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AVANT-PROPOS. 


Cet  ouvrage  est  destioé  à  présenter  la  description 
détaillée  d'après  les  auteurs  grecs  et  romains ,  depuis 
Hérodote  jusqu'à  Procope  et  à  Corippe,  de  tous  les 
pays  du  nord  de  l'Afrique  confinés  entre  l'Egypte  et 
la  Mer  atlantique ,  et  entre  la  Méditerranée  et  le  fond 
du  désert  de  Zahara.  La  topographie  de  chaque  con- 
trée est  précédée  de  recherches  sur  le  caractère  de  ses 
habitans,  sur  leur  origine,  leur  mélange,  leurs  ten<- 
dances  et  leur  sphère  d'activité.  Ces  considérations  et 
l'esquisse  qu'on  y  a  jointe  de  «la  configuration  du  sol  » 
de  sa  fertilité,  de  sa  culture  et  des  accidens  du  ter^ 
rain ,  ne  forment  point  le  préambule  usuel  du  tableau 
qu'on  fait  ensuite  de  l'histoire  politique  de  cette  con- 
trée sous  le  point  de  vue  du  changement  de  la  division 
et  de  la  circonscription  de  son  territoire,  et  des  va- 
riations de  son  administration  comme  état  indépen- 
dant ou  soumis  :  le  plus  souvent  elles  l'expliquent  bien 
plus  qu'elles  ne  le  complètent. 

Dire   qu'on  a  pris  Mannert  pour  guide  dans  la 
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confection  de  ce  volume ,  c'est  faire  espérer  au  public 
un  bon  ouvrage  sur  une  matière  peu  connue,  et  qu'il 
importait  de  scruter  à  fond  à  une  époque  où  la  puis- 
sance et  l'influence  de  la  France  s'étend  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  au  centre  de  l'Afrique  septentrionale. 
Depuis  Gellarius  on  n'a  pas  élevé  un  monument  plus 
vaste  et  plus  solide  aux  connaissances  que  les  anciens 
avaient  de  notre  globe,  que  celui  qui  leur  a  été  érigé 
par  le  savant  membre  de  l'académie  de  Munie  dans 
sa  Créographie  des  Grecs  et  des  Romains  (Leipzig,  édi- 
tion II,  1822  à  1825 ,  dix  tomes  en  13  volumes  in-S»). 
La  seconde  section  du  dernier  tome  de  ce  bel  ouvrage 
se  compose  de  632  pages ,  dont  les  536  premières 
traitent  des  États  Barbaresques.  On  reproduit  en  en- 
tier le  contenu  de  cette  partie  de  l'original  allemand 
sur  les  626  premières  pages  du  présent  volume;  elles 
renferment  ce  qu'il  y  a  de  plus  achevé  et  de  mieux 
réussi  dans  le  livre  de  Mannert  :  ce  savant  ayant  dé- 
buté, en  1785,  dans  la  carrière  des  lettres,  par  une 
histoire  des  Vandales,  pour  tracer  à  l'âge  mûr  le  ta- 
bleau du  nord  de  l'Afrique  sous  la  civilisation  ancienne 
avec  tout  l'amour  et  toute  l'ardeur  d'un  jeune  homme. 

On  rencontrera  sur  les  626  premières  pages  de  ce 
volume  un  grand  nombre  de  passages  mis  entre  paren- 
thèses; ils  sont  du  soussigné  et  il  les  a  fait  entrer  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  pour  le  compléter  avec  le  secours 
des  écrits,  dont  la  publication  est  antérieure  à  celle  de 
la  seconde  section  du  tome  X  de  la  Géographie  des 
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Grecs  et  des  Romaini.  Les  notes  qui  commencent  à  la 
page  627  ont  été  composées  par  moi  en  partie  dans  le 
même  but ,  mais  surtout  pour  les  observations  de  dé- 
tail sur  des  points  controversés,  et  à  l'effet  de  faire 
connaître  et  d'examiner  d'une  manière  complète  les 
découvertes  archéologiques  en  rapport  avec  la  géogra- 
phie qui  ont  été  faites  depuis  1825  dans  la  France  Al- 
gérienne et  dans  les  autres  parties  des  États  Barbares- 
ques.  Le  morceau  le  plus  curieux  dont  il  m'a  été 
permis  d'enrichir  la  science  dans  les  additions  que  j'ai 
faites  au  texte  de  Mannert ,  consiste  dans  l'histoire  des 
expéditions  des  Romains  dans  le  Fezzan  et  au  Ba- 
ghermé  (p.  196  à  231  );  elles  ne  peuvent  qu'intéresser 
les  militaires  français ,  vu  que  les  préparatifs  de  celle 
que  commandait  Septimius  Flaccus  ont  été  faits  dans 
le  midi  de  la  France,  où  Marsys,  chef  hériditaire  des 
Nasamanêy  vint  trouver  l'empereur  Domitien. 


Paris,  le  15  Juillet  1842. 


L.  Marcus. 
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Agma ,  b.  Trip.  153,  646. 

Aéoa ,  f.  Maur.  561,  748  «  Tildi.  > 

Alachroes,  surnom  de8Lotophages,710. 

Albulae,  v.  Maur.  526. 

Alele ,  y.  des  Garamanles ,  198  «  Ta- 

net-Melloulen.  > 
Aliardi,  p.  Num.  711. 
Alibaca,  b.  Gyr.  108. 
Alipota,  b.  Byz.  165,  650. 
Alonianum,  y.  Byz.  413. 
Altaba,  v.  Num.  391. 
Altessera,  v.  Gart.  4ào, 
Altibunis  Altuburos,  y.  Num.  393, 420. 
Amalécités ,  ancêtres  desBerbères,  721 . 
Araaraea,  v.  Trip.  iAät  cRas-el-Ham- 

mar.  » 
Amastoros ,  b.  Gyr.  1 15. 
Amazones,  173. 
Amilo ,  f.  Maur.  544. 
Ammon,  173. 

Ammon  Balithonos,  v.  Gaput  Vada. 
Ammonia,  surnom  de  Paraetonium. 
Aromonii  fons ,  sur  la  grande  Svrte , 

118,644.  ^ 

Ammonium,  45^,  630  <  Siouah.  > 
Ammounes,  sur  la  grande  Syrte,  643. 
Ampelos,  v.  Gyr.  &8. 
Ampelusia,  pr.  Maur.  548,  674,  729. 
Amphora,  Ampora,  6^. 
Ampsaga,f.  Num.  277,  366  «Oued- 

ol-KÄ)ir.  » 
Anabucis,  b.  Gyr.  119. 
Ana^ombri ,  p.  Marm.  58. 
Anatis ,  f.  Maur.  607. 
Ancorarius  mons,  Maur.  474, 532, 719. 
Anda,y.  Gart. 701. 
Anemusa,  lie  Gart.  310. 
Aoidus,  f.  Maur.  602,  730,  745. 
Annéeites ,  p.  Marm.  21 . 
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Aotâeus,  172,  544,  551. 
AolidrcpaouiD ,  v.  Cyr.  118. 
Antipei^,  voy.  Antipyrgus. 
Antiphrae ,  v.  Mann.  26,  628  «  Djam- 

meraefa.  * 
AfiCipjrgtia,  v.  Marm.  38. 
ÂDjéiyê,  b.  Mann.  3i. 
Aobia  ,  ▼.  Cart.  385,  685. 
Apher,  voy.  Afer. 
Aphora ,  voy.  Garapha  141. 
Aphrodîsias ,  b.  Cyr.  84. 
Apbrosidiaft ,  Ile  Cyr.  84,  636. 
Aphrosidias ,  lie  Marm.  629. 
Aphrodiftium,  ?.  Cart.  299. 
Aphrodisium,  t.  Num.  362  «  Fort  Gc- 

Dois  ;  ei  Berber.  » 
Ap»,  b.  Cyr.  116. 
ÀfU ,  autre  b.  Cyr.  638. 
Apis,  b.  Marm.  31,  628  «  Kassr  Chain- 

mas.  » 
Appoliinis  pr. ,  Cart.  348-351,  660- 

673  «  ras  Zebib.  » 
ApoUinis  pr. ,  Maur.  497  «  cap  Mos- 

taffan.  > 
i^poUonia  ,  ▼.  Cyr.  84,  637  «  Marza- 

Souaa.  • 
Apotomitea,  p.  Marm.  21. 
Aptuciu  fanum,  Cyr.  87. 
Aptunga,  Aptucbna,  y.  Cart.  708- 
Aquae,  ▼.  Cart.  386,  685,  699 
Aquae,  v.  Byz.  156. 
Aquae ,  ▼.  Maur.  515 ,  530  <  Hamam 

Meriga.  » 
Aquae  Caesaris ,  ▼.  Num.  396,  688, 

689. 
Aquae  Calidae ,  ad  Aquas  ,  v.  Cart. 

314  «  Hamam-el-Enf.  > 
Aquae  Dacicae,  b.  Maur.  572  «  Pietra 

Hoan  ?  » 
Aquae  Herculis,  v.  Num.  406. 
Aquae  Regiae,  v.  Cart.  428, 431,  424 

«  Truzza.  » 
Aquae  Tacapilanae,  v.  Byz.  412  «  el 

Hamma.  * 
Aquae  Tibililanae^  t.  Num.  371,377, 

618  «  Hamam-el-MascoutiD.  > 
Aquartillae,  y.  Num.  680. 
Aquilaria,  v.  Cart.  308,  664. 
Arae,  v.Maur.  513,  725  «  Sidi  Isaa.  » 
AraePhilaenorum,  sur  ia  grande  Syrte, 

113, 120-122,  644. 
Arambys,  ▼.  Maur.  583,  732, 
Artrauceli,  p.  Cyr.  99. 
Arclûlae,  y.  Cyr.  108. 
Ardalio,  f.  Num.  392»  672,  686  «  Ain- 
atChebrou.  ■ 


Ardanaxes,  voy,  Ardaois. 
Ardanis,  pr.  Mann.  37. 
Argonautes,  93, 174. 
Anmaotos  Komé,  Cyr.  109. 
Armascla,  f.  Num.  672,  079  «  Oued- 

el-Bai.  » 
Arméniens  péoëirent  en  Afrique,  242. 
Armoniacus,  Armua,  f.  Num.  358  «  Ma- 

fragg.  > 
Arsenaria,  t.  Maur.  499  «  Arzen.  » 
Arsioarium  pr. ,  sur  la  c6te  occ  de 

TAfir.  619,  620,  734  <  cap  Blanc.  « 
Arsinoe,  v.  Cyr.  89  «  Tochira.  » 
Artarois,  ▼.  Cyr.  640  c  Tell-Ghazeh.  » 
Artisia,  b.  Maur.  506. 
Artos,  pr.  Marm.  voy,  Pythis. 
Arvalla,  ▼.  Num.  684. 
Arylon,  v.  Maur.  505. 
Arzuges,  p.  Trip.  196,  654. 
Asama ,  L  Maur.  557  «  Oromirabili  > 

Morbejah.  » 
Asanas,  voy.  Asama. 
Asarath,  voy.  Asisaraib. 
Asbyslae,  p.  Cyr.  99. 
Ascurus,  ▼.  Maur.  638. 
Asisaralb,  v.  Maur.  486. 
Aspbodelides,  p.  Num.  437. 
Aspis,  sur  la  grande  Syrte,  125  cl^a.  » 
Aspis,  V.  Cart.  voy.  Clupea,  303. 
Assarath,  f.  Maur.  504  «  Sinan.  > 
Assaria,  v.  Trip.  144,  645-646  •  Sen- 

sara.  > 
Assurae ,  Assures ,  v.  Cart.  420,  425 

«  KafT.  a 
Astaboras,  bras  du  Nil,  657. 
Astacures,  p.  Trip.  195. 
Astagabas,  oras  du  Nil,  657. 
Astapus,  bras  du  Nil,  221,  656,  657. 
Astosabas,  bras  du  Nil,  657. 
Astrixis,  m.  Maur.  723. 
Astrogonda,  b.  Cyr.  1 17. 
Astusapes,  bras  du  Nil,  657. 
Atarantes,  p.  Afr.  206,  710. 
Ater  Mons ,  pays  des  Garamantes,  200 

«  Djebel  Assouda.  > 
Allantes,  p.  Afr.  179,  188,  309,  710. 
Atlanlides ,  173. 
Allas,172,179,  188,  561. 
Atlas  major,  483,  561,  615,  746. 
Atlas  minor,  477,  484,  557. 
Atticillae ,  v.  Cart.  685. 
Audumpr.,  Maur.  488  «  cap  Carbon.  » 
Audus ,  m.  Num.  446  «  Auras.  » 
Audus,  f.  Num.  488,  514  «  Ajebbi  rt 

Adouse.  > 
Ave»,  f.  Num.  489,  724  «  Ouedjer.  » 
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Ay«s,  y.  Byz.  414. 

Augemmi,  b.  Bji.  157. 

AugiU,  c.  Harm.  192  •  Audjebb.  > 

Augmagdus,  b.  Trip.  157. 

Aojpiaton»  voy,  Yicus  Augasli. 

AYineDseopp.y  Gart.  4ia,  705. 

AyUU,  V.  Carl.  689. 

Aurasiüs  motu,  Num.  446  «  Aura».  \ 

Auru,  b.  Trip.  157. 

Auschjaae,  p.  Cyr.  99. 

AuMre,  i.  Trip.  156,  646,  648,  654 

c  Ouadi  Fessalo.  » 
Ausigda,  b.  Gjr.  87. 
Auiiiioda,  y.  Byz.  157. 
Ausis,  b.  Trip.  178, 193,  652,  710. 
Attsuccurae,  y.  Nom.  679«  Askboure.  » 
Ausuriani,  Austuriani,  Aaxwiani,  p. 

Trip.  195, 654. 
Autels  de  Neptune,  Gart.  356. 
Autipsida,  V.  Byz.  423. 
Aulololes,  p.  Maur.  482,  609,  723. 
Aulomala,  Automalax,  y.  Cyr.  98, 1 13, 

118,  122,  135,  613«  Menai.  > 
AYula,  Y.  Byz.  423. 
Auxiqua,  b.'  Trip.  156. 
Auxitima,  v.  Cyr.  108,  640  «  Bou 

Ghassel.  > 
Auxuge,  634,  voy.  Arzugcs. 
Auza,    Auna,    y.   Maur.    ol3,   721 

«  Hamza.  > 
Autite,  Y.  Byz.  663. 
Axilis,  Y.  Marm.  82,  41»  39. 
Azama,  y.  Num.  457,  706  ;  voy.  Zama. 
Azilis,  Aziris,  Aziristos;  voy.  Axilis. 
Azy,  b.  Maur.  32. 

B 

Babba ,  v.  Maur.   574,   738   «   Beni 

Teude.  > 
Babiba,  sur  la  c6le  occ.  de  l'Afr.  618, 

738. 
Babosis,  voy.  ßoseih. 
Bacaras,  Baieras,  voy.  Bagradus. 
Bacale,  v.  Gart.  165. 
Baccaru»,  y.  Num.  388. 
Bacuates,   Bacueles,  p.  Maur.    478, 

722. 
Badel,  voy.  Bidil. 

Badias,  v.  Num.  4(  G,  696  «  Badis.  » 
Baga,  voy.  Vacca. 
Bagaî,  Bagaîa  ,Bagasi&,  v.  ^uul.  695 

"  Baghai.  • 
Bügaza,  sur  la  cùle  occ.  de  l'Afr.  617. 
Bagradas,  f.  du  pays  dos  (laramanles, 


Ba^radas,  f.  Carl.  540,  347,  672,  673. 

Baicolici  monles,  Cyr.  632. 

Baiurae,  p.  M«ur.  723). 

Balacra,  y.  Cyr.  87. 

Balacris,  y.  Cyr.  643. 

Baibus,  m.  cSirl.  700  «  Djebel-eiR«» 

sas.  » 
Balla,  Balsa,  y.  djes  Garamantes ,  204. 
Bambotus,  f.  sur  la  côte  occ  de  l'Afr. 

610,612,621,734,749. 
B^nadedari.  y.  Cyr.  1 19. 
Banasa   Valenlia ,    col.  Maur.   554. 

«  MajDora.  ■ 
Banios,  Yanios,  v.  du  paya  des  Gira- 

maoles,  204. 
Baniurae,  p.  Maur.  482,  723. 
Baouares,  p.  Maur.  474. 
Baracum,  c.  de  L'int.  de  l'Afr.  or,  S04, 

226  c  Tibbo-Borgou.  » 
Bararus,  v.  Byz.  433,  699  «  Rugga.  • 
Barathia,  b.  Trip.  128. 
Barathrum  magnum,  c.  Cidrt.  665. 
Barcaei,  Barciiae,  p.  Cyr.  105,  107. 
Barce,  y.  Cyr.  88, 104, 639  «  MerdjS.  > 
Barce,  chatoe  demonlagnes,  606, 740» 
Barditoo,  m.  de  Tint,  de  FAfr.  or.  213. 

225. 
Bartas,  y.  Maur.  504. 
Basilica,  v.  Maur.  726. 
Basilica  Diadumene,  y.  M  um.  405. 
ßassacbiies,  p.  Mann.  21. 
patracbus,  b.  Mann.  38,  629  <  Tra- 

boucbo,  port  Toubrouck.  • 
BediroD,  2CK),  voy.  Debris. 
Belleoe,  eh.  Maur.  527,  727  «  Tec- 

ni£a.  » 
Bendidium,  b.  Cyr.  109. 
Berbères,  19, 245,  655, 721, 
Bérénice,  v.   Cyr.  94  et   buîy.  639 

«  Bengasi.  » 
Berezeum,  y.  Byz.  157. 
Berzeo,  y.  Num.  375,  681 . 
Bibae,  y.  Gart.  419,  699. 
Bida,  Bilda,  col.  Maur.  521,  725. 
Bidil.  Y.  Maur.  521,725. 
Billa,  Y.   du  pays  des  Garamanle», 

203. 
Bisica  cd.  385. 

Bocanun  Hemerum,  v.  Maur,  751. 
BoGcInris,  f.  Cyr.  630  «  Nabil ,  (Vuadi 

el  Tcmiineh.  > 
Boccolcu  monlcs,   à   Tint,   de  VMc, 

658. 
Boin,   V.   du  pays  des  Garamantes, 

204. 
Bol,  Vol,  V.  Carl.  700. 
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Boüteea,  ▼.  Gjr.  108,  641  «  Maglia- 

ni-el-Heabès,  > 
BorioD,  b.  Cyr.  639  «  Couebicli.  - 
Borion,  pr.  Cjr.  97-98  «  TadjouDi.  • 
BoriOD,  T.  Gjr.  117, 195,643  «  Barga.» 
Boseth,  V.  Niiin.  693. 
Bourlougares,  p.  Afr.  sur  le  Triloo , 

710. 
Bouta,  T.  du  pays  des  Garamantes, 

203. 
Bracbea,  pr.  Ctf.  96. 
Bracbium,  Ile  Je  la  pelite  Syrie,  151 , 

647. 
Brachodes,  160;  voy.  Gaput  Tada. 
Bragada ,  voy.  Bagradas. 
Brusiliaoa,  t.  Gart.  377, 564,  393. 
Bryoo ,  c.  Gyr.  97. 
Babdum,  c  à  Tint,  do  r.4fr.  or.  SOI 

«  Febabo.  « 
Buduxk»  b.  Nam.  388. 
Bullara,  voy.  Bulla  Regia. 
Bulla  Miosa,  t.  Gart.  $74. 
Bulla  Regia ,  ▼.  Gart.  572 ,  679 ,  705 

tBal.» 
Burgaoa,m.  Byz.705cSidi  BougaDniin.» 
Buzara ,  m.  Num.  474,  446  «  Djebel 

Ouousgar.  » 
Buzis,  p.  Marm.  SO. 
Byrioy  m.  Maur.  474. 
Byrsa,  citadelle  de  Garthage,  319, 3^, 

333,336,671. 
Byza€éQe,Byzaciuin,  S65-270,  S84,661 . 
Byiakia,  Byzakioa,  ▼.  Byz.  707. 
Byzantes,  voy,  Zygantes. 
Byzantis ,  voy,  Byzakia. 


Cabar  Susae,  v.  Nom'.  708  «  Susa.  > 

Cabathlion,  voy.  Galabathmus  maguus. 

Qabyles,  p.  Gyr.  99. 

Gaccabe,  nom  de  Garthage,  67 1 . 

Caenoo,  b.  Gyr.  116. 

Gaeuopolis,  v.  Gyr.  107,  640  «  Beneg- 

dem.  « 
Caesarea,  v.  Maur.  463, 494, 691  «Ten-i 

Dès.  * 
Cala,  V.  Nwn.  703. 
Calana ,  v.  Nom.  70S  «  Guelma.  > 
Galama,  t.  Maur.  524, 7S7  «  Tefesva.  > 
GalamaeoD ,  pr.  Marm.  S8,  6S8  «  Bc- 

rnk.  * 
Galatiie,  lie  Kam.  538  «  Galita,  iaila.  » 
Galceus  Herculis,  v.  Kum.  406. 
Calli  ou  akron,  pr.  Marm.  S8,  6S8«Be- 

rek.  » 


Calou  maoouma ,  c.  Trip.  ItS  «  Me- 

cella.  » 
Gampus  maguus,  c.  Gart.  276. 
Gaoaaniles,  ancêtres  des  Berbères, 

243,  694,  720-721. 
Caoarii,  p.  Maur.  748. 
Gandidum  pr. ,  Gart.  350,  356  ccap 

BlaDC  ;  Ras-el-Abiad.  » 
Gannarum  pr. ,  Maur.  536  «  cap  Que- 

laier.  » 
Ganopicum,  Gaoopissae,  b.  Gart.  444. 
Ganopilanum  opp.,  Num.  445. 
Gaparienses    scu   Gaprarü    montes , 

Maur.  474. 
Gaphas  mons,  à  Tint,  d»  VAtr.  619. 
Capraria,  b.  Num.  684. 
Gapri,  v.  Maur. 

Gapsa,  ▼.  Byz.  408,  697  «  Gafsa.  • 
Gapsa,  V.  du  pa^s  des  Garamantes,  205. 
Gapsus  Juliani,  ▼.   Num.  688.  689, 

690,  692  «  Jiehbah.  > 
Gaput  BudelU,  5.  Num.  681 . 
Gapul  Gillani,   v.   Maur.    514,   79S 

cSkendilbenTyba.  » 
Gaput  Saxi ,  dans  le  pays  des  Gara- 
manies,  199  «  Ghelat.  » 
Gaput  Vada«  pr.  Gart.  161  «  Gapudia.  • 
GarchedoD ,  nom  grec  de  Garinage. 
Cardame,  voy.  Ardaois. 
GarepuJa,  v.  Maur.  498. 
Garicon  Teiches,  v.  Maur.  585,  732. 
Garpi,  ▼.  Gart.  310,  664  «  Gurbos.  » 
Garteoas,  f.  Maur.  499  c  Sig  ;  Mouck- 

dah.  > 
Garlenna,  coU  Maur.  498. 
Garlhada,  nom  de  Carihage,  355,  671 . 
Garlbaj^ensis  sinus  310  «  golfe  de 

Tunis.  > 
Garlbago ,  territoire  de  la  république, 

251  et  suiv. 
Garthago ,  t.  de  Garthage  ,  517*530 , 

665-672. 
Gartilis.  b.  Maur.  497. 
Gar  Lome ,  ▼.  Maur.  498  «  Mazagran.  » 
Gasae  Calanae  seu  Gascala,  voy.  Gala. 
Gasae  Galveuti,  v.  Maur.  495  «Brech.  » 
Gasae  Medianae,  y.  Num.  697. 
Gasae  Nigrae,  t .  Num.  708. 
Gasas  vilia  Aoiciorum,  Trip.  149. 
Castabage,  eh.  Num.  582. 
Castellum,  v.  Maur.  727. 
GasteÜum  Geoturiae,  eh.  Num.  694. 
Gaatellum  Fabatianum,  eh.  Num.  377, 

3fô  «  Announa.  » 
Gastellum  Lemellense,  voy.  Lamelli 

praesidium. 
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CasteUum  Mediaoum  ,  ▼.  Haur.  725 , 

7i8  <  Médéah.  » 
Casteilum  Tingitii.  v.  Uaur.  527, 533, 

727  «  el  Had.  » 
Castra,  v.  Maur.  522, 725  «  Bouzgaiu.» 
Castra  Cornelia,  Carl.  341-543,  34^ 

347  «  Porto  Farina  >,  672,  668. 
Castra  Dellia,  672. 
Castra  Germanorum,  v.  Maur.  497. 
Castra  Nova,  v.  Maur.  526,  727  c  Mas- 
cara. > 
Castra  Puerorum,  v.  Maur.  503  <  cap 

Figalo.  > 
Castrum  Bedera,  ch.  Nura.  701. 
Casula,  b.  Cart.  315  «  Soleiman.  • 
Catabathmus  magnus,  Marm.  33  «  cap 

Luco.  a 
Catabathmus  parvus ,  Marm.  26 ,  628 

«  Akaba  el  aogbaïcr.  * 
Catada,  f.  Cart.  316,  664  «  Oued  Me- 

liana.  > 
Cataeouium,  pr.  Marm.  37,  629  ■  Ras 

el  Mella. 
Catharon  pr.,  Afr.  occ.  621, 738  «  cap 

Terem. 
Caucalus,  b.  Cyr.  638. 
Causini,  p.  Maur.  730. 
Celama,  v.  Maur.  525,  725. 
Celida,  v.  Cyr.  108,  640. 
Cellae,  v.  Maur.  513,  725  «   Zam- 

mora.  » 
Cellae  Picentioae ,   Cellae  vicus ,  v. 

Byz.  158,  450,  649,  697,  699. 
Cenneba,  m.  Maur.  473  «  Merjeja.  » 
Genopolis,  voy.  Caenopolis. 
Centeoarium ,  ▼.  Num.  682   <  Tcm* 

louke.  > 
Ceoteoarium,  autre  v.  Num.  688,  692. 
Centurio ,  v.  Num.  695   «  Fegge  el 

Kantourch. 
Cepbalae,   pr.  sur  la  grande  Syrte 

127,  129. 
Cepbesias  iacus,  Maur.  601,  745. 
Geraunii  colles,  Cyr.  631. 
Cercar,  b.  Trip.  646. 
Gercine,  lie  Cart.  162,  164,  167, 650, 

651 ,  663  «  Querquanes.  > 
Cercinitis,  Ile  Cart.  162,  164,  167, 

651 ,  663  «  Cherchana.  » 
Cerne ,  lie  Maur.  58i-589 ,  604^06 , 

616,  633,  745,  749. 
Ceropbaei,  p.  sur  le  Bagradas,  711. 
Cerfa,  v.  Num.  413. 
Cbaerecla,  ▼.  Cyr.  108. 
Chalca,  v.  Maur.  505. 
Chalkcia,  Maur.  727. 


Chalcorychia,  Maur.  473,  525,  727. 
Charax,  sur  La  grande  Syrte,  124. 
Char  des  Dieux  596,  612,  622,  626, 

734,742. 
Charlaniens,  p.  Marm.  20. 
Chaunarium  pr.,  Afr.  occ.  617. 
Chautaeos,  voy.  Cbctaea. 
Cheimo,  b.  Marm.  25,  627  c  Cassa- 

bah  el  Chammameh.  » 
Chelonides  Iacus,  Lac  aux  Tortues, 

dans  le  pavs  des  Garamantes  229 , 

231  «  Fitlrie.  > 
Chcrse,  b.  Cyr.  115  ■  Carcora  »,  643. 
Chersis,  b.  Cyr.  83,  636  <  Ghertapoa- 

los.  » 
Cbcrsonesus,  v.  Marm.  23, 627  «  Tour 

des  Arabes.  » 
Chersooesus  Achitides,  voy,  Gherso* 

nesus  magna. 
Cbersoncsus  magna,  Marm.  40  <  Ras- 

atin.  > 
Chetaea,  pr.  Marm.  32,  629  «  Akba 

Sala  m.  » 
Chi,  voy.  Cheimo. 
Chinalapfa,  Chinaphal,  f.  Maur.  473, 

498  «  Chelliph.  » 
Chisiduum ,  t.  Cart.  685. 
Cboba,  Chobat,  v.  Maur.  486,  516, 

724  «  Bougie.  > 
Ghoreva,  voy.  Corewa. 
Chretes ,  Chremetes ,   f.  Maur.  585 , 

734. 
Chrysaor,172. 
Chulcul,  f.  Num.  676. 
Chulla,  voy.  Collops  Magnus. 
Chusarius,  f.  sur  la  c6le  occ.  de  l'Afr. 

610,  617,  733,  750. 
Chuzis,  voy.  Zuchis,  148. 
Cbylemath,  f.  Maur.  501. 
Cicisa,  b.  Num.  374,  679. 
Cilium ,  ▼.  Byz.  434,  699  ■  Casarin.  > 
Cilla,  V.  Num.  440,  683  «  Mfetia.  » 
Ciilaba ,  v.  du  pays  des  Garamantes, 

199  €  Zala.  » 
Cilma,  Chilmanense  opp.,  Num.  444. 
Cinethii,  Cinitbii,  p.  Num.  sur  le  Tri- 
ton ,  710. 
Ciniphos,  f.  du  pays  des  Garamantes, 

203. 
Ciuyps,  f.  Trip.  128,  203  <  Ouadi 

Quam.  » 
Cirna,  m.  Num.  448,  455  «  Iskell.  ■ 
Cirla,  ▼.  Num.  367  et  suiv.  «  Constan- 

tine.  * 
Cisipades ,  p.  Trip.  710. 
Cissi,  ▼.  Maur.  491,724  «  Ain  Fouka.  » 
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Gisieroae,  t.  Trip.  ii8  >  Orir.  • 

Cûternae,  antre  ▼.  Trip.  136. 

Claodi» ,  b.  Num.  ?96. 

Cboia  lacuB,  daos  TAfr.  occ.  621. 

Cluacaria,  t.  Cari.  374. 

Clucar,  T.  IVuiD.  679. 

dupea ,  Cljpea ,  ▼.  Cart  305  «  CIj- 

bea.  • 
Cobucta,  b.  Maur.  537. 
CoUopsliafmii9,KoUou,  y.  Nmn.  363, 

365,  486  «  KoUo.  > 
Gollops  Partus ,  ▼.  Nom.  363  «  rat 

Haaid,  cap  de  Fer.  » 
Coloe,  lac  du  Mil  Bleu,  iSl  «  lac  de 

Dembea.  > 
Colonnes  d*Hercttle,  53^40. 
ConstantiDe,voy.  Cirta,  370. 
Contensis  civitas,  v.  Maur.  533. 
Gurewa,  y.  Cart.  386,684  <  Slougib.  » 
Corne  du  Couchant  (golfe  de  la)  594, 

737,  738. 
Corne  du  Couchant  (pr.  de  la)  596 
622  •  cap  Vert  »  ;  p.  742-743  «  cap 
Terem  »  749. 
Corne  du  Sud  (golfe  de  la)  596,  598, 

738, 741. 
Corne  du  Sud  (pr.  de  la)  598  «  cap 

Roxo.  9 
Cornelius  Balbus,  198. 
Corsura,  Ile  Cart.  309. 
Cortina,  voy.  Cartonna. 
Cosenus,  f.  sur  la  côte  occ  de  l'Air. 

609,  617.  745,  747,  748. 
Cossura,  Cossvra,  tle  Cart.  309,  664 

«  Pantalarean.  > 
Cotes,  pr.  sur  le  détroit  de  Gibraltar, 
477,  484,548,728  «  cap  Espartel.  > 
Cotes,  nom  d*un  golfe  dans  la  Tingi* 

Une,  601,  728,  745. 
Cotes  ou  Cotla,  v.  sur  le  cap  Mollabat 

dans  le  détroit  de  Gibraltar,  728. 
Cothon,  port  de  Carthage,  7>25,  728. 
Gotbon,  port  d'Adrumète,  298. 
Couchim  ou  Cousim,  748. 
Cozyntbion,  b.  Cyr.  1 18. 
Crabis,  f.  Maur.  729,  745. 
Crocodilos,  b.  Cyr.  117. 
Cubis,  ▼.  Cart.  300. 
Cuicul,  Culchul,  Culcua,  v.  Num.  375, 

516,  680  •  Jimmilab.  > 
Cuita,  voy.  Quiia. 
Cullttcilanae,  Y.Mum.  363  c  rasHadid» 

cap  Ferro.  > 
CnJuia^  909«  Cellae  PicentiAae. 
Cunukis,  voy,  Gunugis. 
Curubis,  y.  Cart  301  «  Gurba.  > 


Cusa,  f.  Maur.  557,  730, 748|t  Ensif.  » 
Cydamus,  ▼.  de  Tint,  de  l'Afr.  206, 

158,  710  «  Gadamèa.  > 
Cynegeiica,540. 
Cyranis ,  tle  Cart.  267,  650. 
Cyre,  dans  la  Cyr.  64, 100. 
Cyrenaica  Regio,  58  et  suir.  633'636. 
Gyrene,  ville,  100-104, 639  «  Grenna.  » 
Cyrthanium ,  voy.  Scythranius  portus. 

D 

Dannagi,  v.  du  pays  des  Garamaotes, 

204. 
Dara,  f.  Maur.  658.  «  Draba.  > 
Daradae,  p.  de  TAfr.  occ.  750. 
Darae,  p.  à  Tint,  de  TAfr.  oec.  610, 

749,  750. 
Darat,  f.  sur  la  cAte  occ.  de  TAfr.  600, 

748. 
Daratitae,  p.  sur  la  côte  occ.  de  TAfr. 

610,  749. 
Daras,  Daratos,  f.  sur  la  côte  occ.  de 

l'Afr.  610,  618,  738,  750. 
Darnis,  y.  Cyr.  82,  636  «  Derne.  > 
Dasibar,  f.  du  pays  des  Garamantes, 

205  «  Azawan.  » 
IXebris,  y.  du  pays  des  Garamantes , 

202  <  Om-el-Abid  »  630. 
Decimum,  faubourg  de  Carthage,  685 

«  Arriana.» 
Delphinac ,  b.  Mann.  30. 
Deoruro  Currus,  voy.  Char  des  Dieux. 
Derris,  pr.  Mann.  25.  «  Deras.  » 
Diachersis,  voy.  Cberse. 
Diana ,    y.   Num.  401 ,  688  «  Tagou- 

Zaînab«  » 
Diarrhoea ,  b.  Cyr.  116. 
Dicdica,   Digdida,    b.  sur  la  grande 

Syrie,  138. 
Didonia,  voy.  Aèdonis. 
Dionysiana ,  b.  Byz.  205.  663  «  Mo- 

nastir.  » 
Dionysos,  175 ,  292. 
Dios  Mons,  Byz.  449. 
Discera,v.  du  pays  des  Garamantes, 

201  «  Ouadi-Imzerat.  > 
Disthis ,  voy.  Theslis. 
Diur,  m.  Maur.  484, 724  «  Djebel  Arif; 

Errif.  » 
Diur,  f.  Maur.  558,730. 
Doralh ,  y.  Maur.  731 . 
Dracootius ,  lie  Cart.  356  «  Canî.  » 
Drepanum,  pr.  Cyr.  116,  6tô. 
Duodiense  ou  Vodieose  Castelimif 

Maur.  533. 
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Dur^iui ,  m.  Maur.  473 ,  485  ■  Ghab«(- 

beni-Obayd  et  Djdbd  Ammer.  > 
Dursa ,  t.  du  payt  des  Garamaolet , 


Dyas,  f.  Maur.  557  «  Giar.  > 

Dyris,  m.  Maar.  563. 

Dyappot,  b.  sur  la  grande  Syrte»  125. 


Friffidae,  ▼.  Maw.  68i,  B54«  vieux 

Mamora.  • 
Fulgurita  Yicus  tur  la  petite  Syrte,  f  55. 
Fundua  GaUonatis,  b.  Maur.  535. 
Fundus  MazucaDus ,  b.  Maur.  533. 
Ful,  voy.  Phutus. 


Echinus,  b.  Gyr.  109,   641    «Kassr 

Haoieh.  > 
Egyptiens  sur  la  petite  Syrte»  18S. 
Ekkios,  f.  Cyr.  92,  637. 
Elefantariaf  o.  Num.  679. 
Eleones,  p.  de  Tint,  de  TAfr.  906, 198. 
Elepiias  mont ,  Maur.  541. 
Elia ,  voy.  Aelia. 
Emporia,  c.  Cart.  169, 968,  975,  984, 

994. 
Enipi,  Y.  à  Tint,  de  TAfrique,  906. 
Eniiesypbore ,  voy.  Aenesisphyra. 
EperOB,  Oiisperos,  b.  Cyr.  193  «  Mana 

Hammar.  » 
Epicbus,  V.  sur  la  petite  Syrte ,  164, 

650. 
Epirus,  V.  Byz.165,  650  «  Ellamaite.  » 
Eqnizetum ,  v.  Maur.  599,  725  «  Borf 

mi  la  > 
Eraça,  ▼.  Cyr.  608, 641. 
Ermianensis  episcopus,  699. 
Erylhia,  tle  de  la  mer  Atlantique,  560» 

747. 
ErylhroD,  v.  Cyr.  84,  636  «  Natroun.» 
Eschides,  y.  Byz.  164. 
Efperidae,  voy.  Bérénice,  95. 
Einini,p.  de  TAfr.  711. 
EYefperidae,  voy.  Bérénice,  94. 
Supbrania  turris  sur  la  grande  Syrte , 

195  «  Elbenia  près  d'Aras  »  ;  138. 
Euria  dans  la  Marm.  36, 699. 
Euacboenos,  b.  Gyr.  117. 
Exilissa,  y.  Maur.  544  «  Alcazar.  b 


Ferratus  Mons,  Maur.  474,  518»  590. 
Fisinda,  Pisinda,  Pisida^b.  Trip.  149, 

646. 
Flacciani ,  b.  Num.  684. 
Flacci  Taberna,  b.  trip.  646. 
Flavia  Merci,  b.  Num.  686. 
Font  Camerala,  b.  Num.  681. 
FoDS  Potamianus,  b.  Nun.  685. 
FrsiiHB   Hereuleum»  «oy.   Golonnei 

«THerenle. 


Gadaum  Castra ,  y.  Maur.  597 ,  797 

«  Tagadempt.  • 
Gaetttli,  p.  africain,  945,  947,  464, 

477,  489,  511,  599,  696,  793. 
GaetuUa ,  région  d'Afr.  947,  696. 
Galabras,  y.  Cart.  317. 
Galapba,  y.  Maur.  575. 
Galata,  tle  Cart.  358  <  Galita  ou  Jalta.» 
Galaudae,  p.  Maur.  483,  793. 
Galaxie ,  y.  Maur.  599 ,  795  «  Dra  el 

Begat.  > 
Galla  ou  Celanos,   v.  du  pays  des 

Garamantes,  903. 
Gamphasantes ,  p.  du  pays  des  Gara- 
mantes,  907,  215. 
Gangincs,  p.  Maur.  793. 
Gannarium,  voy,  Chaunarium. 
Gaphara,  voy.  Garapba. 
Garama  ,  901  «  Guerma.  » 
Garamantes,  196  et  suIy. 
Garamaniica  Pharanx ,  c.  à  Tint,  de 

l'Afr.  or.  398  «BagherBie.  » 
Garapba  ,  y.  Trip.  141  >  149  «  Ras-el- 

Sciara.  » 
Garapni  montes,  Maur.  473«  ïackar.» 
Garas  mons,  Maur.  475. 
Gaulnles,  Gaulanes«  p.  Maur.  793% 
Gazaufala ,  Ga^aufula ,  Gasaupala,  y. 

Num.  378,  689,  684  <  Seniore.  » 
Gazophyla,  cb.  Num.  378  #  404»  683 

€  Burgh  Twill.  » 
Gedalusii,  p.  Maur.  799. 
Gegetu  ,  Y.  Maur.  684. 
Celanos,  voy,  Galla,  905. 
Gemellae,  b.  Byz.  408,  607. 
Gemellae,  y.  Num.  409,405  cGigiL» 
Gemellae,  autre  v.  Num.  406. 
Gentiane,  y.  Maur.  575. 
Ger ,  f.  Maur.  567. 
Gergis,  y.  Trip.  149,  646  «Gergit» 

Zarzis.  » 
Germaniciana,  Germana,  ad  Oermaai, 

voy.  Abbir  majus,  686. 
Germaniciana ,  y.  Byz.  431  »  699. 
Germiana,  GemiiiiiaiN  Petra,  eh.  Nom. 

695. 
Genre,  y.  sur  THe  de  Memnx,  1B9. 
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tSeryon ,  17S. 

Cettdia  et  Getuli,  twy.  Gaettdia   ei 

Gaetuli. 
Getalla»  b.  Trip.  646. 
Gichtbis,  t.  Trip.  153,  646. 
Gigamae ,  p.  Marm.  ^1 . 
Gilda ,  V.  Maur.  575. 
GQva,  ▼.  Maur.  50B. 
CindaDes ,  p.  de  l'iot.  de  l'Afr.  195, 

a06,  710. 
GipIoBBÜ^  p.  Afir.  sur  le  Triton»  710. 
Gif ,  f.  à  Tint,  de  l'Afr.  or.  SS6 ,  637 

«  Chary.  > 
GiriD,  f.  k  Tint,  de  l'Afr.  658.' 
Girba,  lie   de  la  petite  Syrte,  152 

«  Gerbo.  » 
Girba ,  v.  sur  l'île  de  Girba.  647. 
Girgiris ,  m.  du  pays  des  Garamantes, 

203  «  Eyre.  » 
Gitbis ,  Gittis,  voy,  Gichthis. 
Gbucum  pr. ,  Marm.  25 ,  627  #  Dre- 

sieh.  > 

Glossa,  voy.  Lingua,  325. 

Golfe  du  Commerce ,  voy.  Sinus  Em- 
poricus. 

Golfe  du   Couchant,  V9y.  Hesperius 
Sinus. 

Goniathes ,  p.  M«rm.  90. 

Gor,  y.  Byz.  623. 

Gorgades,  liés  de  Tocéan  Atlantique  , 

Gorgones,  172, 1S7,  742. 

GonlUe,  597,  738,  740. 

Gorza,  ▼.  Cart.  701. 

Graeas  Gony,  pr.  Mann.   28,   628 

«  Boun^Adfoubah.  > 
Gralae,  172. 
Grande  Syrte,   110-115   «  Golfe  de 

Sydra  ou  de  la  Syrte.  > 

Grasse,  t.  Cart.  315  <Jeradés,Pa* 

radîse.  > 
Golns ,  f.  Maur.  486  <  Kammeil.  > 
Gunugi,  V.  Maur.  496. 
Gurra ,  ▼.  Byz.  419,  699. 
Gymnetes ,  p.  Maur.  723. 
Gypsaria ,  t.  Maur.  506,  724. 
Gjrus,  m.  du  pays  des  Garamantes , 

199  «Goriano.  » 
Gytte,  ▼.  Maur.  583,  732. 
Gyzantesy  v.  Zygantes,  266. 
Gysis  portus  dans  la  Marm.  28,  628 

«jportMabade  et  Kassabah  Zarghah 

elBaharieb.  > 


H 


Hadrianopolis,  v.  Cyr.  91 . 
Hadrumetum,  voy.  Adrumetum,  295. 
Halaef,  c.  Cyr.  97. 
Hammanientes ,  p.  de  Tint,  de  l'Afr. 

210,  648,  710. 
Hauteurs  des  Grâces,  128,  203. 
Hecatompjlon ,  v.  Byz.  183,  410. 
Hedaphtha,  v. Trip.  149, 646  « Kalial.« 
Heracleum,  Herculis  Tunis,  ch.  Cyr. 

115. 
Hercules,  173,  410,  544,  242,  721. 
Herculis  Columnae,  538,  540. 
Herculis  pr.  sur  la  côte  occ.  de  l'Afr. 

560,  747. 
Hermaea  akra  dans  la  Marm.  27 ,  628 

«  ras-el-Kenais.  > 
Hermaea  akra  sur  le  territoire  de  Car- 

thaee ,  305 ,  350  «  cap  Bon  ou  ras 

Addar.  » 
Hermaea  akra  sur  l'océan  Atlantique, 

600,  744. 
Hermaeon,  rade  de  Lentis  Magna,  14t. 
Hermione,  t.  Byz.  669. 
Herpeditani,  p.  Maur.  482. 
Herpis,  v.  Maur.  575,  482. 
Heryn ,  voy.  Byrin. 
Hesperi  Keras,  voy.  Corne  du  Cou* 

cnant ,  594. 
Hesperi  Cornu,  pr.  voy.  Corne  da 

Couchant,  596. 
Hesperides,  93, 172,  187,  555,  74S. 
Hesperides,  c.  Cyr.  92,  94-95,  658. 
Hesperii,  voy,  Aethiopes  Hesperii. 
Hesperium  pr.  612,  749. 
Hesperius  Smus^  610,619-622,  758. 
Hippis  pr.  dans  la  Cyr.  125. 
Hippi  pr.  dans  la  Num.  562  «  cap  de 

Garde ,  ras  ei  Hamra.  • 
Hippocritae,  Hippagreta ,  ▼.  Cart.  555 

«  Bizerla.  > 
Hippo  Diarrhytus,  Hippo  Zarytus ,  t. 

Num.  552-356, 437,  676  «  Bizerta.  » 
Hipponensis  Sinus,  556  «  Golfe  de  Bi- 
zerta. » 
Hipponitis  lacus  près  d'Hippo  Diarrhy. 

tus,  444,  676. 
Hippo  Regius,  v.   Num.  559,    457 

<  DÔne.  > 
Horrea,  b.  Maur.  516. 
Horrea  Caelia,  v.  Cart.  297  «  Hercla.» 
Horreta,  voy.  Muslubium. 
Hydrax ,  y.  Cyr.  107,  640  «  Ghardam 

el  Courioumous.  > 


Xyiil 


GÉOGRAPHIE  ANCIEKNB. 


Hyperborëeof ,  173. 
Hyphali  Hormi,  Hots  Cyr.  117. 
Hrpodromoi  Aetbiopiae  aurla  côte  occ. 
de  l'Afr.  623  «cap  Rou(;e,  cabo  Roio.» 

i,j 

JagalhoD,  V.  Maur.  538. 
Japher  DéoèCre  en  Afrique,  721 . 
Jardin  dos  Hesperides,  roy.  Hespe- 

rides. 
Jarseib,  v.  Haur.  724. 
iarzelha ,  v.  sui'  la  côte  occ.  de  l'Afr. 

618,  738. 
Jazetha,  ▼.  à  Tint,  de  l'Afr,  occ.,  739. 
ICftBipeiiBes  ,  p.  Maur.  722. 
Ichthjopbagi ,  625. 
leoaium,  t.  Maar.  492, 691  >ChercbeL> 
Tdatsa  ,  ▼.  Num.  686. 
Idiera,  y.  Num.  375, 680  «  Ma-AUafa.» 
loialenses,  p.  Maur.  475  >  Ouelled- 

ETsa.  p 
Igilgilis ,  ▼.  Maur.  486,  51«  «  Gigeri 

ou  Jijeli.  > 
llira ,  trot  de  Cyr.  88,  637. 
Indiens  pénètrent  en  Afrique,  721. 
Inuca,  V.  Cart.  387. 
Jobacchi,  p.  Mann.  58. 
loi ,  voy.  Caesarea, 
lonniam,  y.  Maur.  460  «  Alger.  * 
Jonlii,  p.  Num.  711. 
lovi»  mons  dans  la  Byz.  449. 
Irasa,  t.  Cyr.  641. 
IsaOenses,  p.  Maur.  475  «tnchlowa.» 
Isdna,  T.sur  la  petite  Syrtc,  137, 644. 
Ismuo,  ? .  Gart.  44S2. 
Jubaleni,  p.  Maur.  475. 
Juiift  Caiiipestris,  voy.  Babba. 
Julia  Constantia,  vosr«  Zilis. 
IbliusMatemus,  219. 
Junca ,  Juce,  v.  Brz.  705. 
iustii,  b.  Nui».  881. 


K  vooet  C. 
Kalatbe,  voyv  Galata. 
Rküphiha,  165,  650. 


La&«i».Tortiie%«d|r.CbelonidetUinii 
Ucene.b.  BydfiS«: 
Lmu»  Amarus ,  vof,  Anmenium. 
Uea ,  tlo  Cyr.  84. 


'Laganioi,p.  Trip.  191. 
Lagnarae,  f .  Maur.  5t6  «IVadiida.  » 
Lagnutum,  v.  Maur.  498  «Moduman.» 
lamasba,  Lamasbua»  t.  Ntm.aOCk 

398,899,668,692«Baitna.» 
Lambaesa  ou  LiMibese  f  t.  Num.  301 

c  Lamba.  » 
lambafudi,  v.  Nom.  402, 680. 
Lambiridi,  v.  Num.  398.»  402,  690, 

692  <  Medrachem.  • 
Lamfoctense  opp.,  Maur.  728. 
Lamie,  Laminie,  ▼.  Bys.  56,  648. 
Lamniaoa,  ▼.  Gart.  ÛKh  663. 
Lampas ,  vop,  Lopadusa. 
Lamponi,  v.  Cyr.  642. 
Lampsilii,  v.  Num.  688. 
Laodamantios  portus,  Marm.  28  «  La- 

gusi.  » 
Lar,  ch.  Maur.  497. 

Lares,  V.  Num.  395 ,  395 , 457 ,  >687, 

706  «  Lorbus.  » 
Larunesiae.  Iles  de  Cart.  310. 
Laser  ou  Laserpitîum,  voy,  Sîh>lûmn. 
Latboo,  Lelhon,  f.  Cyr.  92,  oSt. 
Latomiae,  wy,  Aquilaria. 
Latarus  Sinus,  Maur.  500. 
I^ud,  f.  Maur.  537  c  Nocor.  » 
Lehabira,  nom  biblique  des  ÉtUopiens 

Troglodytes  à  Tint,  de  TAfr.  676. 
Lemnandus,  90y.  LimiMade. 
Lemm's,  b.  Maur.  507. 
Lepiis  Magna,  t.  Trip.  i30  «Lebida.» 
Lepüs  Minor,  v.  Gart.  293  «Lempta.» 
I^sbis,  b.  Maur.  517  €  Isah.  » 
Leucae  Insulae  dan»  la  grande  Syrie , 

114, 643. 
Leucaethiopes,  p.  de  1* Afr,  eoc  744. 
Leucaspis  ,  v.  Marm.  26,  627  «  Djem- 

meimefa.  » 
Leuké  Akté,  pr.  Marm.  27. 
F^uco,  Leucoé,  y.  Marm.  6^ 
Leucos  Tunes,  y.  Cart.  436, 
Libophoenices,  p.  Afr.  253,  267^  711. 
Libya,  nom  grec  de  TAfrique,  1 ,  6, 

Libye  inférieure  et  sopériettTe  6S8. 

Libyaenomos  18. 

Libya  palus,  sur  les  eonilns  àt  la  Bji. 

et  de  la  Trip.  186. 
L»ye»,  ♦,  itf,  67ft 
tibyarques,  p.  Marm.  ü. 
Ligula,  voy,  Lingua. 
Umniade ,  Y.  Cyr.  686 ,  «MT  .  Ijme- 

loudèh*  » 
Liiipua>  près  de  Caribage ,  325. 
LiYiana ,  y.  Num.  689. 
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«  Laracbe ,  liOiieeos«,  745. 
Liza  ou  Lissa,  Maur.79B  «  Mp  du  Uoa.  * 
LixilM  «ir  le  Uius  de  Haonoo. 
Lizus,  f.  Maur.  d'après  Eafiuom»  $SS, 

633. 
Locha,  V.  Cari.  440. 
Locri,  b.  Trip.  147,  646. 
Lopadusa  dans  la  Méditerraoée ,  993, 

d63  «  Larapedousa.  • 
tiotophages ,,  p.  sur  la  petite  Syrie , 

170,  178,  195. 
Lotophaaitisytle  dans  la  pelii»  Syrte, 

ISb^lâ,  647^ 
Lotos,  150-152»  170-1 7S. 
Lanbiv^jion  bibliqu»  des  Uiyeim676. 
LttuuUianae,  b.  Mum.  366. 
Luoae  mooles,  Àfr.  or.  Stt,  224. 
Lyozanui,  y.  à  riaLde  TAfr.  or.  231. 
Lynsamatae  ou  Urpmatae ,  p.  fc  l'ini. 

deTAfr.  or.Seir 


M 


I,  p.  Trip.  191. 
Ifacae  ,.p.  sur  la  Âaad^  Syrte  ».  194 , 

653,  710.  Ptolfinée  écrit  Macaei. 
Macaraitt,  ▼.  Trip.  142,  644. 
Maccaei,  p.  Afr.  142,  195,  655,  676. 
Hachlyes,  p.  sur  la  petite  Syrte,  17S, 

MI5,  652,  710. 
Machurebii,  p.  Maor.  475, 721 . 
Jlaebyoi,  voy,  Macae,  710. 
Macenites,  p.  Maur.  478,  722,  656. 
Macodaoïa,  voy.  Macoroades  Minores. 
Maconsada  sur  la  grande  Syrte ,  126 

«  Machada.  » 
Macomada  SebruB,  b.  Trip.  137. 
Macomades^  ▼.  Nuna.  591 ,  696  «  Da- 

bama.  » 
Macomades  Minores ,  b.  sur  la  petite 

Syrte,  158,  430. 
Macri ,  t.  Maur.  513, 725. 
Macrobii ,  9,  606,  744. 
Macurebi,  ooy.  Machurebii. 
Madaaiums,  i,  Byi.  430. 
Madaura,  y.  Num.  382,  725. 
Madensis  Limes,  «oy.  Macomada,  126. 
MagnuB  Baralhrum,  «oy.  Baratbrum. 
Magnua  pr . ,  Maur«473vö07«  capHooe.  » 
Masous  Portiis,  sur  la  côte  occ.  de 

TAfr.  618,  738. 
Magradis  Villa,  b.  Trin.  142. 
Magri,  T.  Num.  685. 
Magrus,  c.  Mann.  218,653  «Gerdobah« 
Magura,  t.  de  TAfir.  occ.  738. 


Maja,  He  Cyr.  117  «  Garra.« 
Maiethubaloo    mons  ,    Maur.    473 

«  Loouat.  > 
Ualiana,  Maoliaoa ,  v.  Maur.  599,  725 

«  Melianah.  » 
Malva ,  f.  Maur.  465,  473,  500  «  Ma- 

louïa.  • 
MaWana ,   Maluana  ,   Maloua  ,   voy. 

MaWa. 
MamiJla,  Mamma ,  y.  Bti.  408,  iOT, 

708. 
Mampsari ,  p.  Nom.  711. 
Mampsarus  moos.  Nu».    448,  310 

«  Uaoalac.  » 
MaiMoge,  b.  Byz.  424. 
Mandracium ,  port  de  Ja  Gartbage  ro- 

naioe,  336. 
Maodron,  m.  Maur.  723,  746. 
Marabiota,  v.  Cyr.  108, 640  «  Ksebal.  > 
MaraothÎ0,T.C\r.  109|  641  «  Murale.» 
Maraaanae,  v.  nyz.  428. 
Marchubii,  p.  Byz.  711^ 
Mareotis  Pornos,  18,  95,  627. 
Mareolis  Lacus,  18  «  Maréia.  » 
Marmarica ,  18,  224. 
Marmaricae  Nonus,  19. 
Marmaridae,  21 . 
Martae ,  b.  Trip.  648. 
Marthama ,  ▼.  Cari.  685. 
Masalat,  f.  Maur.  609,  618,  747. 
Masati ,  p.  Maur.  609. 
Masclianae,  v.  Cart. 
Mascula,  v.  Num.,  396,  689. 
Masices,  p.  Maur.  719. 
Masioissa,  249, 273, 275-281. 
Masitholus,  f.  de  l'Afr.  occ.  622 ,  734» 

737  «  Gambie.  > 
Massa,  f.  de  l'Air,  occ.  610,  618,  799, 

750  •  Oued  Albach.  » 
Massacsylii ,  p.  N«m.  ou  Maur.  240, 

272,  é53,  476,  676. 
Massiseoses,  p.  Maar.  250^ 
Massylii,  Massyli,  Massjli ,  p.  Num. 

240,272,474,  653,676,711. 
Matelgae,  v.  du  pays  des  Garaman- 

tes,  901  «  Zeimau.  > 
Matereose  opp.,  Num.  545. 
Maureosii,  p.  Maur.  481. 
Mauri  seu  Maurusii,  245,  451  et  suit., 

196. 
Mauritania,  451  et  suif.,  711-717,  470. 
Mauriiaoia  Caesariensis,  465,  470. 
Mauritania  Sitifeiais,  46G. 
Mauritania  Tiogitana,464,467,47648S. 
Mazabi,  y.  du  pays  des  Garamautes, 
199  «  Misselat.  « 


GEOGRAPHIE  ANCIENNE. 


Maxttla ,  ▼.  Carl.  311  «  Rhades.  » 
Maiitani,  Maxyefl  ,  p.  Byz.  178.  259y 

457,661,710. 
Mazaces»  vay.  Mazices,  475^  719. 
Mazatanzur,  b.  Byz.  414. 
Mazeces,  7S0. 

Mazices ,  p.  Num.  475,  653, 719. 
Mazigh  péoècre  eo  Afrique,  720>72i. 
Hèdes  pénètrenlen  Afrique,  242,  721. 
Mediaoae  Zabuoioruni,  ▼.  Maur.  695, 

724  «  Mcdjanah.  • 
MediaDum  monumentum,  ▼.  Maiir.  724. 
Mediccara,  Mediocera,  t.  Gart.  419. 
Mediiii,D.  Num.  439-711. 
Megala  Pedia,  voy.  Campus  Magnus. 
Megalopolis,  t.  CarU  416,  700. 
Hegara,  faubourg  de  Cartbage ,  321  , 

666,  671. 
M^erifais,  b.  Trip.  142. 
Mebnogaetuli,  p.  Afr.  259, 247. 
Melitta,  ▼.  Maur.  583,  732. 
Mellioe,  v.  Num.  438. 
Melzitanum  ojpp.,  Num.  445. 
Membro,  v.  öart.  352. 
Membrossa,  Membrissa,  b.  Gart;  386.. 
Hendrion ,  b.  Cyr.  118. 
Menegere ,  ▼.  Byz.  434. 
Menegesem,  Meoepbese,  ▼.  Byz.  435, 

700  «  Hydra.  » 
Meoelaos  portus,  Mann.  37, 629  «  porl 

Saloume.  > 
Meninx,  lie  dans  la  petite  Syrte,  150, 

647. 
Meninx,  ▼.  dans  Tlle  de  Meninx,  152. 
Mercimeris,  b.  Num.  391. 
Mercurii  pr.,  Cart.  305,  348^1,  600 

«  cap  Bon,  ras  Addar.  » 
Mercurii  pr..  sur  l'océan  Atlantique , 

600,  744. 
Mes ,  ▼.  Maar.  504. 
Mesar  Filia,  p.  Num.  406. 
Mescbele,  ▼.  Num.  437,  701. 
Mespbo,  b.  Trip.  157. 
MetagODÎtae  Urbes,  Num.  et  Maur. 

256,  263,  536. 
Metaconilis  seu  Metaconiumpr.,  Maur. 

484,  535  «  cap  de  ks  Très  Forças.» 
Metagonium  pr. ,  sur  TAmpsaga,  678. 
Miaedi,  p.  Num.  711. 
Micatani ,  p.  Num.  711. 
Midenos,  v.  Num.  439. 
Mileum,T.  Num.  375.  «  Mîlah.  » 
Mina,  v.  Maur.  527. 
Misua ,  T.  Cart.  310  «  Sidy  Doude.  » 
Misulami ,  voy,  Mnsulani. 
Misynos,  Hé  Cyr.  117. 


Modolana,  b.  Num.  681. 
Molochatb,  voy,  Mulucha. 
Mdochath,  ▼.  Maur.  575. 
Mons,  V.  Num.  516,  681  «  Caabaite.  » 
Mons  Ziguensis,  Cak.  440. 
Montagnes  de  la  Lune,   voy.   Lunae 

montes. 
Monts  Sablonneux  d^Hercule,  Cyr.  59, 

643. 
Mopti ,  b.  Maur.  516  c  Baboura.  » 
Moluturii,  p^  Num-.  711. 
Mova,  b.  Num.  686. 
Mucfatfiusii,  p.  Byz.  710. 
Muguas ,  faubourg  de  Constantine. 
Munarur,  b.  Num.  363. 
Mulelacha ,  pr.  Maur.  608,  729,  746. 
Mulueba,  f.  Maur.  452, 465,  507,  509 

«  Molouya.  » 
Muslubium  Horreta,  ▼.  Maur.  488^ 

724  c  Zu£Foame.  » 

Musuni,  Mussini,  p.  Afr.  476, 71 1 ,  722. 
Musones,  Musonii,  p.  Maur.  476,  711, 

722. 
Mu8alani,p.  Num.  476, 213, 711,  722. 
Musti ,  ▼.  Cart.  384, 395  «  Tecboure.» 
Mnliiul,  f.  Num.  442,  672,  703  <  Ba^ 

mise.» 
Mütia ,  ▼.  Num.  385,  394,  687  cCa^ 

mud.  » 
MyraeuB,  v.  Num.  457,  706. 
Myrmex,  Ilot  Cyr.  109. 
Myrmex,  UotMarm.,  26. 
Mysocaras,  n  Maur.  560,  581,  609^. 

730,732. 

N 

Nababes,  p.  Maur.  722. 

Nabadesy.p.  Maur.  721. 

Nabar ,  voy.  Vabar. 

Nacmusii,  p.  Maur.  722; 

Naemus,  p.  Maur.  722. 

Nalpoles,  v.  Num.  358. 

Nannagi,  voy.  Damagi. 

Nara,  v.  Byz.  4%. 

Naraggara,  Narangara  r  v«  Nom.  381^. 

Narce,  t.  Num.  440. 
Nares,  ▼.  de  TUe  de  Meninx,  647. 
Nasamones,  191, 217-219, 654. 
Nasaua,  Nasabath,  f.  Maur.  490,  518» 

725  «  Bouberac.  > 
Natabri,  p.  Num.  711. 
Natabudes,  Natabutae,  Nasabutes ,  p. 

Num.  711. 
Naté,  b.  Marm.  30t 
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Ifafambet,  D.  de  TAfir.  occ.  90S^ 
Ifathabur^  1.  du  pays  des  Garamanlet, 

«5. 
Ifaasida,  t.  Cjr.  87. 
Ifaostathmos ,  y.  Cyr.  84,  836  «cap 

Boo  Andrea.  » 
Naxicae,  Iles  Num.  617  «Frati.  » 
Nazaris,  voy.  AxtIîs. 
Neapolis,^.  Cyr.  107,640  cBeoegdem.» 
Neapolis,  v.  Trip.  131  <  Lebida.  > 
Neapolis,  y.  Carl.  301  «  Nabal.  > 
Neapolilanua  Sinus,  S99   «golfe  de 

Hamamet.  > 
Ifedes,  ▼.  Nom.  365. 
HegligemeJa,  c.  de  Tint,  de  TAfr.  904. 
Nepheris,  ▼.  Cart.  311  «Moraisah.  > 
Ilepte,  ▼.  Byi.  698  «  Kefte.  > 
Nia,  nom  aocien  du  Sénégal  615,  621, 

738. 
Nicii  Yicus,  Marm.  24,  727. 
Niger,  f.  de  l'bt.  de  l*Afr.  206,  654, 

657. 
J^m ,  m.  du  pays  des  Garamantes 

fOi  «  Agrou.  » 
Nigris,  source  du  Nil,  656. 
Nigrhes,  p.  de  l'int.  del'Afr.  568, 748. 
Kigintini,  p.  de  l'int.  de  l' Afir.  195 , 

206,  7lC. 
Na  blanc,  221. 
Nil  bleu,  221. 
Nilides  lacus,  656. 
NiU  fontes,  221-222,  655  et  suir.  741. 
Kilotis,  f.  de  TAfr.  occ.  658. 
Niludicus  lacus,  658. 


Nippii,  voy.Nepte. 
Nisioes, 


Nisiues,  p.  Num.  711. 
Nisua ,  voy,  Misua. 
Niteris ,  c.  de  Tint,  de  VAfir.  or.  204 

«  Bilma.  > 
Nitibrum,  y.  de  Tint,  de  TAfr.  206. 
Nobades,  p.  de  Tint,  de  l'Afr.  or.  227. 
Nobalicia,  Novalicia,  ▼.  Num. 
Nobos  Fusciani,  v.  Num.  680  «Fou».» 
NoTae  Aquiliaoae,  v.  Cart.  374 ,  679. 
Nova  Petra,  y.  Num.  401  «  Lamasa.  » 
Nova  Sparsa,  y.  Num.  405. 
Nothabres ,  p.  Trip.  206. 
Notou  Keras,  voy.  Corne  du  Sud. 
Nuba  ou  Nudia  lacus,  929. 
Nubei ,  p.  de  l'int.  de  l'Afr.  227. 
Nuchul,  Nubbul ,  lac  dans  l'Afr.  occ. 

658.660,741. 
Nujus,  f.  de  l'Afr.  occ.  617,  723. 
Numidia,  241 -2.51 ,  271-282, 260-270, 

452464,696. 
Numidiciis  Simis,  363. 


Numidicus  Sinus  (bis) ,  488. 
Numituriana,  y.  Num.  680. 
Nusaptus,  lac  d'où  le  Nil  sort,  658. 
Nycpii^  du  pays  des  Garamantes, 


195, 


0 


Oasis  de  Jupiter  Ammon,  voy.  Ammo- 
nium, 53  «  Siouah.  > 

Obba,  vùy,  Abba. 

Oculus  Marini,  y.  Num.  523, 688, 692 
«  Nic-Kouse.  > 

Odiana,  y.  Num.  ?72. 

Oea,  b.  Cyr.  638. 

Oea,  Y.  Trip.  143,  644,  645  «  Nou- 
veau Tripoli.  » 

Oenoladon,  f.  Trip.  142  <  Ouadi-el- 
Ramel.  » 

Ogdaemiens^  p.  Marm.  20. 

Olbia,  Y.  Cyr.  64â  «  Massakhit.  > 

Olcachites  Sinus,  Num.  363  «  golfe  de 
Stora.  » 

Oleastrum,  y.  Byz.  158, 649. 

Oleastrum  Pr.,  tfoy.  Pr.  Barbari. 

Onellaba,  voy.  Odiana. 

Onellana,  b.  Cart.  418  «Telia.  > 

Ophar,  voy.  Afer. 

Opfaiodes ,  f.  de  TAfr.  occ.  617,  725. 
734,  750. 

0pp.  NoYum ,  Y.  Il aur.  528  «  el  Ca- 
dara  ou  Chadrab.  > 

0pp.  NoYum  seu  Oppinon,  autre  ville 
Maur.  573  «  Narandja.  » 

Orba,  Y.  Num.  394,  687,  688. 

Orbita,  v.  Cart.  300. 

Oroscopa,  v.  Cart,  278. 

Ousar,  f.  Maur.,  voy.  Sisar. 


Paccianae  Hatidiae,  b.  Maur.  486. 

Pasida,  f.  Num.  706. 

Palaebisca.  v.  Cyr.  106,  640  «  Cassr 

Bou  Hassan.  > 
Paliurus ,  lac  et  v.  de  la  Marm.  38 , 

40,629. 
Pallas  Lacus,  Byz.  186. 
Pallene,  v.  Trip.  647. 
Palmaria,  lie  Num.  358  <  Aiguille.  > 
Palsus,  f.  de  l'Afr.  occ.  609. 621,  748. 
Pancbariana  Statin,  b.  Maur.  486. 
Panormus,  v.  Marm.  35,  6^. 
Pappua ,   m.   Num.  361  .  439 ,  448 

«  cdough  • 
Parada,  v.  Byz.  442. 
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Paradisos»  voy.  Gcassc. 
ParaetODium«  v.  Marm.  29,  628  <  el 

Bareton.  » 
Paratiaoae,  v.  Num.  364,  677. 
Parietioa,  ▼.  Maur.  537. 
Parthos,  y.  Num.  440  «  el  GaUar.  » 
Pedooia,  v.  et  Ile  de  la  Harm.  26. 
Pegas,  V.  Num.  677. 
Pc«e,  ¥.  du  pays  des  Garamaote» , 

sOO,  202  <  ôuioega.  » 
PeotapoUs»  75-79. 
PeraoD,  pr.  Marm.  35,  629  «  Raa 

Halem.  ■ 
Perdices,  v.  Num*  400. 
Perdicea,  ▼.  Maur.  513, 725  «  Sada.  • 
PereTOQU ,  ▼.  Marm.  36 ,  629  «  Ma 

laba.  > 
Peripbosius  Portas  »  sur  la  côte  oce. 

der  Afrique,  621,739. 
Perorsi,  p.  Maur.  610,  748,  750. 
Persée ,  172. 
Perses  pénètrent  en  Afrique,  2iS,  721 , 

749. 
Pertusa,  t.  Cart.  387. 
Petite  Syrte ,  166-170  «  Golfe  de  Ca- 

bès.  » 
Petite  Syrte  :  Mythes,.  170-190,  650. 
Petra  magna,  Marm.  36, 629  «  Akaba.» 
Petra  parva,  Harm.  38. 
Phaea,  voy.  Phtbia. 
Phalacra,  v.  Cyr.  108,  640  «  Oumri.« 
Phara,  voy.  Parada. 
Pbarax,  voy.  Cbarax. 
Pharusü,  p.  Maur.  610,  748,  750. 
Phazania.,  c.  Afir.  198-201,  206  <  Va- 

dan.  » 
Phéniciens,  750- 
Phelline,  v.  Carl.  437. 
Phiali,  p.  Gart.  721. 
Philaus,  b.  Cyr.  109. 
Philippi,  pr.,  voy.  Hippis  pr. 
Philistins,  ancêtres  des  Berbères. 
Phla,  Ile  dans  le  lac  Tritonis,  177. 
Phocra,  m.  Maur.  484,  724. 
Phocusae,  lies  Marm.  30. 
Phoebi,  pr.  Mann.  538  «  CaboNcgro.» 
Phoenicus  Portus,  Marm.  26. 
Phoenicus  pr.,  Cyr.,  voy.  Phycus. 
Phlhia  Portus,  Marm.  40. 
Pburaeson ,  m.  Maur.  473   «  Titleri 

Dosdi  et  Wannougah.  » 
Phut,  premier  nom  de  TÂfrique  occi- 
dentale, 675,  748. 
Phutus,  r.  Maur.  560  «  Tensift.  > 
Phycus,  pr.  et  v.  Cyr.  86  «Ras  Sem.  » 
Picus,  T.  Nom.  679. 


Pisida»  Pâsi«da.  «oy.  PIsiiMla. 

PisindoD»  b.  Trip.  144. 

Pithecusae,  t.  Cart.  438. 

Pitfaecusae  Insulae,  439. 

Ptthoo ,  Y.  Cyr.  97. 

Plataea,  tle  Marm^  39  «  Bomba.  • 

Plinthiue,  v.  Mam.  24^  627   «  U- 

maîd.  » 
Plintbinetea  Sims  24  «  Golfe  des  Ara- 
bes ,  1^0  Secgio.  P  27. 
Plumbaria^v^  Num.  365. 
Plyoos  Portos,.  Mano.  36,  629. 
Poix,  b.  Marm.  26. 
Poea,  tle  dans  la  mtr  itiaaiîque,  (M. 
Pootia,  Ile  Cyr.  11 7,.  643. 
Pootia,  ttoäirt.664. 
Pontion,  y.  Manr.  609,  745. 
Pootos,  b.  Trip.  646. 
Popleto,  f.  Maur.  507. 
Portus  Caeeili,  y..  lUur.  506,   724 

■  Tebekril.  » 
Portus  Deorum  seu  Divini,  Maur.  501, 

502  «  SigiOo.  > 
Portus  Magnus ,  Maur.  500  «  Mars-cl- 

Kébir.  » 
Posirion,  y.  Marm*  24,  627. 
Praesidium,  v.  Maur.  523,  690,  692 „ 

726  c  Biscarah.  > 
Praesidium,  y.  Trip.  647. 
Praesidium  Diolele,  y.  Byz.  413»  698. 
Praesidium  LameiU,  cb.  Maur.  522 

«  Mobalo.  » 
Praesidiiun  Sihrani^  y.  Byz.  158. 
Praetorium,  y.  Trip.  136. 
Prion,  m.  Cart.  700. 
Prisca  Taberna,   b.  Cyr.  118,  644 

«  Aduchni.  » 
Promontorium,.  Maur.  537  «  Punta  de 

los  Frayles.  » 
Promontorium-  Barbari  »  Maur.  5S7 

«  Punla  de  Mazari.  » 
Promeotorium  Hermaeum ,.  sur.  TO- 

céan  atlantique,  600,  744. 
Prosodiies,  p.  Marm.  20. 
Pseudopenias,  pr.  Cyr.  94. 
Psylli,  p.  sur  la  grande  Syrte,  193* 
Plolemais,  y.  Cyr.  87  c  Tolomeu  », 

637. 
Pudput  ou  Putput,  Y.  Cart.  299  «  Ha- 

maoMt.  » 
Pulchrum  pr. ,  Cart.  254  ,  3484S51 , 

660,  673. 
Putea,  b.  Trip.  648. 
PuCea»  autre  b.  Trip.  647. 
Puteus,  b.  Byz.  414,  608b 
Pjrron  Pedion,  575, 739. 
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fyrtintem,  ▼.  Sijtkraok» Portas. 
Pjdut,  b.  Mann.  S9,  OK  «  MârM-ftl- 
Muh,  ou  port  LebéMi.  » 


Qaiaqtiagemûiiii,  p.  Afr.  474, 717. 
QiriDdliaoa,  b.  Tnp.  647. 
Qoiza,  eh.  Maai'.  500  «  Orao.  > 


R 


Rapida  €Mtr«,  ▼.  Man».  5^1,  7S8. 
Rapidi,  b.  Maur.  514. 
BapM,  T.  à  Tint  de  l' Afr.  905. 
fthinia,  v.  Cyr.  97. 
Risardic,  v.  Tingitanae,  009,747  «Sali.» 
Ritca,  b.  Cart.  090. 
Rochere  de  Dariua ,  MaitB.  3S,  029 
«  Chaîri.  » 

Roadîlae,  p.  Mann.  88. 

Rubricauii ,  f.  Nom.  359,  370,  439, 

447  €  Seibote.  > 
Rufini  Taberna,  b.  Trip.  046. 
Ruglata,  y.  Hum.  086. 
Raiedir  ,  Ituasader ,  RuBsadîron,  ▼. 

Maur.  534  <  Melilla.  > 
RuBsadi  pr.,  Ryssadioo  ,  Maur.  535, 

725  «  cap  de  las  Très  Forças.  » 
Rinazus,  ▼.  Xaur.  400. 
Rnseioona,  t.  Cart  343. 
Rusguoia,  col.  Maur.  492. 
Rii8a>U,  ▼.  Maur.  557, 009,  730  «  Ma* 

zagao. » 

Rusibricari  Matidiae,  Russubfaicari,  ▼. 
.  Maur.  491  «  TeOssad.  » 

Rosicade,  t.  Num.  364,  077  «  Siora.  » 
Ruticibar,  voff.  Rusibricari« 
Rosippisir ,  Rusubirsir ,  t.  Haur.  490 

«  TeniflDdfus,  Mootifus^  » 
Rospae,  v.  Rjz.  101,  650. 
Ruspina,  ▼.  Byz.  295>  063. 
RiMtici,  ▼<.  Nun.  085. 
Rosuccurum,  t.  Manr.  491, 51 1,  518, 

S24y  83f  «  Ckdéab.  » 
Rulhisia,  v.  Maur.  480» 
Rotubit,  T.  Mittr.oai;  00^  190  «Ma- 

Rua»  T.  Maur.  890. 

Rystdiam,  ehaiue  de  moau  dans  VAir. 

occ  736  c  iibbel-eKBiad.  • 
Rysadium,  pr«  sur  l'0c4aii  adamique, 

•15,  OtMM^  73V7S6  «  cap  Samto- 

haot.  » 


Saba ,  V.  du  pays  des  Garamanfes, 

203  «  Tosava.  > 
Sabarbares,  Sababeres,  p.  Nun.  711. 
Sabi,  T.  Maur.  513. 
Sabraiba.  v.  Trip.  144-147,  045,  64^ 

«  Souara.  > 
Sabubures,  voy,  Sabarberes. 
Sacaraata,  Sacaama,  sur  la  grande 

Syrte,  137  «  ZafTrao.  • 
SasapoU  •  m.  Maur.  748. 
Sala,  f.  Maur.  555,  730  «  Buracrac.  » 
Sala«  autre  f.  Maur.  50« ,  748  «  Raai 

Tamer.  » 
SaU,  ▼.  Maur.  555, 556, 730  «  Selie. . 
Saladus,  f.  et  ▼.  Maur.  617,  750* 
Salaphilanum  opp.,  Num.  445. 
Saldae,  ▼.  Maur.  488,  5t0 ,  518,  714 

«  Tedelès.  » 
Salera,  y.  Cart.  347 ,  702  «  Bovebat- 

ter.  • 
Salioae  Nuboneoses,  sur   le  lac  el 

Chott,  525,  682,  722. 
Salinsae,  p.  Ifaur,  730. 
Salsus,  00».  Palsus. 
SaUiana,  b.  Num.  388. 
Samamjkii,  p.  du  pays  des  Garama»- 

tes,  f95,  906. 
Sarda,  voy.  Saldae. 
Sardabal,  f.  Maur.  489,  804  «  Tafua.»' 
Sarsura,  Sassura,  ▼.  Bjz.  998,  663w 
Sasu  .  c.  de  Tint,  de  FAfr.  or.  219» 


Saiaßs,  V.  Maur.  516. 

Saf us,  f.  Maur.  724  «  Jimmil.  » 

Saios,  ▼.  Byz.  701. 

Scalae  veteres,  voy.  Castrum  Bedera. 

Scelatitae,  p.  Maur.  009. 

Scenitae,  57. 

SoUlita,  V.  Cart.  700. 

Scopeliles,  Ile  de  la  grande  Syrte,  117» 

Sculia,  voy.  Basilica,720. 

Scythranios  Portus,  Marm.  38. 

Seggo,  y.  Cart.  423  «  Kissor.  > 

Seu,  p.  Trip.,  104, 663. 

Seliôus  Portufl,  Marm.  31. 

Septem  Fratres,  Maur.  5404M4,  4ß9, 

717  «  Ceuta.  » 
Septimios  Flaccus,  217. 
Septimonicia,  y.  Cart.  430. 
Serapium,  b.  Cyr.  116. 
Serbes,  f.  Maur.  724  <  Otte^^r.  > 
Sestiaria ,  pr.  Maur.  597  «  cap  Qaila- 

ter.  > 
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Sex  Insulae,  Maur.  537,  728. 
Siagul,  ▼.  Cart.  300  «  Kassr  Asseite.  > 
Sibus,  V.  Num.  684. 
Sicca  Veoeria»  v.   Num.  383 ,  4S5  , 

685,  684. 
Sicelia ,  y.  Maur. ,  patrie  de  Tempe- 

reur  Macrinus. 
SidUbba ,  v.  Gare  386,  416  «  Baail* 

bah.  > 
Sidonia,  voy.  Aêdonis. 
Siga,  V.  Maur.  503, 504«  Ked-Roma.» 
Siga,  f.  Maur.  504,  524  «  Tafna.  > 
Sigon,  voy.  Siga. 
Siguese,  t.  Cart.  384,  684. 
Sigus  ,  ▼.  Num.  378 ,  380 ,  685 ,  683 

«  AÎA-el-Trab.  » 
Silda,  V.  Maur.  573. 
Silesua,  ▼.  Byi.  41  S. 
Silphium,  60^,  632. 
Simitu,  Sunitu,  Sumtu,  v.  Num.  37t, 

679, 680  <  Aîn  Semit.  » 
Siocha,  Singa,  t.  Cart.  684. 
Sinus  emporicus,  Maur.  553,554, 579, 

730. 
Sinus  Neapolilanus,  Cart.  5B99  «  golfe 

de  Hamamet.  > 

Sinus  Saguti,  Maur.  608,  730,  746. 

Sisar,  f.  Maur.  488  «  Ajebbi.  » 

Sisara  Lacus,  Num.  3S6, 444, 677. 

Sitifis,  Y.  Maur.  510,  512, 516  <  Sélif.» 

Sittiaoi,  369,  457,  706. 

SitUus,  369,  706. 

Siur,  Num.  362, 677. 

Solîs  Fons,  Mann.  52. 

Solis  Fons,  pays  des  Garamantes,  202, 

630. 
Solis  mons,  Maur.  558,  731 . 
Soloenlium  pr.,  sur  la  côte  occ.  de 

l'Afr.  617,  750. 
Solois  pr.,  Maur.  559,  581,  603, 731, 

745. 
Sozusa»  voy,  ApoUonia. 
Spéculum,  t.  Byz.  413  «  Sbekka.  » 
Stachir ,  f.  sur  u  c6te  occ.  de  TAfir. 

621,  739  <  rivière  Saint-Jean.  » 
Sutilius  Taurus,  459,  715. 
Stina,  b.  Trip.  137,  644. 
Stoborrum,  pr.  Num.  362. 
Subicarense  Castellum,  Maur.  728. 
Sublucu,  Sullucu,  T.  Num.  362. 
Subur,  f.  Maur.  554  «  Subu.  » 
Subus,  f.  Maur.  617,  748  «  Sus.  > 
Subututtu,  b.  Trip.  647. 
Succabar,  col.  Maur.  531  «  Mazuna.  • 
Sueton  Paullin ,  567. 


Su&sar ,  T.  Maur.  515,  53D>  110  « el     » 

Herba,  Harbene.  > 
Sufes,  ▼.  Byz.  426  €  Sbiba.  » 
Sufetula,  ▼.  Byz.  425,  427  «  Sfaitla.  • 
SuUectus,    Syilectum,    y.    Byz.   292 

c  Suliecto.  > 
Sunitu,  Sumtu  p  voy,  Simitu. 
Suriga,  y.  Maur.  731,  747. 
Surrentium  pr. ,  sur  la  côte  occ.  de 

TAfr.  609,  611,  746,  748. 
Sutbul,  Y.  Num.  441,  702. 
Syda,  Y  Maur.  5:21. 
Symmachi,  y.  Num.  405. 
Syrtis  Magna,  voy.  grande  Syrte. 
Syrtis  Parva ,  voy,  petite  Syrte. 
Swaddurense  Praesidium,  Num.  400, 

688,  692. 


Tabalta,  v.  Byz.  430. 

Tabena,  b.  Num.  443. 

Taberna,  sur  la  grande  Syrte,  138. 

Tabidium,  c.  à  Tint,  de  l' Afr.  or.  204 

«  Tibesti.  » 
Tablaü,  Tabalaü,  y.  Trip.  157. 
Tabraca,  y.  Num.  257  «  Tabarca.  > 
Tabumagdi,  y.  Trip.  157. 
Tacape,  v.  Trip.  153-155 ,  167,  651 

<  Gabès.  > 
Tacatua,  v.  Num.  362  €  Tacoucb.  » 
Tacolosida ,  y.  Maur.  570  «  Maghila 

ou  Magilla.  > 
Taduttis,  y.  Num.  402  «  Tattubt.  > 
Taenia,  Tanias,  dans  la  Marm.  627. 
Taenia  de  Carthage,  voy,  Lincua. 
Taenia  Lonea,  b.  Maur.  537  «Pagasa.» 
Tasaste,  y.  Num.  381,  683. 
Talalatl,  v.  Trip.  157. 
Tamagrista,   Thamagrista,  y.   Nmii. 

726  «  Tummarnab.  > 
Tamalleni  turris ,  y.  Byz.  156 ,  648 

«  Tamelem.  » 
Tamalluma,  b.  Maur.  517. 
Tamannuna,   ch.    Maur.    517,    S22 

«  Gallab.  > 
Tamaricetum  Praesidium,  Maur.  531, 

728  *  Gaîd  Zab.  > 
Tamascaltis,  Y.  Trip.  157. 
Tamascanum  municipium,  Maur.  522. 
Tamuda,  f.  Maur.  538  <  Tetouan.  » 
Tamugadis,  Thamugadis,  y.  Num.  306, 

403,  689  «  Afier-Soudah.  > 
Tamusida,  y.  Maur.  556. 
Tana,  aflBoent  du  Bagradas,  672,  688» 

704. 
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Taniramuia,  v.  Maur.  531 ,  7^8«  Mon- 

zaya  del  Asa.  > 
Taousi^»  T.  Maur.  560,  746. 
Taphitis,  voy.  Aspis,  t.  de  Cart. 
Tapanira,  Tapbra,  ▼.  Bjz.  160,  650. 
Taposiris  Magna,  v.  Mann.  44,  637 

■  Abousir.  » 
Tapsus,  f.  NuDi.  364,  677  «  Oued  Be- 

nimeléy  ou  bien  le  Zafzaf.  > 
Taricbaea ,  sur  la  grande  Syrie,  125, 

127. 
Tarichia,  v.  Trip.  148,  647. 
TarychiaeJlesCarC.  294,  663«  Tchou- 

ries.  > 
Tasbalta,  y.  Cart. 

Tassacora,  v.  Maur.  526«Haiiiinaîle.» 
Tatiltl,  T.  Maur.  513,  725  •  Hadjar.  • 
Tauchira,  Teucbira,  ▼.  Cyr.  89  «  To- 

chira.  > 
Tegea,  ▼.  Byz.  298. 
Teeiata,  v.  Num.  679. 
Telepte)  v.  Kum.  407  ,  697  «  Ferria- 

nan.  » 
Templum  Apollinis  ,  près  du  cap  Ser- 
rat, 356. 
Templum  Veneris,  sur  la  petite  Syrie, 

153,648. 
Tennonae,  Tunnooac,  v.  Niun.  708. 
Terentum,  y.  Byz.  424,  431. 
Tetrapyrgia,  b.  Marm.  .^. 
Tezaga,  y.  Cart.  662. 
Tbabudeoft  ,  t.  Num.  406,  696, 697 

€  el  Fytha.  * 
Tbabute,  Thadute,  t.  Num.  388,  402, 

695. 
Tbabudis ,  v.  de  Tint,  de  l'Afr.  or. 

205. 
Thacia,  b.  Cart.  384. 
Thacora,  voy.  Thagura. 
Tbaenae,  Tbenae,  ▼.   Byz.  159,  649, 

689  «  Thaini.  » 
TbagoUa,  ▼.  Trip.  138. 
Tfaagura,  t.  Mnm.  381,  683. 
Tbab,  T.  Num.  408,  697,  708. 
Thaluda,  vay,  Tamuda. 
Tbamara,  voy.  Tamagrista. 
Tbambes ,  m.  Num.  359 ,  439 ,  442, 

4^. 
Tbapbrura,  b.  Byz.  160,  650. 
Tbapsa,  t.  Num.  364. 
Thapau«,  t.  Cart.  293. 
Thapsus,  ▼.  Maur.  403. 
TbtMrte,  b.  Byz.  411. 
Tbebdami,  ▼.  Trip.  157,  648. 
Tbeoadassa,  y.  Trip.  151. 
Thenebrette,.T.  Num.382. 


Tbentbeos,  v.  Trip.  157. 
Theon,v.  Byz.  701. 
TbeoD  Ocbcana,  V9jf .  Cbar  de»  Dieux. 
Theotionaeon,  b.  Cyr.  97. 
Tberiodes  r^o  de  l'Afrique,  16. 
Tberma,  b.  Byz.  295. 
Therroa,  b.  Carib.  315,  664. 
Thestis,  f.  el  v.  Cyr.  641. 
Theudaiis,  ▼.  Cari.  4»,  677. 
Tbeudense  opp.,  Num.  445. 
Tbeveste,  v.  Num.  391,  687. 
Tbiabena,  voy.  Tabena. 
Tbibunoi,  voy,  Tubonae. 
Tbieba,  v.  Num.  444. 
Tbigiba,  v.  Num.  444. 
Tbigisift,¥.  Num.  682. 
Tbinlis,  t.  Cyr.  108,  640   «  Caatr 

MoucbedacUeh-el-Charkieb.  » 
Tbiphicense  opp.,  Num.  445. 
Tbirmida,  v.  Num.  441,  702  •  Jama.  • 
Tbitbne,650,  twy.  Tbaeoae. 
Tboar,  v.  de  l'Ile  de  Meniox,  152. 
Tbolu»,  V.  Cart  440. 
Tboube,  v.  de  Tint,  de  l'Afr.  or.  205. 
Tbouboutis,  v.  Num.  403,  695-696. 
Thubuna,  voy.  Tubooae. 
Tbuburnica,  col.  Num.  441 . 
Tbubuscum,  voy.  Tubusuptus, 
Thuoudroma,  y.  Num.  444. 
Tbunuftda,  Tbunuùdense  opp.,  Num. 


Tburaria,  b.  Num.  679. 
Tbureis,  Tburris,  y.  Cart.  387,  685. 
Tbusuros,  v.  Byz.  413,  698  •  Toser.  » 
Thuzicatb,  voy,  Uzicadi.       * 
Tbymiamata,  c.  de  l'Afr.  occ.  739. 
TbymiaterioD ,  ▼.  Uaur.  552, 579, 729, 

731,  745. 
Tbyne,  voy,  Tbintis. 
TbYnidrumense  opp. ,   voy.  Thunu- 

droma. 
Thysdrus,  voy,  Tysdrus. 
Tibigeoaeopp.,  voy.  Tbimba. 
TibiPis,  y.  Num.  371,  377,  679  «  Ha- 

mise.  > 
Tices,  V.  Byz.  698. 
Tichilki,  b.  Cart.  386. 
Tigauda,  ▼.  Maur.  528  «  Sinaab.  > 
Tiga?a,  t.  Maur.  528,  532  «  Herba.  > 
Tiges,  ▼.  Byz.  698. 
Tigis ,  Tigisis ,  y,  Maur.  821  «  Bocifa- 

rik.  » 
Tigisis,  V.  Nun.  694. 
TÎDabar},  Tillibari,  y,  Trip.  157,648. 
Timetegeri  Turris,  b.Byi.  414. 
Timici,  y.  Maur.  533. 
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Timida,  voy,  Tlürnidi. 

Timpbadis,  b.  Nun.  396. 

Tiagis,  y.  Maur.  544,  50B,  799  «  Tan- 
ger. » 

TiniplaDuni  GasteHum,  Maur.  5S7,  533 
«  el  Had.  > 

Timici,  v.  Maur.  533. 

Tinisa»  ▼.  Gart.  45». 

TÎDzodeDUiD,  b.  Bjrz.  698. 

TioDica,  voy.  Tisnica. 

Tipasa,  ▼.  de  KNe  de  Menioi,  647. 

Tipasa,  v.  Num.  379. 

Tipasa,  v.  Maur.  493  «  Daitnis.  » 

Tipata,  v.  Maur.  535. 

Tisdra,  Tiadros,  m>y.  Tysdras. 

Tisiaus,  voy,  Tiaidium. 

Tiaidium,  v.  Nom.  704. 

TisDÎca,  b.  Cart.  385, 886, 6». 

Tissio,  b.  Trip.  1S6. 

Tiza,  vu/y.  Zita. 

Toba,  voy.  Choba. 

Tocae,  v.  Cart.  437. 

Toimphoimbios ,  affluent  du  Jimml , 

Trachée,  pr.  Marm.  f6. 

Traditions  des  Maures   ou  Berbère» 

sur  leur  origine,  94»-245, 694, 675, 

7S0. 
Traducta  ou  Transducla  lutta ,  546 , 

799. 
Tramusdusis,  v.  Trip.  157. 
Transceilensis  Mons,  Maur.  474,  53S 

•  BJebei-Beni-Zarouck.  » 

Tremula,  ▼.  Maur.  573  «  Eza<Qen.  » 
Très  Insufae  ,  Maur.  534  «  Iles  Zafa- 

rinas.  > 
Tretum  pr.,  Num.  366. 
Tricameros,  b.  Cart.  388. 
Trieroo,  pr.  sur  la  grande  Sjrle,  198 

«  cap  Mesurata.  > 
Trioadi,  b.  Blaur.  514^  795  «  Ba- 

leifa.  » 
TrJfK>Us,  c  Alir,  138.14t. 
Trisarchos,  Marm.  31. 
Triton,  f.  et  lac  de  la  Cjr.  9i^,  637. 
Triton ,  f.  sur  la  petite  Sjrte ,  155 , 

186,  648,  631-652,  7ia 
TrilMiia  Pains ,  sur  la  petite  Sjrte , 

164,  174-177,  185-187,  650-651. 

Tritoottis  Laeusy  sur  la  petite  Sjrte; 

voy,  Tritonis  Palus  et  186. 
Troglodytes,  57, 197,  909,  910, 9i9, 

618,616. 
Tubaciis,  b.  sur  la  grande  9yrl»,  136 

«  Kassr  Hamet.  » 


Tubonae ,  ▼.  Maur.  593,  791  «  Tub- 

.    nah.  » 

Tubuna,  y,  Num.  796. 

Tuburbum  Maju»,  Tuburbis ,  v.  Cart. 

374,  414  t  Tubersole.  > 
Tuburbum  Minus ,  v.  Cart.  374,  679 

«  Tuburbo.  > 
Tubursicuro,  t.  Cart.  417. 
Tubusuptus,  ?.  Maur.  474,  517,  51 8^ 

519  «  Burgh.  > 
Tucca,  V.  Num.  976, 669, 
Tucca,  autre  y.  Num.  366,  376,  681. 
Tucca  Finis,  376,681. 
Tucca   Terebinthina  ,   ▼.   Cart  496 

«  Dugga.  » 
Tumarra^  Tumar,  ch.  Num.  695. 
Tunes,  v.  Cart.  315,  664 
Tnnifa,  Tuniza ,  voy,  Tinisa,  389. 
Tunisa,  v.  Cart.  358  «  La  Calle,  U 

Francia.  > 
Tunnooae,  voy,  Tennonae. 
Turrls,  sur  la  grande  Sjrte,  138. 
Turris,  y,  Byz.  413,  698. 
Turris  Agntboclis,  près  d^lUique,  9X%. 
Turris    Caesaris  ,   Num.  404  ,    683 

<  Bur^  Twill.  » 
Turris  Hannibalis,  ch.  Byz.  999  *  SuU 

lecto.  > 
Turris  Regia,  ch.  Num.  404,  688. 
Tusca,  f.  Cart  976,357,  669  <  Zaine» 

el  Berber.  > 
Tusca,  Tysca ,  c.  el  ▼.  de  Cart.  976  r 

662. 
Tyndarei  Scopuli,  Marm.  39  m  ChaHi.  » 
Tyndenses,  p.  Maur.  950. 
Tj^rus,  V.  Byz.  499,  430, 431  <  Le^ 

jem,  el  Jemma.  » 

Ü 

Ubasa,  y.  Byz.  407. 
Ubus,  f.  Cart.  339«  379  «  Seibttse.  * 
Uchiur ,  ▼.  sur  Tt^  ée  Menitak,  647. 
Ulizibirra,  UUsippira.  r,  Cart.  419, 

445. 
Una,  f.  Maur.  561,  747  •  Iguitt).  •■ 
Uttuea,  vo/y.  Inuca. 
Usadium,  pr.  Maur.  485,  .560,  793, 

747. 
Usaleton  Mons,  dans  VMt ,  186, 181, 

448  «  Béni  Tefren  et  Mofuea.  » 
Usarae,  p.  et  m.  Afr.  664^ 
Usargala  Mons ,  dans  f  Afr.  966»  990, 

657. 
Usceta.  voy.  Qcita. 
Usilla,  V.  Cart.  160,  433,  %». 
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UÉitta,  V.  C«rL  418. 

UUca.  ▼.  Cart.  343,548,  351,  GTS. 

Ottppo,  b.  Bjz.  485. 

Uzicath,  V.  Nuin.  364,  677  «  ca»  Zki- 

kéda.  » 
UiiU,  T.  Cart.  298,  663. 


Vabar,  f.  Maur.  489,  490  «  GiOer, 

Oued  Isser.  » 
Vacca,  Vaga,  t.  Cart.  441,  457,  679, 

706  «  BMlja,  BoKia.  » 
Vacca.  b.  Bys.  Sm,  663. 
Vaccae,  v.  Haur.  513,  692  «  Ain-el- 

Khelb.. 
Vaecuatae,  p.  Maur.  722. 
Vagae,  v.  Num.  685  •  ÀTéfe«.  » 
Vagae,  v.  Haur.  527. 
Yagal,  Y.  Maur.  527,  727  •  Hadji  Sidi 

Adi.  M 
Yala,  V.  Maur.  731 
VallU,  V.  Cart.  386. 
Yallis  Garamaotica,  voy,  Garamaolica 

Pharaox. 
▼alo,  f.  Maur.  544. 
Vbiva ,  m.  Maur.  475. 
Tamacures,  p.  Num.  71  i. 
Yauios,  vojf.  Banios, 
Yatalelas,  voy.  tJsablon. 
yasampus  b.  Nun.  686. 
Va^baria,  b.  Maur.  525. 
Vasidicac,  b.  Kum.  S81. 
Yatari,  t.  Vum.  684. 
Vcgania»  v.  Num.  386. 
Yecefula«  ir»  Byz.  434  <  Fusaoa.  > 
Teiesi,  v.  Num.  685. 
Velisci ,  V.  Maur.  530,  727  <  Teoya.  • 
Yelf»,  m.  Cjr.  58,  631. 
YeresviyV.  Byz.  411. 
Yeri,  b.  Trip.  648. 
Yesceriti,  Oueskethcr,  v.  Hum.  726 

«  Bitharis.  » 
Yesuni,  p.  Maur.  482. 
Via,  b.  Haur.  493. 
Yicua  Auguftü,  b.  Byz.  428-419,  431 

«  Cairouan.  » 
YicuB  Augusti,  b.  Nom.  374, 679, 684. 
Yicus  Aureli,  b.  Num.  688. 
Yicus  Juliani,   b.  Num.  379  «  Ala- 

choure.  » 
Ykus  Yaleriani ,  t.  Num.  684. 
YiUa  Magna  Beu  Pri^ata,  b.  Trip.  149. 
Yîlla  Repeotina  Yax,  b.  Trip.  144, 

645. 
Villa  Sele,  b.  Num.  370,  678. 


Villa  SerTÎliana,  b.  Num.  371,  67$ 

«  Hamam-eMlerda.  * 
Yioa,  b.  Carl.  314, 664  «TiièeraodEe.« 
Yioaza,  b.  Trip.  157. 
Vior^  f.  Maur.  747. 
YisalU,  b.  Num.  388  -  Physgéab.  • 
Visense  0pp.,  Num.  445. 
Viia,  b.  Byz.  708. 
Vodiease  ou   Duodiente  CasleUum , 

Maur.  533. 
Yoiubiliaai,  p.  Maur.  535. 
Volubilis,  ▼.Maur. 570, 481  < Oualili , 

Gualili.  » 
VopiKÏaoa,  f .  Maur.  573  «  Mergo.  » 

X 

Xioo,  f.  Maur.  604,  616,  745,  748. 
Xymethus,  v.  Cyr.  108,640  «  Safsaf.* 


Zabe,  c.  Haur.  512. 

Zabi,    Y.  Maur.   513,   695,  724-725 

«  Oued-Ekseb.  » 
Zabiba,  v.  Byz. 
Zabirna,  Zakira,  foy.  ZYgns. 
Zaca,  b.  Num;  363  «  Sidi  Ackessa.  > 
Zagazama,  b.   sur  la  grande   Syrte 

157  «  8aSrao.  * 
Zagylis,  b.  Mann*  32 i. 
Zaïacus,  m.  Maur.  474,  719  «  Wattna- 

sbrise.  > 
Zama,  y.  Num.  422,  609. 
Zama  Regia,  y.  Cart.  420  «  Zocuariu.» 
Zarai  Yicus,  Num.  400,  688,  692, 

«  Zeryah.  » 
Zaratb,  y.  Num.  692. 
Zarioe,  voy.  Darnis,  83. 
ZaYeces,  p.  Byz.  178,  710. 
Zella,  voif.  UsiUa. 
Zenertis ,  b.  Cyr.  638. 
Zepbyrium ,  y.  Marm.  25. 
Zephyrium,  b.  Cyr.  83,  656  «  Chent^ 

direh.  » 
Zepbyrium,  pr.  Cyr.  83,  636  «cap 

Turba  ;  cap  de  Derne.  • 
Zephyros,  b.  Marm.  30. 
Zerbulae,  y.  Num.  695. 
ZetU ,  voy,  üzita. 
Zeucbaris,  b.  Trip.  148. 
Zeugis,  Zeugitaoe,  c.  Afir.  2654T0v 

Ziguensis  ou  ZiqMDftÎB  Hoob,  Byz.  448. 
ZiDa,  ZilÎBt  col.  Maur.  540,  •  Anila  • 
745. 
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Zîmises»  p.  Num.  711. 

Zilba,  b.  Trip.  148»  646. 

Zîtba,  pr.  Trip.  147»  646  «  Ras-el-Ma- 

babèfl.  » 
Zo^pro-Zagules,  I).  Marm.  32: 
Zoioiua,  Y.  Cyr.  86. 
Zuchabari,  m.  Trip.  128,  205. 
Zuchabbari  ou  Zugabar,  vop.  Su«ca- 

bar. 


Zuchis  Lacuft  ,     Trip.    147  »    14S  , 

646. 
Zuphonae»  p.  Gart.  240, 419, 437, 448 , 

710. 
Zygantes,  178,  266,  661,  710. 
Zygis,  pr.  Marm.  20. 
Zygrae  ou  Zygres,  b.  Marm.  32. 
Zygris,  b.  Marm.  voy.  Gysis. 
Zyritae,  p.  Mann.  20. 


H.  NOMS  MODERNES. 


Ou  s'est  sans  doute  aperçu,  dans  le  numéro  1  de  cet  Index,  que  le 
nombre  des  positions  anciennes  en  Afrique ,  dont  on  peut  indiquer  le 
nom  actuel  ^  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  localités  auxqueHes 
cette  désignation  manque.  Ce  n*est  pas  une  raison  pour  croire  qu^on 
ne  puisse  point  fixer  avec  précision  les  endroits  où  celles-ei  étaient  situées . 
Au  contraire ,  on  trouvera  dans  cet  ouvrage  tout  au  plus  vingt  à  trente 
noms  géographiques  anciens  qui  soient  restés  indéterminés;  mais  le 
numéro  II  de  T  Index  ne  se  composera  que  des  noms  modernes  re« 
présentés  par  un  équivalent  dans  la  géographie  ancienne  du  nord  de 
r  Afrique. 


A 


Abadi,  voy.  Aducboi. 
Abousir  «  Taposiris  Blacna.  » 
Adjdabiiah,  en.  Marm.  609. 
Adjedabiiah,  v.  Cyr.  «  Agava.  » 
A<k>uaDa  ■  ad  Aquilam  majorem.  » 
Adouse  •  Audus  > ,  voy.  AjebbL 
Aduchni  «  Prisca  Taberna.  * 
Afrique  «  Africa,  Libya.  > 
Ager  Soudah  <  Tamugadis.  » 
A^rou.  m.  «  Niger.  • 
Aiguille  «  Palmaria.  » 
Mn-eUGhazl,  f.  Marm.,  620. 
Aîii*el-Chebrou  «  Ardalio.  » 
AJn-el-Khelb  «  Vaccac.  » 


Ain-el-Trab  «  Sigus.  > 

Ain  Fouka  «  CisBÎ.  • 

AÎD  Semit  «  Simitu ,  Suoitu ,  Suralu.  » 

Akaba,  Akaba-el-Kébir  «  Petra  mania.y 

Akaba  -  el  •  Soghaîer    «   Catabawmuf 

Parvus.  » 
Akba  Salam  «  Cbelaea.  > 
Alachoure  «  Yicus  JuUjioi.  » 
AlcasBar,  729. 
Alcazar  «  Exilisea.  » 
Alger  «  lomnium.  i> 
al  Madrones  i  ad  Mercuri.  » 
Annçuna  ■  Castellum  Fabatiaiium.  ■ 
Arbail  •  ad  Regias.  • 
Arrtaiia  •  Oecimum.  » 
Arzcn  «  Arsenaria.  » 
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ir-Züa  «  Zilis.  > 
AildMNire  «  Aumccurae.  » 
Aodjelah  «  Âugila.  » 
Auras  «  Aodus,  Aorasiu».  » 
Areges  «  Yagae.  » 
Aawao  c  Dasibar.  » 
Axuagos,  voy.  Zawagah. 


B 


Baboura  c  Mopii.  • 

Badis  «  Badias.  » 

àadia  «  Yacca  »,  v.  Cari. 

Bagbai  «  Bagaî,  Bagaia.  » 

Ba^rme  «  Pharanx  Garamaotica.  • 

Baitoa  c  Lamasba.  » 

Bal  cBuUa  Regia.» 

Barga  c  Borioo  » ,  v.  Cjr. 

Barcouathaft  «  Bacuetes.  > 

Bazilbah  «  Sicilibba.  » 

Bechilga,Bachlika,v.lIaur.  iBasilica.» 

Beggia,  voy.  Badja. 

BefMigdem  <  Caeoopolis.  • 

Ben^ri  «  Bereoice,  Hesperides.  • 

Beman,  y.  Maur.  •  Casteilum.  » 

Béni  Souleyman  ■  ad  Ba?iiicam.  » 

Beoi  Tamer  «  Sala.  > 

Béni  Tefreo  «  Ousaletoo,  Vasaletus.  » 

Béni  Teude  <  Babba.  > 

Berbères,  voy.  dans  le  o^  I  ce  mol,  et 
l'article  Traditions. 

Bernik ,  639. 

B3ma  «  Niteris.  > 

Berek  «  Calamaeon ,  Galliou  Akron.  * 

Biscara,  ▼.  Haur.  «  Praesidium.  » 

Bitharis ,  ▼.  Maur.  <  Vesccrita ,  Ouea- 
keter.  » 

Bizer ta  <  Hippo  Zarytus ,  Hippo  Diar- 
rhrtua.  » 

Bomoa  «  Plataea.  » 

Bône  «Hippo  R^us.  » 
>u,  voy.  Tibbo-Borgou. 
lila  cEguizetum.  » 
rac  «  Nasaoua,  Nasabath.  » 

Boufarik  «  Tigis,  Ti^iisis  >  ▼.  Maur. 

Bou  Gbassel  «  Auiibma.  » 

Bougie  <  Gboba.  » 

Boun-Adjoubah  «  Graeas  Gony.  » 

Bouzgain  <  Castra.  » 

Brada,  voy.  Medjerdah. 

Brech  «  Gasae  Calventi.  * 

Bucbatler  «  Salera.  » 

Buraorag,  f.  Maur.  «  Sala.  > 

Burgn  «  T  ubusuptus.  » 

Bar|h  Twill  «  Gazopbylae ,  Turrii  Re- 
gia, Turris  Caesaris.  » 


Cabés  «  Tacape.  » 

Cabo  Negro  ■  Phoebi  Pr.  > 

Caîrouan  «  Yicus  Augusti.  » 

Callab  «  Tamannuna.  » 

Camud  c  Mulia.  » 

Gani  «  Dracontius.  > 

Cap  Blanc,  Ciart.  «  Pr.  Candidum.  » 

Cap  Blanc,  Maur.  «  Pr.  Solis,  Solois.» 

Gap  Blanc ,  côte  occ.  de  TAfr.  «  Arsi- 

narium.  » 
Cap  Bon,  Gart.  «  Pr.  Hercur.i.  » 
Cap  Bon  Andrea  «  Naustalhmus.  > 
Gap  Cantin  «  Herculis  Pr.  ;  selon  d'au- 
tres :  Pr.  SoUs,  Solois.  • 
Cap  Carbon  «  Audum.  » 
Gap  de  Ceuta  «  Abile,  Abyla.  > 
Gap  de  Derne,  voy.  Cap  Turba. 
Cap  de  Fer  ■  CA)liops  Parvus ,  Cullu- 

citanae.  » 
Cap  de  Garde  «  Hippi  Pr.  • 
Cap  de  las  Très  Forças  «  Metaffonitis 
8€u  Melagonium  Pr. ,  Russaai  Pr., 
Ryssadion.  > 
Cap  de  Lion  «Liza,  Lissa.  » 
Cap  Deras  «  Derris.  » 
Cap  Esparlel  «  Coles,  Ampelusia,  Her- 

maea  akra.  » 
Cap  Figalo  «  Castra  Puerorum.  » 
Cap  Ger  «  Surrenlium  ;  Atlas  major.  • 
Cap  Hone  «  magnum  Pr.  • 
Cap  Luco  «  Catabathmus  Magnas.  » 
Gap  Mesurata  «  Trieron.  » 
Cap  MoUabat  <  Cotia,  Cotes.  » 
Cap  Mostagan,  Maur.  <  Appolinis  Pr.» 
Cap  Nun  «  Ghaunarium  seu  Ganna- 

rium  Pr.  » 
Cap  Osen  •  Usadium?  » 
Cap  Quiûter  «  Gannarum  Pr.,  Sestia- 

ria.  » 
Cap  Raroeda  sRas-el-Harzeil,  628. 
Cap  Roux,  cabo  Roxo  «  Hypodromus 
Aethiopiae,  Promontoire  de  la  Corne 
du  Sud. > 
Cap  Sabi  •  Soloentium,  Hesperium  Pr.  > 
Gap  Sainte-Anne  <  Rysadium  Pr.  ■  sur 

la  côte  occ.  de  l'Afrique. 
Gap  Sainte-Marie  «  Char  des  Dieux.  > 
Cap  Terem  «  Pr.  Catfaarum.  > 
Cap  Turba»  Cyr.  «  Zephyrium.  » 
Cap  Vert  <  Pr.  de  la  Corne  du  Cou- 
chant. > 
Cap  Zebib  ,  Gart.  «  Pr.  ApolUnis.  > 
Cap  Zkikéda  «  Uzicath.  » 
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Capudit  ff  Caput  Yada.  » 
Caracoles,  lie  Maur.  «  Akra.  « 
Carcora  «  Cberse.  • 
Casarin  «  Cilium.  • 
Casbaite  •  Mona.  » 
Casliilejo  «  ad  Aquibra  mioorem.  > 
Catur-el-Kabir,  voy.  Alcassar. 
Ceuta  <  ad  Septem  Fratres,  Septum , 

Septa.  » 
Chabat-Beoi-Obaid  «  DurduB.  > 
Chadra,  voy.  el  Cadara- 
Chairi  «  Rochers  de  Darius ,  Tyndarei 

scopuli.  » 
Chary  ■  Gir.  » 
ChÂleau  (le)  de  Pharaon,  près  de  Me- 

quioez ,  était  inconnu  aux  auteurs 

grecs  et  latins. 
CbelUph  «  Chinalaph.  » 
Cbeliou,  653. 

Chenedirch,  b.  Cyr.  <  Zephyrion.  » 
Cherchana  •  Cercinitis.  » 
Chercbel  «  Icosium.  ■ 
Cherifa  ■  Corewa.  » 
Chibkah-el-Loudeah  <  Tritoois»  Lac  de 

Triton.  » 
Ghleux,  653. 

Clybea  ■  Clupea,  Aspis.  > 
Coléah  «  Rusuccurum.  > 
Constanlinc  «  Cirta.  » 
Couebich,  b.  Cyr.  «  Bonon.  » 
Courioumous  «  Hydrax.  > 

D 

Dahama,  v.  Num.  «  Macomades.  » 
Damus  «  Tipasa  »,  ▼.  Maur. 
Derne  t  Darnis.  » 
Détroit  de  Gibraltar  «  Frelum  Hercu- 

leum.  > 
Djamroernch  «  Antiphrae.  » 
Djebel  Akbdar  «  BaicoUci  Montes.  > 
Djebel  Ammer  «  Durdus.  » 
Djebel  Arif,  voy.  Errif. 
Djebel  Assouda  «  Mons  Atcr.  > 
Djebel  Barca   «  Monts    Sablonneux 

d*Hercule.  • 
Djebel  Beni-Zarouck  «  Transcellensis 

Mons.  • 
Djebel  Edoogh  «  Pappua.  • 
D^bel-6l-Resas  c  Balbus.  » 
D^bel  Ouousflar  «  Buzara.  > 
D^bel  Zatouta,  voy.  cap  de  Ceuta. 
Diemmeimeh  «  Leucaspis.  » 
Djiddie ,  partie  du  Nil  d'après  Juba , 

656. 
Dra-el-Begat  c  Galaxia.  > 


Draha  «  Dara.  * 
Dresieh  «  Glaucum  pr.  » 
Dugga  «  Tucca  Terebenthioa.  » 


Echtabe,  voy.  Adjdabiiab. 

Elalia  «  Acholla.  > 

el  Arbàîn ,  700. 

el  Bareton  «  Paraetoniuro.  » 

el  Benia  «  Turris  Euphranla.  » 

el  Berber,  voy.  Fort  Génois. 

el  Cadara  «  Oppidum  NoTum  • ,  ▼. 

Maur.  Caesanensis. 
el  Chott  (marais) ,  092. 
el  Fytha  «  Tabadeos.  » 
el  Gattar  «  Parthos.  • 
el  Had  «  Castellum  Tiogitii ,  TingiU- 

num  Castellum.  > 
el  Had/i  Sidi  Adi  «  Yagal.  » 
el  Hamma  «  Aouae  Tacapitanae.  > 
el  Hamma,  f.,  652. 
el  Herba,  voy.  Harbene. 
el  Jenmia,  voy.  Ledjem. 
el  Kerem,  6S9. 
Ellamaîte  c  Epirus.  > 
el  Murj'a  (lac),  730. 
Bnsif  «  Cusa.  • 
Errif  i  Diur  »,  m.  Maur. 
Ersen  ou  Erasem,  641. 
Esalell,  voy.  Uselet. 
Eyre  <  Girgiris.  « 
Ezady'en  «  Tremula.  »   - 


Fagasa  €  Taenia  Longa.  > 

Febabo  •  Bufoejum.  > 

Fcgge-el-Kantoureh  «  Centurio.  » 

Fcrrianah  «  Teleptc.  » 

Fezzan,  pays  des  Garamaotes  propre- 
ment dit. 

Fittrie  c  Chelonides  Lacua  on  Lac  aux 
Tortues.  > 

Fleuve  d*Or,  voy.  Rio  d'Ouro. 

Fleuve  Saut-Jean  «  Stacbir.  • 

Fort  Génois  c  Aphrodisium.  *  v.Iliim. 

Fou^  «  I^obos  Fusciani.  » 

Frati  c  Naxicae.  » 

Fusana  «  Yegesula.  • 


Gadamès  c  Cydamus.  * 
Gafsa  '  Capsa.  > 
Gaît  «  Gytté.  * 
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Galiu  «  Calalhe,  Gdbta.  • 

Gambie  «  llasitlidlut.  • 

Garra  •  Mah.  » 

Gela  «  ad  Gallam  GaUinaceum.  » 

Gerbo  «  Lotophagilist  Meninx,  Girk>a.» 

Gerdobah  «Magrus.» 

Gergis  «  Gergis.  > 

Gbardam  c  Hydrai.  > 

Gbelat  «  Caput  Saxi.  > 

Gbella ,  tfov .  Kala««l-Chnan. 

Gbertapoulot  «  Gherait.  > 

Giar  «  Dyas.  » 

Gißer ,  voy*  Oued  laaer. 

Gigeri  «  Iffilgilia.  » 

Gigîl»  V.  Num.  «  Gemeilae.  » 

Golfe  deBiieita  «HipponenMs  Siiuia.« 

Golfe  de  Cabèa  «  Syrtis  Parva.  » 

Golfe  d*Haniamet   «  KeapoUtaaus  Si> 

nu8.  • 
Golfe  dea  Arabea  «  Pliolhioetes  Sinus.» 
Golfe  de  Stora  «  Ocalchitea  Sioua.  > 
Golfe  de  Sydra  ou  de  la  Syrie  «  Syr 

tis  Maffna.  * 
Golfe  de  Tuois  <  Carthagiaeiiaia  Sinus.  » 
Golfe  de  Milhr,  p.  6S9. 
Goriano  «  Gyn  mons.  > 
Grenna  «  Tyrene.  » 
Gualili,  voy.  Oualili. 
Gaelma  «  Sulbul,  Calama  »,  v.  Num. 
Gaerma  «  Garama.  » 
Garba  «  Curubia.  » 
Garboa  «  Carpi.  > 


R 


Hadjar  «  TatUlL  » 

Haleifo  «Trioadi.  • 

Hamam-el^Sof,  Gart.  «  Aqoae  Calidae, 

ad  Aqua».  > 
Hamam-el-MascoutÎD  «  Aquae  Tibili- 

tanae.  » 
Hamam-ei-Merda  «  Yilia  Serviliana.  * 

HamaiDet  «  Pudput  > 

Bamam  Meriga,  v.  Maur.  >  Aqoae.  > 

Hamiae,  f.  Num.  •  Mulhui  » 

Haniae,  ▼.  Num.  «  Tibilia.  » 

Hammaite  «  Tassacora.  > 

Hamia  «  Auza.  » 

Hanalac  «  Mampaarus.  » 

Barbene  «  Safeaar.  • 

Herba  «  Tigava.  » 

Hercla  «  Horrea  Gaelia.  > 

Homar  «  ad  Nofar.  » 

Haoein  «  ad  Fralrea.  » 

Hydra  «  Menegeten»»  MeMphese.» 


1 


Iguzul  c  Uoa,  Hasatal»  Vier.  • 

Inschlowa  «  Jsaflenses.  » 

Isa  «  Aspis  >,  V.  sur  la  grande  Syrte. 

isah,  V.  Maur.  «  Lesbis.  > 

Itkell  «  Cirna.  » 


Jalta,  voy.  •  Galita.  • 

Jama  «  Thirmida.  » 

Jeradès  «  Grasié.  » 

Jibbel-el-Bied  <  Rysadium  » ,  chatoe 

de  montagnes. 
Jiehbah  «  Capsus  Juliani«  > 
Ji^li  <  Igiigilis.  » 
Jimmil  «  SaTUB.  > 
Jimmilah  <  Cuicul.  • 
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Kaff  «  Asaurae.  > 

Kaid  Zab  «  Tamaricetum  Praesidiufli.» 

Kala^lChnan  «  ad  Medera.  » 

Kaliat  «  Hedapbtha.  » 

Kammeil  «  Gulus.  » 

Kasaabab-el-Cbammeimeh   «  Cheioaor 

Chi.  > 
Kassabah  Zargbah  el  Baharieh  «  Gy- 

zis.  » 
Kassr-Abd-el-Kerem ,  «oy.  Alcasaar.    . 
Kassr  Asseite  «  Siagul.  > 
Kassr  Bou  Hassan  «  Palaebisca.  » 
Kassr  Chammas,  b.  Harm.  «  Apia.  » 
Kassr  Harnet  «  Tobaotis.  > 
Kasar  Jebbir,  6S6. 
Kassr  Hanieh  «  Echinus.  > 
Kassr    Mouchedachieh    el   Cbarkiek 

t  Thintis.  » 
Kasar  Sournmalous  «  Acabia,  > 
Kissor  «  Segso.  » 
Kollo    <  KoUott,    CoUops   Magnus, 

Chulla.  » 
Koubber-el-Romeafa,  09i. 
Kaebat  «  Marabinta.  » 


La  Galle  «  Tuniza  »,  v.  CartJ 
Lac  de  Dembca  «  Coloé.  » 
La  Francia,  voy.  la  Caille. 
Lafo  Se«(io  «  Tour  des  Arabes.  » 
Lagttsi  « Xaodamaotios  Portus,  * 
Lamaid  •  PUnlhine.  > 
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Eiamasa  «  Nova  Petra.  » 
Lamba  <  Lambaesa.  » 
Lameloudeh  «  Limniade.  » 
Lampeduta  <  Lopadusa.  » 
Larache  «  Lixus  » ,  v.  Maur. 
Lastera  «  ad  Lali.  » 
Lebeith.  voy.  Marsa-el-Beith. 
Lebida  «  Leptis  Blagna.  > 
Ledjem  «  Tysdrus.  » 
Lempta  «  Leptis  Parva.  • 
Loouat  «  Maleihubaloo.  > 
Lorbus  <  Lares.  » 
Loueco^  «  Lixus  »,  f.  Maur. 

M 

Ma-Allah  cidicra.  > 

Machada ,  sur  la  grande  Syrte  «  Ma- 

comades.  » 
Macrâoua  <  Marchubii.  > 
Mafragg  «  Armoniacus,  Armoa.  » 
Magharat-el-Heabés  c  Bombaea.  » 
Maghila,  Magilla  «  Tacolosida.  » 
Maghràoua  «  Machurebii,  Macurebi.  > 
Manadeh  «  Gyzis  Portos.  > 
Malaha  «  Perevoota.  >  . 
Malich  «  Mascula.  > 
Malouîa  «  Malva  ,  Molocbath,   Mulu- 

cha.  » 
Mamora  ■  Banasa  Valentia.  > 
Mamora  (vieui)  «  Frigidae.  » 
Manaques,  647. 
Mansora  «  ad  Merctirios.  > 
Mareîa  >  Mareotis  Lacus.  » 
Maroque  ■  Bocanum  Hemerum?  > 
Marsa-el-Beith  «  Pythii^.  > 
Mars  el  Kébir  «  Portus  Magnus.  » 
Marza  Hammar,  b.  Cyr.  c  Eperos.  » 
Marza  Sousa  >  Apollooia.  > 
Mascara  «  Castra  Nova.  > 
Massakhit  «  Olbia.  > 
Maures ,  voy.  dans  le  n.  I  ce  mot  et 

l'art.  Traditions. 
Maragao  «  Rusibis,  Rutubis.  » 
Mazagran  «  Gartoroe.  » 
Mazenima,  728. 
Mazigby  voy.  dans  le  n.  I.  ce  root  el 

Tart.  Mazices. 
Mazuna  «  Succabar.  » 
Mecella  «  Calou  Macouma.  > 
Mecnasa»  voy.  Zenata. 
Médéah  «  Castellum  Hedianum.  > 
Medjanah ,  ▼.  Maur.  «  Mediaoae  Za- 

bonionim  ,    MonuDientum    Media- 

num.  » 
MccQerdah  «  Bagradas.  > 


Medrachem  <  Lambiridi.  » 
Meliana  «  Maiiana»  Manlianai  • 
Meliila  «  Rusadir»  Rusaader.  > 
Mena -Gaden,  642. 
Menai  «  Automala.  • 
Menarali,  691 . 
Merdje  «  Barcc.  » 
Mergo  «  Yopisciana.  » 
Merjeja  «  Genneba.  > 
Mers-el -Kébir  «  Portus  Ma^us.  > 
Mezana  «  Musones,  Musonii.  • 
Mfetia  «  Gilla  ?  > 
'  Milah  «  Mîleum.  « 
Milcl,  639. 
Misselat  «  Maxala.  • 
Mobalo  «  Praesidiuiii  Lam^lli.  • 
Molouya,  voy.  Malouia. 
Monastir  <  Dionysiana.  » 
Montifus,  voy,  Temendfus. 
Mant&4iux-Singes ,  voy.  cap  de  Ceula. 
Morabah  «  Nepberis.  » 
Morbejahy  voy.  Ommirabih. 
Mostagan  <  Lagnutum.  > 
Mouckdah,  voy.  Sig. 
Mouzaya  del  Aga  «  Tanaramusa.  » 
Murale  «  Maranthis.  » 

N 

Nabal  «  Neapolis.  »  »  v.  Gart. 
Nahil,  voy.  Ouadi-el-Temimeh. 
Narandja  «  Oppidum  Notum  seu  Op- 

pinon.  » ,  V.  Maur.  Tingil. 
Natroun  ■  Erylhroo.  » 
Ned-Roma  «  Siga.  »,  ▼.  Maur. 
Nefte  c  ^'eptc.  « 
Nic-Kouse  «  Oculus  Mariai.  » 
Nil  ■  Nilus.  » 
Nocor  «  Laud.  » 
Nofusa  «  Ousaleton,  Vasaletus.  » 
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Om-el-Abid  «  Débris.  • 
Ommirabih  «  Asama.  » 
Oran  «  Quiza  Xenitana,  Giza.  » 
Orir  •  Gisternae.  > 
Osen  «  Usadium?« 
Ouadi-el-Bagha!  «  Abigas.  » 
Ouadi-el-Mezzeran.  654. 
Ouadi-el-Ramel  «  Oenoladon.  > 
Ouadi-et-Temimeh  «  Bocchyris.  » 
Ouadi  Fessato  «  Ausere.  » 
Ouadi  Imzeral  «  Discera.  > 
Ouadi  Quam  «  Ginyps.  > 
OuaKli  c  Yolubilis.  » 
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Oued  Albacii  «  Massa.  > 

OoedBaalche,  665. 

Ooed  Beoimelé  «  Tapsus.  »,  f.  Mum. 

Oued  Ekaeb  c  Zabi.  > 

Oued-el-Bal  •  Armascla.  >. 

Ooed-el-Berber,  voy,  Zatne. 

Oaed-el-Kébir  <  Ampsaga.  » 

Oned-el-Maila  «  Satsum  Fiumeo.  • 

Ooedlsser  <  Yabar.  > 

Ouedjer  «  kyesf  Serbes.  » 

Oued  Melîaoa  «  Gatada.  » 

Oued  llessa  «  Lixus  d*aprè8  Hannoo 

et  Posidoniug,  Chusarius. 
Oued  Nuo  •  Chretes,  Opbiodes.  > 
Oued  Sabi  «  Bambotus,  Nujus.  » 
Ouelled  Eisa  c  Jesaleoses.  » 
Ouioej^  c  Pege.  » 
Oamn  c  Phalacra.  > 


Paotalareah  <  Cossura.  » 
Paradise,  vov,  Jeradès. 
Pliysgeah  «  Visalta.  > 
Pietra  Rossa  «  Aquae  Dacicae.  • 
Porto-Farioa  <  Castra  Cornelia. 
Port  Saloume  «  llenelas  Portus.  » 
Port  Toubrouck  «  Balrachus.  > 
Ponta  de  los  Frayles   «  Promonto« 

rium.  » 
Ponta  de  Mazari  •  Barbari  pr.  » 


Qansora  «  Yflla  Repeutiiia  Vax.  > 
Querquanes  «  Cercine.  * 

R 

Racbgoun  €  Acra.  »,  Ile  Maur. 

Ras  Addar ,  Cart.  «    Pr.  Mercurii , 

Hermaea  Akra.  > 
Rasatin  «  Chersonesus  Magna.  >  ,  pr. 

Cyr. 
Ras^l-Abiad,  Cart.,  voy.  cap  Blanc. 
Ras^l-Hammar  »  Amaraea.  • 
Ras^l-Hamra  «  Hippi  Pr.  » 
Ras^l-Harzeit,  628. 
Ras^Kenais ,  pr.  Mann.  «  Hermaea 

Akra. 
Ras-el-Mahabès  «  Zitba.  »,  pr..Trip. 
Ras^el-Mella  «  Chalaeonium.  » 
Ras-eUSciara  «  Garapha.  ».  v.  Trip. 
Ras  Qadîd,  voy.  Cap  de  Fer. 
Ras  Halem  «  Peraon.  » 
Ras  Sem  «  Phycus.  > 
Rhades  c  Ades,  Maiula .  > 


Rio  d'euro  »  Rivière  d*Or  «  Dtratos, 
Daras.  » 

«Bararus.  • 


Sabarti  voy.  Souara. 

Safi  «  Risardir.  > 

Safsaf  «  Xymethus.  » 

Sbekka  «  Spéculum.  > 

Sbiba  <  Sures.  » 

Sebkha-el-Sououara,  685,  668. 

Seibouse  <  Ruoricatus,  Ubus.  m 

Selle,  ▼.  Maur.  «  Sala.  » 

Sénégal  «  Nia.  » 

Seoiore  «  Gazaufala.  » 

Sensara  c  Assaria.  » 

Sétif  •  SlHphis. 

Sfaîlia  «  Sufetula.  » 

Sidi  Ackessa  «  Zaca.  » 

Sidi-Ali-el-Mekki,  673. 

Sidi  Bougannim  «Burgaon.  » 

Sidi  Issa  c  Arae.  » 

Sidy  Doude  «  Misua.  » 

Sig  «  Carlenas.  > 

Siealo  «  Portas  Deorum  seu  Portus 
Diiini.  » 

Sinaab  «  Tigauda.  » 

Sinan  «  Assarath.  » 

Siouab  «  Ammonium,  Oasis  de  Jupi- 
ter Ammon.  » 

Skcndil  Ben  Tyba  <  Caput  Cillani.  » 

Slougih  <  Corewa.  > 

Soleyman,  Cart.  «  Castra.  > 

Sobeitala,  voy.  Sfaîtla. 

Souara  «  Sabrata.  > 

Souarak  «  Abrotonum.  » 

Stora  «  Rusicade.  » 

Sucaycade,  voy.  cap  Zkikéda. 

SuUectns,  Syllectum  «  Sulleclo.  » 

Subu  «  Subur.  » 

Sus  «  Subus,  Palsus.  » 

Susa  c  Cabar-Susae.  » 


Tabarca  «  Tabraca.  » 
Tabibach  «  Bibae.  > 
Tacouch  «  Tacatua. 
Tadjouni  «Borion.  »,  pr.  Cyr. 
Tafna,  f.  Maur.  «  Siga,  Sardabal.  > 
Tagadcmpt  •  Gadaum  Castra.  > 
Tagou-Zaîhab  «  Diana.  » 
Tamedith  «  Zama.  > 
Tamelem,  648. 
Tamtouna,  voy.  Eyrc. 
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Tauet  VellooleD  «Alolo.» 

Taoger  «  Tiogis.  » 

Tattubt  c  TaduUis.  » 

Tarjchiae  «  Tcbouries.  • 

Tebîekrit  «  Portus  Gaecili«  GyfMara  ?  » 

Tebesaa  «  Tevesle.  • 

Techeure  «  M usli.  • 

Tecnifa  «  Sellene.  » 

Tedelès  €  Saldae.  » 

Tefai,  voy.  TifÜBcli. 

Tefésva  «  Galama  »,  ¥.  Maur. 

Teissad  «  Ruaibrican  Matidiae.  • 

Tesevase  «  Tiges.  > 

Teleoisaii  «  adRubn».  » 

Telia  €  OneUaDa.  » 

Tell  Gbazeh  «  Artaaus.  • 

Tenendfos  «  Rusippiair.  • 

Tealeuke,  ▼.  Nura.  «  OnHe—wum.  • 

Tenoès  «  Caesarea.  » 

TeDsift  «  Fut,  PhuteStCeieom,  Xion.  • 

Tenya  c  Velisci.  > 

Tessaïlah  «  ad  Dracooet.  » 

Teteuan,  f.  Maur.  «  Tanuda.  • 

Tbaioi  «  Thaenae»  Thenae.  » 

Tibbo-Boreou  «  Baracum.  » 

Tibeati  «  TabidiuiD.  » 

Tibsa,  Tipsa»  voy.  Tiiïech. 

Tidjis«  ▼.  Num.  c  Tigkis.  • 

Tifachy  vott,  Tebessa. 

Tiffech,  TiSbredi  «  Tipasa  »,  t.  Km. 

Tildi  c  Agna.  » 

Titien  Docb  •«  Pburaeson.  • 

Tocbira  c  Teucbira,  Arsioae.  » 

Teloneta  «  Piolemaîs.  » 

Tosava  «  Sabae.  » 

Toter  «Thusuros.  « 

Tour  des  Arabes«  ▼•  Marm.  «  Cherso- 

nesus.  • 
Traboucbo,  voy.  Port  Toubrouck. 
Traditions  des  Maures  ou  Beri)ère9 

sur  leur  origioe,  votf,  le  n«  1. 
Tripoli  f  nouTeau)  «  Oea.  > 
Tripoli  (vieux),  voy,  Souarak. 
Truzia  «  Aquae  Regiae.  » 
Tuberaocke  <  Vina,  Avinense  0pp.  » 


Tubersole  «TidMirbm  Majas,  Tu- 

burbis.  » 
Tubnah  «  Tubooae.  • 
Tübuiiio  «  Tuburbnm  Maoïw.  • 
Tummaroah  «  Thaïaarat  Tamagrista.  • 
Tunis  «  Tynea.  » 

Ü 

Urbs  «  Oilsa«  Obba,  Abba.  • 
Uselet  •  Dios  Mons.  • 
<}zan  <  UaalitanuBi  Opp.  » 


Tadan  •«  PbaKinia.  • 

W 

Wa^ida  «  T^agnavae.  - 
Wanoougah  «  Pburaesoh.  « 
Waonashrise  «  Zalacos ,  Anoorarias 

Mous,  » 

2 

"Zackar  «  tSata|4M  Montes.  » 
'Zada«  V.  Maur.  c  Perdices.  • 
'Zafarioas ^les^  «Très  Innulae.  > 
"Zaifiran  «  Sacanaza,  Sacazama.  » 
Zaizaf  <  Tapsus?  •.,  f.  Num. 
Za^^iiwan.  457^  449«  700,  66i. 
Zaïne  iTusca.  • 
7ala  «  Cillaba.  • 
TLanniora  c  Gellae  »,  v.  Maur. 
Zarzis,  voy.  Gergis. 
Zawa^  «Zaveccs  » 
Zawilah,64Bet649. 
Zeigban  ■  Matelgae.  • 
Zenala  «  Maoenites.  • 
Zeryah  •  Zarai  Vicus.  • 
Zimura  «  Acgimiirus.  » 
Zoouan  «  Mons  Ziguenm.  » 
Zoouario  «  Zama  negia.  » 
Zowamura  «  Aeiiraurua.  » 
Zuffoumo  «  Musiubium  Horreta.  * 


ERRATA  ET  CORRECTIONS. 


Page  90,  lignes  15  et  15,  lisez  :  Ubyques   et  Libyens ,  iM>ur  lybiques  et 

Lybiens. 
Page  34,  Kgnes  16  et  17^  Usez:  Nikiou  Komé ;  à  Touestde  ce  bourg , 

pour  iV^i«  Rome;  à  l'ouest  de  IVükt«. 
Page  av^  ligne  â  et  ligne  10,  lisez  :  Chi^  pour  Ehi, 

—  ligne  15,  lisez  :  Àfi  tiphrtie^  pour  ÂtUiphrae. 

—  ligne  18,  lisez  :  Strabon  ajoute,  pour  il  ajoute. 
Page  S8,  ligne  28,  lisez  :  Kaliiou  akran^  pour  Kalli  akren. 

Page  S9,  note  5;  lisez  :  liro  tû5  IlapaiTMvîcu  {tk  rh  A.Xi{xv^petav),   pour 
kitth  Tou  IlapacTWvîou. 

Page  &S,  Hgne  17,  lisez  :  navigation,  pour  marche. 
Page  58,  ligne  7,  lisez  :  Kyrthanium,  pour  Pyrtaninm. 

—  ligne  9,  lisez  :  Pyrlhmanium^  pour  Kyrthaninm, 
Page  45,  ligne  16,  lisez  :  lui,  pour  leur. 

Page  69,  ligne  4,  lisez  :  Cyrenaei^  pour  Cyrenem. 

Page  75,  ligne  8,  lisez  :  celui-ci,  pour  celui-là. 

Page  84,  lignes  9  et  10,  lisez  :  et  entre  Nau$taihmo»{jpTè$  dueap  Bon 

Andrea),  pour  JfausUiihmM  (près  du  cap  et  entre  Andrea]. 
Page  111,  ligne  22,  lisez  :  golfe,  pour  globe. 
Page  154,  ligne  20,  Usez  :  trente,  pour  depuis  trente. 
Page  146,  ligne  25,  lisez:  àeSabalkta  à  Leplt«  Jlfayna,  pour  de  Sa- 

braiha  à  Lepiis  Mayna, 
Page  152,  ligne  15,  lisez  :  sud-ouest,  pour  sud-«st  ;  et  dans  la  note  4 

nune^  pour  nure. 
Page  165,  note  2  ,  dernière  ligne  ,  lisez  :  longueur,  pour  largeur. 
Page  165,  lisez  partout  :  KidiplUha ,  pour  Ridiphiha, 
Page  246,  ligne  6,  mettez  *  après  arabe,  et  rapportez  la  note  ^  de  la 

page  247  à  la  fin  du  premier  alinéa  de  la  page  246. 
Page  500,  ligne  25,  lisez  :  22,  pour  17. 
Page  501,  ligne  5,  lisez  :  12,  pour  14. 
Page  586,  ligne  28,  lisez  :  lïmtea^  pour  Tiniiea. 
Page  586,  ligne  25,  lisez  :  AtUipsida^  pour  Audipfida. 
Page  465,  note  5,  lisez  :  li,  pour  ii. 
Page  506,  ligne  18 ,  lisez  :  11,  pour  41 . 
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Page  555,  ligne  25,  lisez  :  de,  pour  et  à. 
Page  585,  ligne  15,  lisez  :  Àkra^  pour  Àbra, 
Page  609,  ligne  i9,  lisez  :  Mysocaras^  potir  Musocaras. 
Page  624,  lignes  18  et  19,  lisez  :  Hypodromus^  pour  Hippodromus. 
Page  627,  ligne 21, lisez:  Cassabah,  pour  Cashabah. 
Page  652,  ligne  2i,  lisez  :  6^-n ,  pour  opoi. 

Page  654,  ligne  51 ,  lisez  :  de  Libye  supérieure ,  pour  de  la  Libye 
inférieure. 


infTRODUCTIOiy. 


Le&  Grecs  n'eurent  pas  sitôt  commencé  à  naviguer 
dtfbs  la  Méditerranée,  qne  jetés  par  des  >'ents  violens 
du  nord  sur  la  côte  voisine  de  l'Afrique,  ils  en  acqui- 
feol  quelque  connaissance.  Aussi  Homère  <  parle-t-il 
de  ces  tcrrres  rapprochées  du  midi  d'une  manière  pu- 
rement historique  ;  il  ne  les  confond  point  avec  les 
iles  et  le  continent,  qui  sont  le  théâtre  de  ses  fictions 
et'qu'it  pkâoeplus  loin  vers  l'ouest.  Des  peuples  de 
èouleur  jaiiné-fbncée  erraient  le  long  de  la  côte,  on 
apprit  leur  nom  indigène,  qui  était  Libyés,  Aißvec]  on 
rappliqua  au  pays  qu'ils  habitaient,  et  qui  fut  dès-lors 
appelé  £t&ya,  4  Atföio.  Ces  premières  notions  prirent 
svéclQ  temps  un  plus  grand  développement;  la  co- 
ItMlto de Cyrènefat  établie  au  centre  de  la  Libye,  on  vit 
Itt^étéisè  prolonger  à  Touesl  jusqu'aux  colonnes  d'Her- 
eulö' et  rejoindre  l'Egypte  à  l'est;  on  y  trouva  partout 

âa  t^dlfvKiA^apMjttDiTcXtfMot.  (««Tarrivai  diez  les  Éthiopien»,  ches  les 
Sidoniens,  chez  les  Er«m6eâ  et  en  Libye,  où  les  agneaux  naissent  avec 
des  cornes.  »)  C'est-à-dire  chez  les  peuples  Couchileê  du  nord-ouest  de 
FArabie,  tels  que  les  Midianiles  (Nombres,  XfT,  i)  et  les  Chavelmide 
riine,  a^pAés  dans  fa  Bible  [(Genèse,  XXV ,  17  et  I  Samnel,  XV,  7) 
habltÂkâ  dé  HànHkt;  chez  les  PMnicietis  descendant  de  Catuta^^ 
par  Sidim\  chez  les  tribus  Sémitifuei  du  nord  de  P Arabie,  appelées 
eôllectiteinentErd)im9  ou  Ereb,  dans  r  Ancien  trament,  (ÎT,  rara« 
lip.,  XXÏ,  47  ;  Ezech.,  XXX,  9)  et  en  Libye. 
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2  INTRODUCTION. 

la  même  race  d'hommes;  tout  fut  rattaché  à  l'appella- 
tion Libye,  quelque  restreinte  qu'en  eût  été  l'acception 
dans  l'origine;  l'idée  dé  la  terre  habitée ,  divisée  en 
trois  parties,  situées  autour  de  la  Méditerranée,  parvint 
à  se  consolider.  Les  plages  septentrionales  reçurent. 
Dieu  sait  à  quel  sujet  ',  le  nom  d'Europe;  à  l'est  on 
étendit  le  nom  d'un  district  de  l'Asie-Mineure  *  aux 
contrées  voisines,  à  mesure  qu'elles  sortaient  d^  l'ob- 
scurité, et  on  les  comprit  sous  la  désignation  générique 
de  Asiay  i  Kala.  En  facede  ces  deux  parties  du  globe,  la 
Libye  se  présenta  comme  la  troisième,  et  le  mythe 
grec  ne  tarda  point  d'attribuer  l'origine  de  ce  nom, 
comme  celle  des  deux  autres,  à  une  femme  qui  l'aurait 
porté  \ 

L'Egypte  était  contigue  à  la  même  côte,  mais  on  en 
savait  entendu  prononcer  le  nom,  pour  le  moins,  d'aussi 
bonne  heure  que  celui  de  la  Libye  ;  c'étaient  deux  no-^ 
tions  séparées,  qui  continuèrent  à  rester  dans  cet  état^ 
On  regarda  r%ypte  comme  formant  à  elle  seule  un 
continent,  avant  que  la  division  du  globe  en  trois  parties 
eût  été  adoptée  et  eût  fait  naître  la  nécessité  d'annexer 
cette  contrée  à  une  d'entre  elles.  Comme  l'Egypte 
avait  été  réputée  jusque-là  n'avoir  rien  de  commun 
avec  la  Libye,  il  ne  resta  point  d'autre  choix  que  de 
l'adjoindre  aux  pays  de  l'Orient  ou  à  l'Asie,  ou  bien 
il  fallut,  pour  plus  d'exactitude,  la  couper  en  deux  ; 

'  Comparez  Hérodote,  IV,  45. 

*  Les  rives  du  Caystre  (aujourd'hui  Xitchek  Meinder,  ou  le  Petil 
Méandre)  portent,  près  de  son  embouchure,  le  nom  de  prairie  ou  plaine 
des  Àsiiy  dans  Homère.  (H.  II,  461.) 

>  Comparez  Hérodote,  IV,  45,  avec  ApoUodore  :  Du  Diit.  1, 2^  11,  i, 
et  III.  1.  Voyez  aussi  Pausanias,  1, 44.  .  , 
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abandonner  à  la  Libye  les  parties  situées  à  Touest  du 
Nil  y  où  des  peuplades  libyennes  se  donnaient  rendes 
vous,  et  assigner  à  l'Asie  celles  qui  se  trouvaient  sur 
la  rive  droite  du  fleuve,  d'autant  plus  qu'elles  étaient 
occupées  par  des  Arabes. 

Quelle  était  la  nature  des  pays  situés  à  l'intérieur 
loin  de  la  côte?  Jusqu'où  s'étendaient-ils  ?  Personne 
ne  savait  le  dire  en  Grèce,  pas  plus  pour  la  Libye 
qu'à  l'égard  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  D'aucun  côté 
les  dimensions  n'étaient  bien  grandes;  au  midi  il 
y  avait  des  hommes  noircis  par  le  soleil  à  son  lever 
ou  à  son  coucher,  Aeikiopes  ',  dont  les  terres  aboutis- 
saient au  fleuve  Oceanui,  ÛKtavo^  qui  entourait  le  disque 
oval  du  globe.  L'idée  que  les  Grecs  s'étaient  ainsi  for* 
mée  de  la  terre  habitée,  s'élargissait  successivement 
par  des  observations  nouvelles,  sans  étire  renversée  dans 
l'intervalle  d'un  grand  nombre  de  siècles.  On  fit  la 
découverte  de  contrées  lointaines;  le  fleuve  OceoÊim 
se  changea  en  Océan,  mais  il  coulera  toujours  autour 
du  globe  entier,  et  la  notion  des  trois  parties  de  la 
terre  subsistera  dans  des  proportions  agrandies. 

C'est  dans  cet  état  qu'Hérodote  trouva  la  géogra- 
phie. Les  hypothèses  de  ses  contemporains,  en  partie 
bâties  dans  l'air,  excitent  son  indignation  d'autant 
plus  vivement,  que  ses  propres  observations  et  les 
renseignemens  recueillis  par  d'autres  voies,  lui  firent 
voir  beaucoup  de  choses  dans  un  jour  bien  différent. 
Et,  en  vérité,  il  se  prononce  hautement  contre  le  globe 
en  forme  de  disque,  qu'on  dirait  fait  au  tour;  contre 
rOcéan  qui  est  censé  l'envelopper,  bien  qu'on  ne 
puisse  rien  dire  de  certain  à  cet  égard  sur  ce  qui  a 

>  Homère,  OtfyM.,  1, 95,  et  XI,  15. 
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lieu  aa  nord  de  TEurope;  mais  surcoût  contre  cemor« 
cellement  triple  du  continent,  dont  la  nature  n'a  pas 
traeé  lea  limites.  Il  ne  sait  pas  articuler  les  noms  des 
auteurs  de  cette  division ,  vu  que  le»  notions  indivi* 
duelles  acquirent,  seulement  avec  le  temps,  leur  accep- 
tion collective  ;  mais  il  se  fâche  d'entendre  dire  que 
les  noms  des  trois  parties  du  globe  ont  été  empruntés 
à  ceux  de  trois  femmeis,  et  ne  se  fait  pas  faute  de  rap- 
porter l'assertion  des  Lydims  :  Que  le  nom  Aria  n'a- 
vait appartenu,  en  principe,  qu'à  leur  patrie  '.  Ce  qu'il 
désapprouve  le  plus  c'est  la  disproportion  des  trois 
parties  entre  elles;  l'Europe  ayant  la  même  longueur 
que  la  Libye  et  s'étendant  vers  l'est,  au  nord  de  l'Asie, 
jusqu'aux  contrées  inconnues*  ;  l'Asie  cessant  du  côté 
de  la  Libye  sans  être  finie,  attendu  que  c'est  non  pas 
la  nature,  mais  la  main  de  l'homme  qui  aurait  tracé 
là  une  ligne  de  séparation  entre  les  plages  continués 
des  deux  côtes  '  • 

L'historien  grec  était  tout  de  même  obligé  de  se 
conformer  à  l'usage  reçu;  il  admet  donc  que  la  Libye 
occupe  le  littoral  sur  un  espace  qui  va  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule;  il  admet  également  les  limites  ar- 
bitraires de  l'est,  mais  c'est  avec  beaucoup  -de  regrets. 
L'existence  du  golfe  arabique,  la  petitesse  de  sa  dis- 
tancé de  la  Méditerranée  lui  étaient  connues;  il  trouve 
donc  que  l'isthme  saUonneux  qui  sépare  les  deux 

mers^  et  à  son  défaut,  le  canal  creusé  par  ordre  de 

> 

^  Hérodote,  IV,  4I(.  (Compares^  \o  passuge  d^fomère ,  cité  dâm  la 
note  S  de  la  page  2 ;  il  est  bien  plus  ancien  cpie  oehii  d'Hérodote,  et 
se  rapporte  k  une  autre  localité  que  le  sien.} 

•  Hérodote,  IV,  56. 

*  Hérodote,  IV,  59. 
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Ndciion'dl  de  Darius^  dôtûrmioent  le  vmax  ie$  Qooliiis 

réciproques  des  deux  comtiûeas;  bnef^  il  peR^bn^  vera  i<^ 

idées moderaes^itr  ce  sujet  *.  Maiseonaai^sB  coovi^tiw 

persônoelle  était  en  désaccord  avec  les  opiiH^nt^-.deseo 

siéde,  il  a'atlaohe  à  ces  dernières  dana  ses  descrip*- 

tions  de  détail^  et  place  le  oommencemeiit  de  la  Libye 

à  l'extrémité  ouest  de  TÉgyple  '  ;  toutefois,  comme  on 

désirait  avoir  ufie  limita  naturelle,  il  «d^pte  comme  t^lle 

le  Mil,  qu'on  savait  se  diriger  bien  loin  v^rs  le  midi» 

£n  un  mot,  jmus  déierminoas  les  limite^  de  l'A-inque 

en  géographes,  ceq«i  fait  de  l'Egypte  un  annexe  de 

<»tte  partie  da  continent;  Hérodote  les  iixe  étbnogra*^ 

pbiqiiafiient,  de  cette  foçon  T Egypte  Si'en  détaal»^; 

A.ucsua  géographe  pos4éf  ieur  de.  ta  Grèce  n'ose  s'é^ 
carter  de  cette  démarcation  antique;  Eratosthène^ 
Tîmosthàne,  Aittémidore  l'admettent;  Strabon,  bi^a 
^!il  trouve  l'isthme  pJus  apte  que  le  Nil  à  for^içr  la 
ligna  de  séparation,  n'«fi  considère  pas  moins  lecour^ 
de  ce  fleuve  caoune  rexirémiié  orientale  de  la  libyie  \ 
Avaà  divîsent-iis  tons  TJÊgypte,  à  Tûatérieur,  en  un 
cééé  asîatiqwou  anabe,  et  un  côté  libyque.  Cepen^ 
daait  comne  Alexandrie  avait  été  bâtie,  depuis  le 
siècle  d'Hérodote,  à  l'ouest  des  embouchure  du  Nil» 
on  prit  pNMMT  ümtte  ie  canal  qui  conduisait  dans  cette 
vulê,  et  nn  en  atiribuaic  unepantie  à  l'Egypte  aäßliquc 
et  l'antre  à  la  liliye  \      . 

*  Hérodote,  IV,  59  et  40. 

*  Hérodote,  IV,  45  :  Oupî(T|xaTa  Tç  AaÎTi  NeiXs;  te  i  AîpirrtoçwoTOaôç  irsOïi 

Rfld  «Bbtc6  K^oc  (n  On  a  doané  pour  frontièras  à  l Asie  le  Nii^  fleuve  de 
l'Egypte,  et  le  Fhasis^  fleuve  de  la  Goldiide.  »  —  Ghap.  41)  :  Àiro  JU^vir 
70U  Aigunu((«iK^â«sTat  (a  La  Lihy£  est  eontigw^à  T^gypte).  » 

*  PlMK,  IT,  9.--âkrab.^  XVil,  page  1181. 

*  Hierocles:  Mlum  Àlexandr.^  c.  14. 
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Les  Romains  se  conformèrent  au  sentiment  des 
Grecs,  dans  ce  cas  particulier,  comme  pour  la  plupart 
de  leurs  distinctions  géographiques  ' .  Biais  comme  la 
Marmarique,  dans  leur  système  administratif,  fut  jointe 
au  gouvernement  civil  de  l'Egypte,  ils  s'habituaient 
petit  i  petit  à  resserrer  les  limites  de  la  Libye  et  à  en 
marquer  le  terme  au  moyen  du  vaste  vallon  de  sable 
qu'on  appelle  Caiabathmus  \  L'Egypte  s'arrondissait 
ainsi  en  un  corps  compacte,  qu'on  joignit  à  l'Asie  sur 
la  rive  gauche  du  Nil  comme  sur  la  droite  '  ;  mais  la 
Libye  perdit  par  cet  arrangement  arbitraire  ses  fron- 
tières naturelles  du  côté  de  Test,  attendu  que  le  Ciafa- 
baihmus  ne  s'avance  pas  loin  dans  l'intérieur  des  terres, 
et  que  des  déserts  l'y  a  voisinent  au  sud;  donc  la  fixa- 
tion des  frontières  se  fit  à  l'aide  d'une  ligne  conven- 
tionnelle dont  la  nature  n'avait  point  dicté  le  tracé. 

Le  nom  Libye  n'était  pas  regardé  par  le  Romain 
comme  faisant  partie  de  sa  langue,  il  avait  originai- 
rement le  sien  à  mettre  à  sa  place;  oelui^i  fut  appli- 
qué d'abord,  comme  l'autre,  à  une  certaine  partie  de 
la  côte,  mais  à  mesure  qu'on  en  reconnût  les  prolon- 
gemens,  l'acception  de  cette  dénomination  s'étendit 
jusqu'à  devenir  collective. 

Les  possessions  de  Garthage  se  trouvaient  en  face 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  à  une  distance  assez  petite* 
Le  Romain  ne  connût  que  leur  terrain  dans  les  temps 
anciens;  il  l'appela,  on  ne  saurait  dire  pourquoi, 

*  Mêla ,  I,  i  :  Quod  terrarum  |acet  a  freto  ad  Nilum,  Âfrieam  vo- 
camus. 

*  Catabathmus,  vallis  devexa  in  ^gypttim,  finit  Âfrieam. 

'  Mêla,  1,9:  £gyptus  Âsiae  prima  pars  inter  Catabathmum  et 
Ârabas. 
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Affka;  el élargit  lecercle de  celte  notion  en  raison  des 
prognèa  que  firent  ses  connaissances;  tout  en  laissant 
ce  nom  auxpa^fs  qui  l'ayaient  porté,  en  principe,  et 
qu'il  comprit  sous  la  dénomination  d'Àfriea  propria,  à 
Teffet.  de  les  distinguer  des  autres  parties  du  continent 
derAürique*. 

Ptolémée  mit  de  côté  toutes  ces  distinctions  facti- 
ces. Il  se  laissa  guider,  soit  par  lea insinuations  d'Hé- 
rodote, soit  par  les  indications  de  la  nature  pour 
reculer  la  limite  orientale  de  TAfrique  jusqu'à  l'isübme 
confiné  entre  la  Méditerranée  et  le  golfe  arabique. 
Personne  ne  s'est  depuis  atisé  de  s'écarter  de  cet  ar- 
rangement basé  sur  la  réalité.  Voilà  donc  l'Egypte 
donnée,. pour  la  première  fois,  en  entier  à  l'Afrique; 
plus  le  c6té  occidental  du  golfe  arabique,  qui  avait  été 
considéré  jusque-là  comme  un  annexe  de  l'Arabie , 
portant  le  nom  :  côte  des  Troglodyte$. 

On  eut  besoin  de  plusieurs  siècles  pour  se  former 
une  idée  exacte  des  côtes  septentrionales  de  la  Libye, 
toutes  accessibles  qu'elles  étaient,  et  bien  qu'on  lesfré- 
quentât  anivent.  A  plus  forte  raison  les  auteurs  grecs 
auraient  dû  être  mal  à  leur  aise  lorsqu'il  s'agissait  de 
se  prononcer,  soit  sur  les  autres  frontières  que  l'on  con- 
naissait peu  ou  dont  on  ne  savait  rien  du  tout,  soit  sur 
l'étendue  et  la  forme  de  l'Afrique.  Mais  non,  quand  le 
savoir  certain  cessait,  on  remplaçait  de  suite  l'obser- 
vation réelle  par  des  œuvres  de  l'imagination;  on 
s'empara  de  quelques  faits  isolés  pour  les  façonner  en 

*  Mêla,  1, 4  i  ProxiiDa  Nilo  provincTa,  quam  Gyrenaa  vocant;  deinde 
cui  totius  regîooia  vocabulo  cognomem  inditum  est  AMca  ;  cetera  Nii- 
midiB  et  Maori  tenent.— Ghap.  7  :  Âfrica  pro[ffia  a  Melagrino  pramon« 
torio  ad  aras  PhUonoram. 
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Jps  lorda«t  et  en  Ie6  contoornant  selon  le&  exigences  du 
fiysième  à  élever  ;  i'esprit  inventif  de  celui  «{ni  le  mit 
en  avant  s'entendit  également  à  remplir  les  iaciiÂés. 

Hérodote  est  encore  le  premier  auquel  dei9  doninées 
positives  fournissent  la  matière  de  ses-asséi^ttohs  dé 
détail,  mais  qui  ne  se  laisse  point  entraîner*  par*  ce 
qu'il  sait,  à  faire  des  hypothèses  plus  ou  moins  hai^dies 
sur  ce  q^i'il  ignore«  Il  connaissait  le  littoral  du  cAté 
du  nord  dans  sa  continuité;  ses  notions  sur  les  plages 
ooeidentales  allaient  jusqu'au  cap  Sùlm;  4^0eéân 
coule  par  là,  mais  il  ne  saurait  dire  jusqu'où  il  î^6  di-* 
rige  vers  le  midi.  A  Test  il  faut  quarante  j&ut^  de  n^-^ 
vigation  pour  parcourir  le  golfe  arabique  dâns'  toute 
sa  longueur  *;  T  Arabie  méridionale  se  trouve  placée 
vis-àrvis  de  l'extrémité  sud  de  rÉthiopie,et  les  JlfbofdMl 
habitent  sur  l'Océan  austral  '.  De  cet  ensemble  de  faitd 
rhistorien  grec  croit  pouvoir  tirer  la  conelusièh  (|uè 
la  Libye  est  baignée  par  ta  mer  au  midi  et  à  l'ouest; 
Qt  cette  fois,  seulement,  il  présentera  une  0{^inion 
comme  une  vérité  constatée  %  tout  en  se  méfiant 'd^ 
ee  qu'il  avait  ouï  dire  sur  le  tour  que  les  Phéi^idéûlf 
auraient  fait  par  mer  de  l'Afrique,  et  en  traitant  ce 
réoit  de  mensonger.  '  ','     .  ' 

De  cette  manière,  la  Libye  se  présenta  à.  Tesprit- 
df Hérodote  sous  la  forme  d'un  rhomboïde  dlititiésr 
cdtés  les  plus  longs  se  dirigeaient  de  l'eist  à  rtetiéét,"ét 
les  plus  petits  du  nord  vers  le  sud.  D-autresrehifèî- 


.  A' 


1  Hérodote,  II,  11. 

•  Hérodote,  III,  114;  ni,  117.  '  t.. 

>  Hérodote^  11,42  :  Al^  pU«  «^àp  <^«x«i  iwth  M>o«  itl^(^i»TÔc  y  ^>A^ 
îiMv  aùTfi^  iB^hç  vh  Xoinv  eùfiCn  («  La  Libye  estéTidënittientf  luiftgUééF'liàf  ' 
mer,  excepté  à  Tendroit  où  elle  est  contigue  4  l'Afiifê).  »  '      ' 
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goemeiis  nMitteiit  cet  auteur  en  membre  àe  flxer  d'une 
manière  approximative  la  grandeur  de  ces  derniers: 
Le  cours  du  Nil  va  lui  venir  en  aide  comme  régula^ 
leur.  Des  frontières  méridionales  de  l'Egypte  on  arrive, 
après  Séjours  de  chemin,  à  Méroé;  d'ici  jusqu'au  paye 
(tes  exilés  voloniaires  de  l'Egypte,  la  distance  est  la 
même;  donc  la  partie  connue  du  Nil  s'élève  siir  ce 
point  à  une  longueur  de  quatre  mois  de  chemin.  Ce 
qui  suit  reste  enveloppé  de  ténèbres,  Hérodote  tté 
disant  nulle  part  combien  il  reste  de  chemin  à  fair^ 
pour  atteindre  le  bord  de  la  mer  qui  coule  au  midi  de 
la  Libye.  Toutefois,  on  entrevoit  trè^  clairement  qu'il 
regarda  cet  interva41e  comme  peu  considérable;  et,  en 
effet  il  place  les  établissemens  des  exilés  égyptiens 
dans  les  terres  des  Macrobä,  qui  demeurent  en  lace 
de  l'Arabie,  le  long  de  cette  partie  de  l'Océan.  Héro- 
dote compte  par  journées,  parce  qu'il  entendait  éva- 
luer les  distances  de  la  même  manière,  et  qu'il  savait 
fort  bien  que  les  routes  des  caravanes  ne  se  laissent 
pas  réduire  en  stades  avec  la  même  facilité  qu'un 
voyage  par  terre  dans  un  pays  bien  cultivé;  aussi  il 
laisse  le  lecteur  faire  ces  réductions  comme  il  Ten- 
tendra. 

On  les  lit  du  temps  des  Ptolémées,  lorsqu'on  eût 
recueilli  un  nombre  suffisant  d'observations  nouvelles 
sur  l'empire  de  Méroé  et  le  fleuve  qui  le  traversait,  et 
que  l'astronomie  fut  mise  à  contribution  dans  le  cal*' 
cul  des  distances  les  plus  courtes.  On  prit  pour  me^ 
Sure  la  ligne  du  Nil,  comme  l'avait  foit  Hérodote^;  on 
trouva  qu'il  y  avait  5,000  stades  en  ligne  droite  depulà 
h  Méditerranée  jusqu'à  Sy ène,  située  sur  les  frontières 
méridionales  de  l'Egypte,  et  autant  de  cette  ville  jus- 
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qu'à  Méroé.  Les  renseigneiuens  qu'on  avait  recueillis 
sur  le  cours  du  Nil  et  sur  les  habitations  des  hommes 
s'étendirent  de  3,000  à  4,000  stades  plus  loin  vers  le 
sud  '.  On  était  trop  pressé  d'en  tirer  cette  conclusion 
précipitée  :  L'homme  ne  pourrait  pas  demeurer  au- 
delà  en  raison  de  la  chaleur,  dont  l'intensité  allait  en 
augmentant  et  se  faisait  sentir  de  plus  en  plus  à  me- 
sure qu'on  approchait  du  tropique  du  Cancer,  et  quand 
on  l'avait  dépassé.  Si  elle  continuait  à  croître  dans 
les  mêmes  proportions,  aucune  créature  vivante  ne 
serait  en  état  de  conserver  l'exislrace  dans  le  voisi- 
nage de  l'équateur.  Ces  expériences  s'accordèrent  en 
apparence  avec  celles  qu'on  fit  sur  mer.  Les  marins 
s'étaient  avancés  au-delà  du  détroit  du  golfe  arabique, 
ils  y  trouvèrent  une  contrée  riche  en  canelleet  habitée 
par  des  hommes.  Celle-ci  était  placée  sous  les  mêmes 
degrés  de  latitude  que  les  terres  de  l'intérieur  les  plus 
australes  que  l'on  connaissait  ;  on  la  prit  donc  pour 
le  pays  de  la  côte  le  plus  reculé  sur  ce  point  vers  le 
midi  ;  et  lorsqu'on  en  eût  atteint  la  dernière  position, 
qui  coïncidait  avec  le  NoUm  keras,  au  corne  du  sud  (au- 
jourd'hui cap  Guardafui),  d'où  la  côte  de  l'Afrique 
tire  tout  d'un  coup  vers  le  sud  ouest,  on  vit  l'opinion 
s'affermir,  que  c'était  ici  le  commencement  de  la 
côte  méridionale  de  la  Libye  ou  de  l'Afrique,  et  que 
la  mer  poursuivait  tout  proche  d'elle  sa  direction 
ouest,  à  peu  près  de  la  façon  qu'Hérodote  l'avait 
pensé. 

On  parvint  ainsi  à  trouver  la  mesure  de  la  plus  grande 
largeur  de  la  Libye  du  nord  au  midi;  c'étaient  d'a- 
bord 13,000à  14,000  stades  de  terrain  connu,  puis  un 

^  Strab.,  II,  pages  19S  et  195;  XVII,  page  1181. 


INTRODUCTION.  Il 

iolervalie  inconnu  de  i,000  stades,  qui  allait  au  midi 
jusqu'à  la  mer;  en  somme unelargeurdel  6,000  stades  s 
375  lieues  géographiques  '.  Strabon  n'ose  point  indi-* 
quer  en  chiffres  le  diamètre  des  parties  sur  lesquelles 
les  données  précises  manquaient;  d'autres  ont  été  plus 
hardis,  et  Plineévalueleursmesures  en  milles  romains. 
De  Méroé  on  navigue  en  douze  jours  jusqu'à  Sirbàum^ 
et  en  douze  autres  jusqu'à  DaœUi;  de  cet  endroit  à 
l'Océan  il  y  a  six  jours  de  chemin,  en  tout  625  milles 
ou  5,000  stades  depuis  la  mer  jusqu'à  Méroé,  dont  on 
connaît  la  distance  de  la  Méditerranée  '.  Pour  ne  lais^ 
ser  subsister  aucune  incertitude  à  cet  ^ard,  il  n^ 
porte  à  un  autre  endroit  ',  le  total  de  <^es  mesures,  en 
comptant  1,875  milles  ou  15,000  stades  depuis  la  mer 
Éthiopienne  jusqu'à  Alexandrie.  La  plus  grande  lar- 
geur de  la  Libye  se  monta,  de  cette  façon,  un  peu  au- 
dessus  de  la  moitié  de  sa  longueur,  prise  sur  la  Médi- 
terranée, d'après  le  raisonnement  de  Strabon,  qui  ne 
fait  que  répéter  ici  l'opinion  de  ses  prédécesseurs  \ 

Restait  à  fixer  le  point  le  plus  délicat  :  Quelle  est  la 
configuration  de  la  côte  méridionale  de  l'Afrique,  et 
comment  va-t-elle  rejoindre  les  colonnes  d'Hercule? 
Depuis  le  siècle  d'Hérodote  bien  peu  d'auteurs  dou- 
taient qu'on  ne  pût  &ire  par  mer  le  tour  de  l'Afrique 
sans  passer  la  ligne,  et  ceux  qui  le  faisaient  n'avaient  à 
mettre  en  avant  que  les  rêves  de  leur  imagination,  en 

^  De  quinze  au  degré,  cosime  les  lieux  ordinaires  de  PAlleniagne, 
par  lesquelles  nous  compterons  avec  Mannen. 
«  nine,  VI,  80,  S  ^^'  (Édition  de  Frantzius.) 

*  Pline,  VI,  55  :  Latitndo  sane  compatetur  ab  /Etbiopioo  mari  Âlexan- 
driam  juxta  Nilum  sitam,  ut  per  Merœn  et  Syenen  mensura  currat, 
XVill,  LXXV,  mill.  passuum. 

*  Strab.,  XVn,  page  liSl. 
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pariant,  oeux^i  deréié^tion  du  soUu^essousderé* 
quateur  qui'en  lempérerait  le  eltmal,  ceux-iàde  l'exis- 
tetioe  d'une  seconde  terre  de  l'autre  côté  de  la  ligue. 
Lé$  plus  discrets  des  géographes  passèrent  6ur  ces 
questions;  Strabonestde  ce  nombre  %  et  nous  en  som* 
mes'  fâchés,  puisque  son  silence  nous  empêche  de  dis«^ 
stper  les  ténèbres  qui  recouvrent  les  opinions  de  ses 
prédécesseurs.  Il  a  ses  bonnes  raisons  pour  rejeter 
comme  fausses  les  relations  touchant  les  navigations 
aiFtéur  de  la  Libye,  mais  il  nous  laisse  dans  l'abandon 
sor  toute  l'étendue  de  la  côte;  cependant  on  s'aperçoit 
à  :  la  forme  triangulaire  qu'il  prête  à  ia  Libye,  qu'il 
penchait  au  fond  vers  le  système  vulgaire  sur  lequel 
les  auteurf^  latins  Tiendront  répandre  du  jour. 

Le  périple  de  Hannon  le  Carthaginois  avait  été  tra- 
duit en  grec,  nous  l'avons  encore,  et  comme  nous  pos- 
sédons des  notions  justes  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique,  nous  pouvons  commenter  avec  assez  de  ter^ 
titüde  les  indications  qu'il  renferme.  Il  n'en  était  pas 
ainsi  chez  les  Grecs;  ils  étaient  convaincus  qu'on  pou- 
vait par  mer  faire  le  tour  de  la  Libye  en  restant  au 
nord  de  l'équateur;  ils  connaissaient  au  dehors  des 
cokmnesd'Hercule  plusieurs  localités  dans  l'ouest  où  la 
navigation  changeait  dedirection;  ils  s'imaginaient  d'en 
avoir  aussi  rencontré  queiques-unesà  t'est;  dofic  ils  ne 
reciierchaient  plus  que  les  matériaux  nécessaires  pour 
remplir  l'espace  compris  entre  ces  points.  Le  voyage  de 
Hannon  se  prêtait  à  merveille  à  ces  combinaisons.  Sans 
se  laisser  égarer  par  ses  données,  qui  vousrenvoyaient 
vers  le  midi,  on  leur  fit  prendre  à  toutes  la  direction 
sud-est,  afin  de  combler  ainsi  le  vide  qui  restait.  Au 

^  Strab.,  1,  page  11,  et  à  plusieurs  autres  endnylts. 
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réeil  de  HaoQon,  Tlle  ée^  Cerne  était  situé  i  Topposite 
xar'  evQv  de  Garthage;  cette  expression  fut  interprétée 
astronomiquement ,  oomme  si  elle  voulait  dire  que 
Cerne  était  placé  au  même  méridieo  que  Garthage^ 
bien  que  le  navigateur  carthaginois  ne  pât  pas  avoir 
cette  pensée;  mais  on  était  ainsi  presqu'à  bout  de 
sa  tâche^  Cerne  une  fois  placée  sous  le  même  méridien' 
que  Garthage,  la  distance  à  laquelle  on  plaçait  Tlte. 
dans  le  midi^  ne  tirait  plus  à  conséquence«  Les  posi;-' 
tiens  ultérieures  du  périple  furentéchelonnées  chaque 
seconde  à  l!est  de  la  première,  en  raison  du  nombre 
indiqué  de  jours  ou  de  nuits  de  navigation  ;  le  Mont  à 
feu,  appelé  TheM  ockema  (Char  des  Dieux),  fut  ainsi 
placé  au  midi  de  l'Ethiopie,  sur  la  même  ligne  que  le 
Nil  et  la  dernière  localité  dont  Hannon  parle,  le  Noum 
farcw,  la  Corne  du  sud^  fut  reculée  plusà  l'Orient.  On 
était  donc  en  droit  de  maintenir  qu'il  ne  manqu^il 
plus  grand  chose  à  ce  que  la  navigation  autour  d$  la 
Libye  ne  s  achevât,  ou  bien  qu'elle  avait  été  entrer 
prise  et  exécutée  ;  effectivement ,  la  Corpe  du  sud , 
placée  par  les  navigateurs  à  l'extrémité  du  pays  qui 
produit  lacanelle  (le  cap  Guardafui),  se  laissa  facilemeut 
identifier  ^  celle  de  l'amiral  punique.  •  =  , 

Cet  exposé  nous  fera  comprendre  poui^quoi  les  Grecs 
et  les  Romains  ont  prêté  avec  tapt  d'imperturbabilité 
à  l'Afrique  la  forme  d'un  triangle  rectangulaire,  dont 
la  base  longerait  la  Méditerranée,  pendant  que  le  cours 
du  Nil  formerait  à  Test  avec  le  prolongement  de  sa 
ligne  à  travers  le  terrain  inconnu,  Tautre  côté  de 
Tangle  droit,  et  que  l'hypolenouse  sera  construite  à 
l'aide  de  la  côte  imaginaire,  inventée  avec  le  secours 
du  périple  d' Hannon. 
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Cette  hypothèse  respectée  taat  de  temps,  tomba  en 
discrédit  par  suite  des  découvertes  faites  le  loag  de  la 
côte  orientale  de  TAfrique  par  les  navigateurs  qui 
allaient  aux  Indes.  Ces  dernières  s'étendirent  plusieurs 
degrés  au-delà  de  Téquateur;  la  position  qu'on  avait 
assignée  à  la  Corne  du  sud,  ainsi  qu'au  Teon  odiema  ou 
ihar  de$  dieuxy  fut  donc  reconnue  comme  fausse  à  tout 
jamais;  l'hypothèse  s'écroula  en  entier,  mais  non  pas  le 
système  à  qui  elle  avait  servi  d'appui.  On  fut  con- 
vaincu que  les  anciens  auteurs,  bien  loin  d'avouer  leur 
ignorance  à  l'exemple  de  Strabon,  avaient  érigé  en  faits 
certains  l'œuvre  de  leur  imagination;  mais  l'idée  que 
la  navigation  autour  de  la  Libye  était  possible,  ne  fut 
point  abandonnée,  vu  que  la  côte  orientale  nouvel* 
lement  découverte  tira  toute  entière  vers  le  sud  ouest  \ 
On  se  présenta,  dès-lors,  l'Afrique  raccourcie  sous  une 
forme  se  rapprochant  de  celle  que  nous  connaissons 
en  grand  à  cette  partie  du  continent  depuis  qu'on  en 
a  fait  le  tour;  plus  on  avançait  vers  le  midi»  plus  elle 
se  rétrécissait,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  elle  se  terminât 
en  pointe. 

Alors  vinrent  Marins  de  Tyr  et  Ptolémée.  Sachant 
par  expérience  qu'au  sud  de  l'équateur  la  côte  orien- 
tale de  l'Afrique  commençait  à  reprendre  la  direction 
est  sur  un  grand  espace  de  terrain  *,  et  qu'à  l'ouest 

^  Recourez  aa  chapitre  8  du  premier  livre  du  tome  1  de  TÀfrique 
de  Mannert.  (Geographie  der  griechen  und  AaifiMr;S*  Auflage; 
tome  X,  partie  I,  page  77-^9.) 

*  Par  une  latitude  australe  de  6»  80'  à  partir  de  rembouchure  du 
fleuve  Quilmancé ,  située  environ  trois  degrés  et  demi  au  nord  do 
cap  Delgado^  que  Ptolémée  appelle  Praeum  (le  Promontoire  an 
Poireau )!d'après  Mannert,  tome  X,  partie  I ,  page  99.  ( Édition  al- 
lemande.) 
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les  plages  que  l'on  connaissait  tiraient  droit  au  midi  ' 
sans  incliner  vers  l'Orient;  ils  prétendaient  que  l'A- 
frique n'avait  point  de  limites,  bien  que  les  rensei- 
gnemens  recueillis  sur  les  côtes  et  sur  Tintérieurde  ce 
continent  n'en  eussent  que  de  trop  réelles.  Ptolémée 
au  premier  livre  de  sa  géographie,  hésite,  U  est  vrai, 
sur  l'avis  à  émettre,  mais  au  quatrième  et  au  huitième 
il  se  prononce  bien  positivement  en  faveur  du  système 
qui  admet  que  la  terre  ferme  de  l'Afrique,  s'étant 
d'abord  étendue  bien  loin  vers  le  sud ,  se  dirige  en- 
suite d'un  côté  vers  le  couchant,  de  l'autre  vers  l'O- 
rient; que  l'Océan  ne  coule  pas  autour  du  globe  entier, 
mais  que  la  mer  Atlantique  et  celle  des  Indes  sont 
entourées  de  continens. 

Tout  le  monde  s'avoua  partisan  d'un  système  basé 
sur  les  données  immédiates  de  tant  d'observations- 
toutefois,  l'espoir  que  de  nouvelles  découvertes  four- 
niraient un  jour  la  preuve  de  ce  qu'on  pouvait  faire  le 
tour  de  l'Afrique,  ne  s'éteignit  point.  Il  s'est  accom- 
pli par  suite  des  efforts  nombreux  faits  à  ce  sujet  par  le 
prince  portugais  Jean. 

Les  anciens  ont  connu  l'intérieur  de  l'Afrique  jus* 
qu'aux  contrées  groupées  sur  le  Niger,  en  partie  d'a- 
près des  observations  réelles.  Le  vieux  Hérodote  a 
donné  de  sa  superficie  et  de  ses  habitans  un  tableau  en 
effet  très  succinct,  mais  qui  satisfait  sur  tous  les  points- 
les  matériaux  lui  en  ont  été  fournis  pour  la  plupart  à 
Cyrène  par  des  Libyens  nomades  '.  La  côte  septen- 

^  Recourez  a  la  carte  de  la  Mauritanie ,  telle  qu'on  la  trouve  dessi- 
née d'après  Agathodannon ,  dans  nos  éditions  de  la  géographie  de 
Ptolémée,  et  dans  Bertius:  Tkeatrum  geographim  v§UtU  wmm 
Logd.Bat.,iSlS,  fol.,t.I. 

'  Hérodote,  II,  59  ;  IV,  iS6. 
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trionale  renferme  plusieurs  districts  fertiles ,  mais  au 
fond  sa  fertilité  n'est  pas  comparable  à  celle  de  l'Asie, 
ni  même  de  l'Europe  '.  De  vastes  forêts  ou  des  touf- 
fes épaisses  d'arbres,  où  se  plaisent  les  bêtes  féroces, 
recourrent  les  terres  à  l'intérieur,  qu'on  appela  par 
cette  raison  :  Larégim  aux  animaux  sauvages^  x^9^  Snpié- 
ihç.  Le  désert  suit  au  midi;  il  coupe  la  Libye  dans  toute 
sa  longueur,  depuis  l'Egypte  supérieure  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule  ■.  A  travers  les  contrées  les  plus  re- 
culées vers  le  raidi,  coule  un  fleuveanonymedeTouest 
à  l'est  ;  c'est  peut-être  la  première  partie  du  Nil  *.  Il  a 
fallu  que  plusieurs  siècles  s'écoulassent,  pour  qne 
Ptolémée  ait  pu  se  procurer  des  documens  plus  authen- 
tiques sur  ces  régions  intérieures  de  la  Libye. 

La  Libye  entière  est  habitée  par  deux  nations  indi- 
gènes, et  deux  autres  qui  sont  venues  du  dehors.  Au 
nord  errent  les  Ubyes  au  teint  jaune-foncé;  Hérodote 
a  dressé  l'inventaire  de  leurs  réunions  en  tribus.  Il 
est  à  la  fois  très  détaillé  et  fort  instructif,  mais  mal- 
heureusement il  ne  dépasse  pas  les  frontières  du  ter- 
ritoire carthaginois.  Le  midi  est  occupé  par  d^s  hom- 
mes de  couleur  noire  {Aethtopes).  Les  deux  peuples 
étrangers  sont  d'origine  phénicienne  et  grecque;  fis 
demeurent  l'un  et  l'autre  le  long  des  côtes  septentrio* 
nalês,  le  premier  au  couchant,  le  second  à  VOrient  \ 

^  Hérodote^  IV,  idS.  Ou  volt  bien  que  cet  historien  gr^e  ne  qm^ 
naissait  point  les  riches  campagnes  de  Carthage. 

*  Hérodote,  II,  52;  1V\  181  ; 

*  Bérodote,1I,  3»et59. 

*  Hérodote^  IV,  197. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Peuplades  libjeimes  de  la  Màrmarique  ;  filles  sur  la  c6te  jusqu'à  Paraeionium, 

Selon  les  plus  anciennes  notions  des  Grecs,  la  Li- 
bye commençait  à  l'ouest  de  la  bouche  Canopique  du 
Nil  ;  en  effet ,  le  désert  touche  immédiatement  au 
fleuve,  ou  plutôt  il  est  interrompu  par  ses  embou- 
chures, et  la  grande  nation  des  Libyens  au  teint  jaune- 
foncé  s'étendait  jusqu'au  bras  occidental.  Aussi  dans 
Scylax  ',  les  Libyens  Ädtfrmaehides  s'avancent  jusqu'à 
la  bouche  Canopique. 

Alexandrie  fut  bâtie  dans  des  temps  postérieurs. 
La  fondation  de  cette  grande  ville  amena  peu  de 
changemens  parmi  les  habitans  du  pays.  Les  mêmes 

*  Scylax,  page  4«. 
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Libyens  Eubeistérent.  Ptolémée  conaatt  encore  des 
peuplades  libyennes  dans  les  contrées  adjacentes  au 
lac  Maréotis  (Maréia),  qui  avoisinait  Alexandrie;  d'au- 
tres parcouraient  les  plaines  sablonneuses  du  Nil,  où 
errent  aujourd'hui  Us  hordes  vagabondes  des  Ara- 
bes. Toutefois,  dès-lors,  on  distingua  les  limites  de 
l'empire  égyptien  d'avec  celles  de  l'Egypte  propre- 
ment dite.  Cette  contrée  s'étendait  jusqu'au  bras  oc- 
cidental du  Nil,  tandis  que  la  monarchie  égyptienne 
débordait  vers  l'ouest  dès  les  temps  des  Pharaons.  Le 
payscirconvoisindulac  J/ar/otti  (Maréia),  faisait  partie 
de  cette  dernière;  et  Hérodote  en  regarde  comme  limite 
le  golfe  Pltnthineles  (Lago  segio,  ou  golfe  des  Arabes). 

La  conquête  de  Gyrène  fut  faite  du  temps  des  Pto- 
ornées.  La  côte  sablonneuse  de  la  Marmarique ,  qui 
occupe  le  vaste  espace  de  terrain  confiné  entre  les 
deux  pays,  ne  pouvait,  former  une  province  séparée. 
On  la  divisa  en  deux  parties,  dont  on  donna  au 
royaume  d'Egypte  celle  qui  était  à  l'Orient  du  grand 
Calabaihme  (cap  Luco),  de  manière  à  ce  que  Pmro/Ua^ 
niunji  j(el  Bareton),  quoique  situé  sur  les  côtes  de  la  Li*^ 
bye,  fût  considéré  comme  la  ville  égyptienne  la  plus 
reculée  vers  l'ouest. 

Par  la  même  raison  ce  pays  fut  divisé  en  nomes,  | 
l'instar  de  l'Egypte.  Le  district  qui  avopsine  Alexan* 
drie  porte,  dans  Ptolémée,  le  nom  de  Maréoti$N<h 
mos  ;  à  l'ouest  de  celui-ci  se  trouve  le  Namo$  £%/m  , 
dont  Paraetonitm  était  le  chef-lieu,  et  qui  finissait  au 
Cpuabathme.  La  région  la  plus  occidentale  faisait  parUe 
de  Gyrène,  Les  Romains,  à  leur  tour,  annei^èreot  la 
partie  de  ce  pays  qui  était  occupée  par  des  popula- 
tions grecques,  à  la  province  de  Grète;  ils  en  détaché- 
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rent  Ift  côte  orientale,  habitée  par  les  Libyens,  jusqu'au 
Qaabathmej  et  la  joignirent  à  l'Egypte;  c'est  ainsi  que 
86  forma  un  troisième  nome ,  celui  de  la  Marmarique 
{^Hâç  i/lapfufufiç)^  le  chef-lieu  en  était,  soit  h  port  de 
MMUUj  soit  le  bourg  PàHuroi.  Telle  est  la  division 
du  pays  d'après  Ptolémée. 

Toute  cette  côte  appartient  au  taste  désert  sablon- 
neux qui  traverse  l'Afrique  :  elle  est  entrecoupée  com  me 
eelui-ei  de  chaînes  de  montagnes  nues ,  qui  sur  plu- 
sieurs points  donnent  naissance  à  des  sources  abondan- 
tes. Dans  cesendroitsia  terre  se  couvre  de  verdure  et  de 
qpielques  bouquets  d'arbres  ;  par  des  irrigations  fré- 
quentes ',  la  main  de  l'homme  parvient  même  à  sou- 
mettre le  sol  aride  à  la  culture.  Ailleurs  les  habltans 
trouvent  de  l'eau  en  creusant  la  terre ,  ce  qui  leur 
INMure  la  possibilité  d'un  séjour  fixe  ou  temporaire. 
Ailleurs  encore,  du  moins  près  de  la  mer ,  le  figuier 
prospère  ;  aux  environs  d^Aniiphraej  on  cultivait  la 
v^ne*,  dans  l'intérieur  du  pays  on  fait  de  riches  ré- 
coltes de  dattes.  Mais  le  plus  souvent  le  sol  est 
reooavert  d'un  sable  aride  ;  ces  plages  inhospita- 
H^es  n'ont  d'autres  habitans  que  le  nomade  vaga- 
bond, qui  sait  mettre  à  profit  les  endroits  clair-semés, 
où  l'humidité  intérieure  du  soi  active  le  développe- 
ment de  la  végétation,  au  moins  pour  quelque  temps. 

Ces  nomades  appartiennent  tous  à  la  grande  nation 
primitive  de  l'Afrique  septentrionale.  Les  Grecs  tes 
connaissaient  sous  la  dénomination  générique  de  Li- 
byens, comme  les  seuls  habitans  indigènes,  avec  un 
grand  nombre  de  sous-divisions;  ils  subsistent  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Berbères.  Dans  Tnitiquité 

^  StrabOD,  XVII,  il89. 
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Us  possédaient  toutes  les  contrées  du  nord  :  toutefois 
les  Grecs  vinrent  s'établir  parmi  eux  à  1  est  ;  des  co- 
lons phéniciens  se  fixèrent  sur  la  côte  occidentale. 
Depuis  le  moyen-âge  les  Berbères  partagent  la  posses- 
sion du  sol  avec  les  Arabes,  dont  ils  sont  restés  dis^ 
tincts  par  la  langue  et  par  les  mœurs. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Libye,  où  l'Egypte 
exerçait  une  espèce  de  suprématie ,  habitait  la  horde 
nombreuse  des  Adyrmachideij  depuis  le  Nil  jusqu'à  la 
vallée  sablonneuse  du  Caiabiükme^  ou,  comme  dit  Hé- 
rodote*, jusqu'au  port  de  Pleunos^  à  l'ouestdu  cap  Luco. 
La  plupart  d'entre  eux  ont  les  mœurs  de  l'Egypte; 
cependant  leurs  vêtemens  sont  ceux  de  la  race  lybî* 
que  :  les  femmes  portent  des  anneaux  de  cuivre 
aux  cuisses,  et  ce  sont  les  seules  Lybiennes  qui  écra- 
sent entre  les  dents  la  vermine  qu'elles  prennent  ea 
s' occupant  de  leur  coiffure.  La  tribu  est  soumise  au 
gouvernement  d'un  prince  héréditaire.  Toute  jeune 
fille,  qui  est  sur  le  point  de  se  marier,  est  tenue  de 
céder  à  ses  désirs,  s'il  la  trouve* à  son  gré« 

A  la  place  des  Adyrmachides  Ptolémée  cite  comme 
sous-divisions  le  long  des  côtes:  les  Zyrùe$j  les  Char- 
taniens  et  les  Zygis]  au  sud  de  ceux-ci,  il  place  les 
Buzts  et  les  Ogdaemiens,  et  puis  enfin  les  Adyrmachides^ 
bien  avant  dans  le  désert.  Ce  morcellement  sert  du 
moins  à  nous  faire  voir  que  les  Adyrmachides  s'avan- 
çaient vers  le  sud  jusqu'à  VOasis  de  Jupiter  Ammon. 
Dans  le  voisinage  d'Alexandrie  et  du  lac  Maréotis^  Ptolé- 
mée cite,  comme  ramifications  de  cette  même  famille, 
les  Goniathes^  les  Prosodites^  et  au  sud  du  lac  les  habitans 
de  la  région  Sciathiquey  qui  tenait  son  nom  du  bourg 

•  Hérodote,  IV,  168. 
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de  Sekuhüy  ^tué  à  rentrée  septeotrionale  de  la  vallée 
deslaes  du  nitre,  qui  faisait  partie  de  l'Egypte,  propre- 
ment dite. 

A  l'ouest  des  Adyrmaehides ,  habitaient  les  Marma- 
ridêSy  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  partie  de  Gyrène,  oc- 
cupée par  les  Grecs  ;  et  même  plus  loin ,  au  midi  de 
Cyrène,  jusqu'à  la  Groande  iSyft«;du  moins  Scylax  ' 
leur  assigne  ce  vaste  territoire.  G' est  aussi  le  seul 
peuple  que  Strabon  '  mentionne  entre  les  Syrles  et 
l'Egypte;  d'après  ce  géographe  ils  habitaient  vers  le 
sud  jusqu'auprès  de  XOatis  d'Anmon.  Et  pourtant,  ni 
Hérodote,  ni  Ptolémée,  ne  connaissent  les  Marmari- 
ie$:  d'après  le  premier  *  les  Gigoanae  habitaient  entre 
les  Adyrmaehides  et  Cyrine;  Ptolémée  place  sur  la  côte 
les  Ubjforques,  les  Amnéeùa^  et  les  BasiaekUes;  au  midi 
\ßsApai€imie$y  jusqu'aux  environsd'ilti^iJa;  néanmoins, 
comme  Ptolémée  donne  à  l'ouest  du  pays  la  qualifica- 
tion de  nome  de  la  Marmarique ^  et  qu'il  étend  même 
cette  dénomination  à  toutes  les  contrées  comprises 
entre  Gyrène  et  l'Egypte,  cette  omission  s'explique 
fiàcilement  :  le  nom  de  iformarûl^  était  celui  de  la  tribu 
dont  les  peuplades  énumérées  plus  haut ,  sont  les  ra- 
mifications. C'est  ainsi  que  dans  la  géographie  mo- 
derne le  nom  de  Barka  comprend  toutes  ces  contrées, 
quoique  dans  un  sens  plus  restreint  il  ne  désigne  que 
les  environs  de  Gyrène.  Les  empereurs  romains  se 
virent  souvent  dans  la  nécessité  de  faire  marcher  des 


*  Scylax,  p.  ^.— Pline,  V,  s.  aceolunl  Marmaridœ  a  ParaeUmii 
ferme  repùne  ad  syrtin  ueque  majorem  porreeii. 

'  Strabon,  XVII,  p.  1194.— Selon  Diodor.,  111,  49,  ils  s'étendaient 
depuis  Cyrène  jusqu'aux  confins  de  TÉgypte. 

»  Hérodote,  IV,  169. 
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troupes  contre  les  habitans  de  la  ManMiriqm^  mokas 
pour  faire  des  conquêtes,  que  pour  protéger  les  côtes 
et  assurer  les  communications  entre  l'Egypte  et  Gy* 

rêne  '. 

Les  côtes  de  la  iformanigiia  sont  couvertes  d'un  grand 
ttombre  de  bourgs,  mais  il  y  a  peu  de  villes.  Elles 
offrent  des  sinuosités,  des  pointes,  des  ilôts,  deséeûeils 
à  fleurs  d'eau ,  et  par  conséquent  la  navigation  est 
dangereuse  dans  ces  parages  ;  d'autant  plus  que,  pour 
les  gros  navires,  les  ports  n'ont  point  une  profondeur 
suffisante,  et  qu'ils  n'abritent  point  contre  tous  les 
Ments.  Les  indications  des  anciens  nous  les  font  con^ 
naître  beaucoup  plus  exactement  qu'on  ne  les  connati 
de  nos  jours  :  ces  plages  sont  d'un  abord  difficile,  el 
le  pays  est  trop  pauvre  pour  tenter  la  cupidité  coni'« 
merciale  des  navigateurs.  Il  en  était  autrement  chez 
les  Grecs:  ils  préféraient  la  navigation  le  long  des 
côtes,  toutes  les  fois  qu'elle  était  possible,  et  il  n'y 
avait  point  d'autre  route  pour  arriver  de  l'opulente 
Alexandrie  à  Gyrène,  et  dans  les  contrées  plus  reca- 
lées de  l'Afrique  septentrionale.  Gomme  te  trajet  of- 
frait des  périls  de  diverse  nature,  on  donnait  aux 
navigateurs  des  instructions  bien  précises  pour  ies 
mettre  à  même  de  les  éviter. 

Trois  documens  relatifs  à  ce  sujet,  se  sont  conservés 
jusqu'à  nos  jours  :  le  périple  de  Scy  lax ,  dont  les  ren« 
seignemens  sont  les  plus  sûrs  de  beaucoup  ;  malheu* 
reusement  il  ne  s'attache  qu'aux  points  principaux  et 
omet  les  positions  intermédiaires  ;  Ptolémée  qui,  en  sa 
double  qualité  d'habitant  d'Alexandrie  et  de  géogra- 

*  Josephe  :  De  B.  Jud.^  II ,  16 ,  sous  Auguste.  Vopiscus  :    Vita 
Probi^  c.  9. 
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pbe  exact,  mérite  toote  notre  conflaiice,  d'afutairt  plus 
que  dans  ce  qu'il  dit  sur  ces  contrées  on  troiiTe  pea 
d'erreurs  à  mettre  sur  le  compte  des  copistes  ;  et  en6n 
le  périple  d'un  anonyme,  dont  Iriarte  nous  a  révélé 
les  in<tications.  C'est  un  vrai  périple  dans  la  plus  large 
acception  do  terme ,  non  seulement  il  donne  le  nom 
des  lieux  et  leur  distances  respectives ,  mais  de  plus 
il  Élit  connaître  aux  navigateurs  les  endroits  dange- 
reux, les  meilleurs  |3ort6,  les  places  tes  plus  favora- 
bles pour  le  mouillage  ou  pour  faire  de  Feau;  il  ré- 
pand une  lumière  si  vive  et  si  complète  sur  toute  cette 
oâCe,  qu'à  l'avenir  les  navigateurs  pourront  en  dési- 
gner tous  les  points  ^vec  la  plus  grande  certitude.  A 
la  vérité  les  nom»  sont  quelquefois  défigurés,   les. 
chiffres  des  distances  sont  loin  d'être  toujours  exacts; 
mais  ces  erreurs,  qui  sont  le  fait  du  copiste,  se  recti- 
fiait aisément  k  l'aide  des  deux  autres  auteurs.  Nous 
donnerons  les  noms  des  différons  ports,  parce  qu'ils 
nous  font  connaître  la  côte.  Quant  aux  itinéraires,  Hs 
ne  citent  le  plus  souvent  que  les  lieux  dans  l'intérieur 
du  pays,  et  œ  n'est  que  sur  quelques  points  impor- 
tant, tels  que  le  Coioto/bie  (cap  Luco)  et  Poroefonnim^ 
(el  Bareton),  qu'ils  se  rapprochent  de  la  côte.  Les  noms, 
qui  se  rencontrent  dans  les  itinéraires  surgissaient  et 
disparaissaient  selon  les  circonstances,  sans  laisser 
de  traces  dans  l'histoire;  aussi  on  ne  peut  guère  les 
interpréter,  et  ils  ne  méritent  point  d'être  rapportés. 
D'Alexandrie  au  Cherronèse  ou  Chersounèêe,  qui  d'a-^ 
près  le  périple  avait  un  port ,  la  distance  est  fixée 
par  Scylax  '  à  200  stades  ou  5  milles  géographiques,, 
de  quinze  au  degré.  Le  périple  ne  porte  que  2  sta- 

*  Scylax,  p.  44,  in  ge.  gr.  Min.,  tome  I. 
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des;  mais  il  est  évideot  qu'au  lieu  de  ß  il  faut  lire  <r. 
Ptolémée  est  d'accord  avec  Scylax  :  il  place  Chmronèêe 
à  30  minutes  d'Alexandrie.  Or ,  sous  ce  parallèle,  le 
d,egré  de  longitude  est  à-peu-près  de  10  milles  géo- 
graphiques ;  aujourd'hui  cette  pointe  est  appelée  la 
Tour  des  Arabes;  sur  nos  cartes  elle  se  trouve  trop 
reculée  vers  le  sud.  Ptolémée  lui  donne  une  position 
un  peu  plus  septentrionale  qu'Alexandrie,  et  comme 
il  demeurait  dans  cette  ville,  il  n'a  pu  se  tromper  de 
beaucoup  dans  ses  calculs.  Strabon  ^  dit  que  le  fort 
de  Cherronèse  est  peu  éloigné  d'Alexandrie,  et  qu'il  se 
trouve  à  70  stades  de  Nekrapolis:  il  est  clair  que  cette 
évaluation  ne  saurait  s'appliquer  qn'ä  cette  dernière 
ville,  et  non  pas  à  Alexandrie  même. 

A  7  stades  environ  du  Cherronèse  (Tour  des  Arabes), 
se  trouve  un  mouillage  que  Strabon  nomme  At&à» 
Rome;  à  l'ouest  de  Nuàu  vient  Plinthine,  qui  n'a  point 
de  port.  Ptolémée  cite  également  cet  endroit,  le  plus 
considérable  sur  la  côte;  car  c'est  d'après  lui,  qu'au 
rapport  de  Scylax,  on  donna  le  nom  de  PlmUnus  Smu$ 
au  golfe,  ou  plutôt  à  l'enfoncement  coupé  de  plusieurs 
pointes ,  qui  se  prolonge  jusqu'à  LeukéAlai\  Hérodote  * 
la  nomme  PKnthenetes  Sinus  (Lago  Segio) ,  et  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  c'est  là  quo  selon  lui  com- 
mençait la  limite  orientale  de  l'Egypte.  Strabon  '  écrit 
Plynthine,  sans  doute  par  erreur. 

Posirion  n'est  marqué  que  dans  le  périple  ;  c'est  une 
ville  sans  port,  à  7  stades  de  la  précédente,  avec  un 
temple  d'Osiris. 

*  Strabon,  XVÏÎ,  ll»o. 

*  Hérodote,  II,  6. 

»  Strabon,  XVII,  1150. 
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En  allant  vers  l'ouest  nous  trouvons  dans  Ptolémée, 
QteimOj  que  le  périple  nomme  EU;  il  indique  des 
écueils  sur  la  côte ,  il  évalue  la  distance  entre  Chmmo 
et  Pimnon  à  7  stades,  ce  qui  n'est  pas  exact. 

Ptolémée  place  les  lieux  que  nous  venons  de  citer 
dans  le  nomos  Maréotis.  ^ 

En  allant  vers  l'ouest  nous  trouvons  dans  Ptolémée, 
le  cap  G/ottÜPon.  Le  périple  qui  place  Glaukon  à  80  sta- 
des de  Ehi^  n'ajoute  pas  que  c'est  tine  pointe  de 
terre. 

A  près  de  4  milles  géographiques  à  l'ouest,  Ptolémée 
cite  le  port  de  Leuka$pis;  Strabon  en  fait  également 
mention,  sans  ajouter  des  détails;  il  est  omis  dans  le 
périple.  Am^hrae  qu'il  cite  à  tort,  à  la  place  de  Leukaa- 
pis ,  était  plus  à  l'ouest. 

A  2  milles  géographiques  vers  le  nord-ouest  Ptolé- 
mée place  la  pointe  de  Derrù]  il  ajoute  qu'elle  est  ainsi 
nommée  d'une  roche  noire  placée  auprès,  et  qui  ressem- 
ble à  une  peau  (Aspa^).  Le  périple  écrit  Derron;  il  ajoute 
qu'il  y  a  de  l'eau  douce  et  un  abri  pour  les  vaisseaux, 
mais  seulement  quand  il  n'y  a  pas  de  tempête.  Ptolé- 
mée place  cette  pointe  de  terre  à  1^  A'\  de  longitude  à 
l'ouest  d'Alexandrie  ;  il  Taut  en  retrancher  un  sixième 
pour  réduire  ses  degrés  à  nos  degrés  modernes  :  cela 
nous  donne  1®  44'  ;  par  conséquent,  sur  nos  cartes, 
le  cap  Derras  est  trop  reculé  vers  l'ouest. 

Aux  environs  se  trouve  le  bourg  de  Zéphyrion ,  selon 
Ptolémée  :  dans  le  périple  nous  trouvons  Z^hyran^ 
avec  un  port  et  une  rade,  à  l'ouest  de  Derris;  la  dis- 
tance est  évaluée  à  400  stades,  chiffre  complètement 
altéré. 

A  l'ouest,  et  d'après  Strabon,  à  quelque  distance  de 
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la  edte,  se  trouve  Axntifhrim^  auquel  le  périple  assigue 
£au8sement  une  position  plus  orientale.  Ploiémée  éerit 
AnHiifhifa.  Les  en  tirons  étaient  plantés  de  vignobles,  mais 
le  vin  qu'ils  produisaient  et  qui  était  la  boiss(Ki  babi^ 
tuelle  du  bas  peuple  d'Alexandrie,  était  mal  famé; 
les  habitans  à'Antiphraê  mélangeaient  leur  fin  libyque 
d'une  portion  d'eau  de  mer  *.  La  petite  ville  d'iitiiî- 
fhßr^  subisistait  encore  du  temps  d'Hiérocte  ';  à  une 
petite  distance  de  Zephyrion^  au  nord-ouest,  Ptolémée 
et  Strabon  placent  Pedowia,  Ilot  voisin  des  côtes,  avee 
un  port.  Le  périple  porte  le  nom  de  Pez&ne]  il  ne  parle 
pas  du  port ,  mais  il  mentionne  un  écueil  nommé 
MÊyrmeXj  situé  dans  le  voisinage,  ainsi  que  la  pointe 
de  Trachée  y  à  7  stades  plus  loin.  A  quelque  distance 
de  la  côte,  Ptolémée  place  le  bourg  de  Pédama. 

A  7  ^ades  au-delà  oh  trouve  sur  la  côte  la  pointe 
basse  de  Pnix^  qui,  sur  la  droite,  se  dirige  vers  l'inté- 
rieur et  se  perd  dans  la  plaine.  Strabon  cite  un  boui^ 
du  même  nom,  dont  le  périple  ne  parle  pas ,  par  la 
raison  que  ce  bourg,  selon  Ptolémée ,  qui  l'appette 
Pnigeus,  était  situé  dans  l'intérieur  des  terres. 

Phoenikus  (OoivcxoGç  hiiriv),  port  de  mer,  selon  Strabon 
et  Ptolémée  ;  le  périple  place  cet  endroit  à  i^O  stades 
de  Pnix,  vers  l'ouest.  11  ajoute  ces  détails:  «  Deux 
Ilots  se  trouvent  sur  la  côte,  auprès  il  y  a  un  mouillage 
sûr,  même  pour  les  bateaux  de  transport;  un  creux, 
pratiqué  dans  les  terres,  renferme  de  l'eau  de  citerne.  » 
—  Le  nom  de  Phoenikus  provient  probablement  de 
la  grande  quantité  de  dattes  qu'on  y  récoltait  vet  qu'on 
y  mettait  en  vente. 

'  Strabon,  XVH,  1150. 
'  Hierocle,  page  754. 
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HermoM  Abru^  est  placé,  dans  Ptolémée,  à  20'  iwê 
l'ouest.  C'est  à  tort  que  le  périple  n*é value  la  distance 
qu'à  7  stades;  voici  les  renseignemens  qu'il  doaoe: 
ff  Âborde-là ,  où  tu  auras  la  pointe  à  ta  droite  ;  on 
trouve  de  l'eau  près  de  la  tour.  » 

Proche  de  Hennaea  Abra^  dans  l'intérieur  des  ter- 
res, Ptolémée  place  un  bourg,  \e  petit  Eaiabaihme.  Il 
est  probable  que  dans  le  voisinage  se  trouvait  une  oa-* 
vite  creusée  dans  le  sable,  qui  ressemblait  au  lit  d'un 
fleuve  desséché  et  à  laquelle  le  bourg  dut  son  nom. 

lêuie  Akte  (cap  Blanc) ,  ainsi  nommé  à  cause  des 
rochers  blancs  dont  il  est  formé.  Le  périple  ajouta 
quelques  détails:  «  D'Hermaea,  dit^il,  kLeidce  Akte  il 
y  a  20  stades  (selon  Ptolémée  iO'  ou  2  milles  géogra- 
phiques, ce  qui  est  plus  exact).  Devant  ce  cap  se 
trouve  un  tlot,  très  bas,  à  2  stades  de  la  côte;  il  offre 
un  mouillage  sûr  aux  bâtimens  marchands  à  l'abri 
des  vents  d'ouest.  Toutes  sortes  de  navires  peuvent 
aborder  sans  danger  au  cap  même  ;  au  sommet  du 
cap  s'élève  le  temple  d'Apollon  avec  un  oracle,  et 
une  source  d'eau  vive  près  du  sanctuaire.  > 

Ce  n'est  qu'avec  le  cap  Leuke  Akte  qne  se  termine  le 
Stnitf  Plmthîius  de  Scylax  '  ;  ce  golfe  a  donc  1,000  sta- 
des en  ligne  droite ,  ce  qui  Mi  un  trajet  de  24  heu- 
res ;  mais  en  suivant  les  sinuosités  de  la  côte ,  il  en 
fout  au  moins  le  double.  Ainsi  le  cap  s'avance  consi- 
dérablement vers  le  nord,  en  sorte  que  l'ensemble  des 
enfoncemens  du  rivage  qui  précèdent,  avec  leurs  poin- 
tes de  terre,  peut-être  considéré  comme  un  golfe. 
Getle  donnée  de  Scylax  est  parfaitement  exacte.  Pto- 
lémée s  en  écarte;  selon  lui,  la  côte  à  la  vérité  offre  de 

'  Scylax,  page  44:  In  g«,  gr.  min.,  1. 1. 


28  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 

• 

nombreuses  échancrures,  mais  il  lui  donne  partout  la 
même  latitude  :  il  est  possible  que  les  chifires  aient 
été  altérés  ;  car  la  courbure  générale  de  la  côte 
ne  pouvait  lui  être  inconnue.  Par  contre,  dans  l'éva- 
luation des  distances  ou  des  degrés  de  longitude, 
Plolémée  se  rapproche  beaucoup  de  Scylax  ;  il  place 
les  deux  pointes  à  2?  1'  Tune  de  l'autre,  ce  qui ,  à  la 
latitude  d'Alexandrie,  fait  près  de  22  milles  géographi- 
ques, et  par  conséquent  trois  milles  de  moins  que  le 
*  trajet  direct,  selon  Scylax.  Sur  les  cartes  du  dernier 
siècle,  ce  goife  porte  le  nom  de  Lago  Segio ,  et  l'île 
qui  est  près  du  cap  blanc,  s'appelle  lie  de  Calleta. 

A  10'  V.  l'O.  Ptolémée  place  le  port  de  Gyzù^  que 
le  périple  nomme  plus  exactement  Zygrü  ou  Zyger 
{énl  Zvypriv^  dno  Zvypétùv)  c  Sur  la  gauche,  dit-il,  se 
trouve  un  ilôt;  c'est  là  que  tu  aborderas,  il  y  a  de 
l'eau  dans  le  sable.  » 

A  une  demi-journée  de  marche  ou  à  250  stades  de 
Leuke  Aku^  est  situé  LaodamafOias  Portui,  selon  Scylax. 
Le  périple  connaît  également  Ladamaniê  ou  Ladamantiaj 
qu'il  place  trop  près  des  endroits  précédens,  comme  à 
l'ordinaire,  il  ajoute  :  <  Une  Ile  considérable  se  trouve 
auprès;  arrivé  à  la  hauteur  de  cette  lie,  tu  prendras  à 
droite;  il  y  a  up  port  à  l'abri  de  tous  les  vents,  et  on  y 
y  trouve  de  l'eau.  »  Ptolémée  passe  ce  port  sous  silence, 
sur  nos  anciennes  cartes  il  est  marqué  sous  le  nom  de 
Lagusi.  La pointedeATo/oemonestàiO stades,  vers  l'ouest 
elle  a  un  écueil.  «  Il  faut  mouiller  sur  la  droite,  dit  le 
périple.  »  Ptolémée  appelle  cette  pointe  KcdH  akrm. 

A  une  distance  de  9  stades,  à  iO'  de  longitude,  selon 
Ptolémée,  ce  qui  est  plus  exact,  est  situé  Groéos  Gany 
(le  Genou  delà  vieille  femme).  Ptolémée  dit  que  c'est  un 
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port  de  mer  :  le  nom  seul  suffirait  pour  prouirer  que 
la  description  du  périple  est  plus  exacte.  «  C'est  une 
large  étendue  de  terrain  (  Udysîa  uApa) ,  à  son  sommet 
s'élève  un  rocher,  dans  la  plaine  il  y  a  un  arbre,  et  à 
côté  de  l'arbre  une  source  d'eau.  On  peut  y  mettre  à 
l'ancre,  mais  gare  le  vent  du  sud.  » 

Plus  loin ,  vers  le  nord-ouest ,  Ptolémée  place  la 
pointe  de  Pythis;  Artos  dans  le  périple,  qui  la  met  à 
140  stades  de  la  pointe  précédente,  et  en  a  donné  une 
description  très  exacte  :  «  C'est  une  saillie  escarpée  et 
inabordable,  deux  blocs,  en  forme  de  taureaux,  y 
présentent  l'aspect  de  deux  îles.  Garde  la  haute  mer; 
dès  que  tu  auras  doublé  le  rocher,  la  ville  de  Parae- 
tankan  s'offrira  à  tes  regards.  » 

Paroêtomumesi  connu  de  tous  les  géographes  comme 
place  forte  aux  confins  de  la  Libye  égyptienne  *;  cette 
ville  est  bien  plus  importante  que  toutes  celles  que 
nous  avons  citées  jusqu'à  présent;  d'après  Strabon  elle 
avait  40  stades  de  circuit,  y  compris  le  port;  comme 
par  la  suite  des  temps  elle  déchut  insensiblement, 
l'empereur  Justinien  la  releva  de  ses  ruines ,  et  y 
construisit  un  château  fort*.  De  nos  jours  sa  position 
se  conserve  sous  le  nom  de  el  Bareton.  La  distance  de 
Paraetonium  à  Alexandrie  est  de  i,300  stades,  selon 
Strabon  ';  Scylax  l'évalue  à  1,700  stades;  le  périple  à 

*  Flonis,  IV,  11:  Nonprofuerê  munitaprœiidiit  utraquê  ^gifpti 
cwmua ,  Parœtonium  cUque  Peluiium. 

•  Procop.  de  iEdifice,  VI,  2. 

oTo^tot  <i  Be  Paraetonium  à  Alexandrie  il  y  a  environ  1,300  stades.  » 
Les  mots  grecs  écrits  en  parenthèse  ont  été  omis  par  les  copistes,  ce 
qui  est  prouvé  par  la  suite  du  texte  :  Msto^o  ^ï  ;  puis  on  énumère  les 
lieux  compris  entre  Paraetonium  et  Alexandrie.  Or,  par  suite  de  IV 
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1750  :  Pline  la  porte  en  nombre  rond ,  à  200  millesm 
1,600  stades.  D'après  Ptoléroée  Paroatomiim  serait  à 
3®  30'  ou  35  milles  géographiques  d'Alexandrie.  Sur 
les  cartes  de  Rennel ,  Bareton  est  de  10'  trop  avancé 
yers  l'ouest.  On  lit  dans  Strabon  :  «  Quelques  auteurs 
appellent  cette  ville  Ammom.  »  Etienne  de  Byzance  a 
copié  ce  passage;  du  reste  cette  dénomination  ne  se 
retrouve  dans  aucun  auteur. 


CHAPITRE  IL 


Villes  mahlimes  de  la  Marmarique ,  depuU  Paraetotdnm  (el  Bareloo)» 

jusqu'à  la  Penlapole. 


La  roule  de  Paraelonium  à  Delphinaey  par  mer,  est  de 
7  stades  ;  il  y  a  également  7  stades  de  Delphmae  à 
Zqphyros  ;  ce  sont  deux  îlots  avec  une  pointe  de  terre. 
La  dernière  a  de  l'eau  douce  et  un  port  à  l'abri  de 
tous  les  vents.  Il  est  probable  que  ce  sont  les  deux 
lies  PAo/niso^ de  Ptolémée;  il  les  place  un  peu  au  nord- 
ouest  de  Paraetonium. 

On  lit  dans  le  périple  :  «  Une  traversée  de  30  stades 
te  conduit  de  ces  îles  à  la  hauteur  du  bourg  de  Note  :  k 
20  stades  plus  loin  tu  trouveras  le  mouillage;  toute- 
fois il  n'y  a  de  l'eau  douce  que  dans  le  bourg.  »  Il 
est  évident  qu'au  lieu  deiVoTe,  il  faut  lire  Apis  {i  Krtiq  *) 

mission  de  la  parendiëse,  le  lecteur  est  condait  à  appliquer  cette 
évahiatloii  au  voyage  vers  Toracle  de  Jupiter  Âmmon ,  dont  il  a  été 
qaestion  immédiatement  avant.  Notre  remanpie  était  par  conséquent 
indispensable. 
«  Myb.,  XXXI,  «6. 
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qvi  est  connu  de  tous  les  géographes  ;  son  nom  feit 
présumer  que  le  bœuf  Apis  y  était  adoré;  ce  qui  fait 
dire  à  Pline  %  qu'Apis  est  un  bourg  célèbre  par  le 
culte  de  ce  dieu.  Selon  Strabon  il  était  à  iOO  stades 
de  Panuiomwnj  et  Ptolémée  s'approche  beaucoup  de 
ce  chiffre.  Apis  figure  à  titre  de  ville  dans  Scylax, 
qui  ne  donne  aucune  mesure  itinéraire. 

Au  rapport  de  Strabon  *,  c'était  dans  cette  localité 
sainte  que  les  pèlerins,  venant  d'Egypte,  quittaient  la 
côte  et  se  dirigeaient  vers  le  sud  :  après  cinq  jours  de 
marche  à  travers  le  désert,  ils  arrivaient  au  temple 
de  Jupiter  Ammon.  C'est  cette  même  route  que  suivit 
Alexandre*le*Grand ,  lorsqu'il  alla  visiter  l'oracle.  Il 
est  vrai  qu'Aristebule  dit ,  qu'il  avait  cessé  de  longer 
la  côte,  à  partir  de  Paraetaniwn  '  ;  mais  il  se  peut  que 
récrivain  ait  cité  Paraetanium,  ville  grande  et  connue, 
de  préférence  à  un  bourg  obscur  ;  car  il  évalue  la 
distance  d'Alexandrie  k  3,600  stades.  On  conçoit  ce- 
pendant facilement  que  sur  la  marche  d'une  armée 
on  ait  pu  fixer  les  distances  à  un  taux  trop  élevé,  et 
que  de  Paraeumum  Alexandre  se  soîl  dirigé  vers  le  sud. 
Scylax  porte  la  frontière  de  l'Egypte  jusqu'à  ce  bourg. 

A  partir  d'Ajds  la  côte  devient  âpre  et  raide  ;  à  une 
distance  de  7  stades,  le  périple  place  des  îles  sans  en 
indiquer  le  nom.  Ptolémée  parle  d'une  lie  qu'il  nomme 
Aenet^^j  et  sur  les  côtes  il  place  le  boui^  de  Tmar- 
éhoi.  Dans  Strabon,  cette  tle  porte  le  nom  ôiAeMtipoaa. 

En  s'avançant  vers  l'ouest  on  trouve  dans  Ptolémée 
le^port  de  SeKntM,  qui  n'est  dans  le  fait  qu'un  simple 


'  Pline,  V,  6  :  YicuM  apes  nobilü  reHgione  JSgffiUi  loeuê, 

■  Strabon,  XVIÏ,  1150. 

'  Ârriani  exped.  Alex.  M.,  HI,  5. 


n 
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mouillage,  avec  des  écueils  à  fleur  d'eau ,  d'après  tes 
renseignemens  donnés  par  le  périple,  qui  appelle  cet 
endroit  Anydos  :  cette  dénomination  est  erronnée« 

A  8  stades  vers  l'ouest,  le  périple  met  Ä%y,  sans 
nous  dire  si  c'est  un  rocher  ou  un  bourg;  à  12  stades 
plus  loin  les  rochers  de  Darius,  avec  un  mouillage  pour 
les  navires  marchands,  et  à  140  stades  plus  loin  fhau- 
taeos,  mouillage  pour  de  petites  embarcations.  Il  y  a 
de  l'eau  douce  dans  l'intérieur  du  pays.  Ptolémée  ne 
pouvait  s'arrêter  à  la  description  de  ces  plages  inho- 
spitalières ;  il  ne  mentionne  que  les  lieux  par  lesquels 
passait  la  grande  route  :  Zagylis  et  ChautaeoSj  mouillage 
peu  important ,  qui  porte  chez  lui  le  nom  de  Chêtaea. 
Les  trois  ryndareî  «copu/t,  dont  il  parle  dans  sa  descrip- 
tion des  lies ,  correspondent  aux  radiers  de  Darius, 
Scylax  les  nomme  également  et  en  évalue  la  distance  du 
bourg  d'Apis  à  un  jour  de  marche,  soit  500  stades. 
Selon  Strabon ,  ce  sont  quatre  îles  avec  un  port. 

À  l'ouest  de  Chetaea,  et  à  une  grande  distance,  Pto- 
lémée place  le  bourg  de  Zygrès]  dans  le  périple  il  est 
appelé  Zygrae^  la  Viistance  est  fixée  à  140  stades;  du 
reste  il  ne  donne  pas  d'autres  détails.  Il  parait  toute- 
fois que  Zygrae,  ainsi  que  le  bourg  de  ZœgyliSy  ont  ac- 
quis plus  d'importance  par  la  suite;  en  effet,  Hiérocle  * 
cite  Zogro  Zagvles  ensemble,  comme  des  villes  sur 
cette  côte ,  et  ajoute  qu'on  connaît  des  évoques  dans 
chacune  d'elles. 

Un  peu  vers  l'ouest  Ptolémée  place  le  port  d'Aene- 
wpAj/ra;  dans  Strabon,  c'est  simplement  une  pointe  de 
terre  ;  le  périple  qui  altère  ce  nom ,  selon  sa  coutume, 
et  l'écrit  Ennesyphore ,   réunit  les  deux  indications  : 

^  Hierocles,  page  755,  et  la  note  de  Wesseling. 
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<  C'est,  dit-il,  une  rade  et  un  mouillage  dans  la  belle 
saison  (^op^ioç  Oipiv6ç).  Il  y  a  de  Feau  dans  le  sable  et 
un  écueil  prés  de  la  côte.  »  Quand  il  est  question  de 
port  dans  ces  contrées,  il  ne  faut  pas  toujours  entendre 
par  là  un  lieu  habité,  et  encore  moins  une  ville. 

Kaiabaihmius  était  à  la  fois  le  nom  d'une  ville,  et  ainsi 
que  l'indique  le  nom  grec,  d'une  large  valléedont  la  des- 
cente rapide  commençait  aux  environs  de  l'endroit  de 
ce  nom,  et  qui  était  dominée  sur  le  bord  opposé  par  une 
rangée  de  coteaux«  Strabon  et  Ptolémée  font  mention 
du  Katabaihme  comme  localité;  Pline  cite  ce  nom 
comme  désignant  à  la  fois  une  vallée  et  une  ville  :  enfin , 
Pomponius  Mêla  '  en  parle  comme  d'une  large  vallée 
s'étendant  à  l'intérieur  des  terres  dans  ,1a  direction  de 
l'Egypte.  Le  périple  donne  des  renseignemens  plus 
précis  sur  l'emplacement  de  cet  endroit  :  «  Depuis 
Ennêsyphora  jusqu'à  KabalUûm  (Katabathmos),  une  côte 
élevée  se  prolonge  sur  une  ligne  de  i20  stades  ;  Kabor 
tUion  est  un  château  fort  et  un  port  de  mer  à  l'abri 
de  tout  vent;  on  trouve  de  l'eau  dans  la  gorge  la  plus 
voisine,  vers  le  sud,  et  de  l'eau  de  citerne  dans  le 
château.  »  Aujourd'hui  cette  position  s'appelle  cap 
Luco.  La  chaîne  de  montagnes  qui  de  l'intérieur  du 
pays  se  projette  vers  la  côte  et  la  ville  de  Katabathmos, 
formait  un  défilé  étroit  '. 

La  irallée  spacieuse,  qui  commençait  à  l'ouest  du  châ- 
teau fort,  et  quedes  hauteurs  bordaientde  ce  côté,  se  di- 
rigeait, selon  Mêla,  dans  l'intérieur  des  terres  vers  le 

*  StraboD,  XVn,  li75.  KoXimi  ^i  i  x6noç  iMxéUà^  «  On  i^pelle 
eet  endroit  KatabtUhmat  (la  Descente).»  Pline,  Y,  S  :  Finie  Cyrena- 
icui  CaMaikmoê  oppidum  eê  valût  repenie  eanveaa.  Cf.  Mêla,  I,  S. 

■  Polyb.,  XXXI,  10,  a. 
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'sud-ouest  ;  peut-^tre  se  prolongeai t*«ile  jusqu'à  Toasis 
de  Jupiter  Ammon.  Cette  vallée  n'a  que  du  sable,  sans 
aucune  trace  d'eau  vive  :  c'est  le  plus  curieux  des  phéno- 
hiènesdu  même  genre;  d'immensescours  d'eau^  qui  lors 
des  révolutions  survenues  avant  rexistencederhommey 
s'étaient  frayé  une  route  de  l'intérieur  des  contiaens, 
vont  disparaître  à  tout  jamais,  et  ne  laisseront  d'autres 
Souvenirs  que  les  sables  du  lit  qu'ils  s'étaient  creusés. 

C'est  jusqu'à  ce  iToltiiaiAme,  surnom  mé/e  Crfoiul,  parce 
quMI  y  en  avait  un  autre,  moins  considérable  \  que 
s'étendait  la  domination  immédiate  des  Ptolémées.  De 
l'autre  côté  de  la  vallée  commençait  le  territoire  de 
Cyrène  *.  Voilà  pourquoi  le  KauAcUkme  était  r^rdé 
comme  la  limite  occidentale  de  l'Egypte,  et  que  sous 
les.Romains,  il  faisait  la  séparation  de  l'Afrique  d'avec 
l'Asie  ';  ceux-ci  ne  voulurent  plus  admettre  les  indi- 
cations antérieures  des  Grecs,  selon  lesqueiies  le  cours 
du  Mil  séparait  les  deux  continens ,  et  pourtant  ils 
n'osèrent  pas  joindre  l'Egypte  à  l'Afrique.  U  n'y  a  donc 
point  contradiction,  si,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  % 
quelques  écrivains  citent  ParoeUmium  comme  la  ville 
la  plus  occidentale  de  l'Egypte:  en  effets  il  n'y  en 
avait  point  d'autre  dans  cette  direction;  ni,  si  d'autres 
placent  la  frontière  occideiltale  au  bourg  à' Apis ,  vu 
que  les  lieux  suivans,  jusqu'au  Katabaikmê  (cap  Lyeo), 
ne  pouvaient  passer  pour  des  bourgs,  n'étant  que  des 
amas  de  misérables  cabanes. 

La  distance  du  Katabaihme  à  Pœraetanmmesi  évaluée 

*  Voyezpage  $7. 

*  Voyezpage  48. 

*  Pomp.  Mêla,  1, 8  :  SaHiMt.  B.  Juganh,  c.  19,  compam|Mge  4. 

*  Page  18. 
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par  StraboD  ',  à  on  trajet  de  900  stades  ^  en  ligne 
directe;  cette  évaluation  parait  être  la  plus  exacte. 
Pline,  qui  ne  compte  que 86  milles,  reste  évidemment 
au-dessous  de  la  réalité.  Ptolémée  s'accorde  avec  Stra« 
boQ ,  il  place  les  deux  endroits  à  une  dislance  respeo- 
tifede2M5'». 

A  l'ouest  de  la  vallée  du  KakAathme^  Ptolémée  signale 
le  port  de  Panartnus  comme  l'extrémité  do  nome  liby-^ 
que;  par  conséquent  il  le  range,  ainsi  que  le  Katabaikme, 
p^/ni  ies^^  possessions  égyptiennes.  Outre  Ptolémée, 
il  n'y  a  que  le  périple  qui  mentionne  Pan&nims  ;  il  ne 
donnepoint  dedétails  sur  leport,  qui  n'était  pointhabité 
selon  toute  apparence;  mais  il  parle  de  la  configura- 
tion bizarre  de  la  côte  près  du  Katabaûme;  l'orthogra* 
phe  des  noms  qu'il  cite  est  probablement  altérée. 

Du  KùAùbeJhxM  à  Permis  (  «ig  Htpacvra  ),  ce  qui 
veut  dire  apparemment  jusqu'aux  hauteurs  de  l'autre 
cAtéde  Ija  vallée,  le  périple  compte  i50  stades  ;  ensuite 
îl  entre  dans  ries  détails  :  <t  Après  une  traversée  de 
30  stades,  tu  verras  une  pointe  élevée  et  saillante  devant 
toi>  auprès  de  laquelle  tu  auras  la  vue  sur  une  rade  et 
un  vaste  golfe  (Xifom):  k  gauche  se  trouve  un  mouil* 
bge  construit  par  la  main  des  hommes  ;  il  y  a  de  l'eau 
près  do  figuier,  voilà  pourqucu  l'endroit  s'appelie 
Syké  (leJG^uier).  A30stades.de  là  on  atteint  Pu^onmci^ 
gorge  profonde  enclavée  entre  des  collines  boisées 
(v<c9cn),  qui  a  de  l'eau  excellente  dans  le  bouquet  de 
jQguiers^vCesdétailsprouventqu'iln'y  avait  là  ni  viUe, 
ni  bourg;  qu'on  n'y  voyait  que  des  maisons  éparàes, 
dont  les  habitans  se  livraient  à  la  culture  du  figuier. 

'  Strabon,  XVU,  1149.  Pline,  Y,  5.  L'itinéraire  d*Antdmn  évahe  la 
distance  à  12S  milles  r. 
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Du  temps  de  la  domiDàtion  des  Perses,  ce  port, 
situé  près  du  commenoement  du  golfe  de  Katabaltlme^ 
portait  le  nom  de  PIyna$:  en  effet,  d'après  Hérodote  ', 
les  Àdyrtnachideê  s'étendent  depuis  l'Egypte  jusqu'au 
port  de  Plynoiy  et  Scylax  place  Plynouê  (n^wràc,  au  pi.) 
à  une  journée  de  navigation  à  Touest  des  lies  lynda-- 
rique$  ;  ainsi ,  à  Ja  distance  que  Ptoiémée  assigne  au 
port  de  Pammma. 

D'après  Polybe'  cette  sinuosité,  suffisamment  pour- 
vue d'eau  douce,  s'appelait  également  Tetrapyrgia^  nom 
tiré  probablement  des  quatre  tours  qu'on  y  avait  cons- 
truites pour  protéger  le  pays. 

La  région  que  traversait  le  Kaiabaäime  s^appelait 
Mwrniainque\  une  partie  seulement  du  pays  qui  portait 
ce  nom  appartenait  à  l'Egypte  :  la  partie  occidentale 
dont  nous  allons  nous  occuper,  était  annexée  à  Gyrène. 

De  Plynoê  on  atteignait,  selon  Scylax ,  après  une 
demi-journée  de  marche,  Petras  U$gdi  (eiç  Uéxpaanoi 
lIcyi^Dv^  la  Grande  cote  rocheuse).  Ptoiémée  la  cite 
comme  port  de  mer;  le  copiste  met,  par  erreur,  Pitra 
(4  n<T^).  Les  noms  sont  également  altérés  dans  le 
périple,  qui  ajoute  les  détails  suivans  :  c  HePimorwuM 
on  atteint  après  une  traversée  de  108  stades,  Ewia 
(r^  £vpc/7)y),  la  côte  spacieuse,  un  enfoncement  dans  la 
côte,  garni  de  figuiers ,  avec  un  bon  mouillage  et  de 
l'eau  douce.  De  là^  on  arrive  à  Pereccmta  (Petruma),  où 
l'on  trouve  de  l'eau  en  abondance  de  tous  côtés.  » 
Strabon  cite  ce  lieu  sous  le  nom  de  grand  port ,  sans 
y  ajouter  le  mot  Piitra»  \ 

«  Hérodote,  IV,  168. 
*  Polybe,  XXZI,  as. 
»  Strab.,XVÜ,  iias. 
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Plus  loin,  M  nord-ouest,  oa  remarque  daos  Ptolé- 
mée,  la  pointe  Ärdank^  par  corruption ,  Kardami 
dans  le  périple,  c  Elle  est  à  cent  stades  de  l'endroit 
précédent;  il  y  a  un  mouillage,  des  tours  sur  Vex^ 
ttémiîé  la  plus  avancée ,  et  de  Teau  douce  dans  l'in- 
térieur du  pays;  à  iOO  stades  plus  loin  on  atteint 
Ménéloij  port  de  mer  avec  de  Teau  douce  en  quantité 
dans  les  sables  » 

Le  port  de  Méfiéla$  est  déjà  cité  par  Hérodote  S  et 
Scylax.  Ce  dernier  le  met  à  une  journée  de  navigation 
de  Péfro»,  évaluation  qui  parait  exagérée,  non  seulement 
quand  on  la  compare  avec  les  données  souvent  altérées 
du  périple  de  l'anonyme,  mais  aussi  quand  on  la  rap- 
pfoche  du  chiffre  de  Ptolémée,  qui  place  cet  endroit 
à  quelque  distance  de  la  côte,  et  à  dix  minutes  à 
l'ouest  de  Petra$.  Il  est  certain  que  pour  aller  d'un  de 
oes  lieux  à  l'autre ,  les  navires  doublaient  la  pointe 
qui  était  d'une  grande  étendue;  mais  l'évaluation 
de  Scylax  n'en  doit  pas  moins  être  réduite.  Au  récit 
de  Strabon  *,  le  port  tirait  son  hom  du  vieux  Méné- 
las,  qui  dans  le  cours  de  ses  longs  voyages  y  aborda,  à 
ce  que  l'on  prétendait.  Dans  cet  endroit,  de  même  que 
dana  la  topographie  de  la  côte  ',  Strabon  place  le  port 
dôMénUoi  près  de  la  pointe  peu  élevéed'ilretotîa,  dont  il 
changepar  erreur  le  nom  en  Ärdanaxesj  dans  le  dernier 
passage.  Ptolémée  le  met  dans  le  voisinage  d'Ardanù; 
selon  Goraielius  Nepos,  Agésilas  termina  dans  ce  port 
sa  glorieuse  carrière. 

A  l'ouest  on  remarque  dans  Ptolémée,  Kaio/iomum 

>  Hérod.,  IV,  169. 11  éUit  habité  par  des  Grecs  de  Cyrène. 

*  Strab.,  1, 68  (Almel)  40,  (Casaub.). 

*  Strab.,XVI,  page  1195. 
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pramdnlornim;  appelé  dans  le  périple,  par  oorrupliôn, 
Eaumeum:  selon  ce.  dernier,  le  cap  est  à  70  stades  de 
Ménéhêj  il  y  a  de  Feau  douce  en  abondance  dans  les 
sables. 

Le  lieu  le  plus  voisin,  dans  Ptolémée,  c'est  le  porl 
Skifthraniiui]  Scylax  ne  parle  point  de  cet  endroit 
comme  d'un  port;  il  le  nomme  PyrUmiumj  ce  qui  est 
probablement  plus  exact,  car  le  périple  de  l'anonyme 
écrit,  par  corruption,  Kyrthamm]  il  iàdiqœ  des 
écueils  à  cet  endroit,  et  enjoint  de  s'en  tenir  écarté  à 
8 stades  en  haute  mer.  Le  port  suivant,  à  l'ouest, est 
appelé  Am^gWj  dans  Ptolémée;  Scylax  écrit  Am^ 
guâj  ce  qui  est  fautif.  Le  périple  donne  le  nom  exae«^ 
lement  ;  il  dit  que  c'est  un  port  pour  la  saison  d'été, 
situé  dans  une  ile  près  de  la  côte,  avec  une  tour,  un 
temple  d'Ammon  et  de  l'eau  sur  les  rives  voisines  de 
la  mer.  La  distance  de  l'endroit  précédent  est  de 
220  stades,  ou  selon  Scylax,  d'un  demi  jour  de  mar^ 
che.  U  y  avait  également  un  bourg  sur  le  continent, 
qui  tirait  son  nom  de  la  tour  située  en  iaoc)  cela  est 
prouve  par  la  table  de  Peutinger ,  qui  porte,  daoßjoes 
parages,  le  nom  altéré  de  Ani^egus. 

Puis  vient  Peira$j  surnommée  la  Petite,  c|iez  Ptolé- 
mée, qui  la  désigne  comme  port  de  mer,  «et  chez 
Scylax.  Le  copiste  du  périple  a  omis  cette  station;  il 
la  connaissait,  car  plus  loin  il  compte  de  p^xpoù 
ïltTpeyovxoi  30  Stades  jusqu'à  Batraekot^  c'e^  selon  iea 
indications,  un  mouillage  pour  la  saison  d'été,  une 
pointe  de  terre  avec  des  tours  et  de  l'eau  douce.  Pto- 
lémée cite  également  Batrachos  à  titre  de  port  de  mer. 

A  l'ouest  de  Batrachos  est  situé  Pcdiuras]  selon 
Strabon,  simple  bourg  à  quelque  distance  de.  k  câte. 
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avec  un  temple  d'Hercule  sur  la  pointe  qui  s'avançail 
en  mer  ;  il  n'en  était  pas  moins  Teadroit  le  plus  im- 
portant dans  ces  contrées  incuites  ;  la  grande  route, 
quidareste»  la  plupart  du  temps,  ne  suit  pas  la  côte, 
passait  à  PofitifM,  aussi  ce  bourg  est  il  mentionné  dans 
la  table  de  Peutinger  et  dans  Titinéraire  d'Antonin, 
où  il  est  désigné  sous  la  dénomination  altérée  de  Pa* 
fAtrm.  Au  sud-ouest  de  la  ville,  dans  la  Cyrénaîque,. 
Ptolémée  marque  lac  de  Paliuro$.  De  nos  jours  les  ha* 
bitans  de  ces  contrées  font  encore  mention  d'un  lac 
situé  dans  ces  régions ,  avec  un  lie  et  des  ruines  ' . 

En  face  de  PaUuros ,  Ptolémée  place  en  pleine  mer 
i'Ue  d'Aidoms  (  Â^md^viç  ).  Scylax  la  connaît  sous  le 
nom  d'Aedma  (  par  altération  Ac^wa  )  et  le  périple 
sous  celui  de  Sidoma  :  elle  a  un  port  pour  la  belle 
saison.  «  A  trente  stades  plus  loin  est  situé  près  de  la 
cote...  »  le  nom  est  omis  dans  le  périple;  toutefois 
il  Fiadîque  immédiatement  après,  c'est  Tl/e  cfe  Plaiéa, 
iklaxtia*^  chei  Etienne  de  Byzance,  dans  le  périple, 
par  alter,  dnà  ILhfxioq\  on  y  ajoute  que  de  ce  point 
jusqu'à  P&Jwroê  il  y  a  de  l'eau  douce  en  abondance 
sur  la  côte.  L'i/e  de  Pkuéa  joue  un  certain  r61e  dans 
Tbistoire  des  Grecs  ;  les  babitans  de.IWaqui,  sur 
l'ordre  de  l'oracle  de  Delphêe^  avaient  été  envoyés 
en  Afrique,  y  fondèrent  leur  première  colonie;  par 
la  suite,  comme  leur  établissement  ne  prospérait 
point ,  ils  le  transférèrent  sur  la  cdte  voisine,  où  il& 
bâtirent  la  ville  d'Azirisloe  ou  d'Axiriê,  dans  un  beau 
pays,  environné  de  collines  boisées,  et  arrosé  d'une> 

*  Paolo  deUa  Cella  viaggio  da  Tripoli,  lSi9 ,  aUe  CroûtiBie  oeddeii- 
tali  dell.  Egittgino;  Genoya,lS18,  page  17. 

*  Scylax,  page  itf,  écrit  à  tort  màrctot. 
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rivière.  Enfin,  guidés  par  les  indigènes  plus  à  l'ouest, 
les  Grecs  arrivèrent  à  l'endroit  où  ils  fondèrent  la  ville 
et  l'état  de  Gyrène.  Hérodote  écrit  le  nom  de  l'tle  ^ 
UloLtéaj  c'est  sans  aucun  doute  ta  meilleure  orthogra- 
phe; selon  lui  cette  tle  est  aussi  grande  que  la  ville 
de  Gyrène  ,  il  ajoute  que  depuis  Plaléa  jusqu'aux 
Sjfrleêj  le  pays  produit  le  Silphium  ;  Scylax  men- 
tionne également  cette  circonstance.  Aujourd'hui  l'Ile 
porte  le  nom  de  Bomba, 

Â  une  petite  distance  de  Paliurûiy  vers  l'ouest,  Pto- 
lémée  place  le  port  de  Phihia  (Wla)  ;  le  périple  écrit 
Phaea  (<&«/«) ,  et  ne  parle  point  du  port  ;  il  ajoute  qu'il 
faut  aller  chercher  l'eau  à  15  stades  plus  loin.  Cet  en- 
droit peu  important  ne  se  trouve  dans  aucun  autre 
auteur.  Phihia  ainsi  que  PaliuroSj  qui  est  un  peu  plus  à 
l'est,  sont  en  face  de  Vile  dePkUéa,  dans  l'intérieur 
d'un  vaste  enfoncement,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
golfe  de  Bomba,  d'après  l'tle  de  ce  nom.  A  l'ouest  du 
golfe  la  côte  est  très  élevée  et  forme  la  Chersonnêtus 
MegaU.  Ptolémée  qui  d'ailleurs  assigne  à  toute  cette 
côte  la  même  latitude ,  place  lui-même  cette  Chen(mnè$e 
à  5'  plus  au  nord  que  les  contrées  voisines.  Strabon  ' 
nomme  également  cette  Ghersonnèse;  il  ajoute  qu'elle 
a  un  port  et  qu'elle  est  à  1,500  stades  (37  milles  iß 
géographiques)  de  Caricwn  en  Crète  y  qui  est  situé 
vis  à  vis.  Scylax  qui  met  cette  Chereomièse  a  une  jour- 
née de  navigation  de  Peiras ,  écrit   Ch$rraneti  Sdd' 
ädes,  port  de  mer  (Xyippôvnvci  Ax^ti^^c  iiy^Tfiy)  pour 
indiquer  qu'il  y  a  un  port  peu  spacieux  au  milieu  des. 

«  Hérodote,  IV,  101,  IM  et  1S9.  Km  deux  prenders  eiidfoiCi  oa 
lit  :  nxoTflùfl^  au  lieu  de  nxcna. 
'  Strab.,  XVn,  111». 
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wehere;  il  place  la  Chemoimèie  aux  coofios  de  Cyrène, 
ce  qui  est  exact,  et  il  évalue  la  diagonale  tirée  de  cet 
endroit,  à  travere  les  terres  jusqu'aux  Betpérid»  ou  jus- 
qu'à l'enfoncement  le  plus  rapproché  de  \»  grande  SyrUy 
à  2,800  stades.  Le  périple  cite  la  Chenotmise  sans  don- 
ner de  détails.  A  une  distance  de  dix  stades  il  mar- 
que au  sud-est  le  mouillage  de  DionysM,  position  qui, 
selon  toute  apparence,  correspond  au  port  de  mer  in- 
diqué par  Strabon  près  de  la  pointe.  Le  nom  a^uel 
de  la  grande  Chenoimèie,  est  capRa8atin(Jatsni,  <ten8 
Edris.  p.  300.)  Pline  la  donne  pour  limite  orientale  à 
Cyrène  proprement  dite,  c'est-à^re,  à  la  région  ha- 
bitée par  les  Grecs ,  quoiqu'il  sache  très  bien  que 
le  territoire  de  cette  ville  s'avançait  beaucoup  plus 
vere  l'est,  jusqu'au  grand  ûrtaftattow  (cap  Luco).  Dans 
Ptolémée  cette  même  pointe  de  terre  sert  de  point  de 
partage  entre  la  Marmarique  et  Cyrène,  et  il  place  le 
bourg  d'AxyUe,  situé  un  peu  plus  au  sud-ouest,  <ten8 
la  Marmarique.  Callimaque  *  appelle  ce  bourg  Aalu  ; 
probablement  il  entend  par  là  Asirktos,  fondée  par  les 
Grecs  à  leur  arrivée  en  ces  parages,  après  avpir  quitté 
Vue  de  Flatta,  Pline  *,  fixe  à  216  milles  r.  =  -43  mil- 
les géographiques ,  la  distance  entre  la  Omomkee  et 
le  Catabaaanê',  selon  Ptolémée,   elle  est,  en  ligne 
droite,  de  V  45';  il  évalue  l'intervalle  total,  depuis 
Alexandrie  jusqu'à  la  Ounomàie  à  8*  30';  ce  qui ,  ré- 
duit en  degrés  de  600  stades,  donné  T  et  quelques 
minutes  de  longitude  à  l'ouest  d'Alexandrie.  Le  terri- 
toire de  Barka,  qui  fait  partie  de  Tripoli,  renferme  la 
Omitmkêe  et  le  golfe  de  Bomba,  où  il  se  termine. 


*  Callùnach.  Hymnus,  in  Àppol1in«m,  y.  88. 
»  Pline,  V.  9. 
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Selon  Ploléffiée  et  les  auireft  écrivains  que  nous 
avons  cités  :  «  Un  déurt  iobUmmux  9t  (m  ä  n»  pleut  jor 
nMO,  emnàk  rûilAvtir  dm  tenu  dame  la  Mqrmarique  et 
d&m  la  LAye.  »  Ces  mots ,  que  nous  rapportons 
textuellement,  nouis  donnent  la  mesure  de  la  frospérùé 
des  bourgs  et  des  villes,  éparpillés  dans  ces  contrées 
malheureuses.  Un  petit  nombre  d'établissemens  por- 
taient Je  nom  de  villes,  et  encore  ne  le  méritaient*ils 
^u'en  partie;  ils  étaient  placés  sur  la  côte  ou  dans  le 
voisinage  de  la  mer,  el  nous  en  avons  indiqué  la  posi- 
tion. Quant  aux  autres  localités,  dans  l'intérieur  des 
terres,  Ptolémée  leur  fait  trop  d'honneur  de  les  qua^ 
lifler  de  bourgs;  ce  n'était,  pour  la  plupart,  que  des 
points  de  réunion  dans  les  ties  de  verdure,  au  milieu 
de  cette  mer  de  sable,  où  des  sources  d'eau  vive  et 
quelques  bouquets  d'arbres  permettaient  aux  nomades 
de  construire  des  ctiaumîèreset  d'y  fixer  leur  demeura 
Quant  à  ce  qui  est  d'en  indiquer  la  position,  et  de 
chercher  à  découvrir  les  traces  de  ces  hameaux,  dont 
nul  monument  n'a  transmis  le  souvenir  à  la  postérité, 
il  ne  faut  pas  y  penser.  L'énumération  des  noms  de  ces 
chétîves  bourgades  n'aurait  donc  aucun  but;  caixqui 
tiendraient  à  les  connaître,  pourront  satis&ire  leur 
curiosité  dans  le  quatrième  livre  de  PtoléiVkée. 

Le  même  cas  se  présente  dans  les  itinéraires.  Il  exis- 
tait nécessairement  un  chemin  de  caravanes  d'A.lexan- 
drie  à  Cyrène  :  la  table  de  Peutinger  et  l'itinéraire 
d'Antonin  \  en  donnent  le  tracé.  Tous  les  deux  se 
tiennent  à  quelque  distance  des  côtes;  les  prétendues 
villes  qu'ils  y  marquent  étaient  autant  de  lieux  de 
repos  pour  les  voyageurs.  Dans  le  reste  de  la  route  on 

^  Tab.  Peut.  Tab.  iX.  Itin.  Anton.,  p.  68,  717^5. 
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marche  à  grandes  journées  :  les  (rfus  courtes  sont  de 
4  milles  géographiques,  les  plus  longues  de  7  à8  mil- 
les géographiques  ;  on  peut  admettre  une  moyenne 
de  &  milles  géographiques  par  jour.  Les  voyageurs 
devaient  cliercher  les  endroits  où  Ton  rencontrait  de 
l'eau  douce  et  des  habitations.  Dans  les  siècles  éloi- 
gnés de  nous,  l'Egypte  et  Gyrène  $e  trouvaient  dans 
un  état  plus  florissant  que  postérieurement,  et  la  com* 
munication  entre  les  deux  pays  devait  être  plus  active  ; 
on  s'enquérait  avec  plus  d'empressement  des  points 
où  l'eau  jaillissait  de  terre,  et  les  besoins  des  voya- 
geurs&isaîent vivre  un plusgrand  nombre  d'individus; 
aussj  la  table  de  Peutinger  indique-t-elle  un  plus 
grand  nombre  de  locaiités  et  des  journées  de  marche 
un  peu  plus  courtes  que  l'itinéraire  d'Antonin,  qui 
est  postérieur  et  date  du  quatrième  siècle.  Mais  c'est 
aussi  par  cette  raison  qu'il  n'y  a  que  les  noms  des 
villes  sur  la  côte  qui  s'accordent  dans  les  deux  itiné- 
raires. Les  hameaux  intermédiaires  naissaient  et  dispa- 
raissaient selon  les  besoins  variables  des  différentes 
époques.  L'itinéraire  d'Antonin  omet  les  noms  de  plu- 
sieurs localités  dans  le  voisinage  d'Alexandrie ,  ce  qui 
est  démontré  par  la  petitesse  de  la  somme  totale  des 
distances  évaluées  en  milles.  La  table  de  Peutinger, 
qui  du  reste  est  complète,  marque  parfois  des  jour- 
nées de  marche  trop  courtes  :  de  plus,  le  copiste  omet 
quelquefois  une  localité  intermédiaire  quand  l'espace 
lui  manque,  témoin  les  intersections  ou  interlignes  de 
la  feuille  qui  sont  toutes  bien  marquées. 

Ce  serait  donc  chose  oiseuse  de  citer  par  leur  nom 
toutes  ces  bourgades  qui  ont  disparu  depuis  long- 
temps, et  sur  lesquelles  il  n'y  a  absolument  rien  à  dire^ 
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Une  aeule  ville,  à  Tégard  de  laquelle  nous  avons  quel- 
ques détails,  doit  faire  exception. 

€  T€gpho9mi ^  dit  Prooope  *,  est  à  un  jour  de  marche 
d'Alexandrie.  On  prétend  qu'Osirts  y  est  enterre, 
comme  le  nom  de  la  ville  l'indique.  L'empereur  Jus- 
tinien  y  fit  construire  le  palais  où  se  réunissaient  les 
magistrats ,  ainsi  que  des  bains  publics.  »  Il  ressort 
de  ce  passage  que  la  ville  existait  encore  au  sixième 
siècle.  Strabon  *  la  connaissait  déjà  sous  le  nom  de 
Tapastra  (TanàtTuftç)',  il  rapporte  que  c'était  un  lieu  de 
réunion  célèbre  et  sacré  pour  les  habitans  des  régions 
voisines,  et  qu'il  y  avait  un  endroit  du  même  nom  à 
quelque  distance  de  la  ville.  Ptolémée  place  égale- 
ment Taposim{Toaticipiç)  à  30'  au  sud-ouest  d'Alexan- 
drie ,  et  la  table  de  Peutinger  cite  sous  le  nom  de  Ta- 
paoris  la  première  station  de  la  route  d'Alexandrie  à 
Cyrène.  D'autres  écrivains  grecs  citent  le  nom  de 
cette  ville  '.  Tapariés,  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  est 
un  endroit  situé  plus  à  l'ouest;  Taplumru  et  plusieurs 
autres  endroits  manquent,  par  la  faute  des  copistes. 
(Le  nom  actuel  de  cette  ancienne  ville  est  Abousir; 
on  y  trouve  les  ruines  d'un  temple  égypto-grec,  et 
plusieurs  autres  restes  d'anciens  monumens  '  ). 

•  Procop.de^if.,  VI,  1. 

•  Strab.,XVn,li0O. 

*  Wesseling  not.  ad  itin.  Anton.,  page  75. 

*  Pacbo,  relation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique,  la  Cyrénalque  ^ 
et  les  oasis  d'Audjelah  et  de  Maradeh;  Paris,  1827,  in-4,  page  5S5,  et 
page  6-8. 
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CHAPITRE  m. 

Lîein  dam  riotérieur  des  terres  ;  ToaiiB  d*AiiiinoD. 

Quand,  quittant  l'Egypte,  on  prenait  à  l'ouest  pour 
se  rendre  le  long  de  la  côte  à  Paroêtamum^  et  qu'on 
tournait  au  sud,  à  partir  soit  de  ce  point,  soit  comme 
cela  se  faisait  habituellement ,  du  bourg  d'Apù ,  situé 
à  100  stades  plus  loin  vers  l'ouest;  on  arrivait  au 
temple  de  Jupiter  Ammon  «  (Ammonium) j  après  un  jour 
de  marche  dans  les  déserts  des  Marmairides.  L'origine 
de  VAmmonkm  remonte  aux  temps  les  plus  reculés, 
raison  de  plus  pour  les  Grecs  de  Cyrène  de  s'en  tenir 
à  la  tradition  du  pays,  d'après  laquelle  le  plus  ancien 
des  trois  Dionysos  aurait  fondé  l'oracle  en  l'honneur 
de  son  père,  et  qui  attribuait  la  construction  du  temple 
à  l'égyptien  Danaus*.  Hérodote  nous  donne  desren- 
seignemens  plus  positifs.  Les  prêtres  de  Thèbes  leur 
apprirent  que  l' Jinfliomum  avait  été  institué  par  les 
Égyptiens,  conjointement  avec  la  caste  régnante  de 
Méroé.  Le  nom  même  de  l'oracle  prouve  qu'ils  disaient 
vrai.  En  effet,  Ammun  est  le  Jupiter  des  Égyptiens  : 
ces  deux  mots  Jupiter  Ammon  sont  par  conséquent 
deux  termes  identiques.  L'image  sous  laquelle  on  ado- 
rait la  divinité  confirme  également  le  récit  des  prêtres 
de  Thèbes  :  dans  cette  ville,  comme  dans  les  déserts 

>  stnb.,  xvn,  iiSO. 

*  IModor.,  m,  rs;  IVO,  SO. 
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de  la  Libye,  ce  dieu  est  représenté  avec  une  tète  de 
bélier  surmonté  de  deuxcornes\  De  plus  Pline 'avait  en- 
tendu dire  de  son  temps  qu'il  existait  un  temple  d'Ham- 
mon  à  Méroé.  Quanta  la  formede  l'idole,  voici  comment 
les  prêtres  égyptiens  l'expliquèrent.  Jupiter,  dirent- 
ils,  sur  le  point  de  céder  aux  instances  d'Hercule,  qui 
le  suppliait  de  se  montrer  à  lui,  face  à  face,  se  re- 
vêtit de  la  toison  d'un  bélier  fraîchement  tué^  à  la- 
quelle la  tète  était  encore  attachée,  afin  de  cacher  à 
Hercule  sa  véritable  nature.  Il  y  a  quelque  chose  de 
sublime  dans  cette  image  :  Hercule  lui-même,  le  fils 
des  dieux,  ne  peut  soutenir  l'aspect  de  la  divinité  su- 
)prême1 

Ainsi,  à  une  époque  où  l'Egypte  se  trouvait  sous  la 
domination  des  Pharaons ,  où  les  Grecs  sortaient  à 
peine  de  Tétat  de  barbarie,  les  peuples  qui  parcou- 
raient les  régions  brûlantes  de  la  Libye,  avaient  déjà 
des  relations  bien  suivies  entre  eux;  car,  sans  cela, 
eomment,  "à  une  si  grande  distance,  les  Égyptiens  au- 
raientMis  conùu  Texistence  d'une  contrée  fertile  au 
milieu  des  déserts?  Gomment  auraient-ils  pu  conce- 
voir le  plan  d'y  risquer  ta  fondation  d'une  colonie ,  de 
<x>ncert  avec  Méroé,  qui  en  était  bien  plus  éloignée 
encore?  Dès  les  temps  anciens,  des  caravanes  par- 
oonraient  le  désert,  et  c'est  cette  circonstance  qui 
rendait  l'établissement  possible  en  ces  lieux,  ailôsi 
qu'à  Méroé,  et  lui  fit  verser  ses  bienfaits  sur  toutes  les 
régions  du  désert; 

Les  prêtres  choisirent  pour  s'y  fixer  les  endroits 
tes  plas  fertiles,  où  l'humidité  unie  à  la  chaleur,  fai- 

*  Herodot.,  II,  4a;  Diodor.,  lit,  7â. 

*  Pline,  VI,  S9:  Hammonis  delubram  et  ibi  religiosum. 
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sait  croître  à  profasion  le  dattier  ainsi  que  d'aatres 
espèces  d'arbres,  où  le  voyageur  fatigué  trouvait  de 
fombre  et  des  aliroens,  et  pouvait  ainsi  réparer  ses 
forces  pour  continuer  ses  pénibles  péréf[riaation8. 
Leurs  connaissances  les  mirent  à  même  de  répandre 
Finstruction  parmi  les  grossiers  babîtans  do  désert; 
ils  leur  enseignaient  à  cultiver  la  terre ,  et  prenaient 
la  défense  de  l'opprimé.  De  cette  façon  ils  étendaient 
et  aiferniissaient  Finfluence  de  la  divinité  qu'ils  avaient 
amenée  avec  eux.  Le  spectacle  que  l'on  voyait  engrand 
à  Méroé,  se  reproduisait  ici  sur  une  plus  petite  échelle. 
Effectivement,  il  y  avait  une  espèce  de  citadelle  qui 
protégeait  le  sanctuaire,  une  garnison  et  un  roi,  qui 
gouvernait  sous  les  auspices  de  l'orade  ^;  Hérodote 
cite  Étéarque  comme  roi  du  pays. 

Le  saint  nom  d'Ammon  et  le  crédit  de  ses  oraclee 
infaillibles  se  répandit  au  loin  parmi  les  enfiains  4u 
désert  et  en  Egypte,  et  pénétra  jusque  cbet  les  Grecs 
de  Cyréne,  qui  le  transmirent  aux  nations  dvilisées.de 
l'Europe.  Long-temps  avant  l'époque  où  vécut  ttéro«- 
dole,  des  ambassadeurs  de  Crésus,  roi  de  Lydie,  vin«- 
rent  consulter  l'oracle';  toutefois  les  notions  des 
étrangers  sur  ce  lieu  sacré  et  sur  sa  position,  flottaîeat 
dans  le  vague.  Cambyse,  après  avoir  fait  la  conquèteide 
l'Egypte^  voulut  détruire  YAnmotmm]  mais  il  ne  ibr 
vint  pas  un  seul  homme  de  l'armée  qu'il  y  avait  esr 
voyée,  et  nul  ne  put  dire  ce  qu'elle  était  devenue.  Les 
troupes  étaient  parties  de  Tfaébes  et  s'étaient  avauoéés 
jusqu'au  delà  de  la  Grande  (km$,  où  elles  disparurent; 
le  bruit  courait  chez  les  Ammonîena  qu'elles  avaient 

>  Herod.,  D,  M. 
*  Herod.,  D,  sa. 
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été  ensevelies  sous  des  tourbillons  de  sable,  soulevés 
par  le  vent  du  sud  \  A  la  vérité  cette  tradition  était 
propre  à  donner  aux  nations  une  haute  idée  de  la  puis- 
sance du  dieu  ;  mais  jamais  caravane,  et  encore  moins 
une  armée  entière  en  marche,  n'a  été  enfouie  sous  les 
sables.  Gambyse,  au  rapport  des  historiens,  avait 
envoyé  50,000  hommes  pour  cette  expédition  ;  or,  il 
suffit  d'admettre  ce  fait  comme  vrai,  pour  expliquer  la 
perte  de  ces  50,000  hommes.  A  l'approche  de  l'en- 
nemi,  les  nomades  comblèrent  l^urs  puits;  et  quand 
ils  seraient  restés  ouverts,  ils  ne  pouvaient  fournir  de 
l'eau  en  quantité  suffisante  à  une  telle  masse  d'hom- 
mes. Les  soldats  de  Gambyse  périrent  d'épuisement 
et  de  soif;  c'est  le  sort  qu'ont  eu  en  tout  temps  des 

.  troupes  de  voyageurs  tant  soit  peu  nombreuses  dans 
le  désert.  Gette  expédition  insensée  ne  put  donc 
fournir  aucun  renseignement  sur  l'emplacement  de 
l'oracle.  Hérodote  lui-même  ne  le  connaît  pas.  Il  sait 
que  de  Uiibes  à  la  Grande  Oom  il  y  a  sept  jours  de 
chemin  ',  mais  la  distance  de  celle-ci  à  l' Jmmonàim 
n'est  pas  rapportée«  bien  qu'elle  soit  de  beaucoup 
plus  considérable.  Les  prêtres  vivant  sous  la  domina- 
tion persane  avaient  discontinué  leurs  relations  avec 
VAmmamm.  Toutefois,  l'historien  grec  s'était  procuré 
d'autres  indications  chez  les  Libyens;  ils  lui  firent 
connaître  la  direction  que  prenait  le  chemin  des  ca- 
ravanes ,  depuis  l'Egypte  jusqu'au  territoire  de  Gar- 
thage  ;  les  indications  suivent  des  stations  de  dix  jours 
en  dix  jours  de  marche;  elles  sont  instructives  el 

^^  vraies,  pour  la  plupart,  dans  les  régions  à  l'ouest  de 

>  iierod.,  m,  se. 

*  Herod.,  m,  M  ;  Strab.,  XVII,  ilSS. 
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YAmmoniim^  que  les  Libyens  visitaient  dans  leurs 
courses,  mais  la  distance  de  Thèbes  à  l'oracle*  est  éva- 
luée à  dix  journées  *  de  route,  estimation  erronnée , 
même  en  supposant  que  Tintervalle  jusqu'à  la  grande 
oasis  ait  été  omis ,  car  Hérodote  compte  jusque-là 
sept  jours  de  route  et  non  pas  dix. 

Ce  fut  Alexandre-le-Grand  auquel  il  était  réservé  de 
découvrir  pour  les  Européens  la  position  de  l'oracle; 
il  voulut  le  visiter  pour  y  faire  confirmer  son  origine 
ou  plutôt  sa  naissance  directe  de  Jupiter,  et  ses  vœux 
furent  exaucés.  Le  dieu  bizarre,  à  la  tète  de  bélier,  n'é- 
tait pas  sans  doute  le  véritable  Zeus  des  Grecs,  mais 
peu  lui  importait  cette  différence.  Alexandre  n'avait 
d'autre  but  que  de  se  grandir  aux  yeux  de  ses  sujets, 
surtout  des  Macédoniens  ;  il  ne  voulait  plus  être  dans 
leur  opinion  un  simple  compagnon  d'armes ,  qui  les 
guidait  dans  le  combat.  La  familiarité  de  leurs  ma- 
nières compromettait  son  autorité  de  souverain  aux 
yeux  des  Asiates.  Les  idées  des  Macédoniens  et  des 
peuples  de  l'Asie,  si  différentes  à  cet  égard,  amenaient 
une  collision  qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  sen- 
sible; et  c'est  là  ce  qui  le  détermina  à  cette  démarche. 
Alexandre  manqua  son  but,  et  ses  prétentions  à  la  di- 
vinité abreuvèrent  sa  vie  de  chagrins.  Jamais  les  Ma- 
cédoniens, auxquels  il  devait  ses  victoires,  ne  purent 
se  décider  à  rendre  à  leur  capitaine  des  honneurs 
divins  comme  à  une  de  ces  idoles  assises  sur  les  trônes 
de  l'Asie.  La  traversée  n'offrit  pas  la  moindre  di£B- 
culté,  Alexandre  n'amena  avec  lui  qu'une  escorte  peu 
nombreuse  '  ;  le  reste  de  l'armée  demeura  en  Egypte. 

1  Herod.,  IV,  ISi. 

*  Curt.,  IV,  7:  Cum  eis  quos  teeum  ducere  statmta^ ^  seeundo 
ûmne  dsicendit  ad  Mareolim  paludem,  etc. 
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Jusqu'àPtfrae/mûimîlloDgealacôteyOïi  l'on  mmaoïqaait 
ni  d'eau  ai  de  irivres;  à  Paraetommn  on  tourna  au  sud 
et  l'on  entra  dans  le  désert.  Pour  le  voyageur,  léger 
de  bagages,  la  distance  était  de  cinq  jours  de  marcbe  ^; 
avec  ses  soldats,  Alexandre,  qui  d'ailleurs  s' écarta  sur 
plusieurs  points  de  la  route  directe,  eut  besoin  de 
huit  jours  '.  A  moitié  chemin  les  provisions  d'eau 
qu'on  avait  apportées  étaient  épuisées.  Une  pluie 
abondante,  phénomène  si  rare  dans  ces  contrées,  vînt 
tirer  les  troupes  d'embarras;  dans  une  cavité  du  sol 
elles  recueillirent  une  quantité  suffisante  d'eau  pour 
le  reste  de  la  route.  Bientôt  après  se  montrèrent  deux 
corbeaux  qui  leur  servirent  de  guides.  Ces  oiseaux 
cherchaient  leur  nourriture  sur  le  passage  de  l'armée, 
et  reprenaient  leur  vol  vers  la  seule  contrée  liabitée, 
d'où  ils  étaient  venus.  De  leur  apparition,  qui  s'ex- 
plique naturellement,  on  ßt  un  prodige,  et  dans  le 
récit  de  quelques  voyageurs  de  la  suite  du  roi ,  les 
corbeaux  furent  même  métamorphosés  en  dragons. 
La  teinte  de  merveilleux  qu'on  cherchait  à  répandre 
sur  toute  cette  expédition  fut  cause,  sans  doute, 
qu'Arrien  ',  le  plus  véridique  parmi  les  historiens 
d'Alexandre,  ne  donne  aucuns  détails.  Diodore  et 
Quinte-Curce  '  nous  en  dédommagent.  En  tenant 
eompte  du  vernis  mythique  dont  ils  sont  empreints , 
il  est  facile  de  démêler  la  vérité  dans  leurs  récits. 

^  Strab. ,  VH,  IISO.   KAya^  Aictç  àç*   i;   etc  p,tv  IlapaiTOvicv  ora^ioc 

Uficfèv  ei;  ^i  Âu.{jl(i>vc(  d<to;  i^fiipûv  irivri.  «  Le  bourg  Âpii  d*où  il  y  a 
080t  Stades  jusqu'à  Paraêlônium ,  et  cinq  jours  de  marehe  }Us<fU*A 
VÀmmonium.  » 

•  niodor.,  XVII,  49. 

*  Ârriau,  Hi,  5. 

♦  Diod.,XVH,  4^-tSO;  Curtius,lV,  7. 
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Les  Macédoniens  atteignirent  d'abord  le  lac  amer 
{T^vm/.piy  xaXoüfAevioy  itp^3v)^i]^i  se  trouvait  au  milieu 
du  désert.  A  100  stades  de  là,  on  traversa  ^es  spi-di- 
sant  villes  d'Âmmon.  Dans  Arrien,  ce  sont  des  bourgs 
bâtis  auprès  des  aiguiades.  Ce  ne  fut  qu'à  une  journ^ 
démarche  plus  loin,  que  Ton  parvintau  sanctupirç^  ei^- 
touré  de  tous  côtés  de  plaines  stériles.  L'espace  qui  le 
renrermait  a  de  40  à  50  stades  '  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur; leçolest  sillonné  de  sources;  nonibreuseS|  et  cou- 
vert d'une  riche  végétation  :  parmi  les  arbres  fruitier^, 
ArriencitjB  l'olivier  et  le  dattier.  Un  printemps  éternel 
régnait  souß  les  ombrages  de  ce  liei),  tapdis  gup  tout 

à  l^entour  la  chaleur  était  accablante.  Au  milieu  s'é- 

•       •Il 

levait  une  citadelle  '  avec  une  triple  muraille.  Dans  1^ 
première  enceinte  on  voyait  le  palais  dc^  anciens  rpj^ 
d'Ammon^  d'où  il  suit  qu'il  n'y  en  av^it  plus  du  temps 
d'Alexandre.  La  seconde  enceinte  renfermait  le  Gynécée,, 
fiiqsi.que  le  (emple  du  dieu,  et  la  font^ipii  ss^prée  où 
J'pi^  purifiait  la  victime.  Dans  l'intérieur  en|in  était  la 
fprtwçssç  avec  une  garnison.  En  dehpr^  d^ß  "^"r??,^ 
^ne  petite  distance,  on  voyait  un  autrp  templp,  êî^- 
tptiré  d'jin  bois.  Auprès  de  celui-ci  était  la  fontaînp  du 
ßqleil^  dont  l'eau  tièdeau  point  du  jour,  devient  froide  à 
midi  :  yers  1^  soir  elle  se  chauffe,  et  |giHi|  boqillapjp 
à  minuit.  Les  compagnons  d'Alexandrci  conn^i^saJQnt 
la  fpijtaiije  Um  soleil  par  les  récils  d' Hérodote*,  eVils 
la  trop vèi eut  telle  qu'il  la  décrit,  par  la  raison  qu'ils 

*  Diodor.,XVU,49. 

*  Ârrian,  HI,  5,  dit  :  40  stades  ;  dans  Diodor.,  XVU,  âK) ,  ou  trouve 
80  stades. 

*  IHodor.  et  Quinte -Curce  aux  endroits  indiqués. 

*  Hérod.,lV,181. 
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voulaient  la  trouver  telle.  Dans  le  fait  ce  n'était,  selon 
toute  apparence,  qu'une  fontaine  ordinaire,  dont  l'eau 
doit  paraître  fraîche  par  les  chaleurs  de  midi ,  mais 
qui  à  l'approche  des  froids  de  la  nuit,  montre  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  l'atmosphère  environnant. 
Aussi  les  indications  des  auteurs  postérieurs,  qui  ne 
purent  découvrir  la  source  merveilleuse,  ne  sont-elles 
pas  d'accord.  Ptolémée  la  place  à  une  grande  dis- 
tance de  la  ville  diAmmm  {ô  Kynuùv  aoXiç),  au  nord- 
ouest  :  Pline  cite  le/bn«<o/ts,  sans  ajouter  des  détails; 
par  contre,  il  place  chez  les  Garamanies  une  autre 
source,  à  laquelle  il  attribue  ces  mêmes  qualités  mer- 
veilleuses*. Dans  un  autre  passage  il  appelle  fontaine 
d'Ammon  un  lac,  et  il  place  la  fontaine  du  soleil  chez 
les  Troglodytes^  qui  habitaient  bien  plus  au  sud'. 

Le  temple  situé  dans  la  seconde  enceinte,  était  le 
siège  d'Ammon  et  de  l'oracle  ;  il  comprenait  le  sanc- 
tuaire et  un  vestibule  spacieux.  Alexandre  seul  put 
entrer  dans  le  sanctuaire,  ses  compagnons  restèrent 
dans  l'enceinte  extérieure.  Aux  questions  d'Alexandre 
le  grand-prètre  ne  répondit  presque  que  par  des  signes 
de  tête  :  le  peu  de  paroles  qu'il  prononça,  purent  être 
entendues  de  ceux  qui  étaient  dans  le  vestibule,  le- 
quel, selon  tovie  apparence,  n'était  séparé  du  sanc- 
tuaire que  par  un  rideau  '. 

Quant  à  la  forme  sous  laquelle  la  divinité  était  repré- 
sentée, les  Macédoniens  en  donnèrent  de  singulières 
indications.  Quinte-Curce^  le  compare  à  un  nombril 

*  Pline,  V,  Ö. 

*  Pline,  II,  106. 

»  Strabon,  XVH,  1168. 

*  Q.-Curt.,  IV,  7. 
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garni  d'émeraudes  et  autres  pierres  précieuses.  Sur 
Tordre  de  l'oracle,  il  est  porté  en  procession  par  les 
prêtres  dans  un  petit  navire  doré  ;  de  chaque  côté  pen- 
dent un  certain  nombre  de  coupes  d'argent  qui  réson- 
nent, et  les  matrones  et  les  vierges  qui  marchent  der- 
rière ce  cortège,  chantent  des  hymnes  antiques. 
Diodore  ne  fait  pas  mention  du  nombril,  mais  il  est 
évident  qu'il  entend  parler  de  la  même  figure;  car  il 
fait  mention,  comme  Quinte-Gurce,  de  la  procession 
et  des  pierres  précieuses,  dans  lesquelles  l'idole  était 
enchâssée.  Il  n'est  pas  question,  dans  Arrien,  du  rap- 
port des  Macédoniens  qui  escortaient  Alexandre,  sans 
doute  parce  que  cet  écrivain  le  met  au  nombre  des 
fictions,  et  qu'il  savait  fort  bien,  qu'Ammon  était  tou- 
jours représenté  avec  une  tète  de  bélier.  Toutefois, 
cette  omission  ne  doit  pas  nous  faire  révoquer  en 
doute  le  récit  de  Quinte-Curce.  L'image  d'Ammon 
dans  l'intérieur  du  temple  pouvait  très  bien  être  autre 
que  la  figure  symbolique  que  l'on  livrait  de  temps  en 
temps  aux  regards  étonnés  du  peuple. 

Les  indications  fournies  par  les  écrivains  de  l'anti- 
quité, et  que  nous  avons  rapportées,  nous  donnent  à 
peu  près  la  certitude  que  V Ammonium  (les  auteurs  latins 
écrivent  pour  la  plupart  Hammonium)  se  retrouve  dans 
l'emplacement  de  Siwah ,  que  nous  connaissons  par 
les  voyagesde  Browne  et  d'Hornemann«.  Browne  suivit 
d'assez  près  la  route  qu'avait  prise  Alexandre.  Avant 
d'atteindre  l'espace  fertile,  il  passa  d'abord  par  quel- 

^  Hamêtnann'i  Beise  von  Cairo  naeh  MurMouek.  Weimar,  1809,  p. 
18  et  8.  (Voy .  d'Homemaim  du  Caire  à  Murzouck  ;  trad.  fr.  de  Ch.  Lan. 
glès,  1. 1,  p.  51). — Browne's  iraveU  in  Aftiea^  ^Çyp^'  <i^^  Syria^  Lon- 
don, 1799,  IV,  p.  S5. 
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Jques  ma'uvaîs  bouVgs,  où  il  y  avait  des  sources  d'eau, 
et  puis  it  fit  encore  tine  joàrnée  de  marche  dans  un 
pays  aride.  Le  second  voyageur  prit  le  chemin  des 
caravanes  qui  conduit  on  droite  ligne  du  Caire  vers 
Touest,  cl  que  les  anciens  connaissaient  également; 
en  effet ,  Arrien  dit  qu'au  rapport  de  quelques  con- 
temporains ,  Alexandre  retourna  en  Egypte  par  ce 
éhemin.  Hornémann  ainsi  que  Browne  trouvèrent 
lés  sources  ainsi  que  les  dattiers  et  autres  arbres 
fruitiers;  uh  jl^ays  bien  cuHivé,  une  population  as- 
sez considérable,  et  même  un  édifice  en  ruines,  de 
32  pieds  de  long  sur  15  de  large  et  18  de  hauteur, 
construit  en  grandes  pierres  de  taille  et  couvert  d'hîé- 
rdgiyphes  :  selon  toute  apphrence  c'est  là  qu'était  le 
sanctuaire  ou  le  siège  de  l'oracle.  Nos  deux  voyageurs 
rencontrèrent  fréquemment  sur  leur  route  des  en- 
droits où  le  sol  était  couvert  de  sel  gemme,  des  coquil- 
lages et  des  arbres  pétrifiés  ,  n'offrant  aucune  trace 
aboutit,  et  que  des  révolutions  antérieures  à  la  nais- 
sance de  l'homme  ont  dû  jeter  dans  ces  solitudes.  Or, 
les  anciens*  font  mention  de  ces  coquillages  et  de  ces 
bols  pëfri'fiés  qù'ilspensaient  être  des  débrisdevaisseaitfx 
ïjtroi^û'ils  n'eussent  paè  été  façonnés  par  là  main  de 
l^hôinme  :  quant  au  sel ,  ils  prétendent  que  c'est  le 
plus'ptir  que  Von  puisse  trouver.  Les  prêtres  en  ap- 
jpôi'teient  en  Egypte  de  petits  morceaux  tràliSpa'rens 
dfe  la  longueur  de  quelques  doigts,  pour  les  offrir  en 
preisient  ;  et  les  rois  de  Perse  n'avaient  sur  leur  ïable 
que  du  sel  d'Ammon  '.  Si,  au  rapport  de  Browne,  l'es- 

*  Strabon,  L  84. 

"  Arriap. ,  III,  4  :  Euslalhiuê  in  Uomeri  Odyu. ,  p.  i,500.  Pline, 
XXXI,  7,  compare  ce  sel  pour  la  coiißgiiration ,  à  ralun,  (On  en 
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pace  fertile  de  Siwah  n'a  que  six  milles  anglais  -de 
Joogueursur  quatre  de  large,  tandis  que  HorneoiaDn 
en  fixe  la  circonfërence  à  50  milles,  ces  deux  données 
ne  se  contredisent  pas.  En  effet,  le  premier  ne  parle 
que  de  T  Ammonium  proprement  dit,  et  du  verger  en^ 
vironnant ,  tandis  que  les  indications  d'Hornemann 
s'appliquent  à  tout  le  territoire ,  y  comprises  les  villes 
d'Ammen ,  selon  l'expression  de  Diodore.  Il  parattrail, 
au  reste,  quedesiiommesen  armesmepouvaientfran* 
chir  l'enceinte  de  Toracle  sans  se  rendre  coupables 
de  saerilége  ,  du  moins  Ptolémée  place  le  caiwp  d'A- 
lexandre à  10'  =:  2  iß  milles  géographiques  au  nofd 
de  (a  ville  d'Ammon. 

Cet  accord  dans  les  renseignemens,  et  plus  encore 
la  cîrconstanee  que  dans  toute  la  contrée  circonvoi- 
^fie  il  ne  se  montre  aucun  espace  fertile  où  Ton 
ptrisse  suf^oser  l'emplacement  d'Ammon,  démontra 
•d^ime  manière  irréfragable  que  la  position  de  Siuaii 
correspond  à  celle  de  l'ancien  oracle  de  ce  dieu.  Ce 
qcii  confirme  le  fait,  c'est  la  coïncidence  dans  les  me- 
stires  itinératres.  IMi  Caire  Hornemann  atteignit  Siwiih 
avec  douze  fortes  journées  de  marche',  il  y  a  un  inter- 
"vatle  de  8,800  'stades  en  snivant  la  côte,  entre  Alexan- 
drie et  Paraeionium ,  situé  au  nord  de  l'oracle ,  a^ec 
une  légère  aberration  vers  l'est  ;  le  méridien  d'^iTi- 
mofdum  passait  par  le   bourg   Apis  ,    d'où,    comme 
nous  l'avons  dit,  on  tournait  au  sud  pour  prendre  le 

trouve  Tanalyse  chimique  dans  Minuloli  :  Voy.  dans  Toasis  du 
Jupiter  Ammon,  page  i79de  l'édition  allemande.  Les résuhate qu'elle 
atouffnift^*accordentfort  bien  avec  les  éloges  que  les  anciens  ont  bits 
des  propriétés  du.  sel  d'Ammon.) 

^  Pline,  V,  9,  compte  également  à  partir  de  Memphis^  prés  du  Cai- 
re, à  lîoracle*d'Ainiiiou,  douze  journées  de  chemin. 
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chemin  de  Toracle.  La  traversée  était  de  cinq  journées, 
et  ces  journées  étaient  grandes,  ce  que  démontrent 
non  seulement  les  indications  d' Hornemann,  mais  aussi 
les  anciens  itinéraires ,  qui  fixent  le  jour  de  marche 
dans  les  plaines  sablonneuses  de  la  Libye  aune  moyen- 
ne de  6  milles  géographiques. 

La  latitude  de  Paraetoniumesi  de  31  d^rés  et  quelques 
minutes  :  Browne  évalue  celle  de  Siwah  à  29^  13*  ; 
l'intervalle  entre  les  deux  endroits  est  donc  environ 
de  30  milles  géographiques,  ce  qui  nous  donne  les 
cinq  jours  de  marche  dans  Strabon.  Paraeiamum  se 
trouve  à  2^  55'  de  longitude  à  l'ouest  d'Alexandrie, 
ou  à  44^  30'  du  méridien  de  l'Ile  de  Fer;  la  longi- 
tude de  Siwah  est  fixée  sur  la  carte  de  Rennel ,  d'après 
Browne,  à  26^  20*  du  méridien  de  Green  wich,  ou 
à  44^  du  méridien  de  l'Ile  de  Fer.  Donc  Siwah, 
ainsi  que  l'ancien  Ammonium  sont  de  30'  de  lon- 
gitude plus  avancés  vers  l'ouest  que  Paroêtomum. 
Ptolémée  parait  être  d'accord  avec  ces  données.  A  la 
vérité ,  il  place  le  cainp  d'Alexandre  à  30'  vers  l'ouest 
de  Paraetmiium^  mais  la  ville  d'Ammon  est  reculée  d'un 
degré  tout  entier  plus  loin ,  vers  le  couchant.  Telle 
ne  pouvait  pas  être  l'opinion  de  l'écrivain  grec,  et  le 
chiffre  est  évidemment  altéré.  De  l'oracle  d'Ammon 
à  la  ville  de  Cyrène  la  distance  est  fixée  par  Pline  ^  à 
400  milles  rom.  s  80  milles  géogr. 

Du  temps  des  Ptolémées  et  de  la  domination  romaine, 
l'oracle  d'Ammon  et  son  territoire  faisaient  partie  de 
l'empire  Egyptien,  ou  plutôt  ils  étaient  placés  sous  la 
protection  des  rois  d'Egypte;  car  il  n'est  guères  pro- 
bable que  le  corps  des  prêtres  ait  été  astreint  à  payer 

*  Pline,  V,  5  :  Hammonis  oraculum  a  Cyrenis  abeH  400  M.  P 
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des  impôts.  Dans  Pline  %  toute  cette  étendue  de  douze 
journées,  depuis  l'Egypte  jusqu'à  l'oracle,  forme  un 
nomos  séparé.  Cette  donnée  n'est  pas  tout-à-fait  exacte; 
toutefois,  d'après  Ptolémée,  le  territoire  d'Ammon 
était  compris  sous  le  nom  A'Anmowaca^  comme  canton 
distinct ,  dans  le  nomos  de  Libye.  L'oracle  subsistait 
encore  sous  les  Romains,  au  temps  de  Justinien,  qui 
conirertit  le  nombreux  personnel  des  prêtres  à  la  vraie 
religion,  et  plaça  ces  lieux  sous  le  patronage  de  la 
Sainte  Vierge,  à  laquelle  il  fit  ériger  une  église  '.  Au- 
jourd'hui les  habitans  sont  des  Mahométans  fana- 
tiques. 

Procope  confond  la  ville  d'Ammon  avec  Augüa^  si- 
tuée plus  à  l'ouest  ;  du  reste  il  rapporte  un  fait  qui 
n'était  pas  connu  »  c'est  que  dans  la  ville  d'Ammon  il 
y  avait  un  temple  consacré  à  Alexandre. 

Au  nord  d'ilmmontoca,  Diodore  '  place  les  Ubyenê  ; 
dans  l'intérieur  des  terres  ou  au  nord-ouest,  les  iVoMh 
mones,  dont  il  sera  question  en  parlant  de  Gyréne  ;  en- 
fin au  sud  et  à  l'ouest,  les  Ethiopimi^  c'est-à-dire  des 
hommes  noirs.  Dans Quinte-Gurce ,  qui,  sans  doute, 
a  puisé  aux  mêmes  sources,  nous  trouvons  également 
à  l'ouest  d'Ammonium  les  EtMopimi  Scénites^  c'est-à- 
dire  qui  habitaient  sous  des  tentes,  et  au  sud  les  Ethio- 
piens Troglodytes  ou  habitans  des  cavernes  ;  il  confond 
ces  derniers  avec  les  Troglodytes  de  la  mer  Rouge ,  et 
les  qualifie  d'Arabes.  Dans  l'antiquité  nous  ne  trou- 
vons point  de  traces  de  hordes  arabes  à  l'ouest  du 

'  Pline,  V,  9  :  Ni^moi  Uammamacus  tendens  ad  Hammonis  Javii 
oraeulwm, 
*  Prooop.  :  De  JEdiße.  VI,  3. 
'  Diod.,  XVII,  80. 
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Nîi.  Les  Troglodytes,  au  oMitraire,  ne  se  troHvaieol  pas 
seolettient  sur  les  côtés  de  rAbyssinie ,  mats  aussi 
dans  les  leoalités  dont  bous  parlons  et  plus  à  l'ouest. 
Ptoèén^ée  nomme  les  Anagombri^  les  Jobecefd^  et  les 
Ihuadiiae  au  sud  d'tfammontêM,  sans  donner  aucuu 
détail  s«ir  ces  peuplades. 


i±titi±saK^tstt 


CHAPITRE  IV. 


La  Cyrénaîque  ;  règne  des  huit  rois. 


Des  sables  stériles  couvrent  presque  en  entier  la  moi- 
tié orientale  de  la  côte  libyque,  qui  se  prolonge  sur  une 
grande  étendue  depuis  le  territoire  carthaginois ,  pro- 
prement dit,  jusqu'aux  bouches  du  Nil.  Un  seul  district, 
d'environ  60  milles  géographiques  de  long%  situé  à 
l'orient  delà  grande  Syrte,  lelong  delà  côte,  qui  est  très 
recourbée  dans  ces  lieux,  fait  une  exception  frappante. 
Et  même  dans  ce  district  se  montrent  çà  et  là  des 
plaines  arides;  sur  plusieurs  points  on  manque  iTeau 
douce;  mais  à  quelque  distance  de  la  mer  le  pays  est 
sillonné  de  ruisseaux  nombreux,  qui  jaillissent  de 
sources  limpides  et  fertilisent  les  terrains  qu'ils  tra- 
versent ;  les  montagnes  sont  revêtues  de  vastes  forêts , 
fo'rmées  pour  la  plupart  d'arbres  fruitiers,  et  dans 
quelques  contrées  le  sol  rend  cent  pour  un  au  culti- 
vateur '. 

^  Séyiax,  page  48,  en  fixeia  longueordü  CAerioniiè««  (cap  Kasatin) 
au  Jardin  des  Hespéridet^  à  2,500  stades  oa  63  1/2  miUesgéogr. 

'  Surtout  les  contrées  occidentales  aux  environs  d'Heêperidae. 
(Hérodote,  IV,  198.) 
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il  faut  chercher  la  raison  de  àette  fécondité 'dans  lé 
gisement  des  terres,  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre.  A 
quelques  lieues  de  la  côte  surgissent  des  coMines,  dont 
la  hauteur  va  toujours  en  augmentant  vers  le  sud,  el 
(^i  finissent  par  se  rattacher  k  des  chaînes  de  mon* 
tagn'es  d'une  élévation  considérable.  Ptolémée  qui ,  à 
l'ouest,  les  apipelle  les  Monts  sablonneux  d'Hercule  (  'Hp«*- 
-iàioijç  ^îvaç  ),  et  plus  loin  vers  Test,  Monis  Onelpà  {tk 
OUhta  Spm  ')  les  place  à  2^  ou  25  miHes  géographiques 
de  là  côte,  et  telle  est  précisément  la  largeur  de  la  régioti 
fertile.  Les  montagnes  n'y  sont  pas  comme  dans  tes  plai- 
des désolées  de  la  Libye,  hérissées  de  rochers  nus, 
sans  vie,  d'un  aspect  triste;  comme  l'eau  en  jaillit 
de  foutes  parts,  elles  se  couvrent  de  bois  et  de  terre 
végétale.  Ce  qui  imprime  surtout  une  grande  activité 
à  la  Végétation,  ce  sont  les  pluies  fréquentes,  circon- 
stance que  les  anciens  ne  manquent  jamais  de  méli«- 
tîonrier  *,  ce  phénomène  étant  très  rare  dans  les 
solitudes  arides  de  la  Libye.  Les  eaux  pluviales  s'in>- 
filtrent  dans  les  profondeurs  des  montagnes,  y  entre- 
tiennent l'humidité,  qui  féconde  et  donnent  naissance 
aux  ruisseaux  qui  en  descendent. 

Les  Grecs  qui  s'établirent  dans  ces  contrées,  diri- 
gèrerit  le  courfe  des  eaux  avec  intelligence  ;  ils  oonstnit- 
sîrent  de  vastes  citernes,  dont  les 'restes  se  sont  encore 
a^sez  bien  conservés,  et  les  employèrent  à  l'irrigation 
générale  du  pays,  où  ils  créèrent  partout  des  jardrns , 

'  Aujourd'hui  Djebel  Barkab,  habités  par  les  Djibemach. 

*  Aujourd'hui  Djebel  Àkhdar,  habités  par  les  Harabi ,  dont  les  cam^ 
pemens  s'étendent  jusqu'au  promontoire  d'el  Mellah,  qui  correspond 
au  cap  Cataeonium  des  anciens. 

'  Hérodote,  IV,  198  :  Girat  «^àp  ^t)  taut«  rrn  AiCûdc.  «  Il  pleut  dans 
celte  partie  de  la  Libye.  » 
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la  terre  récompensant  leur  travail  par  ses  plus  riches 
présens.  La  main  industrieuse  de  l'homme  venant  ainsi 
en  aide  aux  dispositions  heureuses  du  sol  et  à  l'action  de 
la  chaleur,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  les  anciens  nous 
aient  représenté  les  environs  de  Cyrène  comme  un 
nouveau  paradis.  Outre  le  riz  que  fournissaient  surtout 
les  plateaux  du  sud,  et  les  blés,  le  pays  produisait  des 
fruits  exquis  de  toute  espèce,  tels  que  dattes,  oranges, 
grenades;  de  plus  on  avait  du  vin,  de  l'huile,  du  sa- 
fran de  qualité  supérieure;  les  jardins  et  les  prairies  se 
couvraient  de  roses,  de  lys,  de  giroflées,  avec  des  par- 
fums plus  pénétrans  que  ces  fleurs  ne  peuvent  en  avoir 
dans  UQ  climat  plus  froid,  on  en  distillait  des  essen- 
ces et  des  huiles  ^  Les  haras  de  la  Gyrénaîque  étaient 
renommés;  les  auteurs  anciens  en  vantent  les  chevaux 
d'un  accord  unanime ,  nulle  part  on  n'en  élevait  de 
plus  beaux.  Les habitans  firent  hommage  à  Alexandre-le- 
Grand  de  trois  cents  chevaux  de  guerre  et  de  cinq  quadri-^ 
^es  magnifiques  '.  Dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce  les 
chars  des  Cyrénéens  remportèrent  plus  d'une  fois  le 
prix  de  la  course.  C'était  chez  eux  une  coutume  très 
répandue  d'avoir  chevaux  et  équipage  '  ;  or,  comme 
au  désert  l'usage  de  la  voiture  doit  cesser,  cela  prouve 
que  la> pays  renfermait  peu  de  plaines  recouvertes  de 
sable  sur  un  grand  espace. 

Une  production  de  la  plus  haute  importance  pour 
Cyrène  était  le  Silphium ,  que  les  latins  appellent 
iMerpitium  ou  Laser.  C'est  un  arbrisseau  qui  ne  vient 

*  Voyez  Sur  la  feriiliU  du  pays,  Athen.,  XV,  8.  Diodor. ,  III,  49. 
Strabon,  II,  1»5;  XVn,  1194.  Herodot.,  IV,  171. 
»  Wodor.,  XVII,  49. 
»  Athen.,  XVIIl,  1. 
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qu'au  désert,  et  dont  le  bétail  mange  avec  avidité  la 
tige  et  les  racines;  elles  ont  la  propriété  de  relâcher 
dans  le  commencement,  et  elles  fournissent  un  aliment 
substantiel,  qui  donne  une  saveur  délicate  à  la  chair. 
Pour  le  corps  humain  c'est  également  un  purgatif 
très  efficace  et  très  salubre.  A  la  tige  et  aux  racines 
on  pratiquait  des  entailles  par  lesquelles  s'écoulait  un 
suc  épais,  que  les  CyrinieM  pétrissaient  avec  du  son 
pour  l'empêcher  de  se  corrompre  ;  ils  l'exportaient 
en  tout  pays,  et  à  Rome  le  Silphium  se  vendait  au 
poids  de  l'argent  *;  lé  commerce  de  cette  substance 
précieuse  étant  monopole  de  l'état ,  l'exportation  en 
était  interdite  aux  particuliers;  les  Carthaginois  se  la 
procuraient  par  contrebande  dans  un  port  de  la  grande 
Syrte,  contiguau  territoire  de  Cyréne*.  On  en  trouvait 
aussi  dans  quelques  provinces  de  la  Perse,  mais  il  était 
d'une  qualité  inférieure.  Le  véritable  Silphium  crois- 
sait uniquement  à  l'extrémité  méridionale  de  Gyréne, 
dans  des  limites  marquées  par  une  ligne  courbe,  qui 
partait  de  l'Ile  de  Phaiê  (  Bomba)  et  de  la  bourgade 
A'Axim  à  l'est ,  et  se  terminait  vers  l'ouest  au  jmâm 
des  Hespéridet  et  à  la  grande  Syrie ,  ainsi  que  les  an- 
ciens auteurs  ont  soin  de  le  remarquer  '•  Le  Silphium 
est  représenté  sur  la  plupart  des  monnaies  de  Gyrène, 
ce  qui  démontre  combien  il  était  en  honneur  dans  le 
pays. 

Quand  Gyrène  passa  sous  la  domination  des  Ro- 
mains, la  jalousie  des  nomades  fit  périr  le  Silphium. 

*  Voyez  la  description  très  détaillée  de  Pune,  XIX,  5,  eiiiiiraiitée  en 
grande  partie  à  Théophraste.  (flttl.  plant. y  VI,  S.) 

*  Strabo,  XVH,  1195. 

*  Herodot.,  IV,  169.  Scylax,  page  40. 
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Ils  menèrent  paitre  leurs  iroupeau^x  dans  1^  cqntrées 
quiî  le  produisaieAt  \  et  doat  antérieurement  on  avait 
ei;  soin  de  les  tenir  écartés  '.  Pline  en  attribue  la  dis- 
parition aux  fermiers  romains,  qui  regardaient  Tédu-. 
e^tiondu  bétail  comme  plus  lucrative«  he  trésor  public, 
à  Rome,  en  renfermait  1,500  livres  du  temps  de  Jules- 
César;  du  temps  de  Pline,  oi^  y  montrait  une  tige  de 
cette  plante  comme  une  curiosité,  on  croyait  alors 
qu'elle  ne  réussissait  pas  dans  1^  jardins.  \  ce  qqi  était 
erronné.  Synèse  *  qui  vivait  au  cinquième  siècle, 
parle  du  Silphium  que  son  frère  avait  dans  ses  jar-r 
dins;  d^ns  qn  autre  passage  il  fait  mention  de  la 
grandei  quantité  de  beaume  ou  de  suc  épaissi  {ànoç) 
qu'il  erv  retirait,  ainsi  que  dß  Texcellent  safran  qu'jl 
cultivait. 

Le  Silphium  existe  encore  de  nos  journaux  environs 
d^  Davm  (Derae),  il  a  la  tige  très  courte ,  avec  des 
feuilles  épaisses,  velues,  couleur  des9uge,  et.de^  O^urs 
jf^unes  très  recherchées  des  abeilles;  le  fruit  a  Is)  forqie 
de  r^rtiiohaut.  Le^  Arabes  appellent  le  $ii|pbiuin  Çefi$ 
m  Zfrxa  ^  11  paraît  que  c'est  la  planta  qi^i  Uv^v^\i 
V49aFf^eti4a,  et  qui  croît  dans  les  mq^tagoej^dq  SfioD^r 
flhîstaf);  le  suc  obtenu  par  les  procédés  que  uous  avpj^ 
duQrits,  est  «Y{K>rté;  les  bebitans  m^gont  I»  plante 
qu\  exhale  uœ  otieur  très  forte. 

*  StraboR,  XVII,  1194. 

*  Ariian,  m,  38. 

^  Hin«,  XIX,  5:  Rpn  feram  où  contumacem^  et  $i  ciUei^etmry  im 
(dêserla  fngientem. 

1  Sçiii^if,  fp.  Ipp,  et  (çp.  159. 

,^^aul  Lucas,  voy^e  feit  ea  17047*708  par  ordf»  du  ro^ ,  ^ai^  la 
Cr^ce,  dans  TAsie-Mineure,  la  Macédoine  et  Ti^friguç.  Paris,  1^1«,  II, 
13;  t,  II,  chapitre  xi,  page  lia. 
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L'agriculture,  eUe^mèaie^  est  aamiiise  clans  oe  aio* 
gulier  pays  à  des  loisexceptionnelies«  Lamaisaoa,  Los 
veodanges,  se  font  de  bonne  heupe  dans  les  ciantoM 
du  nord.  Dès  que  la  récolte  est  terminée  dans  la  plaic^ 
on  passe  aux  régions  moyennes^  qui  sont  couvertes  de 
hauteurs  de  médiocre  élévation  (/3ovvoi%  puis  enfin  aux 
montagnes,  de  sorte  que  Ton  récolte  pendant  huit  mois 
de  l'année  ^  Les  plateaux  supérieurs  fournissent  les 
arbres  fruitiers  et  le  riz;  les. terrasses  qui  montent  en 
amphithéâtre,  se  terminent  par  les  prairies  où  l'on 
cueillait  le  Silphium,  c'est  une  lisière  étroite ,  m9às 
qui  a  près  de  2,500  stades  de  long  '. 

C'est  dans  cette  contrée,  qui  se  distingue  sous  tant 
de  rapports  des  pays  circonvoisins ,  que  vers  ki 
XYIP  olympiade',  sur  Tordre  précis  de  l'oracle  de  BeU 
phes,  le  Dorien  Battus  se  rendit,  pour  y  fonder  une 
colonie,  accompagné  seulement  de  quelques  centainea 
d'hommes;  en  effet,  deux  bitimens  à  cinquante  rames 

*  Hérodote,  IV,  199. 

•  Scylax,  page  43.  Strabon,  XVII ,  1190,  porte  1,000  stades,  cette 
mesure  est  trop  petite. 

»  71Ä  av.  J.-C.  Pour  établir  ce  caleul  avec  plus  de  certitude ,  il  ftnit 
remonter  ?»  arrière.  Selon  1q  ScboUaste  (a^  Find,  Fyih.^  IV,  1,0.  i,),  h^ 
r^e  des  huit  rois  comprend  un  espace  de  200  ans.  Le  dernier  ro( 
périt  au  commencement  du  règne  de  Darius.  (Herod.,  IV,  166.)  Of, 
pmas  monta  sur  le  trône  la  première  année  dé  la^LXV*  o^yinptiade. 
D*apris  00  rapprochement ,  la  foodatim  de  Cynièiie  ooînctdt  avee  la 
IVII<)  olympiade ,  sans  que  Ton  puisse  fixer  Tannée,  —D'autres  iadi^ 
cations  varient  ;  Eusèbe  (Chron. ,  p.  llö ,  édition  Scaliger),  place  la 
fondation  à  la  troisième  année  de  la  Y»  ol.  ;  mais,  page  9â,  il  indique 
ol.  XXXVII,  4.  —  Pline,  XIX,  5,  la  place  môme  en  Tan  de  Rome  145  ; 
Théofhftsta  (Hifl.p/atil.,VI,  3)  indique  l'an  800  «?.  Tarck  SoBoni* 
des  à  Athènes,  ce  qui  donne  ol.  XLII,  S.  Simonides  ayant  été  ardu^a 
ol.  CZVO,  9.  £ifin  Sollnaa ,  oap.  BO ,  place  la  fondatioD  da  Cyrène 
ol.  XXI. 
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suffisaient  pour  les  porter.  La  côte  était  aride  ;  Phuée 
(Bomba)  où  ils  s'arrêtèrent  d'abord ,  était  un  miséra- 
ble tlot  :  ils  s'adressèrent  de  nouveau  à  l'oracle,  qui 
leur  enjoignit  de  persévérer,  ajoutant  que  c'était  sur  la 
côte  qu*ils  devaient  chercher  leur  salut.  Un  ordre  si 
explicite  de  l'oracle,  qui  n'exposait  jamais  imprudem- 
ment son  crédit,  fait  présumer  que  dès  les  temps  an- 
ciens ces  parages  avaient  été  visités  par  des  Grecs, 
dont  les  prêtres  de  Delphes  avaient  obtenu  des  ren- 
seignemens;  la  suite  du  récit  confirme  cette  hypo- 
th^. 

Battus  transporte  sa  colonie  à  A%iri$to$^  sur  la  côte  voi- 
sine, il  y  trouve  un  espace  fertile  et  bien  arrosé,  mais 
enclavé  dans  le  désert;  l'établissement  ne  peut  là  ni 
prospérer  ni  s'étendre.  Après  un  séjour  de  six  ans, 
Battus  consent  sans  peine  à  suivre  les  naturels  du 
pays,  qui  le  conduisent  vers  l'ouest,  à  un  endroit  où 
une  source  d'eau  douce  sortait  de  terre  et  entretenait 
aux  environs  la  fraîcheur  et  la  verdure;  toutefois  ils 
avaient  choisi  la  nuit  pour  cela ,  afin  que  l'étranger 
ne  pût  reconnaître  les  localités,  c  Ici  le  ciel  est  percé  », 
lui  dirent-ils  \  c'est-à-dire  le  ciel  qui  est  d'airain 
pour  le  reste  de  la  Libye,  s'ouvre  ici  pour  livrer  pas- 
sage aux  eaux  pluviales.  Ce  fut  auprès  de  cette  source, 
qu'on  appelait  Kyré,  que  Battus  fonda  la  ville  de  Ey- 
rama  ou  de  Kyréné  \  Selon  Justin ,  le  nom  lui  vient  de 
Gyrène ,  princesse  de  Thessalie,  qui  fut  enlevée  par 
Apollon.  Quand  cette  éthymologie  ne  serait  que  l'àp- 

^  Herod.,  IV,  itfS.  ÉvçetSTa  h  oùfcvoc  Tîrpurtti.  «  Le  ciel  est  ici  percé 
à  jour.  » 

*  Herod.,  IV,  155-159.  Gallim.  (Fyam.  tu  Apoll, ,  V,  8S ,  et  Sdkol' 
JiMfin.,  Xm,  70 
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plication  arbitraire  d'une  tradition  mythique,  elle 
n'en  démontrerait  pas  moins ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  que  des  navigateurs  grecs  avaient,  dans 
leurs  pérégrinations ,  abordé  à  ces  rivages.  Il  n'y  a 
pas  jusqu'à  TintérèC  qu'ils  témoignent,  contre  leur 
habitude,  aux  étrangers,  qui  ne  fasse  supposer,  de  la 
part  des  Libyens,  quelques  connaissances  de  la  langue 
des  Grecs,  et  même  des  unions  antérieures  avec  cette 
nation.  Aussi  finirent -ils  par  se  confondre  en  une 
seule  peuplade  avec  les  compagnons  de  Battus;  et  en 
effet,  comment,  sans  cette  circonstance,  eût-il  été  pos- 
sible à  des  étrangers,  si  peu  nombreux,  de  jeter  seule- 
ment les  premiers  fondemens  d'une  ville ,  au  milieu 
du  pays ' ? 

Battus  et  Arcésilas,  son  fils,  gouvernèrent  l'un  pen- 
dant quarante  ans,  l'autre  pendant  seize  ans,  dans 
le  calme  d'une  félicité  toute  patriarcale.  Après  eux, 
nous  trouvons  les  règnes  obscurs  d'un  autre  Battus, 
et  d'un  autre  Arcésilas;  les  rois  de  Cyrène  continuaient 
à  porter,  dès-lors,  alternativement  ces  deux  noms.  Sous 
Battus  III,  surnommé  Eudaemon  (l'Heureux),  de  nou- 
veaux colons,  encouragés  par  les  conseils  de  l'oracle, 
accoururent  à  Cyrène  de  tous  les  points  de  la  Grèce; 
cet  accroissement  de  la  puissance  des  rois  de  Cyrène 
troubla  la  bonne  amitié  dans  laquelle  ils  avaient  vécu 
jusqu'alors  avec  les  naturels,  et  fit  naître  des  discordes 
civiles.  Pour  assigner  des  terres  aux  nouveaux  venus, 
il  fallut  expulser  les  Libyens  de  leurs  meilleurs  domai- 
nes. C'est  donc,  sans  doute,  à  cette  époque  qu'on  doit 
rapporter  la  fondation  de  TeuMra  (Tochira),  etd'£iief- 

*  y.  phis  bas  la  ville  de  Cyrène. 


os  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 

ptridae  (Bengazi),  villes  qu'on  cite  comme  colonies  de 
Gyrène,  quoique  cette  dernière  ^  dans  les  premiers 
temps,  ne  renfermât  que  peu  d'habitans  d'origine 
grecque.  Àdikran,  prince  libyen,  demande  et  obtient 
des  secours  en  Egypte;  à  la  vérité  les  Grecs  mettent 
Tarmée  égyptienne  tellement  en  déroute,  qu'un  très 
petit  nombre  de  soldats  parvient  à  regagner  ses  foyers; 
mais  la  concorde  ne  peut  plus  être  maintenue  à  l'in- 
térieur. 

Arcésilas  III,  fils  de  Battus  Eudaemon,  gouverna 
despotiquement  :  ses  propres  frères  se  soulèvent 
contre  ces  tentatives  de  tyrannie;  ils  font  alliance  avec 
les  Libyens,  et  de  concert  avec  eux,  convertissent  la 
bourgade  de  Barcé  en  ville  grecque  ;  une  guerre  s'en 
suit.  Arcésilas  perd  une  bataille  décisive,  dont  le  ré- 
sultat est  que  désormais  Barcé  subsiste  comme  état 
indépendant,  à  côté  de  Cyrène*.  Arcésilas,  dans  sa 
détresse,  a  recours  à  l'oracle  de  Delphes  ;  ce  patron 
de  la  colonie  lui  fait  des  reproches  de  ce  qu'il  s'était 
écarté,  dans  sa  politique,  des  principes  de  ses  prédé- 
cesseurs; en  même  temps  il  ordonne  à  Démonax,  ci- 
toyen de  MoMmiBy  d'aller  rétablir  la  bonne  harmonie 
dans  la  colonie. 

De  grands  changemens  furent  introduits  dans  la 
constitution  du  gouvernement  ;  le  roi  perdit  la  plupart 
de  ses  prérogatives,  notamment  la  suprématie  reli- 
gieuse; le  peuple  fut  divisé  en  trois  tribus  compre- 
nant :  la  première,  les  anciens  Théréens,  ainsi  que  les 
naturels  du  pays;  la  seconde,  les  Dùtiens  du  Pélo- 
pofinèse  et  de  l'tle  de  Crête,  et  la  troisième  ;  les  JSW^ 

^  V.  plus  bas  la  vil!«  de  Barc«. 
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lénês,  originaires  des  lies.  Ces  réformes  ne  trouvèrent 
point  de  résistance;  Arcésilas  ayant  été  assassiné,  et 
son  fils  Battus  IV,  le  Boiteux,  n'ayant  ni  la  force  ni  la 
Tolonté  de  se  maintenir  dans  les  prérogatives  pater- 
nelles. Son  fils  Arcésilas,  chercha  à  les  rétablir  par  la 
violence;  il  fut  chassé  de  la  ville  dans  une  émeute,  et 
Toracle,  auquel  il  s'était  adressé,  lui  ayant  refusé  son 
appui,  il  se  rend  à  Samos,  où  il  réunit  des  troupes  à 
l'aide  desquelle3  il  se  remet  en  possession  du  gou- 
vernement. La  cruauté  avec  laquelle  il  exerça  ses  ven- 
geances, irrita  tellement  ses  adversaires,  que  ne  se 
croyant  plus  eq  sûreté  à  Cyréne,  il  confie  la  directicm 
des  affaires  à  sa  mère  Phérétime,  et  se  réfugie  auprès 
de  son  beau-père,  à  Barcé^  où  tous  les  deux  furent 
tués  en  pleine  assemblée  du  peuple. 

Sa  mère,  femme  d'une  grande  énergie,  vole  en 
Egypte,  et  implore  l'appui  d^Aryandés,  satrape  au  ser- 
vice de  Darius,  il  accueille  sa  demande,  par  égard  pour 
Arcésilas  lY ,  qui  avait  jadis  fait  spontanément  sa  sou- 
mission au  roi  Cambyse,  et  avait  payé  tribut  à  Da^ 
rius  ^  Les  troupes  perses  s'emparèrent  de  Barcé  par 
surprise;  ils  épargnent  la  ville  de  Cyrène,  qui  avait 
gardé  les  apparences  de  l'obéissance.  Phérélime  se 
venge  de  ses  ennemis  ;  mais  n'osant  rester  à  Cyrène, 
elle  retourne  en  Egypte,  où  elle  meurt,  et  la  royauté 
est  abolie  à  jamais  dans  la  colonie  '.  Les  Battiades, 
ou  descendans  de  Battus,  se  confondirent  avec  les 
autres  citoyens,  tout  en  continuant  leur  généalogie 
jusque  dans  les  siècles  suivans  '. 

•  Hérod.,  m,91;lV,lS5. 

*  Hérod.,  IV ,  461-167 ,  906-905. 

'Le  précis  historique  que  nous  venons  de  dooner,  était  d'MlaDt 


68  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 


CHAPITRE  V. 


La  république  de  C jrèoe  ;  état  du  pays  dans  les  temps  postérieurs. 

La  PentapoU. 


Désormais  Cj/rtne ,  qui ,  depuis  le  commencement 
a^ait  manifesté  des  tendances  vers  la  démocratie,  de- 
vint tout  à  fait  république  :  sous  cette  forme  de  gou- 
vernement la  cité  subsista,  pendant  deux  siècles,  dans 
un  état  de  prospérité  que  la  fertilité  prodigieuse  du 
sol  rendait  seule  possible.  Barcé  étant  déchue  depuis 
l'occupation  momentanée  par  les  Perses,  elle  rentra 
avec  les  autres  villes  dans  l'alliance  commune.  La 
nouvelle  république  s'appelait  Cyrene^  d'après  la  ville 
centrale,  ou  le  canton  de  Cyrine,  ou  bien  encore  Cyre- 

phis  indispensable ,  qu'il  vient  à  Tappui  de  la  date  que  noos  tvoQg 
fixée  pour  la  fondation  de  la  ville  de  Cyrène.  Ârcégilas  prend  vis-i- 
vis  de  Cambyse  la  position  de  vassal ,  dans  laquelle  il  reste  à  Tégard 
de  Darius.  Arcésilas  ne  pouvait  être  très-avancé  en  âge ,  sa  mère  étant 
encore  en  état  de  prendre  une  part  si  active  aux  affaires  du  gouverne- 
ment ;  si  donc  on  place  sa  mort  dans  la  trentième  année  du  règne 
de  Darius ,  on  ne  se  trompera  certes  que  de  très-peu ,  en  plus  ou  en 
moins.  Darius  monta  sur  le  trône  ol.  LICV,  1;  par  consÀjuent,  la 
royauté  fut  abolie  à  Cyrène,  ol.  LXVII;  or,  elle  avait  durée  deux 
cents  ans,  donc  la  ville  fut  fondée ,  ol.  XVn.— Larcher,  qui  dans 
sa  traduction  dHérodote,  détermine  les  dates  avec  autant  de  soin 
que  de  pénétration,  a  commis,  à  Tégard  de  Cyrène,  de  graves  erreurs. 
Prenant  la  moyenne  entre  les  différentes  données,  pour  base  de  son 
calcul,  il  opte  pour  la  deuxième  année  de  la  XXXVH«  olympiade  ;  ce  qui 
le  force  de  rapporter  la  mort  d*Arcésilas  IV  à  la  première  année  de  la 
LXXXVIl«  olympiade ,  époque  postérieure  au  règne  de  Darius,  ain« 
qu'au  temps  où  Hérodote ,  source  unique  de  toutes  ces  relations  sur 
Cyrène,  acheva  son  histoire. 
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fuua  {ri  ILvptvain).  Ce  ne  fut  que  postérieurement,  du 
temps  des  Romains,  qu'on  désigna  toute  cette  con- 
trée sous  le  nom  de  Cyrétua^  (Cyrenaica).  Chez  les 
Grecs,  les  habitans  étaient  appelés  Cyrénéens  (Kupevat^i). 
Les  Romains  les  nommaient  Cyrenenses. 

La  participation  immédiate  aux  affaires  d'état, 
jointe  à  une  activité  individuelle,  sans  entraves,  dé- 
veloppèrent chez  les  Cyrénéens ,  comme  autrefois  à 
Athènes,  un  élan  énergique  qui  les  poussait  inces- 
samment dans  la  voie  du  perfectionnement ,  et  qui 
dut  amener  bientôt,  comme  résultat  nécessaire,  la 
prospérité  commune.  Les  riches  produits  du  pays 
favorisaientles  transactions  commerciales,  et  faisaient 
affluer  Fargent.  Par  suite,  l'industrie  manufacturière 
dut  prendre  un  essor  rapide.  Les  bateaux  marchands 
des  Cyrénéens  se  montraient  dans  toutes  les  mers; 
Je  port  forma  bientôt,  à  lui  seul,  une  cité  considé- 
rable ,  qui  reçut  plus  tard  le  nom  à' Apollamas.  Selon 
toute  apparence,  le  commerce  avec  la  Libye  était  aussi 
trèsr-important  ;  c'est  ce  que  paraît  démontrer  du 
moins  la  connaissance  exacte  qu'Hérodote  a  des  peu- 
plades libyennes;  car,  du  reste,  nous  n'avons  aucune 
indication  directe  sur  ce  sujet.  L'opulence  croissante 
fit  fleurir  les  arts  :  de  nos  jours  encore,  pn  admire  les 
pierres  taillées  et  les  monnaies  de  Cyrène.  Les  scien- 
ces y  jetèrent  également  un  vif  éclat.  Des  hommes  re- 
marquables y  cultivèrent  toutes  les  branches  des  con- 
naissances humaines,  et  plusieurs  d'entre  eux  acqui- 
rent de  la  célébrité  dans  tous  les  pays  où  l'on  parlait 
la  langue  grecque  ^ 

^  V.  plos  bas  la  descriptioii  de  la  ville. 
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Cette  {MTospérité,  en  donnant  de  la  noblesse  et  de 
la  fierté  aux  citoyens ,  *  exalta  la  conscience  de  leurs 
forces  :  et  la  puissance  de  la  république  ne  tarda 
pas  à  se  faire  sentir  à  Tétranger.  Cyréne  joua  un 
rôle  assez  important  dans  Thistoire  de  la  Grèce.  A 
l'ouest,  dans  les  lisières  arides  près  des  deux  Syrie$j 
les  hordes  libyennes  menaient,  en  toute  sécurité,  leur 
vie  nomade,  telle  qu'Hérodote  nous  la  fait  connaUre; 
et  Gyrène  profita  de  cet  état  de  choses  pour  son  com- 
merce. Mais  s^u  côté  opposé,  Garthage  qui  grandissait 
de  jour  en  jour,  étendait  ses  possessions  et  sa  sphère 
d'influence  vers  l'est  ;  les  intérêts  respectifs  devaient 
amener  tôt  ou  tard  une  collision  :  les  deux  états ,  sépa- 
rés l'un  de  l'autre  par  un  désert,  jetaient  des  regards 
avides  sur  des  contrées  stériles ,  qui  dans  le  fait,  n'ap- 
partenaient ni  à  l'un,  ni  à  l'autre;  mais  du  moment 
que  la  puissance  de  Garthage ,  qui  au  i^pport  de  Sal- 
luste,  était  alors  au  plus  haut  point  de  sa  splendeur, 
touchait  immédiatement  au  territoire  de  Gyrène  ;  il  y 
avait  tin  danger  imminent  pour  cette  république.  . 

La  guerre  seule  pouvait  décider  des  questions  qui 
étaient  en  litige.  Gyrène  ne  craignit  pas  de  la  sou- 
tenir sur  mer  contre  sa  puissante  rivale;  ce  qui  prouve 
que  la  cité  avait  des  flottes  redoutables.  Après  des 
pertes  réciproques,  Gyrène  sut  si  bien  balancer  la 
victoire ,  que  cette  longue  querelle  fut  terminée  à  l'a- 
miable :  la  ligne  de  séparation  entre  les  deux  états  fut 
tracée  à  l'angle  méridional  de  la  grande  Syrie  K  Tou- 
tefois le  traité  favorisait  Garthage,  au  détriment  de 
Gyrène  ;  le  commerce  que  cet  état  faisait  avec  les  Cro^ 

^  Sallust.,  Jug,  C.  84.  —  V.  pins  bas  Àrae  PhUttenorum. 
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r0mM9$  et  le  sud  de  l'Afrique,  fut  à  peu  près 
anéanti.  Le  seul  avantage  qu'elle  obtint,  c'est  qu'il 
resta  une  assez  grande  étendue  de  pays  entre  ses  pos- 
sessions et  celles  de  Garthage. 

Les  suites  de  raccroissemont  de  Gyrène  se  firent 
aussi  seatir  vers  cette  époque  à  l'est ,  du  côté  de  l'E- 
gypte. Cette  dernière  puissance  avait  exercé  jusque 
là  une  suprématie,  non-seulement  sur  les  lisières  ari- 
desdes  côtes  de  la  Marmarique,  mais  aussi  sur  Gyrène. 
Or,  Gyrène,  république,  ne  voulut  plus  reconnaître 
de  maître;  au  contraire,  elle  agrandissait  sans  cesse 
son  territoire  dans  la  direction  de  l'est.  A  l'issue  d'utie 
lutte,  sur  laquelle  nous  n'avons  aucun  détail,  les  fron- 
tières des  deux  états  furent  déterminées  par  une  ligne 
qui  ooupait  la  Marmarique  en  deux  ,  à  partir  du  graind 
Caiabatkme  (  cap  Luco  )  ;  le  dernier  point  forma*  dès- 
lors  Textrémité  orientale  de  l'Egypte,  jusqu'au  temps 
où  les  empereurs  romains  joignirent  de  nouveau  la 
Marmarique  entière  à  l'Egypte  ;  les  lieux  remarquables, 
ainsi  que  les  diverses  peuplades  de  celte  contrée  ont 
été  décrits  d'après  Ptolémée ,  dans  les  chapitres  précé- 
dens.  Il  importe,  par  conséquent,  de  ne  pas  coYifondre 
la  région  que  1^  Grecs  occupaient  autour  de  Gyrène , 
proprement  dite,  avec  le  territoire  de  la  république, 
qui  s'étendait  vers  l'est,  le  long  des  côtes,  jusqu'au 
Catabathme^  et  à  l'ouest  se  prolongeait  jusqu'à  l'an- 
gie  méridional  de  la  grande  Syrie 

On  voit  qu'à  l'opulence ,  la  république  de  Gyrène 
joignait  une  vitalité  très- énergique  ;  mais  il  arriva  ici, 
ce  qui  arrive  dans  toutes  les  démocraties,  quand,  par 
suite  de  l'accroissement  de  la  population ,  l'inégalité 
des  fortunes  devient  plus  frappante,  et  que  la  trompe 
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nombreuse  des  prolétaires,  qui  vit  du  travail  de  chaque 
jour ,  exerce  sur  les  affaires  une  influence  égale  à  celle 
des  citoyens  les  plus  riches.  Le  germe  de  la  corrup- 
tion se  développa  avec  d'autant  plus  de  rapidité  à  Gy- 
rêne,  que  la  puissance  était  entre  les  mains  de  la  po- 
pulace; celle-ci  voyait  d'un  oeil  jaloux  le  luxe  des  ri- 
ches j  leurs  quadriges  attelés  de  chevaux  magnifiquest 
leurs  festins  somptueux,  et  les  privilèges  que  procu- 
rent toujours  les  grandes  richesses  dans  l'administra- 
tion de  l'état.  De  là  surgirent  des  troubles  et  des 
collisions  incessantes.  Des  ambitieux  se  posaient  en 
protecteurs  des  droits  des  classes  pauvres,  et  finissaient 
par  se  créer  un  pouvoir  ty rannique  ;  leurs  adversaires 
étaient  mis  à  mort  ou  envoyés  en  exil.  Puis  les  par- 
tisans de  ceux-ci  provoquaient  une  réaction ,  qui  tôt 
ou  tard  amenait  la  chute  du  tyran.  De  cette  façon ,  les 
dissensions  intestines  renaissaient  continuellement. 
Les  richesses  excessives  des  uns ,  le  dénûment  des 
autres,  ôtaient  tout  espoir  d'y  mettre  fin.  Platon 
le  sentait  bien  ;  il  refusa  de  donner  des  lois  à  une 
ville  corrompue  par  les  jouissances  de  la  vie  maté- 
rielle ^ 

Parmi  les  tyrans  de  Cyrène ,  on  cite  Léarque ,  qui 
fit  mettre  à  mort  le  grand-prêtre  d'Apollon ,  et  périt 
à  son  tour ,  par  suite  des  intrigues  de  l'épouse  de  ce 
dernier  ■.  (Olymp.  XGIY,  4).  Puis,  Ariston,  dont 
les  partisans  s'emparèrent  de  la  ville,  tuèrent  cinq 
cents  des  citoyens  les  plus  marquans ,  et  en  forcèrent 
un  bien  plus  grand  nombre  à  prendre  la  fuite.  Les 


*  Aeliaii,  Xll ,  20, 

•  Polyaen  Stratcg. ,  VIU,  U 
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exilés  revinrent  à  la  tète  d'une  troupe  de  trois  milles 
MessMmi:  on  se  battit  avec  acharnement,  mais  la 
victoire  resta  indécise;  un  arrangement  amiable  ter- 
mina la  lutte  des  partis  \  L'histoire  ne  nous  dit  pas  ce 
que  devint  le  tyran.  Tout  ce  que  nous  savons, 
c'est  que  la  discorde  continuait  à  régner  dans  le  pays, 
que  chaque  faction  chassa  les  chefs  du  parti  opposé; 
et  que  celui-là  usa  de  tous  ses  moyens  pour  assouvir 
sa  vengeance  en  exerçant  des  représailles« 

La  république  échappa  heureusement  au  danger 
qui  semblait  la  menacer ,  lorsqu'Alexandre  se  mit  en 
marche  vers  l'ouest,  à  la  tête  d'une  expédition  formi- 
dable. Les  Cyrénéeni  durent  croire  que  c'était  à  eux 
qu'il  en  voulait.  Pour  conjurer  l'orage ,  ils  envoient 
des  ambassadeurs  au  conquérant ,  lui  offrent  en  pré- 
sent ,  de  magnifiques  chevaux  de  combat  et  des  qua- 
driges ',  et  font  leur  soumission.  Alexandre  les  reçut 
avec  bienveillance,  ses  vues  se  portant  d'un  autre  côté. 

La  république,  toujours  travaillée  de  dissensions 
civiles,  était  ébranlée  dans  ses  fondemens  par  la 
moindre  secousse  qui  venait  de  l'extérieur.  Harpalus, 
un  des  généraux  d'Alexandre  s'était  réfugié  avec  de 
grandes  richesses  et  un  corps  de  six  mille  hommes 
dans  les  îles  de  la  Grèce ,  où  il  trouva  la  mort  par  la 
trahison  d'un  de  ses  amis,  nommé  Thimbro.  Cet 
homme  entreprenant  cherchait  à  se  créer  un  établis^ 
sèment  durable ,  et  à  occuper  les  troupes  qu'il  avait  à 
sa  solde  ;  Gyréne  lui  parut  très  propre  à  remplir  ce 
double  but,  c'eût  été  un  projet  insensé,  si  la  répu- 
blique avait  joui  de  la  tranquillité  intérieure.  Dans  les 

*Diodor.,XIV,54. 
•Diodor.,XVn,49. 
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conjonctures  actuelles,  il  lui  fut  facile  de  s'emparer  du 
port  à  rimproviste,  et  de  battre  les  Cyrinéem.  Il  leur 
imposa  un  traité,  en  exécution  duquel  ils  lui  payé* 
rent  600  talents,  et  lui  livrèrent  la  moitié  de  leurs 
chars  de  combat  ;  il  prit  position  à  l'ouest  de  Gyrène, 
où  les  Barcaei  et  les  Hesperidae  firent  cause  commune 
avec  lui.  La  lutte  continua  avec  des  succès  divers  :  sur 
la  demande  des  Cyrénéem^  Garthage,  ainsi  que  les  Li- 
byens, leur  envoyèrent  dessecours.  Toutefois  Thimbro 
resta  vainqueur.  Enfin  les  citoyens  notables,  que  la 
populace  avait  expulsés  de  la  ville ,  implorèrent  l'as- 
sistance de  Ptolémée,  fils  de  Lagus  S  roi  d'Egypte. 
Gelui-ci  leur  envoya  le  général  Ophelias,  qui  battit 
Thimbro,  et  le  fit  mettre  en  croix  (321  av.  J.-G.)  ;  il 
profita  des  troubles  qui  continuaient  à  agiter  la  ré- 
publique pour  la  soumettre  à  l'autorité  de  Ptolémée, 
qui  était  accouru  en  personne.  (Olymp.  CXIY,  2.) 

Ce  peuple,  léger  et  mobile,  ne  savait  ni  être  libre,  ni 
obéir  :  il  ne  tarda  pas  à  se  révolter,  et  mit  le  siège  de- 
vant la  citadelle  de  Gyrène.  Toutes  les  représentations 
ayant  été  infructueuses,  de  nouvelles  troupes,«  Tenues 
d'Egypte ,  réduisirent  les  Cyrénéens  à  l'obéissance  *. 
(01.  GXYII,  1).  Ils  se  firent  plus  facilement  au  joug 
d' Ophelias,  qu'on  avait  jadis  envoyé  contre  eux,  et  qui 
ne  voulait  plus  rester  soumis  à  Ptolémée,  fils  de  Lagus, 
qui  l'avait  nommé  gouverneur  de  la  Libyeet  deGyrène. 
En  sa  qualité  de  Macédonien,  et  d'ancien  général  d'A- 
lexandre, il  jouissait  de  la  confiance  des  soldats;  et  l'E- 
gypte, dont  il  était  séparé  par  le  désert,  ne  pouvait  lui 

*  Diodor.,  XVIII,  19;  Arrian.  :  DeSuecetior,  Alex.  If .,  ap.  Fhotiam. 

*  Diodor. ,  XIX  ,  79 ,  Pausan.,  I,  6. 
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donner  de  grandes  inquiétudes«  Il  prend  le  titre  de  roi; 
encouragé  par  Agathocle ,  tyran  de  Syracuse,  il  se 
flatte  de  l'espoir  de  s'emparer  des  possessions  cartha- 
ginoises; en  conséquence,  il  marche  à  son  secours  à 
la  tète  d'un  corps  nombreux  de  troupes ,  en  suivant 
les  bords  des  Syriei.  Arrivé  au  camp  d'Agathocle,  il 
tomba  ^ssks  les  embûches  que  celui-ci  lui  avait  dres- 
sées ^  (Olymp.,  CXVIII,  1.) 

Les  Cyré9èi&M ,  affaiblis  par  tant  de  pertes ,  recon- 
nurent de  nouveau  la  souveraineté  de  Ptolémée,  fils  de 
Lagus;  il  coniia  le  gouvernement  de  Gyrène  à  son 
beau-fils  Magas ,  fils  de  sa  seconde  et  chérie  épouse 
Bérénice,  et  finii  par  lui  abandonner  la  direction  im- 
médiate des  affaires.  Cette  position  indépendante 
irrita  la  jalousie  de  Ptolémée  Philadelphe,  fils  aîné  du 
roi,  et  héritier  de  la  couronne;  une  inimitié  mortelle 
divisa  les  deux  frères.  Toutefois  Magas,  dans  le  cours 
d'un  règne  de  cinquante  ans,  sut  maintenir  son 
indépendance  \  Il  s'opéra  même  à  la  fin  une  ré- 
conciliation sincère  :  Sfagas  ayant  accordé  la  main 
de  sa  fille  et  héritière  Bérénice  à  Ptolémée  Ever- 
gète,  fils  et  successeur  de  Ptolémée  Philadelphe  \ 
(01.  XXX,  3).  Par  suite  de  ce  mariage,  Gyrène 
fut  réunie  de  nouveau  à  l'Egypte.  Il  parait  pourtant 
que  Bérénice  cohtinua  à  y  exercer  la  régence. 

Pendant  cette  période,  il  se  fit  un  grand  changement 
dans  l'intérieur  de  Gyrène.  Quoiqu'on  privât  cet  état  de 
sa  liberté,  on  laissa  à  son  chef-lieu  ses  institutions,  son 
sénat  et  ses  magistrats.  Cependant,  pour  enlever  aux 

*  Diodor.,XX,41-42.Àrrian.,ap.Phot.,p.3i8;Polyaen.  V.c.5,$4. 

*  Àthenaeus,  XII,  la,  p.  580. 
^Justin.,  XVI,  5. 
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habitaosdecettecité  toutespoir  d'indépendance,  auquel 
ils  n'avaient  pas  renoncé,  on  accorda  aux  autres  villes 
dequelque  importance  les  mêmes  privilèges  qu'à  la  mé- 
tropole, et  on  eut  soin  de  les  agrandir,  de  les  em- 
bellir, de  les  favoriser  de  toute  manière,  et  de  leur 
donner  des  noms  tirés  de  la  famille  des  Ptolémées. 

Sur  l'emplacement  du  port  de  Bmreij  ville  déchue, 
s'éleva  une  ville  nouvelle,  qui  devint  la  plus  impor- 
tante du  pays.  Elle  reçut  le  nom  de  PioUmaXê,  qui  lui 
fut  donné  soit  par  Evergète,  époux  de  Bérénice;  soit, 
ce  qui  est  plus  vraisemblable,  par  Philadelphe,  qui 
régna  encore  sept  ans  après  le  mariage  de  son  fils,  et 
excerça,  comme  roi  d'Egypte,  une  certaine  influence 
dans  les  affaires  de  Gyrène.  De  son  épouse,  la  mère  de 
Ptolémée  Evergète,  l'ancienne  ville  de  reticUra(tochira) 
eut  le  nom  A'Arsimoe.  lA  ville  la  plus  occidentale  du  pays, 
dont  la  position  atteignait  le  commencement  de  la  grcmde 
Syrte^  désirant  faire  honneur  à  l'héritière  du  Royaume, 
changea  son  nom  mythologique  d'Hesperidae,  en  celui 
de  Bérénice.  Le  port  de  Cyrène,  situé  sur  la  côte  sep- 
tentrionale, et  qui,  dès  long-temps,  avait  été  érigé  en 
cité,  fut  la  seule  ville  qui  emprunta  ses  noms  delà 
mythologie  ;  on  l'appela  ApoUamas  :  Apollon  Pythien 
étant  la  principale  divinité  de  l'état. 

Ces  quatre  villes  formèrent,  à  titre  égal  avec  Gy- 
rène, ce  qu'on  appelait  depuis  la  Pentapole:  on  dési« 
gnait  ainsi  le  territoire  continu  de  la  CyréncSque  pro- 
premeiU  dùe^  dont  la  plupart  des  habitans  étaient  d'ori- 
gine grecque,  sans  tenir  compte  des  possessions  qui 
s'étendaient  dans  le  désert,  le  long  des  côtes,  à  l'est 
et  à  l'ouest.  Dans  les  temps  antérieurs,  cette  dénomi- 
nation n'avait  pu  naître;  les  cinq  villes  qui  sont  citées 
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dans  Pline,  n'ayant  point  encore  reçu  ni  leurs  noms, 
ni  leurs  institutions.  Aussi,  dans  les  auteurs  anciens, 
n'est-il  point  question  de  la  PerUapolej  avant  le  siècle 
des  Ptolémées  ;  plus  tard ,  les  fertiles  campagnes  de 
Gyrène  sont  constamment  désignées  par  ce  nom,  qui 
se  perd  toutefois  sous  les  Romains  pour  faire  place  à  la 
dénomination  primitive  de  Cyrène  {Cyrene  ou  Cyrenae). 
Pendant  près  de  quatre-vingt-neuf  ans,  la  PmUapoU 
resta  une  province  de  l'Egypte ,  qui  toutefois  vit  sa 
suprématie  contestée  plus  d'une  fois.  L'esprit  de  li- 
berté et  de  discorde  s'y  réveillait  de  temps  à  autre,  et 
Gyrène  essayait  de  recouvrer  son  indépendance  S  Les 
deuxiilsdePtoiéméeV  ayant  partagé  l'empire  paternel, 
sous  les  auspices  des  Romains ,  la  PmUofole  fut  déta- 
chée de  r^pte.  (01.  CLII,  4).  Ptolémée  Phys- 
con  (le  Ventru) ,  eut  pour  sa  part  le  territoire  de  Gy- 
rène. Mécontent  de  se  voir  si  mal  partagé,  nourrissant 
d'ailleurs  l'espoir  de  se  rendre  maître  de  l'île  de  Chy- 
pre avec  le  secours  des  Romains,  Phsycon  marcha 
contre  son  frère  atné ,  par  le  désert ,  jusqu'au  bourg 
diÀpiSj  mais  il  dut  hâter  son  retour  à  Cyrène  (  01. 
GLIV ,  4.  ) ,  les  Cyrinéens  s' étant  révoltés  contre 
lui.  Ils  lui  opposèrent  une  armée  de  huit  mille  cinq 
cents  hommes,  et  le  défirent  en  bataille  rangée  *. 
Physcon  succéda  plus  tard  à  son  frère  sur  le  trône 
d'Egypte  et  abandonna  le  gouvernement  de  Cyrhie 
à  son  fils  naturel  Apion  (  le  Maigre  ) ,  (  Olymp. 
GLXYI,  i.)  '  Apion  mourut  sans  descendans,  après 

*  Polyb. ,  X. ,  2lf.  Deux  habitans  de  MegalopoliSj  qui  avaient  été 
chassés  de  cette  ville ,  se  mirent  à  la  tête  des  partisans  de  la  liberté. 

*  Polyb.,  XXX ,  18  et  86  ;  Justin.,  XXXVID,  7. 

*  Justin.,  XXXIX,  4.  Eusebiiefcrofi^cafi  :  ol.  CLXVI,  1  etol.  CLXXI,  i. 
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avoir  institué  les  Romains  héritiers  du  pays  %.  Il 
était  trop  peu  important  pour  former  une  province 
séparée.  Aussi,  Rome,  qui  naguère  s'était  emparée 
du  royaume  d'Attalus,  fit  ta  généreuse,  en  donnant 
la  liberté  à  toutes  les  villes  de  la  Pêntapole  '.  Habituées 
au  gouvernement  d'un  seul,  ceiles^i  ne  surent  se  con- 
stituer avec  calme  en  villes  libres«  et  se  contenter  d'ins- 
titutions modérées.  Elles  se  trouvèrent  bientôt  désunies 
entre  elles,  et  chacune,  séparément,  fut  eu  proie  à  de 
violentes  agitations.  Lescitoyens  les  plus  influons  s'em- 
paraient du  pouvoir  suprême,  et  provoquaient  une  ré- 
sistance instantanée  ;  on  eut  même  Vimprudenoe  de 
nouer  des  négociations  avec  Mithridate,  roi  du  Pont,  ce 
qui  dénotait  des  intentions  hostiles  envers  les  Romains* 
En  vain  Luculle  essaya,  l'an  87  av.  J.-C,  de  rétablir 
l'ordre  et  la  tranquilité  dans  la  Pet/Uapole  :  le  sénat, 
une  vingtaine  d'années  plus  tard,  se  vit  contraint  de  la 
changer  en  province ,  et  de  l'annexer  comme  telle  i 
l'île  de  Crète ,  dont  les  Romains  venaient  de  faire  la 
conquête  '.  La  province  réunie  eut  d'abord  pour  gou- 
verneur un  propréteur,  qui  fut  remplacé  par  un  pro- 
consul ,  lorsque  Auguste  en  eut  transféré  l'administra- 
tion au  sénat \  On  laissa  intactes  les  institutions  pri- 
mitives concernant  l'administration  intérieure  descités 
et  lÂ  défense  de  leur  territoire.  Il  existe  encore  des 
lettres  du  v*  siècle,  dans  lesquelles  l'auteur  conseille 

^  Euseb.fOl.  CLXXI,  1  :  Ptolemaeuêy  rex  Cy,renm,  moriem  Bowumos 
testameifilo  dimisitkeredes, 

'  Liv.,  epit.^70  :  Ejus  regni  civilates  libéras  senalus  esse  voluit. 

■  Plut.,  Lueullus;  Eulrop.,  Vî,  11. — Appian.,  B.  Civ.  l,  rapporte  à 
ol.  CLXXVI  Tadjonction  de  Cyrène  aux  provinces  de  la  république 
romaine. 

*  Strabo  XVTl,  1198. 
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à  ses  concitoyens  d'abandonner  à  Temperear  la  ges- 
tion de  ces  affaires  '.  Effectivement  quand  on  voit  dans 
les  mêmes  lettres ,  que  les  citoyens  de  Cyrène,  assez 
mauvais  soldats,  avaient  à  se  défendre  eux-mêmes  con- 
tre les  attaques  des  Libyens,  que  la  milice  régulière ^ 
d'ailleurs  peu  nombreuse,  était  encore  plus  mal  exer- 
cée que  les  citoyens;  et  que  quarante  Huns,  qu'on 
avait  envoyés  à  leur  secours,  suflSrent  pour  mettre 
toute  une  troupe  de  Libyens  complètement'  en  dé- 
route :  il  en  ressort  clairement,  combien  d'un  côié 
Gyréne  avait  à  souffrir  par  ces  attaques  incessantes, 
et  combien  d'un  autre  côté  il  était  facile  à  de  bonnes 
troupes  d'y  résister.   Une  circonstance  qui  frappe, 
c'est  que  dans  la  Notice  de  V Empire ,  on  rapporte  le  ti- 
tre de  LAye  à  l'endroit  où  il  est  question  de  la  réparti- 
tion des  troupes  dans  l'empire  d'orient,  auquel  Gy- 
réne appartenait  depuis  le  partage  de  la  monarchie  ;  et 
qu'on  n'y  connaisse  de  garnison  sur  aucun  point  de  la 
Peruapole ,  cependant  il  est  probable  que  les  éditions 
présentent  là  une  lacune. 

Ces  troubles  continuels»  auxquels  se  joignaient  de 
temps  à  autre  des  nuées  de  sauterelles  ',  nuisaient  au 
pays;  d'autres  influences  funestes  augmentaient  ses 
embarras.  Les  puhlicains,  ce  fléau  des  provinces 
romaines,  faisaient  paître  leurs  nombreux  troupeaux 
de  moutons  dans  les  contrées  qui  produisaient  le  Sil- 
phium ,  ce  qui  appela  sur  eux  la  haine  des  hordes 
nomades  froissées  dans  leurs  habitudes.  Sous  le  règne 
de  Trajan  et  d'Adrien,  les  juifs,  que  Ptolémée,  fils 

>  Synesii  episl.  94. 
*  Synesii  epist,  78. 
'  Synesii  ^û(.  57. 
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de  Lagus,  avait  transplantés  '  dans  ces  contrées,  et  qui 
probablement  ici ,  comme  dans  leur  patrie,  avaient  des 
vexations  à  subir ,  se  soulevèrent  en  masse  et  firent 
périr  plus  de  220,000  hommes  '.  Les  nouveaux  colons 
que  Ton  amena  dans  les  contrées  dépeuplées,  ne  pu- 
rent y  rétablir  l'équilibre  '.  Au  v«  siècle,  les  Libyens 
réussirent  à  se  rendre  maîtres  de  PioUmaü^  alors  la 
plus  puissante  d'entre  les  cinq  villes  ;  ses  habitans  se 
dispersèrent  par  le  monde ,  mais  l'empereur  Justinien 
rendit  enfin  à  la  ville  son  ancien  lustre  '. 

Au  point  où  en  était  Cyrène,  les  Arabes  n'y  trou- 
vèrent plus  guère  à  dévaster,  à  leur  passage  au  vu*  siè- 
cle. Les  villes  tombèrent  peu  à  peu  en  ruine,  notam- 
ment Cyrène,  la  métropole.  De  nos  jours  rien  n'en 
est  resté,  on  a  seulement  lieu  de  se  convaincre  de  la 
fertilité  de  ce  sol  classique;  quelques  indigènes,  en 
petit  nombre,  la  mettent  à  profit  autant  qu'il  est  donné 
de  le  faire  à  des  peuplades  nomades  toujours  en 
guerre«  Une  horde  cherche  à  récolter  autant  de  blé 
qu'il  lui  en  faut  pour  sa  subsistance  ;  une  horde  en- 
nemie vient  avec  ses  nombreux  troupeaux  détruire 
les  moissons  encore  sur  pied\  Pourquoi  ce  pays  si  for- 
tuné échappe- 1- il  entièrement  aux  regards  des  Eu- 
ropéen»?  pourquoi  ne  fait- on  aucune  tentative  d'y 
fonder  une  colonie,  ce  qui  serait  facile  à  une  puissance 
maritime,  qui  s'ouvrirait  par  là  les  chemins  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique. 

1  Josephus  cwUra  Àpicnem^  Il ,  4. 
'  Dio  Cassins ,  LXVIII ,  52. 

*  Euseb.,  chTùn. ,  ol.  CCXXV ,  1,  A.  Christi  Isa  :  Badt%ann$  in  14- 
byam  qus  à  Jikheis  vastata  foerat ,  colonos  deducit. 

*  ?tf)Coç, ,  de  Àedif.  VI  ^^  5. 
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Le  pays  est  aujoard'hui  sous  la  domination  de  Tri- 
poli; on  y  découvre  encore  de  magnifiques  vestiges 
de  son  ancienne  grandeur.  Je  ne  connais  que  deux 
voyageurs  européens  qui  aient  visité  cette  contrée  si 
voisine  de  l'Europe  '  :  Lemaire  qui  renchérît  un  peu 
trop  sur  la  réalité  par  des  peintures  séduisantes ,  et 
Fitalien  Paolo  délia  Gella  *.  Ce  dernier,  en  sa  qualité 
de  médecin  du  pacha  de  Tripoli ,  eut  occasion  de  se 
rendre  à  Cyrine  le  long  de  la  graïadê  Syrt«;  la  grande 
quantité  des  ruines  ne  lui  permit  que  de  faire  des 
observations  très  superficielles. 


CHAPITRE   VI. 

Cyréne  ;  TiUet  sur  là  c6le. 

Cy  rêne  étendait  anciennement  ses  possessions  à  Test, 
le  long  des  côtes  jusqu'au  grand  Caiabaihmey  cap  Lucoj 

1  Lemaire,  Mémoire  d'un  Voyage  fait  (  en  .170S  et  en  i705) ,  dans 
les  montagnes  /le  Berne  ;  dans  :  Paul  Lucas ,  voyage  ^  etc.  T.  II ,  chap. 
H,  p.  110-156. 

*  Paolo  diella  Cella  :  Viaggio  da  Tripoli  dt  Bart)eria  aile  frontière 
occidentali  del  Egitto  fatto  ne}  A.  iS17 ,  e  scritto  in  lettere  al  Sig.  D. 
Viviani ,  prof,  di  botanica  ;  Genova,  1819 ,  8. 

n  ne  fàntpasconlbndre  ce  voyageur  avec  le  médecin  italien  Girvelli, 
qsn  a  parcouru  en  1819,  les  terres  décrites  par  délia  Gella  dans  les 
mêmes  circonstances  que  ce  dernier.  Le  journal  de  voyage  de  Girvelli 
n'a  pas  été  publié.  Burckhardt  (  travels  in  Nubia.  London,  1819, 4yp. 
XCVn) ,  en  parlant  de  Girvelli ,  rapporte  que  c'était  un  marchand 
établi  aa  Caire,  qui  tenait  ses  renseignemens  secrets.  (Voyez  Pacho, 
Voyage  dans  la  Marmarique,  la  Cyrénaîque,  etc. ,  p.  9.  )  La  Sociéfe 
de  géographie  a  publié  en  1825  un  extrait  du  journal  de  voyage 
tenu  par  M.  Girvelli  (Mémoires  de  la  Société  de  géographie,  t.  II,  p. 
15-28 ,  in-40,  ) 
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mm  quand  les  Romains  la  réunirenl  à  Ttle  de  Crèie,  pour 
en  former  une  province,  la  partie  orientale»  c'est-à- 
dire  la  Maxmarvjuê^  fut  jointe  à  TÉgypte;  la  limite  entre 
la  Mwrmariqiaê  et  le  territoire  de  Gyrène  proprement 
dit  fut  fixée  au  bourg  d'iA^I»,  au  sud-ouest  de  la 
grimdô  Chertmmè$$j  (cap  Rasatin),  ainsi  que  nous  IV 
voiis  dit  plus  haut  dans  la  description  de  la  Mmrmarir 
quê^  La  raison  pour  laquelle  on  choisit  une  chétive 
bourgade  pour  point  de  séparation ,  te  périple  de  T A- 
nonyme  nous  la  fait  connaître  ;  ildonneà  ce  lieu  le  nom 
de  Naxains^  et  il  ajoute  qu'auprès,  une  rivière  considé- 
rable se  jetait  dans  la  mer  ;  c'est  donccette  rivière  qui 
traçait  la  démarcation. 

La  ville  la  plus  avancée  à  l'esté  dans  la  CyréMBquej 
était  Damis^  appelée  par  altération  Dardainü  dans  Pto- 
lémée.  Du  reste,  cet  auteur  rétablit  la  véritable  ortho- 
graphe (Aapvfç  xsàXiç)  dans  sa  description  des  fron- 
tières de  C^irèM^  et  do  celles  de  la  Mwrmariquêé  Comme 
Strabon,  qui  connaissait  par&itement  oes  oAtfs ,  ne 
juge  point  à  propos  de  citer  Darm,  on  doit  en  con- 
clure que  c'était  primitivement  un  endroit  de  peu 
d'importance.  Par  la  suite  il  s'agrandit,  et  devint  une 
ville  florissante  ;  aussi  Ammien  la  cite-t-ii  parmi  les 
villes  de  cette  contrée;  elle  est  marquée  sur  un  rou- 
tier dans  l'itinéraire  d'Antonin  ^  Hiérocle  la  connaît 
également  ^  ;  nous  savons  qu'elle  avait  un  évèque.  De 
nos  temps,  Dama  conserve  sa  position,  sous  le  nom  de 
Derne,  et  c'est  même  un  des  lieux  les  plus  considé- 
rables de  Barca*  Il  faut  chercher  la  raison  de  sa  pros- 
périté dans  les  sources  nombreuses,  tant  à  l'intérieur 

1  Anuman.  XXII;  ^  Hin.  Anton. ,  p.  64.  Hierodes,  p.  754.  nof. 
Wesselîng. 
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de  la  ^ile  qu'aux  enirirons.  La  plaine  toiriae,  qui  a 
deux  heures  de  marche  en  longueur  sur  une  heure 
de  large,  et  qui  est  entourée  de  collines,  renferme 
quantité  de  beaux  jardins  ^;  dans  les  champs,  on  cul- 
tive lesilphium.  Derne  est  à  une  demi-lieue  de  la  côte, 
le  mouillage  est  dangereux,  et  Ton  ne  peut  y  mettra 
à  l'ancre  que  quand  le  temps  est  sûr.  Gela  est  con- 
firmé par  le  périple.  «  En  partant  de  Ainsonli,  dit*il, 
il  faut  tourner  les  brisans  {rd  tuitäyata)  pour  arriver 
à  Zarine.  i  Ce  nom  désignait<-il  le  mouillage,  ou  bien 
&ut-il  le  ranger  dans  la  catégorie  des  mots  altérés 
dont  fourmille  le  périple?  Dans  tous  les  cas,  il 
appert  de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit,  que  le 
nom  de  Zwrine  doit  appartenir  aux  environs  de  Darms. 
Par  la  négligence  des  copistes,  Damii  a  été  omise  dans 
la  table  de  Peutinger. 

Au  nord-ouest  de  cette  ville,  Ptolémée  place  la 
pointe  de  Zephirim:  Strabon  la  connaît  ainsi  que  son 
mouillage,  et  il  nomme  en  outre  un  autre  Zqphman  \ 
Le  péi'iple  dit  :  «  de  ZaïriM  on  atteint  Zepkirùm  avec 
160  stades;  c'est  une  pointe  à  double  saillie  {Szpu 
ici  dtAosia  ) ,  et  un  bon  mouillage  pendant  la  belle  sai- 
son. »  -—  Les  marins  l'appellent  cap  de  Derne. 

La  cdte,  ainsi  que  le  reiâarque  très  bien  Ptolémée, 
commence  ici  à  s'élever  considérablement  vers  le  nord^ 
ouest. 

Ch&rm  est  le  premier  lieu  qu'il  mentionne.  Le  pé- 
riple place  Chêrm  à  70  stades  de  Zephinon]  il  ajoute  : 
«  Entre  ces  deux  endroits,  à  un  intervalle  de  iO  sta- 

1  Paul  Lucas ,  1. 11^  chap.  XI ,  p.  lia.  Paolo  délia  Cella,  p.  169« 
•  Strabon ,  XVII ,  ii9S. 
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des  seutemeot  de  ChergiSj  se  trouve  le  port  d^Afhroêi' 
Ml«  avec  un  temple  d'Aphrodite.  »  Il  est  clair  que 
c'est  d'une  lie  que  parle  le  périple^  sans  cela  il  aurait 
marqué  le  port  sur  la  côte  avant  Chertis  ;  Ptolémée 
(H^nualt  également  Laea  ou  PtU  d'ApkrodAe;  le  chiffre 
qu'il  donne  et  qui  lui  assigne  une  position  plus  au 
nord-ouest ,  près  du  cap  Ph^çiu  {  Rassem  ) ,  est  fautif. 
Scylax  y  place  Vue  d'Aphrodkia$  avec  son  port,  entre  le 
cWfOfMiéM  j(cap  Rasatin),  NaMaHmoi  (près  du  cap 
et  entre  Andrea  ) ,  ce  qui  est  exact. 

Plus  au  nordnduest,  Ptolémée  üomme  JEryihrtm  ;  le 
périple  dit  que  c'est  un  bourg,  sans  autre  détail  :  les 
distances  qu'il  donne  sont  trop  petites* 

Puis,  diez  Ptolémée,  au  nord-ouest,  le  port  dé  Aon- 
Uaàmos;  Scy lax  le  cite  également,  et  évalue  sa  distance 
du  Cherranèêe  (cap  Rasatin),  à  un  jour  de  navigation; 
$traboa  donne  le  nom  de  l'endroit  «sans  autre  remar- 
que, et  le  périple  ne  fait  mention  que  de  la  rade  spa- 
cieuse :  {^dUç  ichß  dyaTtbftùv).  Probablement  e'était 
un  bourg  avec  un  abri  pour  les  embarcations  qui  ne 
pouvaient  ou  ne  voulaient  jse  rendre  au  port  voisin  de 
Gyrène. 

Àpolhma^  le  port  de  Gyrène,  est  situé,  sdon  Ptolé* 
mée«  à  10'  seulement  à  l'ouest  de  NaiMaûmù$:\à  pé- 
riple évalue  cette  distance  à  120  stades  ;  d'où  il  suit 
que  sur  la  côte  se  trouvent  des  obstacles,  tels  que  des 
écueils,  etc.,  qui  empêchent  de  faire  la  traversée  en 
droite  ligne.  Ainsi  que  Ptolémée,  le  périple  écrit  Apol- 
lama ,  mais,  l'instant  d'après,  il  met  ÀpolUmuu  *  :  les 

^  Scylax,p.  45. 
ara^.  ^ .  (  «  De  Nauttathmoi  à  ApoUonia  on  compte  190  stades  ; 
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deux  noms  étaient  en  usage  ;  dans  Strabon,  on 
trouve  ApoUomoi^  dans  Pline,  Àpolhma.  La  ville  de 
Cyrine  se  trouvait  à  80  stades  de  distance  dans  Tinté-^ 
rieur  des  terres  ;  ses  fondateurs  n'avaient  eu  égard 
qu'à  la  fertilité  du  sol  el  n'avaient  tenu  aucun  compte 
des  plages  stériles  de  la  côle.  MsAs  à  mesure  que  cette 
place  s'agrandissait,  on  sentit  plus  vivement  lanéces*- 
sité  d'activer  le  commerce ,  et  d'entretetiit  des  rela- 
tions avec  la  métropole  en  Europe.  On  mit  à  profit 
le  port  le  phis  piroche  qui  pendant  long-temps  n'avait 
point  eu  de  nom  spécial,  et  n'était  connu  que  sous 
la  dénomination  de  port  de  Cyrèm  k  Enlin  les  tran- 
sactions commerciales  se  développant  sur  une  plus 
vaste  échelle,  Apollama  s'éleva  au  rang  d'une  grande 
ville.  Fondée  par  les  habitans  de  Gyréne  *,  elle  resta, 
malgré  son  importance,  sous  la  dépendance  dé  la  mé- 
tropole, ou  plutôt  on  la  regardait  comme  un  annexe 
de  CyriMy  dont  les  habitans  y  avaient  leut*s  magasins 
et  leurs  navires  ^.  Le  port  ne  reçut  le  nom  d!Àpott(ma 
que  sous  les  Ptolémées,  du  temps  où  l'on  créa  la  jPm- 
tapoh ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  J^dUama 
est  citée  parmi  les  cinq  villes  qui  la  composaient.  Tou- 
tefois cette  ville,  dont  le  bien-être  ne  se  fondait  point 
sur  l'excellence  du  sol,  dut  décheoir  en  même  temp6 
que  Cyrèntf,  et  dans  la  même  proportion. 
La  table  de  Peutinger  connaît  encore 


à'A^ouoniaê  à  PtontcMi,  100.  »  )  Scylax,  p.  45,  évalue  cette  dis- 
tance à  100  stades. 

^  Scylax ,  p.  45.  Airo  9ï  Nouffro^ou  itç  Xifttva  xh  Ku(^y)ç  urttè.  p  . 

Èx  ^t  ToG  XifUvoç  itcKufioniv  oxéHia.  it .  (  «  De  Na^utaihmuê  au  port  de^ 
CytèniB  on  compte  100  stades ,  du  port  jusqu'à  la  ville ,  80.  »  ) 

< Sèhol.  ad  Pindari  Pythia ,  IV,  v.  96. 

»  Wodor. ,  XVni ,  19. 
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mais  non  point  comme  Tille  importante;  et,  dans  Ti« 
tinéraire  d'Antonin,  il  n'y  a  pa$  même  de  route  qui 
conduise  vers  ce  port  jadis  célèbre.  Aussini  Ammienni 
Hierode  ^  ne  la  cite  parmi  les  villes  de  la  PmUapoUj  à 
moins  toutefois  que  la  Soxauta  d'Hierocle,  que  l'on  ne 
connaît  point  d'ailleurs,  ne  corresponde  à  remplace* 
ment  d^ApoUama.  Ce  qui  donne  quelque  vraisemblance 
à  cette  hypothèse,  c'est  que  fe  port  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui à  deux  lieues  de  Cyrène,  pwte  le  nom  de 
Sussa  *;  il  est  ensablé  en  grande  partie.  De  nos  jours, 
on  voit  encore  des  ruines  imposantes,  des  restes  d'é- 
difices, des  colonnes,  des  inscriptions  dans  les  rochers 
escarpés  qui  entourait  le  golfe  de  Marz^  Susa ,  ainsi 
qu'il  s'appelle  dans  Gella  '. 

A 10'  vers  l'ouest  et  à  la  même  distance,  au  nord 
d*ApoUomaj  Ptolémée  place  la  pointe  de  PhycH${^xovç). 
Strabon  en  donne  une  description  détaillée;  elle  est 
basse,  et  s'avance  le  plus  au  nord  sur  la  côte  liby que; 
^e  n'est  qu'à  2,800  stades  du  cap  Toenamm  (Mata- 
pan),  situé  à  l'opposite  dans  le  Péloponèse«  Cette  éva- 
luation est  confirmée  par  Pline  qui  note  pour  le 
même  intervalle  350  milles  r.  ;  il  ajoute  que  l'Ile  de 
Crète  n'en  est  distante  que  de  125  milles  rom.  s 
21  milles  géographiques.  Sur  la  pointe  de  Ph/eui  se 
trouvait,  d's^rès  Strabon  %  une  petite  ville  du  même 
nom;  dans  Ptolémée  c'est  un  fort  (x^'oy),  et  le  périple 
qui  écrit  par  altération  PAoemctii ,  dit  que  c'est  un 
bourg,  ouvert  en  droite  ligne  au  vent  d'ouest,  avec 

<  Hierocles,  p.  753 ,  éd.  W^sseling.  La  ville  avait  un  évéque. 
'  Paul  Lucas,  t.  II ,  chap.  XI ,  p.  liS. 

*  Délia  Cella ,  p.  187. 

*  Strabon ,  XVII ,  1194  ;  Pline ,  V.  8. 
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an  port  pour  la  bonne  saison  et  une  aiguiade.  D'accord 
avec  Ptoléfflée,  il  fixe  la  distance  entre  ApoUmm  et 
Pkjfeus  à  iOO  stades*  Strabon,  qui  navigua  le  long  de 
cette  côte,  porte  cette  distance  à  110  stades,  et  enfin 
Pline  à  24  milles  r.  ou  492  stades.  Par  la  suite,  quand 
AfMama  eut  été  déclarée  ville  indépendante,  les  ha^* 
bitans  de  Gyràne  utilisèrent  le  port  de  i%ci»  \  Celte 
pointe  estoonnue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Ras  Sem^ 

Ptdémée  est  le  seul  auteur  qui  eue  le  t0mfiU  d'4p- 
tudm»  (ÀicToC^ou  cepjy)  ;  il  le  place  sur  la  côte,  au  sud- 
ouest  de  Phycuêy  et  à  une  distance  de  15'  de  CyrAne; 
d'où  il  fautconclurequece  lieu  est  identique  avec  le.8*- 
iocrode  la  tablede  Peutinger,  bien  qu'elle neplace cet  ea- 
droit  qu'à  12  milles  r.  à  l'ouest  de  Carène;  auprès,  on 
voit  une  nraisonavec  ces  mots  :  Hoc  estièmplwn  Asdepii. 

Plus  loin,  au  sud-ouest,  Ptoléméenote  Àmgda]  dans 
le  périple  on  lit  Ntuêsida  :  il  ajoute  que  c'est  un  boui^, 
et  qu'il  y  a  de  l'eau  douce  près  de  la  côte  :  dans  l'é» 
valuation  de  la  distance  entre  NauMa  et  Phycuêy  ihse 
trompe  au  moins  de  10  stades. 

Dans  un  enfoncement  au  sud-ouest  de  Tendroit  pré- 
cédent, Ptolémée  place  PtototuA,  qu'il  qualifie  de  ville 
remarquable  {ini<rniioç  nt^Xspiaef^ ) ,  si  toutefois  ces 
nK>ts  sont  de  sa  main;  car,  même  en  parlant  d'Alexan- 
drie, il  ne  fidt  point  pareUle  observation.  En  tout  cas, 
c'était  une  grande  ville,  et  qui  devint  plus  tard  la  plus 
importante  de  la  Cyreruffque^  comme  le  démontre  le 
périple  :  «  En  partant  de  NauMa^  on  atteint  PtolenwSs 
avec  250  stades.  C'est  une  ville  d'une  grande  étendue 
(wokiç  ëci  t^tyiçn)]  elle  a  une  rade  très  sûre  et  une  Ile 

« 

*  Synesii  «pt'il.  100. 
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aommée  IIob:  c'est  li  que  tu  aborderas.  »  PtolemiS$ 
doit  son  existence  et  son  nom  aux  rois  de  i'%ypte.  Danâ 
les  temps  antérieurs,  elle  servait  simplement  de  port  à 
la  ville  de  Boßrei^  située  à  100  stades  dans  l'intérieur 
des  terres;  voilà  pourquoi  Scylax  écrit  pour  le  nom  de 
PiohmcS»:  port  de  mer  près  de  Barcé  ^  Cette  dernière 
ville  ayant  perdu  de  son  importance  par  suite  des  at- 
taques des  Perses,  les  citoyens  émigrèrent  et  trans- 
portèrent leurs  demeures  à  PtolemaSs,  qui  prit  alors  un 
grand  accroissement.  Barcé  se  soutint  pourtant  jusque 
dans  les  temps  postérieurs,  ce  qui  n'empêcha  point  que 
sous  les  Romains,  les  villes  de  Ptolemaü  et  de  Barcé 
ne  fussent  regardées  comme  identiques  '.  Ptohmab^ 
déchut  à  son  tour  par  le  manque  d'eau  donoe;  à  la 
chute  :  de  l'empire  romain ,  les  aqueducs  tombèrent 
peu  à  peu  en  ruines.  Le  plus  grand  nombre  des  ha- 
bitans  quittèrent  le  pays.  A  la  vérité,  l'empereur  Jus- 
tinien  fit  reconstruire  un  aqueduc;  mais  l'ancienne 
opulence  ne  revint  plus.  L'invasion  des  Arabes  lui 
porta  le  dernier  coup  ;  la  ville  est  à  peu  près  ruinée 
aujourd'hui  et  conserve  l'ancienne  forme  de  son  nom, 
sous  celui  de  Tolometa.  La  table  de  Peutinger  évalue 
la  distance  de  Cyrine  à  PuÀenuA  à  65  mUles  r.;  l'i- 
tinéraire d'Antonin,  qui  tient  compte  des  détours,  la 
porte  à  83  milles  r.  en  trois  fortes  jouniées  de  mar- 


^  Scyclax,  p.  46.  At(Ai^/v  h  »aràBa^xiiv.  &  ^iir^i  Bapxottv  àicb  (kXàovo; 

ehr<X*(  ^^  p'«  (  "  I^  port  dans  le  Yoiûnage  de  Barcé.  La  ville  des 
Mnéen»  est  située  à  100  stades  de  la  mer.  »  ) 

*  Strabon,  XVÏI,  i  Bapxn  irpttTcpov,  vOv  ^«  nTeXi(4«2c.  (  L'endroit  qu'on 
appelait  autrefois  Barei^  et  dontlenom  actuel  est  PloÙmaf«.»)— Plin., 
v.  s  :  FioUfÊMliê ,  anltçuo  nomine  Baree. 

*  Proeop. ,  de  Aedif,  VI ,  S. 
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che  '.  Les  ruines  sont  disséminées  sur  un  espace  dé 
4  milles  italiens;  on  remarque  entre  autres  une  grande 
lûur  carrée,  qui,  selon  toute  apparence,  a  servi  de  sé- 
pulture à  un  roi.  Le  ton  général  de  l'architecture 
ainsi  que  les  tombeaux  creusés  dans  le  roc,  rappellent 
hien  moins  le  style  grec  que  le  style  égyptien  '. 

A  l'ouest,  sur  la  côte,  se  trouve  7e«iêMra  (ri  Ttùxtipu), 
ou  Tauchira  '  d'après  le  dialecte  dorien.  Cette  antique 
dté  devait  sa  fondation  aux  habitans  de  Gyrène'  ;  mais 
Bareé  étant  montée  au  rang  d'état  indépendant,  Teur 
Mra  fut  compris  dans  le  dernier  '•  Ce  qui  prouve  que 
Teiidwra  avait  de  l'importance,  c'est  que  la  place  fut 
comptée  au  nombre  des  cinq  villes  principales  de  la 
Pma^U.  La  table  dePeutinger  nous  fait  voir  d'ailleurs 
qu'on  lui  eonférà  le  titre  de  colonie  romaine  *  ;  malgré 
cela,  nous  n'avons  pas  de  détails  sur  TewHéra  ;  tout  ce 
que  nous  savons,  c'est  que  cette  ville  reçut  le  nom  d'ilr- 
imw  ',  qui  lui  vintdel'^üsede  Ptolémée  Philadelphe, 
sans  perdre  pour  cela  l'ancien  nom  de  r«ucA«ra,  qui 
s'est  conaervé  dans  les  itinéraires^  et  même  chez  Hie- 
rocle.  Procope,  qui  écrit  retiefcria  par  corruption,  nous 
apprend  que  Tempereur  Justinien  fit  relever  )es  rem- 

«/lt'n.Ânt.,p.  67,70. 

*P.  DellaCeIla,p.  901. 

'Hérodôt.  et  Scylax  Tctûxitp«  :  dans  les  géographes  postérieurs, 
presque  to^joursTiux«^«-  Synesius,  «pifl.  ftetas.  Ttux>i?«>«^- 

^  SchoL  ad  Pindari  Pyth.  IV ,  v.  as  :  £x  KupiinK  »«i  AiroXXMfvu»  wA 
Ti^x^tf«  IxTia^oav.  (  «  ApoUonia  et  T^uchita  ont  été  bâties  par  des 
hommes  de  Cyrène.  ») 

»Iérod,,lV,l74. 

*  Ce  fut  Tempereur  Adrien  qui  le  lui  acoorda.  Euseb.  Anno  Christi, 

las. 

'  Ptol.  ÀfoivoY)  Yi  Koi  T«U7.it(»a.— StratN),  XVII,  1197  :  Tiux^f«  w  »al 

ÀpotWnvxoXoQ«!.  Plin.,  V,  s.  AniwB,  Teuehira  Vocita: 
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parts  de  cette  ville.  Entre  cet  endroit  et  PiolemaSi^  Ti* 
tinéaire  d'Ântonin  porte  26  milles  r,  de  distance,  ce 
qui  s'accorde  avec  le  chiffre  de  Ptolémée.  Le  périple 
compte  250  stades  par  mer;  apparemment  les  écudU 
dont  la  route  est  semée,  rendaient  le  trajet  plus  long. 
Dans  le  reste,  il  est  d'accord  avec  les  indications  con- 
nues. «  TetiehAra  est  une  antique  cité  de  la  PmiU^te^  on 
la  nomme  aussi  Armnoi.  »—Sur  Templacementde  cette 
ville,  on  voit  aujourd'hui  le  fort  Tochira,  qui  est 
écroulé  en  partie,  au  milieu  d'un  monceau  de  ruines  *. 
Nous  possédons  des  monnaies  qui  présentent  la  tète 
d'une  déesse  surmontée  de  la  couronne  murale,  et 
sont  marquées  de  la  lettre  A  *.  Au  premier  coup  d'œil, 
on  les  reconnaît  pour  des  monnaies  provenant  delà 
CyrénaSgue  :  Synèse  nous  apprend  qu'elles  sont  é^Ar- 
nnoiy  et  que  la  tète,  qui  ressemble  beaucoup  au  chef 
de  Minerve,  est  celle  de  Gybèle  ".  Chaque  année,  à  la 
fête  de  la  déesse,  une  dame  de  haut  rang,  le  front  o^t 
d'une  couronne  murale,  était  promenée  dans  la  ville 
sur  un  char«  Il  est  probable  qu'une  pareille  solemnité 
religieuse  avait  lieu  à  Bérénice ,  et  que  les  monnaies, 
frappées  à  la  même  effigie  et  marquées  des  lettres  B  A, 
ou  £va ,  d'après  le  dialecte  dorien ,  proviennent  de  la 
ville  de  Bérénice  ou  Evesperidae. 

Au  sud-ouest  de  Taticftra,  la  côte  est  âpre  et  dange- 
reuse, ainsi  que  nous  verrons  plus  loin  dans  le  périple. 
Aussi  les  Grecâ  n'y  avaient  point  d'établissement 
avant  Bérénice^  qui  en  est  très-éloignée.  Mais  les  itiné- 
raires marquent  entre  ces  deux  points  une  ville  bâtie 

■ 

<  DelU  Cella,  p.  198. 

>  Eckhel,  P.  I,  vd.  IV ,  p.  i». 

*  Synesii  epul.  5. 
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pofttérieorément,  nommée  JOairùmopolù  dans  la  carte 
de  Peutinger;  T  itinéraire  d'Aotonia  porte  Adritme: 
c'est  sous  cette  dernière  dénomination  qu'elle  eat 
citée  dans  fiierocle  ^  Elle  était  à  28  milles  de  Bérémœ 
(fiengaxi) ,  et  à  18  milles  de  Teuekira.  C'est  sans  doute 
cette  position  heureuse,  à  une  journée  de  marche  en- 
tre deux  villes  y  dans  un  sol  fertile,  qui  décida  les 
Romains  à  y  fonder  la  nouvelle  cité.  Le  nom  indique 
qu'elle  fut  construite  en  l'honneur  d'Adrien  ;  on  lui 
assignait  pour  l'avenir  une  grande  importance,  cela 
ressort  de  la  table  de  Peutinger,  où  l'on  voit  des  mai- 
sons dessinées  i  côté  de  son  nom.  Ptolémée,  qui  n'a 
garde  d'ouhher  AdfimopU^  ville  de  la  Thraoe,  ne 
parie  point  à'ÀdriaM  ;  nous  savons ,  par  Eusèbe , 
qu'Adrien  fit  transporter  une  colonne  à  Gyrène.  La 
ville  a  disparu  sans  laisser  de  vestige. 

Après  la  fondation  de  Gyrène,  les  Grecs,  en  se  ré- 
pandant dakis  le  pays,  découvrirent  à  l'extrémité  oc- 
cidentale de  ces  côtes  inhospitalières  une  région  d'une 
fertilité  prodigieuse.  Dans  les  bonnes  années,  ainsi 
que  le  prouvaient  des  expériences  réitérées,  le  sol  ren- 
dait ci&ùi  grains  pour  un.  La  campagne  était  un  im- 
mense verger;  on  trouva  surtout  une  vallée  resserrée 
entre  de  hautes  montagnes  à  pente  rapide.  Sur  l'éten- 
due de  2  stades,  die  était  couverte  de  grenadiers,  de 
lotus  ,  d'oliviws,  de  vignes,  de  dattiers  ' ,  de  toute 
sorte  d'arbres  fruitiers,  enfin,  qui  entrelaçaient  leurs 

^  flieroeles,  p.  785. 

*  Herodot.,  lY ,  19S. 

^  Seylix^  p.  46.  —  Eaeorê  du  temps  de  Pline.  Plin.,  V.  5  :  Iakus 
saeer  fêbi  HetperidumKarii  memorantur.  V.  aussi  Ptolémée  (mais 
surtout  Edris ,  p.  305.  ) 
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épais  branchages.  Des  investigations  ultérieures  ame^ 
nèrent  la  découverte  d'une  rivière,  la  seule  qui  fût 
dans  toute  la  partie  occidentale  de  la  CyrénaSfue.  A  la 
vérité  son  nom  indigène  était  füdUos  (Exxci^ç),  et  c'est 
ainsi  que  l'appelle  Scylax  ;  mais  cette  rencontre  dans 
ce  coin  reculé,  où  dans  l'opinion  des  Qfrinéen$  finis- 
sait la  terre  cultivée,  avait  quelque  chose  de  trop  mer^ 
veilleux,  pour  que  l'imagination  des  Grecs  n'eût  point 
cherché  à  faire  l'application  des  idées  mythologiques. 
Donc,  d'après  leur  système ,  cette  terre  était  le  paijfi 
des  Heepériiee.  Les  arbres  touffus  qui  formaient  les  ma- 
gnifiques vergers  dans  la  vallée,  c'était  le  Jardm  d$$ 
Hespéridee.  La  rivière  ouvre  le  passage  dans  les  soli- 
tudes désolées  du  désert.  Elle  conduisait  peut-être  à 
l'enfer  :  on  la  nommera  Lethé  (Le^Am,  ou  LûiAanjdor)\ 
Les  Thessaliens  et  les  Grecs  établis  en  Lydie  *  avaient 
beau  assurer  que  le  fleuve  se  trouvait  dans  leurs  can- 
tons; il  était  beaucoup  mieux  à  sa  place  ici.  Aussi, 
la  rivière  garde-4-elle  le  nom  de  Leihan  jusque  dans  la 
suite  des  sièles.  Elle  se  jette  dans  un  enfoncement 
orbiculaire  de  la  mer,,  dans  lequel  on  crut  reconnattre 
le  lac  rrAon,  où  naquit  et.  fut  élevée  Minerve.  Quoi- 
qu'il se  trouvât  pour  cela  un  endroit  beaucoup  plus 
convenable^  plus  loin  à  l'ouest,  les  Cyrinéens  n'en 
persistèrent  pas  moins  dans  leurs  prétentîotts.  Le 
lac  qui  fait  communiquer  le  fleuve  IcrtAoti  avec  la  mer, 
s'appelle  IVtIkm  même  chez  les  écrivains  postérieurs. 
Strabon  le  place  dans  le  voisinage  de  Bérénice  (Bengazi), 
il  lui  accorde  un  Ilot  avec  un  temple  d'Aphrodite.  Si, 

^  Hin.  V,  5  et  Lacain,  IX,  S5B.  Lethon  :  les  autres  auteurs  éoriveia 
*  Strabo  XIV ,  937.  ÂYiftfttcc  sorofAo;.  (  «  Le  fleuve  Lelka9U$.  »  ) 
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iiDjBédktement  après,  il  mentionne  unp&rtd$$Hê^fin^ 
dmoik  se  jetteleLctfAofi*,  c'est  sans  doute  une  addition 
feite  par  un  lecteur  igik)rant,  vu  qu'il. n'est  question 
noue  part  d'un  port  ni  d'un  lac  de  ce  nom.  Ptolémée 
nous  apprend  que  le  Lcuhon  débouche  dans  la  mer 
par  l'issue  d'un  lac  \  Dans  Lucain,  la  description  du 
lac  Trü^n,  du  flem>e  de  Vûubli  et  du  jardin  des  Hnpéridêi^ 
est  rapportée  à  la  même  localité  '.  La  table  de  Peu* 
tinger  donne  au  golfe  une  forme  peu  naturelle,  et  y 
ajoute  r  inscription  Locus  TriUmum,  au  lieu  de  Trüon  ou 
lYüom.  Du  reste,  dans  toute  la  contrée,  il  n'existe  ni 
fleuve  ni  lac,  à  moins  que  l'on  He  veuille  regarder 
comme  tel  l'entrée  de  la  Syrie. 

Pourquoi  les  Cyrénéêns  s'obstinaient-ils  à  vouloir 
transférer  les  dénominations  si  variables  des  temips 
mythologiques  au  canton  le  plus  occidental  de  leur 
pays  ?  Ils  avaient  pour  cela  des  raisons  que  nous  pou- 
vons indiquer  avec  certitude.  Battus,  le  fondateur  de 
la  colonie,  descendait  d'Euphème,  l'un  des  Argo- 
nautes. D'après  une  ancienne  tradition ,  leur  navire 
Argo,  en  quittant  la  rivière  du  Phas$,  était  entré  dans 
l'Oc^n,  puis  on  l'avait  porté  pendant  douze  jours  de 
marche  à  travers  les  déserts  de  la  Lybie ,  au  lac  Tri- 
tan,  éskus  le&  Syrtês  \  Telle  est  donc  l'étendue  que, 

*  Strabo  XYII,  1185.  Ua^k  Xi|ivdv  Ttv«  TpiTovC^a  Iv  i  y^otkuça  wxnov^çi  xfti 

Ao^ov  {AéBtùfi  ).  (  «  A  côté  d'un  lac  portant  1«  nom  de  Tritonis ,  et  re^ 
marquable  surtout  par  un  tlot  8ur  lequel  il  y  a  un  temple  de  Vénus. 
(On  signale  aussi  le  port  des  Hespérideê;)  le  fleuve  Ladon  ou  Lathon, 
s'y  jette.»  ) 

*  lu  dfrb  Tcû  Afl^voc  irorof  icû  ^Tpetrc|Atvin  Xi(avv).  (  Voyez  pour  le  vérita- 
ble sens  de  ces  mots  grecs  les  notes  qui  se  trouvent  dans  Tappendice.) 

'Lucanu8,lX,v.{M5,  sqq. 

^  Pindari,  Pylfc.  I\%  1,  V.  44,  sqq. 
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dafls  l'enfimee  de  la  science  géographique,  ooaMgnait 
à  la  Libye,  du  sud  au  nord.  Le  lac  Trium  était  préala- 
blement situé  plus  à  l'ouest,  près  da  la  petite  Syrie; 
mais  les  Cyrénéem  trouvaient  que  le  leur  était  égale- 
ment situé  en  Libye,  et  à  l'entrée  orientale  de  la 
grande  SyrU.  D'après  une  tradition  qui  existait  ou 
que  l'on  forgea  après  coup,  Euphéme,  aieul  de  Bat- 
tus, avait  reçu  du  dieu  Triton  une  poignée  de  terre, 
avec  la  promesse  qu'un  de  ses  descendans  posséderait 
un  jour  le  territoire  adjacent  au  lac  TVÂon  K  Cette 
promesse  avait  été  accomplie  par  suite  du  conseil  de 
l'oracle;  donc,  telle  était  la  conclusion  des  Qfri^ 
fiAfu,  donc  il  faut  placer  le  lac  Triton^  où  le  navire 
Argo  fut  remis  en  mer,  dans  la  CyréfwSpte. 

Pindare ,  dans  une  ode  en  Tbonneur  du  roi  Arcé- 
silas,  s'empare  de  ces  idées  et  les  fait  valoir  en  grand 
poète;  c'est  lui  qui,  le  premier,  les  expose  dans  leur 
ensemble.  Quant  aux  détails  relatifs  au  voyage  d'Argo 
dans  r  Océan  ,Pindare  les  passe  prudemment  sous  silence 
comme  étrangers  au  but  qu'il  se  propose  ';  mais  dans 
une  hymne  consacrée  à  un  des  descendans  de  Battus, 
il  n'a  garde  d'omettre  la  prophétie  du  dieu ,  près  du 
lac  Triton.  Les  mythograf^es  s'accordèrent  à  placw  la 
demeure  des  Hespérides  et  leurs  jardins  à  fruits  deg- 
rés, dans  le  voisinage  du  lac  Trùon.  Pour  constater  que 
c'était  bien  dans  leur  patrie  que  se  trouvait  ce  lac ,  les 
Cyriniens  fondèrent,  au  nord-ouest,  sur  la  pointe 
Pseudopemas  \  la  ville  d' Eueeperidae  on  EueeperiUie*  ; 


*  Pindari ,  Pylh.  IV ,  l ,  wrt,  56,  sqq. 

*  Pindari ,  Pyth.  IV,  1 ,  vers,  44,  sqq. 
»Strabon,XVn,ll95. 

*  Herod.,  IV,  71  :  Eùiowtpi^ai,  chap.  IW  :  Bviffiri^trai. 
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Thucydide  et  même  Pausanîas  la  désignent  par  ce 
nom  antique.  Plus  tard,  on  trouva  que  VEn  affirmatif 
était  de  trop,  et  on  écrivit  simplement  Etpmdae.  Telle 
est  Forthographe  suivie  par  Scylax  et  les  écrivains 
postérieurs  ;  quelques-uns  disent  Espwis  au  singulier, 
ce  qui  est  peut-^tre  une  faute  ;  les  latins  aspirent  Ti- 
nitiale,  et  écrivent  Hetpmdae.  Selon  Hérodote  ^  la  ville 
était  située  dans  un  territoire  extrêmement  riche  en 
productions ,  et  dut  par  conséquent  prendre  un  ac- 
croissement rapide;  mais  elle  avait  sans  cesse  à  se 
défendre  contre  les  incursions  des  indigènes  *,  qui  se 
voyaient  à  regret  chassés  d'un  si  beau  pays.  Une 
troupe  de  colons  de  Naupaduê  en  Messinie  vint  la  tirer 
d'embarras  pour  un  moment;  mais  quelques  années 
après  la  bataille  de  Leuatiê^  les  Mesiémens  rentrèrent 
dans  leur  patrie  '•  La  VUle  d^Etperidae^  abandonnée  à 
elle-même,  resta  dans  une  position  précaire,  jusqu'à 
l'époque  où  Plolémée  Évergète  porta  son  attention  sur 
celte  cité  consacrée  par  les  souvenirs  de  l'antiquité , 
et  lui  donna  le  nom  de  Bérénieej  qui  était  celui  de 
son  épouse'.  U  parait  que  ce  roi  de  l'Egypte  contri- 
bua puissamment  à  l'agrandissement  et  à  l'embellisse- 
ment de  la  ville;  la  postérité  n'oublia  pas  qu'elle  s'é« 
tait  appelée  jadis  E$perii4e.  Toutefois,  le  nom  nouveau 
de  BMmee  prévalut ,  ce  qui  n'eut  point  lieu ,  à  l'égard 
de  Teuehire  (Tochira)  et  d'autres  villes  dont  les  noms 

*  Steph.  Bysant.  «om  ÉMtf îc.  Mêla ,  I ,  S. 
«  Thocyd.  VD ,  50. 

«Fansaiiias,  V.9S. 

*  Sieph.  Byz.)  VOet  BiptvcxD.  Ètoùjhçn  Bipcvîxvi  oenhtHistMki^éMO'fyfttmh^ 

Bfftvtmic  (  «La  ville  de  Bérénice  doit  son  nom  à  Bérénice^  femme  de 
Ptolémée.»)  Peutrétre  Magas ,  roi  de  Cyrène  et  père  de  Bérénice,  a>t-il 
changé  Tancien  nom  de  la  Tille. 
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avaient  été  changés.  Tous  les  géographes  citent  Bitéf- 
ntce  ;  c'était  une  des  plus  importantes  villes  de  la  Pen- 
tapole-j  la  table  de  Peutinger  ajoute  à  son  nom  les  mar- 
ques par  lesquelles  elle  désigne  une  grande  cité.  Au 
\i®  siècle ,  l'empereur  Justinien  la  releva  de  ses  ruines, 
et  y  fit  construire  des  bains.  Bérémee  conserve  sa  po- 
sition sous  le  nom  de  Bengazi  ;  c'est  un  bourg  ouvert 
et  chef-lieu  de  tout  le  canton  de  Barca.  Ses  ruines 
attestent  son  ancienne  grandeur  :  au  milieu  des  dé* 
combres ,  on  trouve  fréquemment  des  monnaies  et 
4es  gemmes.  La  moitié  des  habitans  sont  juifs  *. 

Scylax  fixe  l'emplacement  de  Birimct  à  l'extrémité 
nord-est  de  la  grande  Syrie*  Sur  quelques  points  de  la 
côte  la  navigation  offrait  des  dangers.  Lucain  en  fait 
une  description  exagérée  quand  il  raconte  l'arrivée  de 
la  flotte  de  Gaton  :  le  périple  donne  des  renseignemeos 
plus  précis,  t  De  TnidUra^  dit-il ,  à  BenMa^  il  y  a 
350  stades.  Ici  le  navire  change  de  direction;  avec 
6  stades  y  tu  aperçois  la  pointe  de  Brochea  qui  s'avance 
vers  l'ouest.  Auprès  se  trouve  un  banc  d'écueik  au* 
dessus  des  flots  ;  garde-toi  d'en  approcher.  Puis  vient 
un  Ilot  noir  ;  à  gauche  est  le  mouillage  pour  les  pe- 
tites epBbarcations  '.  »  Le  périple  ne  parle  pas  du 
fleuve  Lai^hon  ;  il  coulait  à  plus  d'un  mille  au  sud* 
ouest  de  la  ville ,  ce  qui  est  démontré  par  les  anciens 

'  Pvocop.,  de  ^di(.  VI,  S. 

*  Délia  Cella,  p.  193;  Lemaire,  dans  Paul  Lucas,  t.  n,c.  H,  lis. 

*Le  capitaine  Lauthier,  dit  dans  sa  description  des  côtes  de  la 
grande  Syrte,  que  le  port  de  Bengazi  offre  une  station  sûre  aux  pe- 
tites emliarcations ,  tandis  qu'il  est  d'un  abord  difficile  et  dangereux 
pour  les  grands  navires,  vu  que  des  écoeils  en  resserrent  l'entrée. 
(  Lauthier .-  Relaiione  tnfomo  aUa  eoita  délia  Oran  Sidra^  dam  : 
délia  Cella  tfiaggio,  etc. ,  p.  S19. 
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récita  par  le  tracé  de  la  table  de  Peutinger  »  et  par  les 
ipdications  de  Ptolémée* 

Dans  le  catalogue  des  lieux  de  la  côte,  il  y  a  bien 
uoe  rectification  qui  le  place  à  Test  de  Béréniee  :  mais 
plus  loin ,  dans  la  description  que  Ptolémée  fait  de  la 
baie  par  laquelle  le  fleuve  se  décharge  dans  la  mer  y 
il  est  placé  au  sud-ouest  de  la  ville.  Dans  cette  même 
localité  à  70  stades  de  Bérénice ,  le  périple  nomme, 
rapprochés  sur  un  petit  espace,  Bhmia^  Pithon  et 
Theotionaeon,  port  d'été,  profond  et  spacieux. 

La  distance  entre  Bérénice  et  TaueUra  est  fixée  dans 
Titinéraire  d'Antonin ,  à  43  milles  romains,  d'accord 
avec  Pline  et  avec  le  périple  qui  porte  350  stades  ';  au 
sud-ouest  la  côte  est  inhabitée:  dans  Ptolémée,  elle 
est  appelée  Bryon^  dans  le  périple  Hàlaf:  il  dit  que 
c'est  une  côte  nue;  d'après  Lauthier  '  il  y  a  un  banc 
d'écueils ,  près  du  port  de  Bengazi ,  qui  tire  vers  le 
sud-ouest. 

Plus  loin,  se  trouve  la  pointe  de  Borion  (Bcpeiov), 
l'extrémité  de  la  Sffrte  selon  Ptolémée  et  le  périple. 
Ce  dernier  ajoute  qu'il  y  a  un  abri  pour  lès  vaisseaux; 
Strabon  '  cite  également  Borion  comme  une  pointe  peu 
importante  à  l'entrée  de  la  grande  Syru.  C'est  donc  entre 
ce  point  et  entre  le  cap  Cephalae^  situé  à  l'extrémité  op- 
posée du  golfe,  qu'on  prit  là  ligne  droite  qui  servaità  me- 
surer l'étendue  de  son  embouchure.  Toutefois,  comme 


*  Itmér.  Anton., p.  67.  Pline,  V ,  ». 

*  Dans  :  della  Cella ,  p.  5^. 

*  Strab.  XVII ,  1195  :  Év^ortf  u  ^k  tu;  Beptvocvic  ici  i*  |Mutpôv  àxponiptov 
XryofUvov  Bopitw  6  iroul  to  çô\k%  rti:  Zùprud;  icp^c  toç  HifaXôiç.  (  «  Le  grand 

cap  dit  Boricn^  s'avance  pins  qfoe  Bérénice  dans  le  golfe ,  dont  il  forme 
Touvertnre,  qui  du  côté  opposé  aboutit  au  cap  Cephalœ.  »  ) 


9»  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 

JtfrAMe  était  également  située  sur  une  pointe  an  nord- 
est  de  Borionj  on  étend  souvent  la  Syrte  jusqu'à  celte 
nUié  :  StraboQ  lui- meine  évalue  la  profondeur  de  la 
Syrte  par  une  ligne  qu'il  tire  d'Auimala  jusqu'à  Béré- 
fifof  \  L'intervalte  compris  entre  cette  demi^  tille  et 
ßorion^  est  d'un  peu  plus  de  6  milles  géographiques. 
Il  est  probable  que  le  port  de  Tajotini  du  capkaioe 
J[«authier  \  avec  ses  deux  châteaux  forts,  correspond 
à  la  position  de  la  pointe  de  Borim. 

Auprès ,  on  voyait  un  bourg  de  ce  nom ,  et  un  grand 
nombre  d'habitations  juives.  On  sait  que  sous  la  pro- 
taetioD  des  Ptolémées  quantité  de  juifs  vinrent  s'éta- 
blir dkms  la  CyrinaSque.  Leurs  descendans  avaient  per^ 
du  le  souvenir  de  ces  émigrations  ;  ils  prétendaient 
qne  leur  temple ,  qui  était  en  grande  vénération  parmi 
euK,  avait  été  bâti  par  Saloroon  en  personne.  Gela 
n'empêcha  pas  l'empereur  Justinien ,  qui  était  fort  or- 
thodoxe, de  le  convertir  en  église  chrétienne;  les 
juifs  furent  contraints  d'embrasser  le  christianisme. 
Par  ses  ordres ,  le  bourg  fut  entouré  de  memparts , 
car  la  position  avait  une  importance  militaire;  les 
moptagne« ,  qui  partent  de  l'intérieur,  s'avancent  jus- 
qu'à la  oôle ,  et  ne  laissent  qu'un  étroit  passage.  Les 
habitana  de  Barian  défendirent  le  défilé  contre  les  in- 
euiniona  des  nomades  ;  aussi  ne  payërent-^Us  de  tri- 
but nn  aucun  temps  \ 

C'est  donc  ici,  comme  le  remarque  aussi  Procope, 
que  se  terminait ,  au  sud'K)uest,  le  territoire  continu 

•  Straboa^  Il ,  p.  iS0,  d'auprès  Eralosthèn«. 

*  Undiier ,  dans  délia  Cella,  p.  890.  Edriâ^  (p.  510),  at)p«tt«  o» 
Taionni ,  Tadia.  Cf.  Lenmir«^  «îana  Paul  Lucas ,  t.  Il  ^  p.  las. 

»  Procop.  de  Ädif. ,  VI ,  2. 
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de  Cf/rènê  fr^ênum  àkê  ou  de  là  Penu^h;  mais  de 
même  que  les  Ipossessions  de  Gyrène  ^'étaient  éten- 
dues, à  Test,  le  long  de  la  côte  jusqu'au  Catabaihnm 
(èap  Lueo) ,  de  même  elles  s'atançaient  au  sud-^Miest 
jutqo'à  l'angle  interne  de  la  grande  Syrt$.  Pour  le  mo- 
ment je  n'indiquerai  point  les  lieux  peu  remarqua- 
bles qui  s'y  trouvaient,  ainsi  que  les  promontoires, 
les  baies ,  etc. ,  me  réservant  de  présenter  la  descrip* 
tion  Qoraplète  de  la  grande  Sgru ,  dans  un  chapitre 
suivant. 


CHAPITRE  VII. 


Villes  daiis  rintérieur  de  la  Cyrénaîque. 


L' ultérieur  de  l»PmiapUe^  dans  un  grand  nombre 
de  points  pourvus  d'eau  douce,  et  par  conséquent  ap- 
tes k  la  culture ,  comptait  beaucoup  de  petites  ^lles  et 
de  bourgs,  habités  pour  la  plupart,  non  pas  par  des 
Greeit  ^^^  P^  ^^  peuplades  libyennes  qui  s'étaient 
habituées  aux  usages  des  Hellènes  '  ;  Ptolémée  nmis  a 
conservé  les  noms  de  ces  localités:  sur  quelques-unes 
d'entre  elles  nous  trouvons  des  renseignemais  dans 

^  Hefod.,  IV,  170-173.  Les  peuples  indigènes  de  la  Cyrônaïque 
iqu'U  cite,  sont,  en  comptant  de  Torient  au  couchant,  les  À$by$lae ,  les 
Kalfi^s  et  les  ^uiehyâoê.  Pline  (V ,  5)  connaît  encore  les  premiers;  à 
la  t>Iace  des  deux  autres  tribus,  il  mentionne  les  Àrarauçeti;  ceux-ci 
demeuraient  dans  la  partie  occidentale  de  la  Cyrénàlque ,  oà  ils  parais- 
sent avoir  communiqué  leur  nom  A  la  ville  û*Eraga  de  ftoîémée , 
(  V.  p.  iOS),  qui  correspond  à  TAurar  d'Edrisi,  p.  298. 
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dfaulrea  écrivains;  te  reste  nous  est  d'autiftnt  plus  in- 
connu^ que  l'intérieur  du  pays  n'est  point  visité  par 
les  Européens. 

Souis  les  auspices  et  avec  la  coopération  bienveil*- 
lante  d'une  peuplade  libyenne,  Battus  et  sescompa* 
gnons  peu  nombreux ,  venus  avec  lui  de  Vue  de  Théra 
fondèrent,  dans  un  pays  magnifique ,  la  ville  de  Cyrènt 
(Olymp.  XYH,  3),  qui  devint  par  la  suite  la  métro* 
pole  de  toutes  les  autres  cités  de  cette.contrée.  Du  mi« 
lieu  d'un  rocher  jaillit  une  eau  excellente,  qui  ar- 
rose la  plaine  située  au  nord.  Les  Dorims  la  consacrè- 
rent à  Apollon ,  et  l'appelèrent  Kyré  (  Kùpv]),  soit  que 
dans  leur  dialecte  ce  mot  désignait  une  source  d'eau 
vive,  soit  parce  que  c'était  ie  nom  que  les  naturels 
avaient  donné  à  la  fontaine  ^  :  d'après  elle ,  ils  nom- 
mèrent leur  nouvel  établissement  Kyrana  {Kvpdva)  dans 
le  dialecte  dorien'  ;  les  autres  grecs  disaient  Kyriné 

(  Kvpî7V») 

Deux  bAteaux  à  cinquante  rameurs  '  ayant  suffi  pour 
transporter  Battus  et  ses  compagnons  en  Lybie,  le  nou- 
vel établisseraentnepouvait  être  très^considérable,  mal- 
gré ses  relations  amicales  avec  les  peuplades  voisines, 
dont  une  partie  finirent  par  se  confondre  avec  la  co- 
lonie. Cyrène  ne  devint  une  cité  grande  et  populeuse 
qu'à  l'époque^  où  sur  les  démarches  de  Battus  lli,  l'o- 
racle de  Delphes  invita  tous  les  cantons  de  la  Grèce  à 
prendre  part  à  la  culture  d'une  contrée  si  favorisée  par 
la  nature.  Des  milliers  de  familles  y  accoururent, 

'  La  tradition  mythologique  veut  que  le  pays  tire  son  nom  d'une 
princesse  ThetialienjM^  qu'Apollon  aurait  enlevée. 
*  Callimach.,  Hymn.  in  Àpoif.^  p.  88  et  94. 
.»Herod.,lV,136. 
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cofàibe  cela  est  prouvé  par  la  bataille  conire  Adri- 
kan,  prisée  libyen,  dans  laquelle  périrent sepHnilk 
Cyrénéens  ^  Cette  population  occupait  la  ville  ou  les 
districts  voisins ,  dont  on  avait  chassé  les  peuplades 
liby^pes ,  et  peut-être  aussi  quelques  places  dans 
Touest  du  pays. 

Même  après  une  défaite  si  meurtrière,  le  nombre 
des  citoyens  de  Cyrine  était  encore  assez  considérable 
pour  que  les  Libyens  ne  songeassent  point  à  a^ttaquetr 
leur  ville.  Par  ordre  de  l'oracle»  Démonax  de  Manimée 
donna  à  la  colonie  une  constitution  nouvelle,  près- 
qu'entièrement  républicaine  :  la  population  fut  di^ 
visée  en  trois  trUms,  comme  nous  l'avons  dît  plus  haut. 

Le  roi  ne.  conserva  de  ses  anciennes  prérogatives 
que  le  droit  de  présider  le  sénat  et  les  assemblées  du 
peuple  et  le  commandement  de  l'armée  ;  on  lui  enleva 
même  toute  influence  sur  la  direction  du  culte  '.  Ces 
changemens  entraînèrent  de  nouvelles  dissensions,  qui 
se  terminèrent  par  l'assassinat  du  huitième  et  dernier 
roi  Arcésilas  :  la  royauté  fut  abolie  après  deujK  cents 
ans  d'e;(istence'. 

Dés  lors,  Cyrène  ne  formait  plus  qu'une  démocratie 
illimitée  t  où  la  popubcë  exerçait  une  influence  fu- 
neste :  les  troubles  continuels  qui  travaillaient  la  répu-i 
bliquef ,  flninent  par  la  faire  tomber  au  pouvoir  d^ 
Ptolémées,  Toutefois  ce  fut  précisément  T époque. de 
sa  splendeur^  où.  par  l'accroissement  des  richesses  se 
développa  le  germe  de  tous  les  talen$.  Une  école  de 
philosophie  a  tiré  son  nom  de  la  ville  de  Cyrène;  elle  'A 

•  Herod. ,  IV  ,  160. 
•Hcrod.,lV,6ö. 

*  Pindari,  FylA.  IV.  Schol.  arf.'«v.  1. 
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donné  naissance  au  poète  Gallimaque^  et  à  Eralosthène, 
un  des  premiers  philosophes,  également  remarquable 
comme  mathématicien  et  géographe.,  Strabon  *  nous  a 
conservé  les  noms  des  plus  fameux  savans  de  Gyrtee. 
Athénée  '  rapporte  un  fait  qui  peut  donner  une  idée  du 
luxe  des  habitans  de  cette  ville  :  les  convives  qu'on  in* 
vitait  à  un  festin  pouvaient  amener  avec  eux ,  chacun 
plusieurs  de  ses  amis  qu'on  n'attendait  pas,  et  qui  fu* 
rent  parfaitement  traités ,  y  compris  les  domestiques 
et  les  chevaux. 

Gyrène  ne  tarda  pas  à  décheoir  quand  les  Romains 
s'en  furent  emparés ,  et  que,  selon  leur  coutume,  ils 
négligèrent  les  provinces  éloignées,  surtout  quand  elles 
étaient  petites.  Ils  la  désignent  par  le  nom  de  Cyrenoe', 
au  pluriel,  et  lui  donnèrent  le  titre  de  colonie,  sans 
pour  cela  s'inquiéter  davantage  de  son  bien-être.  Ju»^ 
que-làlescitoyenss'étaientdéfendusavecénergie  contre 
les  attaques  des  Libyens.  Maintenant  c'était  aux  sol- 
dats romains  à  les  protéger.  Or,  ils  n'étaient  point  en 
nombre  suffisant ,  et  montraient  peu  de  zèle.  L'audace 
des  nomades  allait  croissant  d'année  en  année;  on  ne 
pouvait  plus  récolter  en  sûreté.  De  temps  à  autre  des 
nuées  de  sauterelles  dévastaient  les  campagnes  ^,  le 
commeroe  et  l'industrie  tombaient,  la  population  di«* 
minuait  en  proportion.  Synésej  étèque  de  PtohmaU^ 
qui,  ainsi  que  le  poète  Gallimaque,  faisai^  temontèt 
l'origine  de  sa  famille  aux  Battiades  *,  nous  a  conservé 

»Strab.,  XVII,  1194. 

*  Affaenaeos^XVin,!. 

'Peut.,  tab.  VIII;  Cyrenis  Col.,  d'après  Eusèbe,  (ehran.  anno 
ChriêU  129]  par  Tempereur  Adrien. 

*  Synes. ,  ep.  S7. 

'  Synes.,  Catastasiê^  p.  505;  ^nâl.,  K7,p.  197. 
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le  récit  des  excursioDs  das  Ausmimê  (Àummam)]  dans 
ufl  ffiémotre  présenté  à  l'empereur  Arcadiua  <  ^  Û  nous 
offre  un  tableau  lugubre  de  sa  ville  natale  :  «  Panive 
et  déehue,  c'est  un  squelette  couché  dans  la  poos^ 
sière,  el  qui  attend  pour  se  releter  que  la  générosité  de 
l'empereur  lui  vienne  en  aide  »  Toutefidis  il  assombrit 
à  dessein  les  couleurs  ;  cela  résulte  de  qudques  pas-* 
sages  dé  ses  lettres  où  il  parle  des  pompes  de  Gyrène , 
où  il  décrit  les  ombres  des  frais  bosquets  et  les  obar*> 
mans  ruisseaux ,  les  chants  des  oiseaux  ^  les  parfums 
délicieux  des  jardins  et  des  prairies^  et  la  j^rotte  aux 
nymphes,  etc.  ;  oe  qui  prouverait  au  moins  que  les  en- 
virons de  la  ville  étaient  restés  intacts.  Les  invasions 
des  Sarrasins  vinrent  tout  saccager.  Aujourd'hui,  il 
n'exiate  plus  que  des  monceaux  de  raines,  occupéa 
par  un  petit  nombre  d'Arabes  nomades  qui  les  ap^ 
pellenl  Grenné. 

Les  anciens,  qui  ont  beaucoup  écrit  sur  l'histoire 
et  la  prospérité  de  Cyrhi« ,  nous  en  ont  laissé  peu 
de  détails  topographiques  ;  nous  savons  que  la  ville 
avait  une  citadelle  %  et  qu'elle  était  entourée  de  cou- 
raoa  d'eau«  Strabon,  qui  la  vit  en  pleine  mer,  à  une 
distance  de  3  milles  géographiques,  rapporte  que 
C'était  une  grande  ville,  bâtie  en  forme  de  pansllélo-^ 
gramme  sur  une  plaine  élevée  :  c'est  tout  ce  qu'il  en 
dit  \  Quelques  voyageurs,  qui  ont  exploré  ses  ruines 

*  Synes. ,  de  fv^na ,  p.  s. 

*  Synesii,  cp.  57,  p.  197:  OStcç  ouv  vh  iv  tJ  wo'Xte  XauicpoTTr?*  wloo- 

^Mtiiàc  R.  T.  X.  «  Addiiranl  la  splendeiir  de  la  ville ,  etc.» 
'Synea.,ep.  114. 

*  Diodor.,  XIX ,  79  ;  Herod.,  IV,  164. 

*  Slrab.   XVII ,  1194  :    noXic    lAtycun  iv  Tpa^iCocuTEl  fft^ttt  Mtu^vY.. 

«  Grande  ville  située  dans  une  pUine  aylnlU  forme  d'on  trap^oe.  » 
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assez  superficidlement^  du  reste,  nous  donnent  plus 
de  renseignemans  ^  Une  forte  source  d'eau ,  qui  ne 
tarit  jamais ,  sort  des  rochers  ;  tout  à  l'entour  sont 
disséminés  des  restes  d'édifices  ;  sur  les  hauteurs  on 
voit  un  mur  long  de  400  toises  :  sans  doute  ce  sont 
les  débris  de  la  citadelle.  Au  pied  du  rocher,  dans  la 
vallée,  sont  rangées  des  deux  côtés  du  ruisseau  un  grand 
nombre  de  maisons  avec  de  hautes  fenêtres  et  des  bou- 
tiques. Dans  le  flanc  oriental  de  la  montagne  on  a 
creusé  d'innombrables  tombeaux  ;  beaucoup  d'autres 
sont  répandus  sur  la  plaine  et  disposés  dans  la  forme 
d'un  camp  régulier  '.  Auprès  on  voit  une  vingtaine 
de  citernes  spacieuses,  la  plus  grande  a  120  pieds  de 
long  sur  22  de  large ,  elle  est  voûtée,  et  contient  en- 
core de  l'eau.  On  voit  par  là,  que  pour  répandre  l'ir- 
rigation dans  le  pays  les  Cyrénéem  avaient  recours  à 
l'art;  ils  recueillaient  les  eaux  pluviales  dans  ces  réser«- 
voirs.  En  outre  on  voit  de  toute  part  des  statues  muti- 
lées, des  inscriptions,  des  blocs  de  marbre,  des  bas- 
reliefs,  etc.,  etc. 

Bareé  (Bap^^v}),  située  selon  Ptolémée  dans  une  ré- 
gion sablonneuse  ',  à  8  milles  géographiques  de  Cyrine, 
était  dans  les  temps  très  anciens  le  chef-lieu  d'une 
peuplade  libyenne.  Les  habitans  s'occupaient  princi- 
palement à  élever  et  à  dresser  les  chevaux.  Aussi  les 
Grecs  disaient  que  Neptune  en  personne  avait  initié 

^  Lemaire ,  dans  Paul  Lucas,  T.  II,  chap.  XI ,  p.  114-117;  délia 
CeUa,p.  158,  sqq. 

*  Synes.  (Catastasis,  p.  50a  ) ,  parle  de  ces  tombeaux,  qu'il  qualifie 
de  Tépithète  doriens  ;  il  regrette  qu'on  ne  puisse  Ty  enterrer  un  jour 
à  côté  de  ses  ancêtres. 

*  Hieronym. ,  epist.  129  ad  Dardan.  «  Late  valantes  BareoH^  ab 
Bareê  oppido,  quod  in  solüudine  sitom  est. 
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les  Barcéens  (Barcaei)  à  Fart  de  dompter  les  chevaux ,  et 
que  Minerve  leur  avait  appris  à  conduire  un  char.  Ils  en- 
tretenaient des  relations  de  bon  voisinage  avec  les  pre« 
mierscolonsétablisàCj^ène.Parsuitederaccroissement 
de  la  population  qui  lui  arriva  de  la  Grèce,  la  nouvelle 
colonie  fit  ombrage  aux  Libyens  ;  ils  accueillirent  tes  frè- 
res du  roi  Arcésilas  III  et  leurs  partisans,  et  par  suite 
£arc^  devint  unevillegrecque.  Etienne  deByzancehous 
apprend  ^  qu'elle  était  bfttie  en  briques,  et  que  trois 
architectes  grecs  :  Persée  de  Zacyrühe^  Aristomédon  et 
Lykos,  dirigèrent  la  construction  des  murailles.  Le 
souverain  de  Gyrène  vint  s'opposer  au  nouvel  établis- 
sement, et  les  Libyens  se  réfugièrent  dans  le  désert; 
il  les  poursuivit,  et  leur  livi^a  une  bataille  où  il  essuya 
une  défaite  décisive  ' .  A  partir  de  ce  moment  Bard 
apparaît  non-seulement  comme  ville,  mais  de  plus 
comme  un  état  indépendant,  auquel  s'allièrent  les  vil- 
les maritimes  de  l'ouest,  nommément  TeucUra,  quoi- 
que cet  endroit  dût  son  origine  à  Cyrine  \ 

Le  gouvernement  deÄarc^,  dont  la  population  offrait 
un  mélange  de  Grecs  et  de  naturels  du  pays,  resta  entre 
les  mains  de  souverains  indigènes  ;  du  moins  nous 
trouvons  un  roi  Alazir,  dont  le  nom  offre  une  forme 
tout-à-fait  étrangère.  G'est  auprès  d' Alazir,  qui  était 
son  beau-frère,  qu* Arcésilas  IV,  forcé  de  quitter  Gy- 
rène, vint  chercher  un  refuge;  tous  les  deux  furent 
massacrés  dans  une  assemblée  du  peuple,  comme  il  a 

*Steph.  Byz.,voc«Bapx7}. — Hesych.  voce  Bapxaioi;  07^01;,  d'après Mna- 
seas,  aateur  de  Tantiquité. 

»  Hcfod. ,  IV  ,46e. 

*  Herod.^IV,  171  :  TfOx«ip«  iwAtç r»k  Bapxairj  «  Teuehira ,  ville  du 
pays  de  Barca.  » 
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été  dit  plus  haut  ' .  La  ruine  de  Boret^  fut  la  qoQsé« 
quence  immédiate  de  cet  assassiaat.  Phérélime,  la 
mère  d'Arcésilas,  obtint  l'appui  du  satrape  qui  gou« 
vernait  l'Egypte  du  temps  de  Darius.  L'armée  peroe  fit 
le  siège  de  Barcé  et  s'empara  de  la  \ille  par  surprise; 
les  citoyens  de  quelque  influence  furent  mis  à  mort 
ou  transplantés  jusque  dans  la  Bacêrùme.  On  ne  laissa 
dans  la  ville  que  les  gens  appartenant  à  la  populace  •. 

On  ne  sait  rien  sur  l'histoire  de  Barcé  pendant  l'in- 
tervalle compris  entre  la  prise  par  l'armée  perse  et  le 
r€|gne  des  Ptolémées.  Quand  ces  derniers  se  furent 
emparés  de  la  CyréncSfue^  le  port  de  Bareé^  situé  à  3 
milles  géographiques  vei*s  l'ouest,  fut  érigé  en  ville, 
sous  le  nom  de  PtoténuA  :  les  privilèges  qu'on  lui  ac- 
corda décidèrent  les  habitans  grecs  de  Bareé  à  a'y 
fixer  :  voilà  pourquoi  dans  les  géographes  postérieurs , 
les  noms  de  Bord  et  de  PtolénuOi  sont  synonymes , 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut. 
Barcé j  qui  était  située  à  l'intérieur  des  terres,  subsista 
mais  seulement  à  titre  de  bourgade  libyenne ,  et  non 
pas  comme  une  des  cinq  villes  de  la  PenUipoh]  honneur 
qui  était  réservé  à  PioÛnuSi.  Le  dernier  auteur  ancioi 
qui  (ait  mention  de  Barcé  est  Ptolémée  ;  après  lui , 
elle  disparait  entièrement.  Aucun  itinéraire  ne  marque 
une  route  qui  y  conduise. 

Toutefois  les  naturels  du  pays  perpétuèrent  les 
souvenirs  de  Barcé.  Ptolémée  les  nomme 


*  Voyez  p.  49. 

*Herod.,IV,aoo,  sqq. 

^  Les  monnaies  marquées  des  lettres  Ba^x  ou  fi«fNat,  et  u'otfrant  ni 
1  efljgie,  ni  le  nom  d'un  prince  ^  appartiennent  pour  sûr  à  Tépoque  où 
la  ville  ne  relevait  que  d'elle-même. 
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dans  Hérodote  et  les  autres  auteurs ,  ik  sont  appelés 
Amseî.  Ils  reprirent  leur  vie  nomade ,  restèrent  enot- 
mis  implacables  des  Grecs,  et  par  leurs  incursions 
dévastatrices ,  acquirent  une  si  grande  célébrité  d« 
temps  des  Romains,  qu'on  étendit  leur  nom  à  tous 
les  autres  peuples  nomades  de  la  Libye,  et  que  là 
où  les  anciens  auteurs  avaient  nommé  les  Jformafîdsf, 
on  ne  connut  plus  que  les  Baread  '. 

Les  autres  lieux  de  la  Peniapole  n'étaient  que  des 
petites  villes  ou  des  bourgs  dans  la  dépendance  de 
CyrèM.  Ptolémée  en  nomme  vingt,  parmi  lesquels  il 
n'y  en  a  que  deux  dont  Texistenee  soit  constatée  par 
d'autres  autorités.  4  peu  près  à  mi*cbemin,  entre  Pio^ 
UnwSê  et  Cyrine ,  à  38  milles  de  la  première  ville ,  la  table 
de  Peutinger  porte  Cmopolû  :  Ptolémée  cite  également 
Kmwpolü,  mais  il  la  place  à  une  distance  considéra- 
ble de  la  ville  de  Cyrèoê ,  vers  le  sud^-est,  sur  la  limite 
du  pays;  tandis  qu'il  donne  à  une  autre  ville  nommée 
Neapolù^  exactement  la  position  que  la  table  de  Peu«^ 
tinger  assigne  à  Cenopotiê.  Or,  cette  dernière  carte  qui  a 
pour  guide  la  route  môme  qui  conduisait  de  PtoUmoSê  à 
Cj/rtmy  ne  peut  se  tromper  dans  ses  indications;  donc 
comme  les  deux  noms  Nêupolû  et  KakiopoKs  signifient 
l'un  et  l'autre  t^/s  nowetfo ,  il  faut  croire  que  dans  le 
texte  de  Ptolémée,  d'une  ville  on  en  a  fait  deux  ;  d'au- 
tant plus  que  l'ordre  dé  plusieurs  chiffres  a  été  renversé 
en  cet  endroit  par  un  copiste  maladroit. 

Hf/àfa»:  Ptolémée  place  ce  bourg  tout  près  de  Cam(h 
peut  à  la  frontière  orientale  du  pays.  Synèseiemetaux 
conßns  de  la  Libye  dépourvue  d'eau  {T-à;  ii^-^^  A  cStniç); 

*  Virgil.  Aeii.  IV,  v.  42:  Biiic  defecta  siti  regio  laCeqiie  furente» 
Sareaet. 
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ilenparlecommed'un  bourg;  il  cite  une  autre  bourgade 
dans  le  voisinage,  Palaebi$ca  :  tous  deux,  au  reste,  étaieàt 
assez  importans  pour  avoir  un  évèque  \  Désirant  coq* 
Iribuer  de  mon  mieux  à  l'éclaircissement  ultérieur  des 
positions  que  je  ne  puis  pas  interpréter,  je  vais  donner 
les  noms  des  villes  citées  par  Ptolémée,  dans  Tordre 
où  il  les  range. 

Archilae  à  5  milles  géographiques  à  l'est  de  Cyrèiie, 
Chaereda  à  la  même  distance,  vers  l'ouest;  N^polù  ou 
plutôt  KainopoliSj  dont  il  a  été  question  plus  haut; 
le  bourg  de  Àrtamis,  au  sud-ouest  de  Cyrène^  et  Xym- 
lho9un  peu  plus  à  l'est;  Ptolémée  s'est  trompé  dans 
l'évaluation  des  degrés  de  latitude  de  ces  villes.  Eraga 
est  à  peu  près  au  sud-ouest  de  Bàrcé. 

Dans  tous  ces  districts  on  trouve,  sur  les  hauteurs, 
des  forts  dont  les  ruines  sont  assez  bien  conservées. 
Selon  toute  apparence  ils  appartenaieùt  aux  localités 
citées  ci-dessus,  et  servaient  de  refuge  contre  Jes  in- 
vasions incessantes  des  nomades,  dans  la  dernière  |)é- 
riode  de  la  décadence  de  Cyrène. 

Dans  la  région  méridionale  on  trouve  KdUa,  très 
avant  vers  l'est;  plus  loin,  dans  la  même  direction 
Hjfdrax  que  nous  avons  déjà  nommée,  ainsi  que  Äa** 
nopoKs,  qui  pourrait  bien  être  la  PalaMica  de  Synèse; 
ÄiAaea,  directement  au  sud  de  PlolemaU:  Thmiù  en 
droite  ligne  au  sud  de  Gyréne;  Phalacra  plus  loin,  vers 
le  nord -ouest;  Marabma  au  sud  de  Bérémee  :  Àuxuim 
bien  loin  au  sud-est,  plus  loin  epcore  Aeabis ,  tous  les 
deux  se  trouvent  déjà  sur  le  versant  septentrional  des 
monts  Vdpa. 

*  Synes. ,  ep.  67. 
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Par  delà  les  montagnes  qui  forment  la  limite  du 
pajs  cultivé,  sur  une  ligne  parallèle  aux  parages  mé- 
ridionaux de  la  Syrte,  on  trouve  de  Fouest  à  Test,  les 
bourgs  suivans  :  MaraïUhis,  Agaoa,  Eckinos^  Phäatu^  et 
à  Textrémité  sud-est,  Arimantos  komé.  Il  est  prouvé 
par  l'histoire  du  pays  que  ces  positions  méridionales 
n'étaient  que  des  stations  pour  les  nomades,  mais 
qu'elles  étaient  comprises  dans  le  territoire  de  Cyrine. 

A  ces  diverses  localités  il  faut  joindre  JSofnftoea,  que 
Synèse  <  cite  comme  une  place  forte  dans  une  gorge 
de  montagnes  ou  la  main  de  l'homme  et  celle  de  la  na- 
ture auraient  contribué  à  sa  défense;  il  n'en  indique 
pas  la  position. 

En  pleine  mer,  à  V  40'  (ou  plus  exactement  1^  6*) , 
à  l'ouest  de  la  pointe  de  Phycw  (Ras  Sem),  et  au 
nord-ouest. de  Ptolenuägj  nous  trouvons  dans  Ptolé- 
mée  Vile  de  Myrmex  {Mvpixmi).  Les  autres  géographes 
ne  la  connaissent  pas;  elle  n'est  pas  non  plus  mar- 
quée sur  nos  cartes.  Toutefois  Synèse  '  confirme 
les  indications  de  Ptolémée.  De  Bendidium,  qui  était 
probablement  un  mouillage  dans  le  port  de  PiolemaU^ 
Synèse  partit  à  la  pointe  du  jour  dans  la  direction,  d'A- 
lexandrie; à  midi  il  arriva  au  phare  de  ifyrmeo;,  où 
le  navire  faillit  échouer  contre  les  constructions  du 
port.  D'où  il  feut  conclure  que  les  marins  profitaient 
de  cette  lie  rocheuse  pour  éviter  les  dangers  que  pré- 
sentait la  navigation  sur  la  côte. 


^Synes.^ep.  105. 

*  Synes. ,  ep.  4:  Tqv  ^apiov  Mûpavpca  irapcXXd(Çft}uv.  (n  Noiu  passâmes 

à  côté  du  pliare  de  Myrmex.  »  ) 
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CHAPITRE  VIII. 

La  grande  Syrte  ;  la  c6te  jusqu'aux  frootiâref  du  territoire  CtartkaginolB. 

A  Touest,  le  territoire  de  Gyrèfie  est  limité  par  la 
grande  Syrie  (^peyoAn  Ivpti^)*  Le  mot  tyrtemi  dérivé 
du  verbe  grec  avpuv  ,  qui  veut  dire  tirer,  et  qui  dé- 
signe la  propriété  qu'ont  les  Synes  d'attirer  les  vais- 
seaux. La  grankde  Syrie  forme  un  vaste  enfoncement; 
les  anciens  ne  savaient  trop  s'il  fallait  le  considérer 
oomme  faisant  partie  de  la  mer  ou  du  continent.  C'est 
un  creux  peu  profond ,  garni  de  rochers  et  de  bancs  de 
saMe.  La  marée  qui ,  comme  on  sait ,  se  Mt  générale- 
ment peu  sentir  dans  le  reste  de  la  Méditerranée ,  et 
qui  même  dans  les  Syriei  n'a  lieu  qu'à  des  époques 
irrégulières,  avec  les  vents  du  nord;  la  marée ^  dis^je» 
resserrée  par  les  deux  bastions  du  continent  qui  fer- 
ment le  golfe,  et  trouvant  une  forte  résislBn<^^  frappe 
vfotem  ment  contre  cesrécifsetcesdunes,  surtout  quand 
régnent  les  v^ts  du  N.  O.  (Etemae).  A  la  basse  marée 
le  golfe,  ainsi  que  la  côte^  se  montrait  rempK  d'Ilots 
et  de  bancs  de  sable  ;  quand  la  marée  montait  lés 
bancs  et  même  les  tles  tes  plus  basses  disparaissaient 
complètement  sous  les  flots  ;  il  y  en  avait  une  auprès 
de  laquelle  on  pouvait  en  toute  sûreté  jeter  l'ancre , 
sans  même  l'apercevoir,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
la  description  détaillée.  La  marée,  aidée  par  les  vents, 
entraînait  avec  une  force  irrésistible  tout  navire  qui , 
venant  de  la  mer  Libyque ,  s'approchait  de  trop  près 
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doGOuriiiit;  il  y  avait  réellement  un  grand  danger  peur 
les  marins,  qui  se  gardaient  bien  de  donner  dans  les 
Sgrtw,  rareknent  un  navire  en  réchappait,  au  rapport 
de  Strabon.  Il  ajoute  pourtant,  que  de  hardis  naviga- 
teurs essayaient  quelquefois  d'y  pénétrer  en  suivant  les 
côtes  :  ce  qui  est  confirmé  par  Thistoire  \  Les  premiers 
navigateurs  Grecs  connaissaient  les  Ayriei;  ils  étaient 
persuadés  qu'il  ne  fellait  rien  moins  que  rintercession 
d'une  divinité  pour  les  arracher  aux  dangers  qui  les 
y  menaçaient  ;  personne,  d'ordinaire,  ne  s'y  engageait 
de  plein  gi^.  Hérodote,  qui  aime  tant  à  parier  de  tout 
ce  qu'il  parvint  à  apprendre ,  ne  décrit  point  les  S^es, 
bien  qu'il  en  connaisse  le  nom  et  qu'il  énumère  les 
peuplades  qui  demeuraient  sur  leurs  bords  '.  Scyiax 
parle  de  la  grande  Syrte  '  ;  il  évalue  l'étendue  de  son 
embouchure  :  mais  il  n'ose  en  sonder  l'intérieur;  il 
n'y  cite  aucune  localité,  aucune  position  ;  il  ne  connaît 
d'autre  point  remarquable  que  les  Ane  PhUamtorum, 
auxquels  on  arrivait  du  côté  de  la  terre.  Eratosthéne, 
qui  vivait  sous  les  premiers  Ptoiémées,  avait  recueilli 
aaseE  de  renseignemens  parmi  les  marins,  pour  pou- 
voir déterminer  le  circuit  du  globe  à  l'intérieur.  Pto- 
lémée,  el  plus  encore  le  périple  de  l'Anonyme,  nous 
faiit  ooAnattre  les  moindres  détails,  les  lieux  dange- 
reux, les  ports,  les  mouillages,  enfin  tout  ce  que  le  na« 
vigateur  prudent  pouvait  avoir  besoin  de  savoir  pour 
mener  à  bonne  lin  le  trajet  le  long  des  côtes  ;  car  nul 

>  Histoire  des  Apôtres ,  XXVII  ,17. 
•  Strabon,  XVî!,  11^5. 
•Scyîax,p.  47. 
^llerod.,n,38. 
»Herod.,  IV,  172-181. 
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n'osait  passer  à  travers  les  baocs  de  sable  situés  au 
milieu  des  Syriei. 

Or,  nous  savons  par  ces  auteurs ,  que  dès  que  Ton 
counaissait  exactement  le  chenal,  la  navigation  le  long 
de  la  Syrte  n'offrait  point  de  grands  dangers ,  surtout 
pour  de  petites  embarcations  qui  trouvaient  facilement 
un  abri  sûr  dans  les  échancrures  du  rivage.  Nos  bâti* 
mens  modernes,  qui  sont  plus  forts  de  dimension  et 
n'ont  pas  de  rames,  résisteraient  bien  plus  facilement 
au  courant  de  la  marée  ;  par  contre,  ils  raseraient  avec 
moins  d'agilité  les  endroits  dangereux.  Aussi  nul  bà« 
timent,  de  nos  jours,  n'a  tenté  de  faire  cette  traversée 
hasardeuse  :  et  cet  enfoncement  de  la  Méditerranée, 
placé  si  près  de  l'Europe ,  nous  est  totalement  in- 
connu. 

La  côte  de  l'est  était  de  beaucoup  la  plus  redou- 
table :  le  périple  en  décrit  les  pointes,  les  bancs,  les 
écueils,  etc.  Sur  la  côte  occidentale,  qui  faisait  partie 
de  territoire  carthaginois,  on  rencontre  beaucoup 
moins  d'obstacles  à  la  navigation ,  les  pointes  y  alter- 
nent avec  les  havres  comme  sur  les  bords  de  la  Libye. 
Ce  que  Ton  avait  le  plus  à  craindre  ici  c'était  les  Nar 
ramons  qui  habitaient  dans  ces  parages,  peuples  no- 
mades qui  pillaient  impitoyablement  tout  bâtiment 
qui  faisait  naufrage  ou  qui  venait  d'échouer  sur  les 
bancs.  Les  meilleurs  renseignemens  sur  les  paKioula- 
rités  des  Syrtes  se  trouvent  dans  Strabon,  P.  Mêla , 

*  Scylax,  p.  47. 

*  Le  capitaine  Lauthier  a  longé  la  côte  orientale  ainsi  qne  la  cdte  oc- 
cidentale bien  avant  vers  le  sud.  (Voyez  Lauthier  :  reiaxiane  intamo 
alla  coita  del  golfo  délia  gran  Sidra ,  dans  :  deila  Cella  viaggio  , 
p.  âl4,sqq. 
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Depys  le  Periégète  et  Procope  '.  On  connaît  l'exprès 
sioD  singulièrement  pittoresque  et  concise  de  Pline  : 
Syries  vadaso  et  rec^oco  mari  dirae. 

Quant  aux  détails  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mis sur  le  circuit,  la  profondeur  et  la  largeur  en  droite 
ligne  de  l'ouest  à  Test,  ils  les  ont  recueillis  chez  les 
marins,  et  par  conséquent  leurs  évaluations  sont  exar 
gérées.  Plolémée  réduit  leurs  mesures  en  déterminant 
la  position  des  lieux  par  des  procédés  mathématiques. 

Le  golfe  commençait  vers  Test ,  au  Promaniùrium 
Barium  (cap  Tajouni),  et  à  l'ouest  par  le  Pr.  Kephalae  : 
voilà  ce  que  nous  disent  les  géographes  ;  mais  ils  ne 
parlent  pas  de  ces  deux  points  pour  évaluer  la  profon- 
deur ni  l'étendue  de  l'embouchure  du  golfe,  vu  que  les 
marins ,  qui  n'avaient  pas  dessein  de  longer  les  côtes  de 
la  grande  Syrte^  prenaient  garde  de  s'avancer  si  loin  vers 
le  sud,  de  peur  d'être  entraînés  au  fond  du  golfe.  C'est 
à^Bériniee  (Bengazi)  qu'ils  faisaient  le  trajet,  et  c'est 
de  ce  point  que  partent  leurs  évaluations. 

La  profondeur  de  la  grande  Syrie  y  du  nord  au  sud, 
entre  Birénke  ou  He^peridae  à  Äuiamalay  est  fixée  par 
Eratosthène  à  i,800  stades  ou  45  milles  géographie 
ques.  Cette  évaluation  tient  compte  des  détours  que 
les  marins  étaient  obligés  de  faire  :  car  le  périple ,  qui 
les  indique  en  détail,  compte  2,000  stades  jusqu'aux 
Arae  PhSaênarum,  situés  plus  loin  vers  l'ouest.  D'après 
les  indications  de  Strabon  ',  d'autres  auteurs  rédui- 
sirent cette  évaluation  exagérée  à  i  ,500  stades;  et  Pto- 
lémée,  par  des  calculs  très  exacts,  détermine  la  pro- 

«  Strabon,  XVII ,  lisa,  95 ;  Mêla,  1, 7;  I>iony8.  Perieg.,  v.  las,  aqq. 
,   et  Sehol.  Eu^tathii;  Procop.,  de  jEdi/k.  Vï ,  5,  Plin.  V ,  4. 
•  Strabon ,  Il ,  48«. 
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fondeur  de  la  grande  Syrîêy  à  partir  de  BérémXf  en 
droite  ligne,  à  2^  40*  ou  28  milles  géographiques; 
la  ligne  tirée  du  promontoire  Borùm  à  Autùmalaj  qui 
marque  la  iréritable  profondeur  du  golfe,  n'a  ehez  lui 
que  2^  ou  25  milles  géographiques. 

Le  circuit  intérieur  est  porté  par  EnOoiAèneiy  en 
nombre  rond,  à  5,000  stades,  et  d'après  les  obsenra'^ 
lions  des  détails  à  4,9S0  stades  ' .  Cette  donnée  se  trouve 
réduite  chez  d'autres  écrivains  à  4,000  stades,  les- 
quels peuvent  très  bien  se  concilier  avec  les  569  mil- 
les r.  ou  115  milles  géographiques  que  l'itinéraire 
d'Ântonin  '  donne  au  chemin  de  terre,  dont  le  tracé 
comprend  un  grand  pourtour. 

L'ouverture  septentrionale  du  golfe  ou  la  longueur 
de  l'est  à  Touest,  en  ligne  droite,  est  évaluée  dans  Scy- 
lax  ',  à  trois  jours  et  trois  nuits  de  traversée;  mais  il 
étend  cette  ligne  A'Htsperidae  (Bengazi) ,  jusqu'à  Nea^ 
polie  (Lebida),  située  par  de  là  les  limites  occiden- 
tales de  la  grande  Syrie.  Strabon  marque  pour  la  lon- 
gueur 1,500  stades,  ce  qui  fait  présumer  qu'il  ne  dé- 
signe que  l'intervalle  entre  les  caps  Borwn  (Tajouni) 
et  Kej^uüae  (près  du  cap  Mesurata),  et  une  marche 
rapide  du  navire.  Selon  Ptolémée,  la  distance  directe 


*  Stfabon,!!,  189,  XVII,  1193  ;  dans  le  dernier  passage  on  ne  trouve 
de  marqué  que  les  960  stades  :  le  plus  grand  chüfre  a  été  omis  pur  la 
négligence  du  copiste. 

*  /Itn.  Ânt.,p.  64etl9. 

*  Scylax,  p.  46,  à  la  page  suivante  sont  même  indiqués  quatre 
jours  et  quatre  nuits  de  navigation,  depuis  le  fleuve  Ciwffpi  (Ouadi 
Quam) ,  jusqu'aux  lies  Leueae ,  situées  à  la  hauteur  des  Hespéridêê 
(Sengazi),  d'après  un  fragment  de  Scylax,  que  M.  Miller  vient  de 
publier  dans  son  supplément  aux  dernières  éditions  des  petits  géogra- 
phes; Paris,  1859 ,  VIH ,  p.  257. 
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de  ce»  deux  points  est  de  3*  55'  de  long. ,  ou  près  de 
40  mines  géographiques;  sur  nos  meilleures  cartes  les 
dimensions  sont  les  meines. 

C'est  vers  l'est,  aux  confins  de  la  CyréncSque^  que 
\h  grande  Syrie  offrait  le  plus  de  dangers.  D'après  Pto- 
lémée,  celte  parties'étend  du  cap  Borcum  (Tajouni)  droit 
vers  le  sud,  avec  peu  d'aberration.  Sur  les  diverses 
positions  de  cette  côte,  qui  est  absolument  inconnue 
4  la  science  moderne,  le  périple  de  l'Anonyme  *  nous 
donne  d'excellens  renseignemens.  Il  est  d'accord  avec 
Ptoléfoée,  qu'il  complète  sur  plusieurs  points  inter- 
médiaires ,  surtout  à  l'égard  des  tlots  côtiers  que  les 
navigateurs  devaient  suivre;  il  marque  les  endroits 
dangereux,  et  est  ici  beaucoup  moins  défiguré  ou  altéré 
par  les  copistes  que  dans  les  côtes  précédentes.  Voici 
ce  que  nous  y  trouvons  : 

«  De  Borton  (Tajouni)  on  atteint  avec  i40  stades 
ChfTs$^  qui  a  un  abri  contre  les  vents  impétueux  du 
nordouest(£lesta^);  on  trouve  de  l'eau  près  du  fort.  » 
Le  .fort  s'appelle  Dmh&rm  dans  Ptoléra^,  qui  le  place 
à  30'  en  droite  ligne  au  sud  de  forum;  selon  toute  appa- 
rence l'emplacement  du  port  de  Ghersis  est  occupé  au- 
jourd'hui par  le  port  actuel  de  Kerkora,  dont  le  cap 
forme  une  forte  saillie  '. 

«  De  là  à  Afnasiara$  {-h  kffdçopoç)  il  y  a  110  stades ,  et 
i  80  stades  plus  loin  se  trouve  Heraeleum.  »  Ptolémée 
B^  connaît  que  ce  dernier  point,  il  l'appelle  la  tour 
d'Hercule,  et  le  place  à  40'  au  sud  du  fort  précédent. 
D'après  le  périple  la  tour  était  placée  sur  le  rocher 

^  Periplui  Anonymi apud  Iriarte  :  bibiloikeaa  madrilentit  eodiees 
graecij  1. 1,  p.  187 ,  -*•. 

*  Lanthier:  dans  délia  Cclla,  p.  220. 
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de  Drq^amon  à  7  stades  de  là ,  où  il  y  a  d^  Teau  douce, 
et  au  pied  duquel  s'éteadent  des  dunes  de  sable 
blanc.  «  De  Drepanon  à  Serapium  il  y  a  iOO  stades; 
pendant  le  trajet  on  a  devant  soi  une  vaste  étendue  de 
côtes  couvertes  de  sable  blanc  :  quand  on  creuse  le  sol, 
on  y  découvre  de  l'eau  douce.  A  50  stades  plus  loin  on 
atteint  Diaroas  {aç  AtapQdia)^  et  à  1  stade  plus  loin  est 
Apisj  un  mouillage.  Le  nom  de  Diarrhoa  se  trouve  éga- 
lement dans  Ptolémée,  qui  dit  que  c'est  un  port,  el  en 
évalue  la  distance  au  lieu  qui  précède  à  30'»  Lauthier  > 
fait  mention  des  dunes,  et  aux  environs  de  Serapmn^ 
sousSO^  35' de  longitude,  il  signale  l'existence  d'un  cap 
i  deux  pointes  et  d'un  port  sûr,  qui  n'a  pas  de  nom. 

«  A  cent  stades  plus  loin  on  trouve  Caemm^  château 
fort  abandonné ,  avec  de  l'eau  douce  ;  il  n'y  a  pas 
d'abri  pour  les  navires.  A  90  stades  plus  loin  on  atteint 
Euschaenoê^  après  avoir  navigué  sur  une  mer  très  pro- 
fonde. Sur  la  côte  se  montre  une  colline  arrondie  (»ouv^ 
au  lieu  de  ßouvSc)^  auprès  il  y  a  de  l'eau;  avec  60 
autres  stades  on  arrive  à  Hyphaii  {èitl  r^v  Tfcaaiv) ,  Ilot 
couvert  part  les  flots  de  la  mer;  la  côte  est  également 
fort  basse.  »  Le  dernier  endroit  est  cité  dans  Ptolémée 
sous  le  nom  de  Hyphaii  Hormi  {(foXoi  iëçfiGi),  sans  doute 
à  cause  de  la  circonstance  qui  le  rendait  remarquable; 
effectivement  ce  nom  indique  ce  que  dit  le  périple 
en  termes  positifs  :  c'était  un  tlot  qui  était  couvert 
par  la  marée  montante ,  auprès  duquel  se  trouvaient 
néanmoins  des  endroits  où  les  navires  pouvaient 
mouiller  en  tQute  sûreté. 

A  partir  de  ce  point,  les  bas-fonds  et  les  écueils  de- 

^  Lauthier  :  dans  délia  Cella  ^  p.  9S1. 
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vienaent  de  plus  en  plus  nombreux;  ils  ne  sonl  mar« 
qués  que  dans  le  périple  ;  Ptol^ée  ne  pouvait  les 
citer, 
t  A  80  stades  plus  loin  on  atteinl  Vile  deSkopeHtes; 

c'est  un  rocher  élevé  et  qui  ressemblé  à  un  éléphant,  il 
est  situé  à  15  stades  de  la  côte.  A  2  stades  vers  le  sud- 
oueston  rencontre  Ptmtia^  lie  trésélevée;à  Tstadesa  u  sud 
en  lignedroite  se  trouve  Tlle  de  itfitya,  avec  un  mouillage 
et  de  l'eau  douce  dans  des  puits.  »  Ptolémée  cite  égale- 
ment trois  lies  dans  la  grande  SyrU;  celle  qu'il  nomme 
G(ga  correspond  sans  doute  à  l'Ile  Maja  du  périple,  car 
celle  qui  est  la  plus  proche  du  côté  nord-ouest  porte 
le  nom  de  Pontia.  Il  est  permis,  sans  doute,  de  regarder 
l'Ile  de  Mistfnosquî  est  tout  à  fait  au  nord-ouest,  comme 
identique  avec  l'Ile  de  Skopelùes  du  périple.  Ptolémée 
place  Gaja  en  face  des  Arae  Phäaenartan:  Pontia  et 
Miijfnos ,  dans  la  partie  occidentale  du  golfe^  tandis  que 
selon  les  indications  des  marins  elles  se  trouvent  à 
l'est.  On  ne  connaît  pas  d'autres  lies  dans  la  grande 
Syrte  :  sur  nos  cartes  sont  marquées  des  chaînes  d'é- 
cueils  entremêlés  d'tlots,  dont  trois  sont  situées  dans 
l'angle  sud-est  de  la  grande  Syrte.  Le  plus  méri- 
dional d'entre  ces  derniers  s'appelle  actuellement 
Garra,  et  parait  correspondre  au  Gq/ades  anciens. 

De  Jfq/a,  le  périple  nous  porte  avec  50  stades  à  As^ 
troganda  sur  la  côte,  et  avec  80  autres  stades  à  un  lieu 
nommé  Krokodüas  :  «  C'est  un  mouillage  pendant  le 
beau  temps;  il  y  a  de  l'eau  de  puits.  Avec  84  stades 
on  ai;rive  à  JBorûm,  bourgade  avec  un  fort  abandonné; 
il  y  a  un  bon  mouillage  au  sud -ouest  et  de  l'eau  douce,.  » 
Ptolémée  ne  connaît  point  ce  Barim,  situé  à  l'angle 
sud-est  de  la  Syrte ,  à  une  grande  distance  de  la  pointe 
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septentrionale  et  du  bourg  portant  ce  même  nom.  La 
table  de  Peutinger  marque  bien  le  lieu  nommé  Ptaem, 
un  peu  plus  a  Touest ,  et  plus  à  Test  Priseu  tabema , 
mais  elle  ne  connaît  pas  non  plus  Borion.  La  donnée 
du  périple  n'en  est  pas  moins  exacte;  en  effet,  Titiné- 
raire  d'Antonin  '  marque  Boreum  i  la  place  ou  le  pé- 
riple a  porté  Barion,  à  126  milles  r.  de  Bérémce,  Bengaxi. 
Dans  ces  parages  sablonneux  les  positions  des  lieux 
devaient  changer  souvent,  quelquefois  aussi  ils  chan- 
geaient seulement  de  noms. 

Le  périple  place,  à  20  stades  seulement  de  Barion, 
la  pointe  de  Antidrepanon^  avec  une  aiguiade.  Ptolériiée 
qui  en  parle  également  la  nomme  Drepanon  (la  Fauche), 
par  la  raison  qu'il  ne  connaît  pas  le  Drepcmcn  septen- 
trional du  périple,  auquel  le  second  faisait  face. 

ly Antidrepanony  le  périple  nous  conduit  avec  50  stades 
à  Mendriany  qui  était  dépourvu  d'èau;  de  là,  avec  120 
stades  à  Kozynthùm,  sur  une  côte  escarpée  ;  il  n'y  avait 
pas  d'eau,  mais  c'était  un  abri  pour  les  navires  ;  puis 
avec  140  stades,  le  long  des  côtes  aux  sources  d'Ammo- 
niiu  {A^fifKuvicv  xsnyài)y  et  avec  180  stades  à  AMiimujiakae 

De  tous  les  points  que  nous  venons  de  citer,  Ptolémée 
ne  marque  que  le  d\ûieau  de  AtUàmalak  {Kvrofixkai 
^pùu<fiov\  qu'U  ne  met  qu'à  10'  ou  quatre  milles  géogra- 
phiques immédiatement  au  sud  de  Drepanon.  Il  n'y  a 
pas  d'omission,  cela  résulte  de  la  concordance  de  l'en- 
semble^ cette  différence  frappante  ne  peut  s'expliquer 
que  par  renfoncement  considérable  que  la  grande 
Syrte  forme  dans  cet  endroit  ;  le  périple  s'arrête  aux 

»  lUn.  Aiit.  >  p.  W> ,  WessPÜng. 
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plus petitsdétails,  tandis  que  Ptolémée  ne  marque  q  ueles 
utTéaïité&  opposées^  I)repa$kùnetAuUnnalak.  Les  sources 
d'immonmi  doivent  se  trouver  du  côté  de  l'orient  dans 
l'angle  de  hSyrte^  qui  y  reçoit'  les  eaux  d'un  ruisseau. 
Les  anciens  géographes  connaissent  parfaitement 
le  château  d! Ä%uomalaa>,  comme  l'extrémité  sud-est  de 
la  grande  Syrte  et  comme  place  forte  aux  confms  de  la 
CyirinaJl^  '.  Toutefois  ils  ne  s'accordent  pas  sur  ce 
nom  :  le  périple  écrit  Automalakae,  Élienne  de  Byzance 
prétend  qu' AtUomalaka  est  moins  usité  qu' Aulomala. 
Aussi  trouve-t-on  AtUomala  dans  Strabon,  et  Autamalae 
dans  Diodore  *.  Contre  toutes  ces  variations  prévalut 
enfin  le  nom  i  ndigène  Anabueis,  que  la  table  de  Peu tinger 
cite  comme  praesidwun  ou  château  ;  l'itinéraire  d'Auto- 
ain  marque  seulement  le  nom  '.  Ce  qui  prouve  que  les 
d^ux  auteurs  désignent  l'antique  Automala,  c'est  que 
tous  les  deu:i^  évaluent  la  distance  entre  ce  lieu  et  les 
Arae  PkUaenorwn  à  38  milles  romains.  Cette  mesure 
s'accorde  avec  les  30'  de  longitude  de  Ptolémée  ;  le 
périple  marque  pour  le  même  intervalle  125  stades  le 
long  de  la  cèle,  un  peu  plus  de  3  milles  géographi- 
ques. Le  voyage  de  Cella  nous  fait  connaître  qu'Auto-^ 
mafo  troiive  aujourd'hui  sa  position  dans  celle  de  Judia, 
qui  a  dix  puits  avec  de  l'eau  de  très  bonne  qualité  ;, 
on  y  voit  quantité  de  maisons  en  ruines  et  de  grandes 
pierres<de  taille  :  les  districts  voisins,  à  l'est,  sont  cou- 
verts de  sables  mouvans  fort  dangereux. 

^  StnèOD  XVII ,  li9S^,  AÙTOfUtXa  ^oûft^  fçrjXaxkt  ^xov,  t^pufuvov  x%t% 

-c'vt  Miyv»  Tcv  KoXirou  «recvroç  (  «  Le  fort  Àulomala  y  où  il  y  a  une  garnison, 
a  été  bâti  à  l'angle  du  golfe  ). 

•Diodor,XX,51. 

-^  hin.  Ant. ,  p.  69. 
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l^tre  AutomcUa  et  les  Arae  Phäamorvm  on  voyait  un 
enfoncement  qui  formait  une  limite  naturelle  entre 
les  deux  puissances  rivales  de  Carthage  et  de  Cyrène. 
D'après  une  tradition  qui  n'était  pas  inconnue  aux 
Grecs,  c'était  là  qu'habitait  laféeLamia  qui  enlevait  les 
petits  enfans  d'entre  les  bras  de  leurs  mères  '. 


CHAPITRE  IX. 

Territoire  de  Cartkagei  partie  occidentale  de  la  grande  Syrit.  Lêpiû  Magmu 

Le  premier  point  remarquable  que  l'on  rencontrait 
sur  le  territoire  cartkaginoiê  ou  dans  V Afrique  propre 
des  Romains,  ce  sont  les  Arae  PhUaenorwn ,  c'est  un 
excellent  port  pour  l'été  avec  un  aiguiade,  dit  le  péri- 
ple. Jusqu'à  cette  pointe  s'avance  le  territoire  des 
Cyrinéens. 

On  connaît  le  dévouement  des  frères  Philènes,  qui, 
d'après  une  convention  entre  Carthage  et  Cyrène,  de- 
vaient partir  du  premier  endroit  en  môme  temps  que 
deux  Cyrinéens  partiraient  du  second;  au  point  où  ils 
se  rencontreraient  devaient  être  fixées  les  limites  res- 
pectives du  territoire  des  deux  pays.  Les  frères  Phi- 
lènes  s'étant  mis  en  route  avant  le  temps  convenu,  par- 
coururent un  plus  grand  espace  que  les  deux  citoyens 
de  Cyrène  qui  se  récrièrent  sur  ce  qu'ils  appelaient  la 
fraude  de  leurs  compétiteurs  :  ils  ne  voulaient  consen- 

*  Diodor. ,  Xi ,  1 ,  et  notae  Wesseling. 
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tir  à  exécuter  la  convention  qu'autant  que  les  frères 
Philénes  consentiraient  à  se  faire  enterrer  vivans  à 
l'endroit  où  l'on  s'était  rencontré.  La  condition  fut 
acceptée  :  Garthage  reconnaissante  fit  construire  les 
autels  des  Philénes,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  pa- 
triotisme ^  de  ses  citoyens. 

Ce  récit  peut  d'autant  moins  être  révoqué  en  doute, 
qu'il  est  confirmé  par  le  nom  de  l'endroit,  seulement 
on  ne  saurait  admettre  que  les  Philénes  soient  venus 
de  Garthage  ;  un  piéton  qui  partirait  de  cette  ville  ne 
peut  arriver  à  la  place  où  l'on  se  rencontra ,  quand 
même  il  aurait  une  avance  de  huit  jours  sur  le  voya- 
geur qui  partirait  de  Gyréne,  qui  est  dans  le  voisinage. 
Ge  n'était  probablement  que  des  frontières  près  de  la 
grande  Sf/rte  qu'il  s'agissait,  la  dernière  ville  des  Cyré- 
nietUy  à  l'ouest,  c'était  Heiperidae  (Bengazi),  tandis 
que  Lepiis  nuigna  (  Lebida  )  était  la  ville  earthagmoîM  la 
plus  avancée  vers  l'est.  G'est  de  ces  deux  points  qu'eu- 
rent  lieu  les  départs  respectifs ,  et  dans  cette  supposi- 
tion encore  les  frères  Philénes  traversèrent  un  bien 
plus  grand  espace  que  leurs  concurrens. 

Les  autels  disparurent  avec  la  puissance  de  Gar- 
thage *  ;  du  temps  de  Strabon,  il  y  avait  long-temps 
qu'ils  n'existaient  plus,  toutefois  la  table  de  Peutin- 
ger  les  marque  dans  son  itinéraire,  pour  en  conserver 
le  souvenir  ;  elle  les  a  dessinés  entre  la  grande  Syrie 
et  la  peiüe  Syrie ^  cela  ne  doit  pas  nous  formaliser; 
elle  met  les  dessins  de  cette  espèce  à  la  place  qui  lui 

1  Sallust,  Jug, ,  c.  41  ;  Valer.  Max.  V ,  4. 

^  Strabon  III,  260  (Almeiov.) ,  171  (Gaeaub]  :  Où  ^àp  vvw  ct<l»aaivuv 
(Aivouot  ßttpLot ,  iXk*  6  Tcncoç  (AtrtUnf  s  tt)v  irfo^r^'^ptav.  a  Les  autels  des  Phi- 
lénes n'existent  plus,  le  lieu  où  ils  se  trouvaient  en  a  gardé  le  nom.») 
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parait  la  plus  coavenable  ;  la  successiim  des  noms  et 
des  chiffres  n'en  est  pas  moins  exacte ,  et  d'après 
ces  chiffres  aussi  bien  que  d'après  les  noms,  les  Arae 
se  trouvent  près  de  la  grande  Sf/rte ,  comme  chez  Pto- 
lémée  et  dans  le  périple.  Strabon,  lui  aussi,  place  les 
atUeh  des  Philènes  entre  la  grande  et  la  petite  SyrU , 
mais  il  est  évident  que  c'est  par  distraction  ;  dans  un 
autre  passage  il  en  indique  la  vraie  position  ^  C'est 
également  par  inadvertance  que  Salluste  en  ûxe  l'em* 
placement  à  l'ouest  des  deux  Si/rtei  \  Hérodote  ne 
parle  ni  des  a%ade  de»  Phaènee,  ni  d'aucun  établisse- 
ment canhagmois  de  ce  côté«  Dans  Scylax  les  Aroie 
Phäami  {^iXaivov  ßo/^iMi)^  sont  le  seul  endroit  cju'on 
trouve  indiqué  prés  de  la  Syrte. 

ÀtUcmala  et  les  anUels  des  Pkaènes  étaient  les  points 
les  plus  méridionaux  de  la  grande  Syrte.  De  ce  dernier 
point  à  Bérénice  il  y  a,  selon  le  périple,  2,000  stades 
ou  50  milles  géographiques  ;  ce  n'est  pas  la  distance 
w  droite  ligne,  mais  la  traversée  était  allongée  par 
les  détours  auxquels  on  était  astreint  par  le  grand 
nombre  de  pointes  et  d'Ilots«  Gela  nous  explique  oom- 
ment  Erathosthène  a  dû  évaluer  l'intervalle  compris 
entre  Bérénice  et  Automala  à  i  ,800  stades  '  :  Ptolémée 
réduit  les  indicati<His,  fournies  par  les  marins,  et  éva-* 
lue  l'étendue  de  la  Syrte  de  Bérémce  aux  OMitele  du  Phi- 
linesj  k  2'  i;3^  de  latitude  ou  29  milles  géographiques. 
Par  terre  la  distance  entre  ces  deux  villes  était  de 
188  milles  romains  ou  37  3(5  milles  géographiques.  Dans 
les  siècles  suivans  les  noms  indigènes  prévalurent 

^  Strabon ,  UI ,  ^59 ,  XVU ,  1 195. 

*  Sallust.  Jug. ,  ch.  32.  V.  aussi  Polyb.  III ,  59. 

*  Strabon,  11,  iSS.  ' 
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êùT  reotplacem^U  où  ia  table  de  Peatinger  marqua 
les  Autels  des  Phaènes.  A  25  milles,  à  Touest  d'Anabuds, 
nous  trouvons  dans  rUinéraire  d'Antonin  S  le  bouiig 
de  Banadedarii  quant  h^x  Autels  des  Phaènes  j  il  n'en 
parle  pas.  Aujourd'hui  il  y  a  dans  cette  localité  un 
endroit,  qui  d'après  Délia  Cella  porte  le  nom  de  Scbeg- 
ga,  et  près  duquel  des  plaines  sablonneuses  alter- 
nent avec  des  lisières  fertiles  et  couvertes  de  verdure. 

La  partie  occidentale  du  golfe ,  qui  était  la  plus 
étendue  et  faisait  partie  du  territoire  earthaginais ,  of- 
frait une  navigation  moins  difficile.  Ici  il  n'est  plus 
question  de  passages  périlleux,  de  bancs  ni  d'écueils. 
Seloo  Ptolémée,  la  côte  s'étend  fort  loin  sur  le  parai* 
lèle  des  Autels  des  PUlbs/ss;  le  premier  endroit  qu'il  cite 
vers  l'ouest ,  et  à  une  distance  de  45'  de  longitude, 
est. 

Hipf^fromontcfxim  (le Gap  aux  chevaux).  Dans  le  péri- 
ple il  y  a  PMippifTwnmtofwmy  probablement  par  alté* 
ration  :  il  ajoute  que  ce  cap  est  escarpé,  et  qu'il  y  a  un 
abri  et  de  l'eau  douce  ;  il  le  place  à  400  stades  ou  10 
milles  géographiques  des  Autels  des  Phäines  (c'est  le 
ras  el  Ouya  de  nos  cartes).  A  un  degré  de  longit.  plus 
loin,  vers  l'ouest,  Ptolémée  marque  le  bourg  Oesperis^ 
appelé  dans  le  périple  Eperos  (ËTntpps);  il  le  place  à  350 
stades  du  point  précédent  ;  il  y  a  de  l'eau  et  un  port 
pour  les  embarcations  de  moindre  importance  f  le 
périple  ajoute  que  c'est  un  rempart  pour  les  Barbares. 
(La  position  de  cet  endroit  parait  oorrespondre  à  Màrza 
Hammar,  c'e$t*à-dire  au  port  Hammar). 

A  30'  plus  loin  vers  l'ouest  esl ,  selon  IHoléwée^ 

*  hin,  Anton.  ,  p  65. 
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le  bourg  de  Pharax.  Le  périple  le  oomme  Karax  et  le 

place  à  150  stades  du  lieu  précédent.  Les  deux  or-^ 
thographes  sont  vicieuses ,  ainsi  que  nous  le  voyons 
par  Strabon  «  qui  porte  Charax:  le  bourg  était  peu 
étendu,  mais  il  avait  de  l'importance  pour  les  contre- 
bandiers carthaginois  qui  profitaient  de  cette  position 
pour  se  procurer  le  silphium  en  échange  de  leurs 
vins.  Délia  Geila  vit  sur  ce  point,  3  lieues  à  Touest  de 
Gneuva,  les  restes  d'anciens  édifices  et  un  puits  qui 
avait  de  l'eau  douce.  Les  environs  sont  arides. 

La  tour  d'Euphranta  de  Ptolémée ,  plus  exactement 
EuphrofUas^  ainsi  que  l'écrivent  Strabon  et  le  périple 
(al  EûfpavTdeî),  est  à  20'  vers  l'ouest,  et  à  20'  vers  le 
nord  du  lieu  précédent;  le  périple  donne  200  stades 
de  distance  :  il  dit  que  c'est  un  port  et  qu'il  y  a  de 
l'eau.  Strabon  rapporte ,  comme  circonstance  digne 
de  remarque,  que  sous  Ptolémée  (Evei^éte  selon  toute 
apparence)  la  limite  de  la  CyrénaS^  s'étendait  jus- 
que-là. On  conçoit  que  du  temps  des  guerres  jnim- 
jues  Cyréne  ait  pu  s'agrandir  dans  une  contrée  dont 
la  possession  avait  peu  d'importance  après  tout;  tou- 
tefois, cette  possession  ne  fut  que  passagère,  sous  la 
domination  romaine  on  reporta  la  limite  aux  Äutd$ 
des  PhSènes.  La  tour  est  encore  debout  actuellement  ; 
à  quelque  distance ,  dans  l'intérieur  du  pays,  on  voit 
trois  colonnes  carrées  en  pierre  de  taille ,  chacune 
sur  son  socle  avec  des  inscriptions  illisibles.  Ces  co- 
lonnes s'élèvent  sur  les  bords  de  la  route,  à  une  heure 
de  marche  l'une  de  l'autre.  (La  tour  s'appelle  Elbenia 
du  mot  arabe  albina,  construction  forte,  et  l'endroit 

*  Strabon. 

*  Donna  Gella,  page  80. 
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on  elle  a  été  érigée  est  Aras  ^).  Près  d'Eupkrania^  la 
côte  monte  dans  la  direction  du  nord-ouest.  Le  lieu 
le  plus  voisin  est,  d'après  Ptolémée,  Sakazama  ou  5aib»- 
maxa  (l'orthographe  varie),  bourgade  inconnue,  mais 
qui  se  représentera  plus  bas.  Le  périple  lui  donne 
le  nom  de  Dgsopos,  sans  ajouter  de  détails. 

A  un  degré  d'Evphranta  vers  le  nord  (le  périple  mar- 
que 600  stades),  vient  le  poriàe  A»pis  (À  <nrfe ,  idoç).  Le  pé- 
riplen'ajoute  point  dedétails.Strabon  nousapprendque 
c'est  un  bourg  et  le  meilleur  port  de  toute  la  Syrte.  C'est 
à  peu  près  à  cette  position,  sous  31^23'  de  latitude,  que 
le  capitaine  Lauthier  atteignit  le  port  de  Isa ,  à  l'abri  de 
tous  les  vents'.  Aux  en  vironson  aperçoit  un  vieux  château. 

Kalou  Makouma-j  ce  lieu,  dont  le  nom  indigène  est 
sans  doute  altéré,  s'appela  Mecella  du  temps  de  Mar- 
mel ';  il  est  marqué  par  Ptolémée  à  30'  au  nord 
d'iljpîf.  Le  périple  indique ,  avec  350  stades  de  dis- 
tance, le  nom  grec  de  Tanchaea^  qui  provient  sans 
doute  de  ce  que  les  habitans  s'occupaient  à  saler  du 
poisson  ;  il  ne  donne  pas  de  détails.  Strabon  '  parle 
d'un  lac  de  300  stades  de  long  sur  70  de  large,  qui  se 
décharge  dans  la  mer ,  et  à  l'embouchure  duquel  les 
navires  peuvent  jeter  l'ancre  en  sûreté  ;  il  n'en  dit  pas 
le  nom.  Dans  la  table  de  Peutinger  **  on  voit  un  lac 
au  même  endroit,  avec  cette  inscription  :  «  Salines 
immenses,  croissant  et  décroissant  avec  la  lune  ».  D'oA 
il  suit  que  le  poisson  se  prenait  dans  la  .Syrie ,  et  que 

^  Comparez  Edrisi ,  page  297  avec  délia  Cella,  page  79. 

*  Lauthier ,  dans  délia  Cella ,  p.  21£^. 
'  Marmol ,  II ,  page  tf 75. 

*  Strabon,  XVII,  1195. 

"  Tab.  Peut.,  Tab.  VII.  Saline  inmense^  quœ  cum  Unàereicunt  el 
deerescunt. 
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le  lac  fournissait  le  sel  pour  la  salaison.  Maeomada 
éiait  une  dénomination  indigène  qui  signifiait  appa- 
remment saline ,  voilà  pourquoi  nous  trouvons  ce  nom 
souvent  sur  les  côtes  d'Afrique.  Cette  grande  abon-* 
dance  de  sel  donna  beaucoup  d'importance  aux  côtes 
de  la  Syrie  ^  d'autant  plus  que  du  côté  de  l'ouest  elle 
est  d'un  abord  très  facile,  ainsi  que  nous  le  savons 
par  Lauthier.  La  notice  de  l'empiré  désigne  ce  terrain 
sous  le  nom  de  Umeê  Maccamadenm  et  Urnes  Madenm  >. 
Il  fallut  élever  des  remparts  pour  protéger  les  salines 
contre  les  brigandages  des  indigènes.  Les  ouvriers 
qui  y  étaient  employés  menaient  une  triste  vie;  ils 
étaient  obligés  de  boire  de  l'eau  saumàtre  qui  se  trou- 
vait dans  les  puits.  Nous  le  savons  d'abord  par  la 
table  de  Peutinger  qui  indique  dans  ces  localités 
un  endroit  appelé  TiemOj  avec  l'inscription  :  Aqua 
Qxnara;  Délia  Celia  nous  l'apprend  également.  Depuis 
Melfa  à  Ouenat,  et  de  Machada,  qui  rappelle  le  JfaccH 
mada  de  la  Notice  de  l'empire,  jusqu'à  Minesla ,  le  sol 
pendant  plusieurs  jours  de  chemin,  est  rempli,  au  rap- 
port de  ce  voyageur ,  de  marais  et  de  lagunes  saumâ- 
très ,  qui  alternent  avec  des  couches  de  sable  mouvant, 
au  dessous  desquelles  le  sel  gemme  se  trouve  en  cris* 
taux.  Délia  Cella  ne  peut  dire  si  ces.  salines  commu- 
niquent avec  la  mer,  la  route  restant  toujours  à  quel- 
quelques  lieues  de  la  côte.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est 
que  les  vents  du  nord  poussent  les  flots  de  la  Syrte 
sur  la  côte  qui  est  très  basse  ;  les  eaux  en  se  retirant 
s'évaporent  et  produisent  le  sel  ;  c'est  pour  cela ,  sans 


*  Nolilia  tmperii,  c.  55. 

*  Délia  Cella,  pages  65  et  66. 
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doute,  que  la  table  de  Peutînger  dit  :  Cwn  lunâ  crescwu 
M  deerescuraé  Par  la  même  raison  il  y  a  encore  plus  loin 
un  endroit  nommé  Macomada  au  sud-est  ;  nous  en 
parlerons  dans  la  description  de  la  grande  route. 

(En  face  de  Textrémité  orientale  de  ces  lagunesde  sel, 
Strabon  signale  l'existence  d'une  lie  dont  on  n'entend 
plus  parler;  mais  qui  se  trouve  marquée  sur  toutes  les 
cartes  du  xvi«  et  du  xnr  siècle.  Elle  s'appelait  Soloc, 
et  était  située  vis-à-vis  de  Zadic,  ville  fameuse  parmi 
les  géographes  arabes  du  moyen-âge  (Edrisi,  p.  294  et 
297),quicommuniquaitsonnom  à  toute  la  partieorien- 
tale  de  la  gra/tide  Syrte ,  depuis  Asnam  que  Lauthier  ap- 
pelle Isa,  jusqu'au  capTajouni,  qui  porte  dans  Edrisi 
(p.  340)  le  nom  de  Tadia ,  et  chez  les  anciens  celui  de 
BùHion.  Délia  Gellane  parle  ni  de  Zadic,  située  à  l'ouest 
de  ZafTran  sa  au  Mansaf  d'Edrisi  (p.  294)  prés  de  Lu- 
bey ,  ni  de  Sort ,  place  dont  la  réputation  ^lait  au 
moyen-âge  celle  de  Zadic,  et  dont  le  nom  est  resté  à 
la  côte  conlinée  entre  Lubey  et  Barga.) 

A  45'  de  latitude  de  Kalou  Macouma  (Mecella) 
nous  trouvons  dans  Ptolémée  le  promontoire  K&- 
phtjjae;  au  nord -ouest  de  cet  endroit  le  périple 
compte  400  stades  depuis  Tarichae  jusqu'à  Kephalae, 
ce  qui  est  peut  être  un  peu  trop.  Strabon  \  ainsi  que 
Ptolémée,  font  commencer  la  grande  Syrie  par  ce  cap, 
quoique  dans  le  fait  elle  s'avance  un  peu  plus  loin  vers 
le  nord-ouest  ;  ils  déterminent  la  largeur  de  l'embou- 
chure d'après  une  ligne  qu'ils  tirent  de  ce  point  à  Bo- 
rwim  (Tajouni)*,  situéen  face  vers  l'est.  Ptolémée  l'évalue 
à  près  de  4^  de  longitude  ou  43  milles  géographiques. 

«  Strab.,  XVII,  il92. 
*  Strabon  ,  11 ,  iS». 
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Le  cap  s'élève  en  forme  de  cône  bianqhàtre  du  milieu 
d'une  plaine  couverte  de  palmiers,  sous  le  32^  26'  de 
latitude  K 

Plus  loin,  vers  le  nord-ouest,  Ptolémée  marque  lecap 
Triéron ,  composé  de  trois  pointes,  d'où  l'œil  embrasse 
une  grande  partie  de  la  Syrie;  il  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  cap  Mesurata,  qu'il  tire  de  Mesurata,  à  deux  heures 
de  marche  vers  l'ouest  ;  c'est  une  assez  méchante  ville, 
d'où  l'on  fait  le  commerce  avec  le  Fetzan  \  À  l'ouest 
du  c^pTriérony  Ptolémée  marque  les  Citernes  {GsUrnaé)^ 
qui  occupent  l'emplacement  d'Orir,  où  Délia  Gella  a  vu 
beaucoup  de  ruines  de  construction  romaine;  puis  le 
bourg  de  Barathia^  qu'Edrise  (p.  295)  appelle  Bacru,  et 
enfin  l'embouchuredelarivièredef  inj/pAä<,dont  il  place 
par  erreur  les  sources  à  5^  plus  loin  vers  le  sud  dans  les 
monts  Zudiabari.  Strabon  donne  à  ce  torrent  le  même 
nom  ;  dans  Hérodote  et  dans  Scjlax  il  s'appèle  Kmyps. 
Les  anciens  regardaient  le  pays ,  arrosé  par  ce  petit 
fleuve,  comme  le  paradis  de  l'Afrique.  Le  sol  est  de  cou* 
leur  noire  et  offre  une  belle  terre  végétale,  de  tous  côtés 
on  voit  jaillir  des  sources,  la  chaleur  n'y  occasionne 
aucun  inconvénient,  car  il  tombe  de  la  pluie,  mais  jamais 
en  quantité  assez  grande  pour  causer  des  inondations. 
Aussi  laterre  y  rondelle,  comme  à  Baby  lone,  troiscents 
grains  pour  un.  Voilà  ce  que  rapporte  Hérodote  ',  qui 
a  pu  obtenir  des  renseignemens  exacts  chez  les  Spar- 
tiatei  qui  s'étaient  établis  dans  cette^contrée  ver»  la 
65®  Olympiade,  et  qui  ea  furent  expulsés  trois  ans 


1  Lauthier ,  dans  délia  Cella ,  page  214. 
'  Délia  Cella ,  pages  M  et  61 . 
»  Herodot. ,  ÏV  ,  198. 
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après  K  11  assigne  à  la  riyière  ud  cours  beaucoup  moins 
long  que  Ptolémée.  Il  la  fait  venir  des  hauteurs  des  Grâ- 
ces,  le  seul  point  de  la  L^e  qui  soit  boisé;  il  la  fait 
tomber  dans  la  mer  à  200  stades  de  sa  source  %  Scylax  ' 
connaît  également  les  fertiles  contrées  arrosées  par  le 
iwypsj  il  parle  en  outre  d'une  ville  déserte  sur  cette 
rivière  et  d'une  Ile;  il  faut  croire  que  c'est  une  de  ces 
interpolations  qu'on  rencontre  assez  fréquemment 
dans  le  chapitre.  Mêla  et  Pline  font  également  men- 
tion de  ce  paradis  de  l'Afrique  et  du  Cinyps.  Strabon  ' 
remarque  que  les  Carthaginois  avaient  fait  jeter  sur  les 
marais  côtiers  des  ponts  qui  reposaient  sur  des  murs. 
Aujourd'hui  la  rivière  s'appelle  Ouadi-^Quam;  les  eaux 
se  perdent  dans  des  marais  remplis  de  roseaux,  où  sub- 
sistent encore  les  piliers  des  ponts  que  les  Garthagi'- 
nois  y  avaient  construits.  La  terre,  quoique  abandonnée 
à  elle-même ,  a  conservé  toute  son  activité  végéta- 
tive ;  des  palmiers  et  des  oliviers  ombragent  de  tout 
côté  ce  beau  pays,  habité  par  des  juifs  qui  sont  répar- 
tis dans  trois  villages  ' . 

«  Si,  en  venant  de  la  mer  (de  la  Syrte)  tu  doubles 
le  cap  Kej^ae,  tu  verras  devant  toi  une  côte  basse, 
garnie  d'Ilots.  A  mesure  que  tu  en  approches,  tu  aper- 
çois d'abord  une  ville  maritime,  puis  un  banc  de  sable 
Uanc  et  une  côte  de  la  môme  couleur;  toutes  les  mai- 
sons de  la  ville  sont  blanches,  elle  est  dépourvue  de 
port,  mais  tu  peux  hardiment  mettre  à  l'ancre  près 

1  Herodot. ,  V  ,  42. 
«Berodot.,IV,175. 
>  Scylax ,  page  47. 

*  Strabon ,  XVII ,  575  (  Cas.  ) 

*  Paolo  délia  Cella ,  page  47-50. 
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du Jï^riMton;  eUe  porte  ie  nom  de  JUfiis  {Aémiçj  Le* 
bîda),  »  Voilà  ce  que  clil  le  périple,  qui  omet  le  Kwgpê 
et  les  autres  lieux  intermédiaires ,  et  n*itidique  pas 
même  la  distance  de  Kepkdoè  à  iUpiw. 

Upt%$  (il  Ainxiç)  était  le  nom  indigène  delà  ville  ^  et 
co^)  me  il  y  a  vait  un  au  treendroit  du  même  nom  plies  loia 
y^s  l'ouest  y  dans  le  terrîtoirede  Cardiage ,  la  première 
reçut  le  surnom  de  Magna,  la  Crancie;  d'après  Salluste  ' 
elle  fut  bâtie  par  des  habitans  deSidon  y  que  des  dissen- 
sions in^testînes  avaient  forcésde  s'expatrier.  Ces  reosei- 
gnemens  paraissent  être  exacts,  du  reste  jamais  la  ville 
n'a  été  indépendante,  de  tout  temps  nous  la  trouvons 
enclavée  dans  le  territoire  CarihaginiHs.  La  fondation 
de  Lqftis  Magna  a  eu  lieu  à  une  période  où  la  royauté 
était  abolie  à  Gyrène,  car  Hérodote,  qui  connaît  par- 
faitement la  rivière  de  KmiffSj  qui  est  dans  ie  voisin«^, 
a^nsi  que  les  régions  occidentales  jusqu'à  la  petàe  Sgrie^ 
n'aurait  pas  oublié  de  parler  de  Upitê^  si  cette  ville  avait 
d^à  existé.  Toutefois  il  faut  qu'elle  ait  été  bâtie,  mit 
de  son  vivant,  soit  peu  de  temps  après  sa  mort,  pui^ 
qge  Sçylax  la  connaît  sous  le  nom  de  Nêopolii.  Ce  qui 
démontre  que  c'est  bien  du  même  endroit  qu'il  entend 
parler,  c'est  qu'il  évalue  l'étendue  de  la  grande  Syrie, 
à  compter  de  Neapolis  jusqu'à  Hesperidas  (Bengazi),  i 
trois  jours  et  trois  nuits  de  traversée,  et  c'est  précis^ 
ment  ce, qui  nous  explique  comment  cette  ville  phéni* 
cieone  a  reçu  un  nom  Grec.  Les  Oyrénéms,  qui  la 
voyaient  s'élever  sur  la  côte  opposée  à  leur  territoire, 
lui  donnèrent  le  nom  de  väle  nouvelle  ^  et  ce  nom  pré- 
valut parmi  les  Grecs,  même  lorsqu'ils  apprirent  qu^elle 
s'appelait  Leptis\  voilà  pourquoi  nous  trouvons  dans 

'  Salluitt..  JugHrtha .,  c.  80. 
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Slrabon  *etPtolémée:  *N«apolù,  que  l'on  nomrte  aussi 
IqOis.  »  Si  daps  les  éditions  imprimées  de  ce  dernier 

géographe,onIitrr9w/MaulieùdeI«pïw,c'esfuneerreur 
qu'il  faut  attribuer  à  quelque  annotateur.  Le  manus- 
crit grec  du  Vaüean  porte  Lqav  \  Les  Utins  n'adop- 
tèrent point  la  dénomination  grecque;  ils  donnentcons- 
tamment  à  la  ville  le  nom  de  Leptù,  en  ajoutant  ordi- 
nairement l'épithète  de  Magna-,  c'est  sans  doute  pour 
cette  raison  que  Pline  '  qui  avait  entendu  parler  d'un 
endroit  appelé  Nec^is ,  en  fait  une  ville  à  part  et  qui 

diflëreselonluidel^ptM.Méla'necitequelapetiteZ;^, 
il  connaît  Leptis  Magna  sous  la  dénomination  de  Nm^ 
/»,  sans  ajouter  qu'elle  ait  un  autre  nom.  Eustathius 
confond  Neapolù,  que  Denys  le  Periégéte  place  entre  les 
deux  Syrtes,  avec  Ltptù  parva  '. 

I^tit,  quoique  dépourvue  de  port,  n'en  faisait  pas 
moins  un  commerce  considérable.  Nous  n'avons  aucun 
renseignement  sur  l'étendue  de  ses  relations,  mais  un 
seul  fait  suffit  pour  nous  donner  une  idée  de  sa  richesse, 
c'est  qu'eUe  payait  aux  Carthaginois  un  tribut  d'un  tal 
lent  (5,560  fr.)  par  jour  '.  Dans  la  guerre  de  Jugurcha 
I^ptis  se  rangea  prudemment  du  oôté  des  Romains  ', 
qui  la  traitèrent  avec  une  faveur  marquée;  elle  finit 

»  Stnbtm,  IVM,  1193,  HiAwXi«,  «,  x«i  jUktt,  «aoü«.  (  «  NeaitoUê 
qu'on  appMe  aussi  LtpU$.  »  )  "^      "" 

*Cellarius,tto<i(t-aor6f«atUt9«<,Lipsiae,l706;t.U,part.II  p  lai 
»  Hin. ,  V,  8.  •  Oftpfda  Ntapolis ,  Gaphan,  Âbroiotum,  Lnti$  al- 
tera, (fwu  eognomittalur  tnagna. 
*  Hda,  1,7:  Mnmtlum.  LeptU,  Clwpea,  Ntaf^t. 
■  Eustatb,  ad  Dnuys.  Peri^.,  V ,  908. 

'U^i^^UIV.M.LtptùcMkutimguhiniUettalmtaveetiMl 
CarlkagtneH$ibu$  redit.  , 

'  Salhistii,  Jug.,  c.  63. 


132  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 

par  obtenir  le  titre  et  les  droits  de  colonie  romaine, 
probablement  sous  Auguste.  Au  premier  aspect,  l'his- 
toire semblerait  indiquer  une  époque  moins  reculée  { 
nous  savons  que  l'empereur  Sévère  lui  donna  le  droit 
de  cité  latine  '  et  par  conséquentilpourrait  passer  pour 
le  fondateur  de  la  colonie;  mais  d'un  autre  côté  il  existe 
des  monnaies  sur  lesquelles  elle  prend  le  titre  de  colonie, 
dès  les  temps  de  la  famille  de  César.  Dans  le  nombre, 
il  y  en  a  qui  portent  une  inscription  grecque,  et  celles- 
là  sont  évidemment  fausses,  vu  que  la  ville  n'avait  ja- 
mais eu  d'habitans  grecs;  malgré  cela,  on  ne  peut  rien 
objecter  contre  le  témoignage  des  monnaies  avec  des 
légendes  latines  ',  si  ce  n'est  que  ni  Pline,  ni  Ptolémée 
ne  lui  accordent  le  titre  de  colonie,  que  lui  attribue 
la  table  de  Peutinger  et  l'itinéraire  d'Antonin.  L'em- 
pereur Sévère,  le  seul  Africain  qui  ait  occupé  le  trône 
des  Césars  \  devint  le  bienfaiteur  de  la  ville;  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  ce  fut  lui  qui  lui  accorda  le  droit  de 
cité  latine  :  Procope  nous  apprend  qu'il  y  fit  construire 
un  palais  impérial,  ce  qui  entraînait  nécessairement 
d'autres  avantages.  Ces  prérogatives  jointes  à  un  com- 
merce très  actif  avec  l'intérieur  de  la  Libye,  dont 
l'importance  est  constatée  par  la  route  tracée  dans  l'i- 
tinéraire d'Antonin* ,  nous  expliquent  comment  Lq^ 
peut  figurer  au  quatrième  siècle  comme  une  ville 
grande  et  populeuse,  entourée  de  remparts  et  de  vastes 

^  Itin.  Anton. ,  page  65  et  not.  Wesseling. 

*  Y.  Eckbel ,  docirina  trammomm  vet.  p.  1,  vol.  IV,  page  iSO. 

>  Spartianî  vita  Severi  ,  c.  i.  Ensebii  Chr(m.  ad  annum  Chr.  IM: 
Sewrui^  prùtnneià  Tripolitanà^  offido  Lepii  iolus  ^œ  Àfriea  mquê 
in  präsentem  diem  Rom.  Imperator  fuit, 

*Itiner.  Anton.,  p.  75.  Sqq. 
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fiiubourgs^  dont  les  environs  soni  plantés  de  vergers 
et  de  vignes  '  ;  mais  depuis  elle  vit  ses  prospérités  s'é- 
vanouir. Les  mômes  À$wriem  qui  dévastèrent  les  pos- 
sessions de  Cyrin$j  vinrent  assaillir  cette  ville,  qui 
était  abandonnée  à  ses  propres  forces.  Lepiis  Magna 
implora  le  secours  de  l'empereur  Yalentinien,  mais 
des  intrigues  de  cour  firent  échouer  ses  tentatives, 
elles  prouvent  que  souvent,  contrela  volonté  même  du 
chef  de  l'empire,  l'administration  centrale,  ne  prê- 
tait nul  appui  aux  provinces  éloignées.  Les  jardins  et 
les  vignes  de  Lq^tts  Magna  furent  saccagées ,  les  fau- 
bourgs furent  détruits.  D'abord  les  remparts  de  la 
ville  résistèrent  aux  attaques  des  Barbares,  mais  elle 
finit  par  succomber  à  son  tour.  Les  liabitans  s'enfui- 
rent, des  sables  s'entassèrent  autour  des  ruines; 
c'est  dans  cet  état  que  Justinien  trouva  la  ville  :  il 
fit  ceindre  de  murs  le  peu  qui  en  restait,  il  ordonna 
de  réparer  le  palais  impérial  et  de  construire  une 
^lise  nouvelle.  LepHê  ne  tarda  pas  à  être  complète^ 
ment  détruite,  soit  par  les  indigènes,  soit  lors  de  l'in- 
vasion des  Arabes,  au  vii^  siècle.  Des  décombres,  en- 
sevelia  en  grande  partie  sous  les  sables,,  portent  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Lebida,  et  correspondent  à 
la  position  de  cette  grande  et  antique  cité;  des  palais 
à  demi-écroulés,  des  colonnes  de  granit  et  de  marbre, 
éparses  et  brisées,  invitent  le  voyageur  à  s'arrêter 
pour  y  faire  des  explorations*.  Quelques  sa  vans  an- 

<Ainmian.,XXVm,6. 

•  Procop.,  de  JSdif.^  Vï,  4. 

*  Lucas  in  proceedings  of  the  African  society.  London,  ed.  II,  1810, 
8.  t.  n,  p.  66;  Blaquière  letters  from  the  Mediterranean.  London, 
1815 ,  8.  t.  I ,  p.  18  ;  Délia  Cella ,  p.  40,  et  Lemaire,^  dans  Paul  Lucas, 
t.  U^p.  lia. 


1S4  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 

glaisont  visité  les  raines  deLepiû ,  mai&jusqu'idrldurs 
observations  n'ont  pas  été  publiées. 

LepHê  était  au  moins  à^  12  milles  géographiques  du 
oommenoement  de  la  Syrte;  mais  comme  il  n'y  avait 
point  de  ville  qui  fAt  plus  proche,  le  voyageur  qui 
faisait  le  trajet  de  Bérénhe ,  ville  de  la  Cyrétkaîque,  par 
terre ,  ne  trouvait  d'autre  abri  sur  son  chemin.  La 
route  conduisait  par  des  solitudes ,  où  les  sables  que 
soulevait  le  vent  obligeaient  quelquefois  le  voyageur 
de  se  jeter  par  terre ,  afin  de  ne  pas  être  suffoqué; 
toutefois,  le  trajet  n'était  pas  aussi  périlleux  que  Lu- 
cain  le  décrit  ',  et  ce  qui  le  rendait  dangereux  étaient 
bien  moins  les  obstacles  naturels  que  les  attaques  des 
nomades  en  guerreavec  le  gouvernement.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  que  les  voyageurs  aient  été  enfouis  sous  les 
sables,  et  les  puits  nombreux  qu'on  rencontrait  sur  la 
route,  prévenaient  le  manque  d'eau.  Aussi  des  hommes 
isolés,  de  même  que  de  petits  corps  d'armées,  ont-ils 
fait  le  tour  de  la  Syrie*,  par  exemple  Ophelias,  tyran 
de  Cyrine^  et  Caton  le  Jeune*.  Celui*ci  était  depuis  trente 
jours  en  route,  il  fut  contraint  de  partager  ses  troupes 
pour  qu'elles  trouvassentdel'eau  en  quantitésuffisante^. 

'  Lucan. ,  î,  v.  567. 

'Diodor.^XX,41. 

'Strabon,XVU,1195. 

*  Délia  Gella,  qui  accompagnait,  comme  médedn,  i^année  du  dey  de 
Tripoli,  pendant  sa  marche  autour  de  la  Syrie ^  a  fait  les  mêmes  ob- 
servations. D'ordinaire  on  rencontre  des  plaines  arides ,  recouvertes 
de  sable ,  et  des  marais  salés  d'une  longue  étendue.  Toutefois  des 
coteaux  et  des  vallées  garnis  de  verdure  et  môme  de  fleurs,  en  in- 
terrompent la  monotonie ,  et  pourvoient  à  la  nouniture  des  troupeaux 
des  Bédouins.  Le  sable  mouvant  de  couleur  rougeâtrc ,  ne  se  répand 
sur  un  grand  espace  de  terrain  qu'à lorient des ilrae  Philaenorumy 
entre  cet  endroit  (  Judia  )  et  entre  Aulamala  (  Barga  ) ,  et  même  plus 
à  l'est.  11  forme  dog  nuages  ondulans  et  s'annonce  au  voyageur  d'une 
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ParliHil  se  trauvaieni  des  bourgades  poor  raeevoir 
Les  étrangers.  La  majeure  partie  en. était  sans  impw«* 
tance  et  disparawsaît  iosensibleoieot  pour  faire  place 
à  d'autres^  destinées  à  subir  le  même  sort;  toutefois  ît 
y  en  atait  quelquesHines  qoî  u'ost  point  péri«  Pto- 
lémée  énumére  les  plus  marquantes  d'entre  elles;  les 
itinéraires  nous  en  font  ooonattre  le  nottbre  réel*  iâ 
table  de  Peutinger  en  compte  bien  plus  que  T itiné- 
raire d'Antonin  ;  celuKci  est  du  v^  siècle,  l'autre  du  ni". 
La  tabie  de  Peutinger  suit  la  côte  dans  tous  ses  dé* 
toara,  panée  que  le 'voyageur  j  était  mieux  à  son  aise. 
L'itinéraire  d'Antonin  s'avance  en  ligne  droite,  par 
étapes  de  5  à  6  milles  géographiques.  Les  deux 
routes  ne  se  croisent  que  sur  quelques  points  de  pre- 
mier* ordre. 

L'itinéraire  d'Antonin  évalue  tout  Tespace  compris 
entre  Leptù  el  les  Àroê  Philaenamm ,  qui  démarquaient 
la  limite  de  VAfriqiÉe  propremei^  dkê,  à  381  milles  ro* 
mains  =:  37  milles  géographiques.  Les  places  qui 
ont  quelque  importance  sont  toutes  situées  dans  la 
partie  occidentale  des  côtes  de  la  Syrie.  La  ligne  de 
la  roote  qui  traverse  le  reste  des  terres  baignées  par 
le  goUe,  ne  se  monte  qu'à  i88  milles  romains  =: 
3?  miUes  géographiques«  Le  seul  endroit  remarquable 
de  ce  côté  de  la  Sj/rêe  est  AiUomolax  ;  toutes  les  autres 
stations  soni;  îoconnues. 

Du  eûlé  du  couchant  la  table  de  Peutinger  passe 
par  plusieurs  positions  intermédiaires  de  peu  d'impor- 
tance pourarri  ver,  aprés82ou70millesr.dechemin,  au 
municipe  Tubactis^  situé  probablement  pré»  de  Kasr- 

manière  sinistre.  Souvent  il  faut  se  contenter  d*eau  jaunâtre  ou  tour- 
beuse, qu*on  retire  des  citernes  ;  aiUeurs  Teau  est  bonne  et  abondante. 
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Hamet,  oà  Lauthier  a  trouvé  un  port  à  nH-chemin 
entre  le  cap  TrUrtm  (Mesurata)  et  le  promontoire 
Kephalae.  Aucun  auteur  aneian  ne  rafiporte  quelques 
détails  sur  cette  ville. 

A  63  milles ,  vers  l'est ,  la  table  marque  CiMmae, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Gtemn  (  CEieemae) 
que  Ptolémée  place  sur  la  côte  dans  le  voisinage  de 
Leptü  (Lebida)  '. 

D'ici  la  table  de  Peutinger  tourne  vers  le  sud,  en 
passant  le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  SfrU  par 
plusieurs  endroits  tout  à  fait  inconnus,  parmi  lesquels 
on  remarque  un  Prétoire  {PtiJMorium) ,  où  il  y  avait 
sans  nul  doute  une  garnison  romaine,  comme  sur  plu- 
sieurs autres  points  de  cette  contrée  *. 

L'itinéraire  d'Antonin  ne  suit  pas  la  côte;  il  traverse 
l'intérieur  des  terres  en  une  ligne  droite,  qui  partant 
de  Ispiiê  atteint  avec  quatre  jours  de  chemin,  ou  109 
milles  romains  Auaiqua^  qui  parait  être ,  ainsi  que 
Wesseling  l'a  observé,  XAimgda  de  Lycophron,  sur  les 
rives  du  A'tnjip«'. 

Avec  quatre  autres  jours  de  chemin  ou  100  milles 
romains,  on  arrivait  sur  les  bords  de  la  S^.  La 
route  de  l'itinéraire  d'Antonin  s'y  croisait  avec  celle 
que  suit  la  table  de  Peutinger ,  près  de  Macomoia 
(Macomabibus).  C'était  l'endroit  le  plus  considérable 
qu'il  y  avait  alors  dans  le  pays  circonvoisin  de  la  S^rU 
du  côté  du  couchant.  La  table  de  Peutinger  nomme 
cette  place  Maeamada  Sdorum ,  parce  qu'il  se  trouvait 
sur  le  territoire  des  Seli^  peuplade  indigène  (dont  le 

*  Voyez  page  128. 

'  Voyez  la  notitia  Imperii  occid. ,  c.  j(5. 

*  /an.  Ant. ,  page  69,  cl  not  Wessel;  Lycophron,  v.  885. 
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nom  resta  à  cette  contrée  jusqu'à  uoe  époque  fort 
rapprochée  de  la  nôtre  ;  effectivement ,  Marmol  II , 
p.  572,  la  nomme  Mecellat).  L'itinéraire  d'Ântonin 
change  le  surnom  de  cet  endroit  et  écrit  Maconùh 
dèm  Syrtis.  La  Notice  de  l'empire  place  ici  le  siège 
du  proêfectuê  ImüU  ihceomadentii.  Ce  Maeamada  dif- 
fère de  celui  que  Ptolémée  appelle  Kalou  Mahoutna. 
Le  dernier  était  situé  au  nord-ouest  de  l'autre  ;  on 
Tavait  destiné,  ce  me  semble,  à  la  salaison  du 
poisson,  et  l'autre  à  la  préparation  du  sel  pour 
l'exportation.  L'emplacement  du  Jfaoamoila  Ato^m  ne 
se  laisse  pas  fixer  avec  certitude  à  l'aide  du  voyage  de 
délia  Gella  ;  il  a  vu  des  marais  de  sel  de^chés  sur 
plusieurs  points.  Ces  marais  ne  sont  probablement  pas 
i  sec  pendant  la  saison  des  pluies  qui  arrosent  sou- 
vent ces  terres.  La  table  de  Peutinger  marque  ici  le 
cours  d'un  torrent  (tcrreM)  qui  se  jette  dans  la  mer. 

A  30  milles,  vers  le  sud-^est,  l'itinéraire  d'Antonin  et 
Ptolémée  marquent  /«ma,  situé ,  d'après  ce  géographe 
grec,  dans  l'intérieur  des  terres,  à  quelque  distance 
de  la  côte.  La  table  de  Peutinger  porte  SUna ,  par  la 
faute  des  copistes;  elle  nous  apprend  que  cet  endroit 
faisait  partie  du  domaine  de  l'empereur,  et  qu'il  était 
habité  par  des  juifs  \  Le  besoin  force  souvent  ces  mal- 
heureux d'aller  s'établir  dans  des  contrées  où  nul 
autre  ne  voudrait  demeurer. 

La  table  de  Peutinger  arrive,  en  longeant  la  côte,  au 
boutde  37  milles  romains  de  chemin  à  Zagazama^  bour- 
gade désignée  par  Ptolémée  sous  le  nom  de  Sakazama^ 

*  Tab.  Peut.  fol.  VH.:  5(tfki^  loeui  ludaeorum  Augusii. 

*  Délia  Gella,  page  72. 
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et  doot  lia  été  fait  mention  à  la  page  135.  Les  environs 
portent  aujourd'hui  le  nom  Zaffran  ;  ils  «ont  riebes  en 
prés^  et  Teau  y  est  bonne  dans  le  voisinage  de  h  mer« 
Plus  à  Test,  on  rencontre  Twrrù  (la  Tour)  et  Tiéema 
(la  Taverne)^  c'est-à-dire  la  Twrri$  EuphnUay  dé^à  men- 
tionnée è  la  page  124.  De  li  on  se  rendait  à  TaguHi  eti 
continuant  toujours  de  marcher  dans  la  direction  est. 

L'itinéraire  d'Ântottin  nous  mène  en  trois  jours  ou 
80  milles,  à  Dkdiea,  par  une  route  que  la  table  de  Peu* 
ttoger  connaît  également  ^  Cette  dernière  écrit  IHg- 
didaj  et  qualifie  l'endroit  de  municipe  des  Mi^  c'était, 
en  toute  apparence,  le  chef-lieu  des  SM,  qui  demeu- 
raient le  long  des  côtes  occidentales  de  Isi  Syrte.  Pto* 
lémée  ne  Ikit  pas  mention  de  cette  position. 

Tuguluê  est  dtué,  d'après  l'itinéraire  d'Antonin,  à 
une  distance  de  30  milles  à  l'est  de  Diedka.  L'ortho- 
graphe du  nom  a  été  mal  exprimée,  attendu  que  Pto- 
lémée  place  ici  Thagulis  dans  l'intérieur  des  terres, 
et  que  la  table  de  Peutinger  écrit  TagulU.  D'ici  aux 
àifaê  JPAt/<Mfiorum,  il  y  a  30  milles  selon  la  table  de 
Peutinger,  et  25  milles  d'après  l'itinéraire  d'Antonin. 


CHAPITRE  X. 

TripoUs  ;  lieux  remarquables  jusqu'à  la  peiéie  Syrte. 

La  partie  occidentale  de  la  grande  Syrte  que  noUs 
venons  de  décrire,  et  qui  était  bien  plus  étendue  que 
la  région  orientale ,  les  plaines  sablonneuses  qui  avoi* 

'  Tab.  Peut.  fol.  VH  :  Digdida ,  munieipium  Sehrvm. 
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sâoent  la  mer  entre  les  deux  S^e$  et  les  terres  au  sud 
de  la  petite  Syrte^  avaient  été  comprises  anciennement 
au  nombre  des  possessions  des  Carthagmoie,  par  con- 
séquent elles  forent  annotée^  par  les  Romains  à  la 
pjpoyince  dite  Àfirica  propria  ou  V Afrique  pr^premeni  dite. 
On  ne  les  en  dietinguaii  d^abard  pas  par  un  nom  parti- 
culier, et  Pline  r^uisant  leur  étendue  les  cite  comme 
rigim  eiêuée  entre  les  Syrtee  et  occupant  un  espace  de 
2S0  milles  romains  s  50  milles  géographiques.  Pto- 
lémée  les  désigne  à  son  tour  comme  des  appar- 
tenances de  la  prorinee  d'Afrique  ;  mais  au  m*  siè- 
cle on  voit  surgir  le  mot  grec  TripeUs  comme  titre 
définitif  du  pays,  et  ce  nom  loi  restera  tout  le  temps 
qoe  les  Romains  seront  encore  maîtres  de  l'Afrique, 
et  leur  survivra  dans  celui  de  la  capitale  actuelle  Tara- 
bolos  de  la  régence  de  Tripoli. 

Le  plus  ancien  auteur  qui  parle  de  TripoUe  ccHume 
d'une  province  est  Solin  ';  il  nous  apprend  que  ce  nom 
lui  ftit  donné  parcequ'elle  renfermait  trois  grandes 
▼iUes:  t^fw  Manila  (Lebida),  S^ata  et  Oea.  La  table 
de  Peutinger  met  des  maisonnettes  à  côté  des  noms 
de  ces  trois  grandes  villes,  mais  on  n'y  aperçoit  pas 
le  terme  générique  TripoUe  ;  il  y  a  donc  lieu  de  penser 
que  ce  mot  ne  s'appliquait  en  principe  qu'au  terri- 
toire de  ces  trois  villes  réunies;  plus  tard ,  il  prit  une 
extension  plus  grande,  et  s'avança  vers  l'ouest  jus- 
qu'à 7<ica|)0(Gabès),  que  l'itinéraire  d'Antonin  compte 
au  nombre  des  lieux  appartenant  à  la  terre  de  7W- 


*  Pline ,  V ,  4.  Litore  inter  duas  Syrtes  CCL  pafisutim ,  etc. 
^  Soiin.,  c.  27:  Àehaei  Tripolinlinguà  iuà  iignant  de  irium  ur^ 
bium nomine^  Oeae^  Sabratae^  Leptis  Magnat. 


140  GEOGRAPHIE  ANCIENNE 

poUê  '«Si  cette  place  de  commerce  de  preimer  ordre 
avait  été  comprise  dés  le  commencement  parmi  les 
villes  considérables  du  pays ,  on  aurait  eu  une  TAr«- 
pole  (  Teirufolù,  pays  à  quatre  villes)  au  lieu  d'une  Trî- 
poUiame  (rrya/â,ou  province  composée  de  trois  villes.) 

Il  n'existe  point  de  document  historique  qui  nous 
fasse  connaître  d'une  manière  positive  le  créateur  de 
la  nouvelle  province;  c'était,  à  ce  qu'il  parait,  l'em* 
pereur  L.  Septime  Sévère.  Né  à  Lepds  Magna^  il  avait 
agrandi  sa  ville  natale  et  les  deux  cités  voisines  ;  aussi 
la  Tripolüaine  lui  envoyait  par  reconnaissance  chaque 
année  des  cadeaux  magnifiques  *.  La  fondation  de  ia 
province  appartient  à  son  siècle^  et  on  ne  voit  pas  bien 
par  quel  mobile  un  autre  empereur  ait  pu  être  con- 
duit à  ériger  en  province  cette  contrée  sablonneuse , 
dont  le  rapport  n'était  pas  bien  considérable.  La  7fv 
polüaine  était  la  province  ia  plus  orientale  d'entre  celles 
de  V empire  d'OcMeni]  elle  avait  son  chef  militaire  à  elle, 
et  était  défendue  contre  les  attaques  des  Libyens  par 
une  quantité  prodigieuse  de  châteaux  fort»,  qu'on 
avait  construits  sur  les  frontières  '.  Du  temps  de  l'em- 
pereur Justinien ,  on  entend  parler  pour  la  dernière 
fois  de  la  province  de  Tripdis  *. 

On  conçoit  qu'un  pays,  où  les  sables  s'avancent 
jusqu'aux  bprds  de  la  mer  et  dont  l'intérieur  est  rem- 

*  Hin.  Ant.,p.  75.:  ailler  quod  per  EdmitêmTripoUtanum  a  Ihea- 
pii  Lepti  Magnà  dudt.  » 

*  Aurel.  VicC.  Caesares ,  c.  4i.  (Cf.  Eatrope  et  Spartian.,  vita  Se- 
veri^cap,  I.) 

'  Not.  Imp.  Occid.  cap.4ff  :  Sub  diepoiiiUmepiritpeeiabiliê  Duei$ 

provineim  Tripolitanae. 

*  Procop. ,  de aedif.y\ ^  5  (Cf.  Cod.  Juslioian.  1, 37 j de offUio prëe- 
fecti  praetorio  provinciae  Africae,  lex  I  et  II.) 
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pli  de  vastes  plaines  arides  à  grandes  dimensions ,  ne 
peut-être  bien  fertile  ;  toutefois  plusieurs  rivières  se 
précipitent  des  monticules  dont  le  pays  est  hérissé 
du  côté  du  midi  et  vont  rejoindre  la  Méditerranée;  de 
cette  façon  le  sol  rapportait  beaucoup  dans  plusieurs 
localités,  où  les  labeurs  du  cultivateur  lui  venaient  en 
aide.  Nous  avons  rencontré  sur  notre  passage  des  ver- 
gers et  des  vignes  fort  belles  à  LepHs  Magna  (Lebida); 
bientôt  se  présenteront  à  nos  regards  étonnés,  les 
välas  (campagnes)  des  familles  romaines,  pour  Templa-  > 
cernent  desquelles  on  ne  choisissait  jamais  un  terrain 
ingrat.  Le  commerce  avec  l'intérieur  contribuait  puis- 
samment à  la  prospérité  des  villes  principales  du  pays. 

Nous  avœis  étendu  la  description  de  la  grande  Syrie 
jusqu'à  ÏApUs  Magnaj  puisque  la  disposition  des  locali- 
tés nous  en  faisait  une  loi. 

De  Leptis  Magna  (Lebida)  ou  pour  mieux  dire  de  la 
rade  Hermoêon^  qui  était  située  à,  S  stades  à  l'ouest  de 
la  ville,  le  périple  compte  300  stades  jusqu'à  Àfihora 
(tdÀf  opâ),  qu'il  décrit  comme  une  pointe  de  terre  bai- 
gnée presqu'en  entier  par  la  mer,  où  il  y  a  deux  mouil- 
lages et  de  l'eau  qui  est  bonne.  On  reconnaît  facile- 
ment que  l'orthographe  du  nom  est  vicieuse  et  qu'on 
doit  lire  ou  Garapha,  Ptolémée  plaçant  à  l'ouest  de 
Leptis  Magna  un  port  de  ce  nom  :  ou  bien  Gapharay 
Scylax  écrivant  par  erreur  le  nom  de  cet  endroit  Gror 
phara*.  Il  le  désigne  comme  ville,  tandis  que  Pto- 
lémée et  le  périple  le  marquent  comme  simple  port; 
les  autres  géographes  le  passent  sous  silence,  ce  qui 


*  Scydax ,  p.  47.  Il  évalue  la  distance  de  Leplis  à  Graphara ,  à  une 
jooniée  de  nayigaäon,  aott  800  stades. 
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prouve  que  la  place  'avait  été  bâtie  par  les 
et  qu'elle  baissait  petit  à  petit. 

A  40  stades,  vers  l'ouest,  le  périple  porte  Amaraea^ 
c'était  une  tour  prés  de  laquelle  il  y  avait  un  abordage 
et  de  Teau  de  rivière  provenant  d'un  canal  qu'on  avait 
fait  sortir  du  fleuve  Omoladon.  Aucun  autre  écrivain 
de  l'antiquité  ne  parle  de  cette  position. 

(Toutefois,  il  nous  est  permis  de  la  déterminerainû 
que  la  précédente,  Édrisi  ayant  fait  mention  du  fleuve 
Lades,  dont  l'embouchure  est  à  mi-chemin  de  Tripoli 
et  de  Lqais  ou  Lebida.  Il  est  évident  que  lés  mots 
Lades  et  OEnohdon  désignent  la  même  rivière,  d'autant 
plus  que  l'oeno  de  ce  dernier  mot  n'est  autre  chose 
que  le  substantif  hébreu  ou  phénicien  um,  source. 
Mais  si  VOmoladan  du  périple  correspond  au  Lades 
d'Édrisi,  qui  se  trouve  marqué  sur  nos  cartes  sous  le 
nom  de  Ouadi-el-Ramel ,  Amaraea  était  au  pied  ou 
plutôt  sur  le  sommet  du  ras  ou  cap  el-Hammar;  donc 
Gatapha  ou  plutôt  Gaphara  doit  être  le  Ras-al-Scîara 
de  la  carte  de  d' Anvilie  er  Ras  ou  cap  Schara  d'Édrisi.) 

MegerMs  était  située  de  40  stades  plus  loin  au  cou- 
chant; c'était  une  ville  ayant  un  port  et  de  l'eau.  Ni 
Ptolémée ,  ni  un  autre  géographe  ne  connaissent  cet 
endroit;  toutefois  l'itinéraire  d' Antonin  place  dans  cette 
localité  la  villa  ou  campagne  Magradi$  de  la  famille 
Anicia  à  l'est  à'Oea  et  à  58  milles  romains  de  L^ftü. 
Par  conséquent  la  ville  avait  disparu,  mais  son  empla- 
cement fut  plus  tard  occupé  par  une  belle  maison  de 
plaisance,  entourée  de  champs  ensemencés  et  de  jar^ 
dins. 

A  400  stades  au-delà  le  périple  porte  Macaraea^  sans 
nous  faire  connaître  quelques  particularités  sur  cet 
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endroit.  Lui,  8cylax  et  Straboa  pa$seat  sous  silence, 
Ofa,  citée  par  Mêla  et  par  Miae  :  Ptolémée  écrit 
Eoa  (Ëôxx),  la  table  de  Peutinger  âa  et  Titioéraire 
d'Antonin  Oeea.  Cette  ville  fut  fondée  du  temps  des 
Romaios.  Les  habitans  se  composèreut  de  Libjreos  et 
de  colons  amenés  de  la  Sicile  '.  Par  conséquent  oq 
pouvait  la  regarder  dés  Torigine  comme  une  colonie; 
toutes  Ibis  ce  sont  les  itinéraires  qui,  les  premiers,  lui 
attribuent  ce  titre;  il  parait  donc  qu'elle  en  est  redevable 
à  l'empereur  Septime  Sévère,  qui  affectionnait  tant  le 
pays  qui  l'avait  vu  naitre  ;  Solin  '  nous  apprend  qu'Oea 
était  du  nombre  des  trois  cités  libres,  dont  fut  oom^ 
posée  la  nouvelle  province  de  Dripolts^  et  la  table  de 
Peutinger  n'oublie  pas  de  mettre  plusieurs  maison- 
nettes à  côté  du  nom  Oia.  Cet  endroit  était  petit»  com- 
parativement à  /4p(M;  il  n'en  soutint  pas  moins  une 
guerre  honorable  contre  cette  ville  pour  les  froiuières 
respectives  du  terroir  des  deux  cités ,  grâce  aux  ser 
cours  que  lui  fournissaient  ses  voisins  les  GaranuMps  *. 
Cet  état  de  choses  devait  changer  avec  le  temps:  Oea 
de  même  quejT^piû,  avaient  beaucoup  à  souffrir  par  les 
brigandages  des  Awtunmê  (  Àusturiani)  qui  ravageaient 
les  environs  d'Oea  (Àger  Oeensis)^  et  finissaient  par  dér 
traire  la  ville  \  Au  vi^  siècle  elle  n'exista  plus,  vu  que 
Procope,  qui  parle  du  rétablissement  des  murs  de  toa^ 
tes  les  autres  places  de  la  TripoUtmne,  ne  fait  point  meßr 
tiond'OM.  Au  lieu  d'Oeea  on  trouve  souvent  Ocea  dans 


^  SiliuB  Italicus  111,357:  OEaque  Trinaerioê  Àfrg  permuta  eolonos. 

*  Solin.  cap.  37. 

*  Taeitus  kiit.  IV,  50.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  observé  qu^on  doit 
lire  (kemei  poor  Ophemes, 

*  Ammian.  Marcell.,  XXVIII ,  6. 
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les  anciennes  éditions  des  géographes  de  l'antiquité; 
cette  erreur  de  copiste,  qu'il  est  si  facile  d'expliquer, 
a  engagé  un  artiste  de  frapper  une  monnaie^  sur  la* 
quelle  il  gra^a  les  lettres  Col.  Äug.  Oce.  (  Coloma  Âu^ 
guila  OeenM).—Oea  était  située  à  75  milles  de  Lq^j 
et  par  conséquent  à  3  ou  4  milles  géographiques  du 
nouveau  Tripoli,  près  de  Tagiura. 

Ptolémée  qui  rétrécit  un  peu  trop  les  intervalles 
des  positions  qu'il  marque  sur  cette  côte,  met  15'  de 
distance  entre  Oea  et  le  port  Pismdan  (IlKxtvtov).  Lui 
seul  le  cite  ;  serait-il  cette  même  Maearaea  du  périple, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus?  Les  positions  indi- 
quées assignent  kPimdon  une  place  auprès  du  nouveau 
Tripoli,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  point  d'autre  port 
dans  le  voisinage.  La  table  de  Peutinger  marque  par 
ici  le  bourg  Aisaria,  et  l'itinéraire  d'Antonin  la  FtUd 
RepeiOiML  Vax.  Je  n'ai  point  de  données  sur  ces  deux 

localités. 

En  s'avançant  davantage  vers  l'ouest,  on  y  rencon- 
tra une  vieille  ville  phénicienne  que  les  Grecs  appe- 
laient AhrotùtMii  (  kopôTovov  ).  Scylax  *  la  connaît,  de 
même  que  son  port,  et  la  place  à  une  petite  distance 
de  la  feiüe  Syrte.  Strabon  '  lui  assigne  la  même  posi- 
tion. Pline,  qui  a  mal  marqué  l'emplacement  des 
lieux  situés  sur  cette  côte,  est  le  dernier  auteur  qui 
produise  le  nom  Abrotamim;  car  pour  ce  qui  est 
d'Etienne  de  Byzance,  qui  vivait  plusieurs  siècles 
après  Pline,  il  parle  A'Abrotomm  comme  d'une  colo- 


1  Ëckhel,  pan  I ,  vol.  IV ,  page  151. 

•  Scylax,  page  47. 

»  Strabon,  XVll,  1191. 
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nie  Jîbo-pbénicienne  d'après  des  données  des  anciens 
temps,  et  il  se  trompe  gravement,  quand  il  prend  cet 
endroit  pour  Neapolis^  bien  qu'il  ait  pour  lui  le  témoi- 
gnage d'Ephore.  Désormais  on  voit  surgir  en  place 
A'Abreianum  le  nom  indigène  : 

Sabraiha  dans  toute  son  intégrité.  Ptolémée  appelle 
ainsi  une  ville  de  l'intérieur  des  terres,  et,  à  quelque 
distance  de  cette  place,  il  marque,  sur  la  côte,  Saba- 
ihra;  ce  qui^  à  ce  qu'il  parait,  n'est  pas  une  faute  de 
copiste,  attendu  que  Procope  connaît  un  endroit  du 
nom  Sabaratha.  Ce  dernier  et  le  Sabcuhra  de  Ptolémée 
désignent  probablement  le  port  de  Sabraiha.  Le  péri- 
ple, dont  la  composition  précède  celle  de  la  géogra- 
phie de  Ptolémée,  écrit  par  erreur  Saralkta.  Aucun 
auteur  d'ancienne  date  ne  fait  mention  de  Sabratha  ; 
d'un  autre  côté  ceux  d'un  âge  plus  moderne  ne  par- 
lent point  à'Abrotonum  ;  donc,  il  est  certain,  que  ces 
deux  dénominations  qui  se  ressemblent ,  ne  marquent 
qu'un  seul  ou  même  endroit.  Pline,  cependant,  place 
SaJbraïAa  tout  près  de  la  fttité  Syrte,  et  comprend  Abro- 
Umum  au  nombre  des  places  maritimes  situées  entre 
les  deux  Syrtes^;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  connaissait 
pas  la  véritable  position  de  Sabratha;  qu'il  fait  un  dou- 
ble emploi  du  même  endroit,  et  que  le  véritable  nom 
d'Abrciomm  ne  commence  que  du  temps  de  Pline 
à  se  répandre  parmi  les  Romains.  Le  résultat  de  tous 
ces  rapprocbemens  est  confirmé  par  un  fait  historique  : 
Fia  vie  Domi  tille,  épouse  de  l'empereur  Vespasien,  et 
mère  de  ses  deux  successeurs,  Titus  et  Domitien,  était 


'  Plin. ,  V. ,  5  :  «  Sabrata^  conlingens  Èyrlim  minorem^  et  V ,  4  : 
Litore  inUr  duai  Syrlet, . .  NeapoîU  ;  Taphra ;  AbroUmum. 
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fille  d'uo  chevalier  romain,  demeuraat  à  S^brcàha  '•  U 
ne  jouissait  que  du  droit  latio  ;  mais  la  ^iUe  qui  aiait 
donné  le  jour  à  la  mère  de  deux  empereurs ,  ne  pou* 
vait  tarder  à  être  comblée  de  faveurs,  et  à  obtenir  le 
droit  de  cité  romaine.  Toutefois ,  les  auteurs  des  deux 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  ne  lui  assignent 
|¥>int  le  titre  de  eolonie;  le  périple  rapporte  que  Sm^ 
bra^  n'a  point  de  port,  mais  qu'il  y  avait  un  bon 
abordage  ;  les  autres  géographes  se  bornent  à  âta  le 
nom  de  la  ville,  la  table  de  Peutinger  met,  il  est^nrai, 
plusieurs  maisonnettes  à  côté  du  nom  SsAradb,  pour 
indiquer  qœ  cette  ville  était  d'une  certaine  in^por* 
tance;  mais  c'est  l'itinéraire  d'Antonin  qui,  le  pre* 
mier,  nous  apprend  qu'elle  formait  une  colonie.  La 
ville  s'annonce,  par  son  nom,  comme  une  place  d'ori- 
gine phénicienne;  le  poète  Silius  la  décrit  comme 
telle  *.  L'empereur  Sévère  devint,  à  oe  qu'il  paraît,  le 
tecond  bienfaiteur  de  la  ville  ;  il  la  comprit  au  nom^ 
bre  des  trois  villes  de  la  Tnp$liiainêp  dont  le  nom,  pu 
un  heureux  hasard,  resta  attaché  à  Sêbraûmy  qui  coi^ 
respond  pour  sûr  i  notre  vieux  Tripoli.  Nous  en 
trouvons  la  preuve,  non  pas  précisément  dans  Ptolé- 
mée,  qui  met  les  villes  de  cette  oAte  trop  proche  les 
unes  des  autres,  et  n'évalue  qu'à  un  degré  de  longf* 
tnde  la  distance  de  «SSaftivuAa  à  Iqiiii  Jfagvia,  inais  bien 
dans  Tenaemble  de  la  disposition  des  localités,  Saia^ 
ikra  passant  générsleiBent  pour  âlre  plus  avancée  tots 
l'ouest  que  les  deux  autres  villes  de  la  TripMam$^  et 
pour  se  trouver  dans  la  proximité  des  sinuorités  de  b 

*  SneUmli  :  FeffNW.  eop.  lu. 

•  SU.  lui.  in  )  V.  ass.  .Sabraiha ,  tum  Tynm  wUgu$. 
'  Solintn,  S7  :  Ofû  ;  Sabraia ;  Leptii  ww^na. 
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paiiê  Sifrte.  Les  itinéraires  Yietmeot  à  l'appui  de  cette 
assertion  ;  la  table  de  Pentinger  compte  49  milles  ro- 
mains depuis  Sabr€aha  jusqu'à  Oea ,  et  76  milles  entre 
cette  ifille  et  L^tii  Magna:  à  la  vérité  les  chiffres  de 
ritioéraire  d'Antonin  sont  un  peu  plus  grands,  mais 
il  fiiit  aussi  quelques  détours.  ScAraÂa  fut  entourée  dé 
nouvelles  murailles  par  l'empereur  Justinien  %  mais 
les  Arabes,  au  septième  siècle,  firent  la  conquête  de 
la  ville,  au  bout  d'un  ^ége  long  et  pénible,  la  démo« 
lirent  et  en  reportèrent  le  surnom  Tr^poUê  sur  le 
nouveau  Tripoli ,  dont  la  position  leur  convenait  da* 
vantage. 

Au  nord-ouest d'ilftroiomitn  ou  deSabratha,  Strabon, 
qui  connaît  parfaitement  bien  les  côtes  libyques ,  si- 
gnale l'existence  d'un  petit  golfe  dont  il  ne  rapporté 
pas  le  nom  ;  mais  à  l'ouest  de  celui'<^i,  il  en  place  un 
autre  qu'il  appelle  Zcuehiê  >;  ce  dernier  avait  iOO  stades 
de  circuit,  l'entrée  en  était  étroite;  sur  ses  bords  il  j 
avait  une  ville  qui  portait  le  même  nom  que  le  lac,  les 
habitans  de  cet  endroit  vivaient  de  leurs  teintures  en 
pourpre,  et  de  la  salaison  du  poisson.  Les  géographes 
postérieurs  nous  donnent  de  bons  renseignemens  sur 
les  terres  adjacentes  à  ces  deux  lacs ,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  des  annexes  de  la  piike  Sgru. 

Ptolémée  marque  à  l'ouest  de  Sahradia  la  position 
d'une  pointe  de  terre,  qui  séparait  l'un  de  Fautre  les 
deux  lacs  dont  Slrabon  avait  fait  mention«  Il  l'appelle 
Xüka  (Zeî8«  ).  Le  périple  place  par  là  le  bourg  lom, 
dont  le  nom  est  grec  et  où  il  y  avait  une  haute  tour. 

*  Procop.,  deAedif.^W^  4. 

*  Leo  Africanus ,  tradactioii  ^lUemande  de  Lorsbaoh,  p.  4SS. 
*Stra2x)n,  XVII,  liai. 
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Au  sud-ouest  de  cette  localité,  Ptolémée  signale  dam 
l'intérieur  des  terres  rexistence  d'une  ville  située  à  une 
grande  distance  de  la  côte ,  et  portant  le  nom  de 
Choum,  qui  nous  ramène  au  Zouckis  de  Strabon,  quand 
on  le  retourne.  Scylax  compte  une  journée  de  naviga- 
tion depuis  Sabraîha  ou  Abrotonum  jusqu'à  Kalarichku 
nom  qu'il  écrit  plus  bas  7aracUa  \  ce  qui  prouve  qu'il 
aurait  dû  mettre  en  principe  Taridm.  Le  nom  indi- 
gène de  l'endroit  qu'il  désigne  sous  cettedénominattoa 
lui  est  inconnu  ;  celle-ci  provenait  de  ce  que  les  habi- 
tans  de  Zauchis  s'occupaient  principalement  de  la  sa- 
laison du  poisson.  Cette  manière  d'interpréter  le  texte 
de  Scylax  est  justifiée  par  l'évaluation  qu'il  va  faire  de 
la  distance  de  Vile  des  Lotophages  (Gerbi)  à  ZortbMa,  en 
la  portant  à  une  journée  de  navigation  s  500  stades. 

Le  périple  compte  600  stades  depuis  Sabathra  jus- 
qu'à Zeuduuris ,  nom  inconnu,  qui  parait  être  une  cor^ 
ruption  du  Zouchis  de  Strabon.  Il  nous  apprend  qu'on 
aillait  ainsi  un  château  fort  muni  d'une  tour,  près 
de  laquelle  il  y  avait  un  excellent  port  de  tner.  Tou- 
tefois nous  savons  par  Ptolémée  que  la  ville  se  trou- 
vait à  une  certaise  distance  du  port. 

Zouebii  échangea  avec  le  temps  son  ancien  nom  con^ 
tre  celui  de  la  pointe  Ziûia.  Les  itinéraires,  du  moins, 
ne  connaissent  pas  l'ancien  nom  et  le  remplacent  par 
l'expression  Municqmiin  porUe  Zita,  {Le  Mwnicipe  avec  U 
paru  Züa)y  vu  que  non  loin  de  là  le  fleuve  Ausere  (Ouadi 
Fissato),  se  jeta  dans  la  mer ,  d'après  les  indications 
de  la  table  de  Peutinger.  Celle-ci,  de  même  que  l'iti- 

^  Scylax ,  page  48. 

*  hin,  Ant. ,  p.  60;  dans  la  table  de  Peutinger ,  fol.  VI,  il  y  a  par 
erreur  Ziza  munidpium. 
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nérairé  d' Antonin  foni  aboutir  leurs  routes  à  SabraAaj 
en  tournant  les  deux  golfes  et  après  avoir  alteint  lias 
côtes  sur  plusieurs  points. 

L'itinéraire  d' Antonin  met  quatre  jours  pour  par- 
courir ce  chemin.  La  première  journée  nous  mène  avec 
30  milles  à  Villa  Magna  ou  Villa  Ptioaia;  la  deuxième 
avec  31  milles  au  bourg,  vicus  Fimda  ou  Pimda:  la 
troisième  avec  26  milles  à  Casas  où  la  famille  des  Ani- 
ciens  avait  une  belle  campagne  (  Catas  villa  Aniciarum)  ; 
la  quatrième  avec  30  milles  à  Sabratha. 

La  table  de  Peutinger  ne  compte  que  47  milles  de^ 
puis  ZtVAa  jusqu'à  Pimda,  et  53  de  là  jusqu'à  Sabratha. 
Les  noms  des  lieux  intermédiaires  qu'elle  rapporte 
diffèrent  de  ceux  qu'on  trouve  dans  Titinéraire,  et  ne 
sont  pas  plus  connus  que  ces  derniers.  L'orthographe 
du  nom  de  la  station,  dont  les  deux  itinéraires  font 
mention  varie;  c'est  Fisinda  d'après  Antonin ,  Pisida 
iÊumcipium  selon  Peutinger;  donc  la  véritable  leçon 
est  Pisinda.  Ptolémée  comprend  cet  endroit  parmi  les 
villes  de  l'intérieur  du  pays,  et  le  place  au  sud  de  Sa- 
braiha;  ce  qui  ne  parait  pas  être  tout-à-fail  exact, 
attendu  que  la  direction  générale  des  routes  lui  assi- 
gnent une  position  plus  avancée  vers  l'ouest.  Pisinda, 
port  de  mer,  était  située  bien  plus  à  Test,  que  l'en- 
droit dont  nous  parlons  ici;  il  ne  faut  pas  confondre 
ces  deux  localités. 

Au  nord  de  Zouchis  Ptolémée  place,  sur  la  côte, 
Hedaphihüf  ville  inconnue,  où  commence  h  petite  Syrie. 

Il  parait  que  cet  endroit  portait  aussi  le  nom  de 
Gergis  ou  Girgis.  Effectivement  le  périple  cite  Gergis 
comme  un  château  fort,  placé  à  i50  stades  de  distance 
de  Zeuchariêy  ayant  un  port  et  de  l'eau  qui  était  très 
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bonne.  Procope  '  assure  qu'il  y  ayait  entre  Gitffis  et 
Tt^cufe  (Gabès),  un  courant  d'eau  dans  la /Mette  Si/ru. 


BKP 


CHAPITRE  XI. 

l'Ue  iU  MiÊumzi  route oonduiBanl  daasnntérieinc  de  la  Libje;  pelùe  Syrie. 

Cette  conjecture  est  aussi  coaûrmée  par  oe  que  le 
périple  dit  de  TUe  de  Meninx  (Mnvc/^);  il  la  place  à  8 
stades  du  continent,  et  n'en  évalue  pas  moins  à  150 
stades  la  distance  entre  Gergis  et  le  chef-lieu  de  l'Uet 
qu'on  appelait  aussi  Meninx  \  Celle-ci  est  donc  située 
à  l'ouest  de  Gergù^  et  tout  près  des  côtes  ;  puis  elle 
s'étend  loin,  vers  le  couchant ,  où  est  Meninx^  sa  ca- 
pitale ;  de  cette  façon»  elle  forme  l'entrée  méridionale 
de  la  p^e  Syrt^,  ce  que  tous  les  auteurs  anciens 
affirment  d'un  commun  aveu.  La  suite  de  la  relation 
du  périple  nous  apprend  que  l'Ile  renfermait  plu- 
sieurs villes»  un  port,  un  grand  autel  d'Hercule,  et 
que  c'était  Vue  des.  Lotaphages. 

Les  auteurs  Grecs,  d'ancienne  date,  désignent  tous 
Meninx  comme  Y  (le  dee  Lolopkaget{LoTOPUAGiTis).ESeC' 
tivement,  rien  n'est  plus  naturel  que  de  présumer 
qu'Homère  signale  cette  Üe  comme  la  terre  des  LoUh- 
jßagu^  où  il  y  avait  un  fruit  délicieux,  leLoiae  (Rbam- 
nus  Lotos  Lin.),  qui  faisait  perdre  à  tous  ceux  qui  le 
goûtaient,  le  souvenir  de  la  patrie.  Ce  fruit  doucereux, 

*  Procqp.,  d$  AediU  VI ,  4. 

*  Flme ,  V,  7,  évalue  Tintervalle  entre  Ttle  et  la  c^te  à  deux  cents 
IMS .  Scyta ,  page  4S  ^  le  porte  à  S  stades. 
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aDgoùt  des  dattes,  et  qui  exhale  une  très  boune'odeur, 
hity  il  est  vrai,  la  nourriture  kabiiuelle  des  tiabitans 
èà  eoitf inmt  voisin ,  et  ils  en  fabriquent  également 
mie  boisson  spiritueuse  très  excellente,  mais  qui  se 
eonrompt  au  bout  de  douze  jours.  Toutefois  la  plante 
n'est  nulle  part  aussi  abondante,  ni  d'une  qualité 
aussi  exquise  que  dans  Tile  en  question.  Hérodote, 
en  décrivant  k  Lotos,  fait  ressortir  les  avantages  qu'il 
a  sur  la  plante  aquatique  du  môme  nom  qui  croit  en 
Egypte,  et  que  les  botanistes  appellent  '  Nympbaea  lo- 
tus. Scylax  et  Strabon  ne  manquent  pas  l'oecasioti  de 
parler  du  Lotos  au  sujet  de  Ttle  de  Mmmx:  Polybe  ', 
témoin  oculaire,  est  le  plus  explicite  sur  son  compte,  et 
k  peint  atec  clarté  dans  tous  ses  détails. 

L'tle,  dans  nos  éditions  de  Scylax,  est  appelée  Btêh 
Mon  (Bpc^icciv),  probablement  par  mégarde,  quelques 
annotateurs  ayant  cru  devoir  observer  en  marge  que 
rile  étaitentourée  de  bancs  de  sable  {ßpocxea  ^  ßf^x^'^^j 
dialeete  ionien  )  ^.  La  vraie  leçon  était ,  sdit  v9i<rcç 
Amzc^ùèVj  soit  ÀA>t0f  «7?riç,  comme  disaient  les  Grecs 
des  temps  postérieurs.  Au  rapport  de  Scylax ,  l'Ile  était 
riche  en  huile,  en  froment  et  en  orge;  pour  s'y  rendre 
de  rarîrMs,  située  sur  les  bords  du  plus  oriental  des 
deux, lacs  ci-dessus  mentionnés,  on  mettait  une  jour- 
née entière. 


•Bôrod.,  IV,  177;  H,  92. 

*  FolybiuB,  XII ,  2  dans  Eustathius  ad  Odyn,  Honert^  X^  v.  84, 
psige  1616. 

^  Scylax,  page  4S.  Le  texte  primitif  portait,  ce  me  semble.-  Àirà  9k 
Âfi^m««ui||i<^ac  (u«|  t(f  T«^//*^  1^>^^  ^^  tout«  ^  vi{0o(  j  éfvofJMD  Àii^«y«v' 
Ici  9k  -h  vmc  afi-no  vto^îmv  t*.  T.e  mot  Bpaxtt<ov  qu'on  trouve  daotMDs édi- 
tions à  la  pbce  de  AoTOfo^ttv. ,  t'est  glissé  du  marge  dans  le  texte  donr 
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Les  attaques  que  firent  les  Romains  contre  les  pos- 
sessions carthaginoises  pendant  la  durée  de  la  pre- 
mîère  guerre  punique ,  nous  apprennent  que  le  nom 
indigène  de  l'tle  était  Memnx  (Mfjvcy^)^;  d'ordinaire 
on  rappelle  ainsi  depuis  ce  temps,  mais  sans  oublier 
d'ajouter  à  l'exemple  de  Strabon ,  que  c'était  Vue  des 
Lothophages,  L'autel  d'Hercule,  dont  le  périple  nous  a 
signalé  l'existence,  se  change  sous  la  plume  de  Stra- 
bon ',  en  autel  d'Ulysse;  cet  auteur  affirme  que  le 
chef-lieu  de  Ttle  portait  le  même  nom  qu'elle.  Pline  % 
évalue  la  longueur  de  l'tle  à  25  milles,  et  sa  largeur  à 
22;  il  y  signale  deux  villes:  ifentrix,  du  côté  de  l'A- 
frique ;  Thoar ,  du  côté  opposé.  Ptolémée  n'y  cite 
également  que  deux  cités:  au  nord-est  Metmx;  au 
sud-est  Gerra.  Aparemment,  le  vrai  nom  du  chef-lieu 
différait  de  celui  de  l'Ile;  mais  les  marins  auraient  re- 
porté le  nom  de  cette  dernière  sur  sa  capitale.  £n  ef- 
fet ,  la  table  de  Peutinger  comprend  Girba  parmi  les 
quatre  villes  qu'elle  connaît  dans  cette  lie;  or,  Girha^ 
parait  avoir  été  de  tout  temps  le  chef-lieu  de  l'Ile,  vu 
qu'à  partir  du  uf  siècle,  cette  lie,  où  naquit  l'empe- 
reur Yibius  Gallus,  fut  également  appelée  Girha  \  De 
nos  jours ,  les  Arabes  la  nomment  Gerbo ,  et  elle  est 


il  détroit  le  sens,  en  interrompant  la  liaison  des  mots.  (Comparez  les 
notes  dans  le  nmnéro  1  de  l'appendice.  ) 

*  Polyb.  ^  1 ,  39.  Denys  le  Periégète  atteste  que  la  ville  est  d'origin 
libyque. 

*  Strabon,  XVD,  1191. 

*  Pline  ^  y ,  4.  Âgathemer  compte  600  stades  de  long  sur  180  de 
large. 

*  Aurel.  Victor,  epHtme  e.  45  :  crtati  in  iiMulà Méninge^  quœ nure 
GiMA  dieiiur. 


DES  ETATS  BARBARESQUES  :  I,  XI.  153 

très  peuplée  '.  Les  richesses  de  l'ile  provenaient  prin- 
cipalement de  ses  teintures  en  pourpre ,  auxquelles 
Pline  assigne  le  premier  rang  après  celles  de  Tyr  *. 
Elles  existaient  encore  au  iv®  siècle,  et  les  empereurs 
en  confiaient  alors  la  direction  à  un  procureur  spé- 
cial '. 

La  côte  méridionale  de  la  peiüe.Syrte  tire,  en  face 
de  Vile,  vers  l'ouest,  et  nous  mène  à  Gckthii  ou  Gühk 
d'après  Ptolémée  ';  kGigtù  selon  la  table  de  Peutinger, 
et  au  municipe  Gütis,  si  nous  aimons  mieux  nous  en 
rapporter  à  l'itinéraire  d'Antonin.  Celui-ci  évalue  i 
35  milles  la  distance  en  ligne  droite  de  Gütis  à  Am^ 
Zàa,  située  dans  l'intérieur  des  terres,  et  au  sud-est 
du  premier  endroit,  qui  est  seulement  à  90  stades  de 
l'Ile  de  Girba  K 

A  25  milles  de  Giuii  ou  trouve  à  l'ouest  le  bourg 
Ftdgufüa;  selon  l'itinéraire  d'Antonin,  une  villa  qui 
portait  aussi  le  nom  d'Agma  \  Le  bourg  était  à  une 
certaine  distance  de  la  pôte  où  il  y  avait  une  pointe^ 
dans  laquelle  on  aperçoit  un  temple,  et  à  côté  les  mots 
Ten^tm  Veneris  (  Temple  de  Vému)  sur  la  table  dei 
Peutinger. 

A  25  milles  au-delà,  la  même  table  marque  Tacap^ 
Colania^  (c'est-à-dire  Tocope,  ville  coloniale).  L'itiné- 

1  Leo  Âfricanus,  ir€ui.  Allemande  de  Lorsbaeh ,  p.  4S5&> 

*  Plin.  ^(X,56. 

*  Notitia  Imperîi  Occidentis,  cap.  42:  Procutaêar  Baphii  Girbi- 
isiU  ^awneim  Tripolilanœ, 

*  Od  trouve  Giehlhis  dans  les  éditioiKs  imprimées,  Githie  dans  le 
Codex  Coisl. 

"  Anton., fan  ,  fnarit,,  p.  !fl8  :  Insula  Oirba  a  Gilti  de  TripoHXC 
elad, 

*  Iliner,  Anton.,  page  59  :  Agma  sive  Fulgurita  Villa. 
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raire  d' Aotoftio  porte  le  chiffre  30  ;  Ptoiémée  assigne 
i  celte  ville  la  même  position ,  mais  il  ne  loi  donne 
point  le  titre  de  colonie.  Apparemment  elle  Taurait 
reçu  quelque  temps  plus  tard  par  l'empereur  Sérère, 
lorsqu'il  gratifiait  les  trois  cités  de  la  TWjniIû  du  même 
titre.  Pline  '  cite  Tae^,  et  la  plupart  des  autres  vil- 
les considérables  adjacentes  à  la  peiite  Sfrte^  mm  il 
ne  dit  pas  qu'on  doit  les  rapporter  à  ce  golfe ,  qu'il 
décrit  après  les  avoir  énumîérées.  Mêla ,  qu'il  a  pris 
pour  guide  dans  ses  indications ,  passe  sur  toutes  ces 
localités  ;  Strabon  affirme  qu'il  y  aau  fond  du  golfe  une 
pbee  commerçante  de  premier  ordre ,  m»s  il  ne  sait 
pas  comment  on  la  nomme;  toutefois,  il  est  très  pro- 
bable qu'il  entend  parler  de  Ta/Mifén  Les  courans  ra- 
pides qui  se  forment  dans  la  Sj/rtt  quand  la  marée  y 
monte  ou  qu'elle  descend ,  se  faisaient  surtout  remar- 
quer du  c6té  où  Taoape  se  lèvesnr  les  bords  de  la  mer  '. 
Aussi  y  les  navires  dont  les  pilotes- ne  connaissaient 
pas  ïk&a  la  direction  que  prenaient  les  eaux  à  l'époque 
do  flux  et  du  reflux ,  couraient  de  grands  danger».  Les 
babitans  de  Toeape  savaient  au  contraire  ee  qu'il  y 
avait  à  faire  pour  leur  échapper.  La  marée  étaH-elle 
basse,  ils  s'adonnaient  à  la  pècbe  du  poisson  qui  lea 
enrichissait  ;  on  profitait  de  la  marée  montante  y  soit 
pour  entrer  dans  le  port ,  soit  pour  en  sortir  ;  le  tout 
dans  l'inlérèt  du  commerce  de  la  ville ,  qui  était  très 
considérable.  Par  suite  de  ces  changemens  alternatifs 
du  mouvement  des  eaux,  TacQf  et  son  port  mal  as- 
suré en  étaient  tantôt  battus,  tantôt  ils  étaient  l'un 
et  l'autre  très  éloignés  de  l'Océan.  La  mer  s'était  retirée 

«Pline,  V,  4. 

*  Prooop.,  d9  Àedif.^  IV^  4. 
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deg  terres  lorsque  Schaw  ^  vint  visiter  les  ruines  de 
Cßttevilleantique,  ses  colonnes,  etc.  ;  elles  se  trouvent 
aux  environs  de  Gaps  (Cabès),  situé  sur  une  hauteur, 
auprès  d'une  baie  couverte  de  limon.  Il  n'y  resta  pas 
pour  voir  les  ondes  revenir.  Edrisi  nous  apprend 
que  le  pert  est  mauvais,  et  ouvert  à  tous  les  vents; 
aussi  les  petits  bâtimens  remontent  la  rivière  voisine , 
que  la  marée,  qui  y  pénètre,  meten  étatdeles  recevoir. 

Au  rapport  de  Plolémée,  le  fleuve  Trkan  se  jette 
dans  la  Sf/rte^  k  quelque  distance  de  la  ville  vers  le 
nord;  il  vient  des  montagnes  qui  sont  au  midi,  et 
forme  plusieurs  lacs  à  l'intérieur  des  terres.  Shaw  le 
lait  wnirégalement  du  côté  du  sud  dans  la  description 
qu'il  en  donne;  mais  sur  la  carte,  qui  a  été  très  mal 
dressée,  il  coule  de  l'ouest  à  l'est.  Les  sources  de  la 
nvière  ne  sont  éloignées  que  de  quatre  lieues  marines 
de  la  mer,  d'après  Shav^,  et  elle  ne  communique  point 
avec  les  lacs  qui  l'avoisinent.  Nous  nous  réservons 
d'en  parler  à  un  autre  endroit. 

Du  temps  du  règne  des  Carthaginois ,  et  durant  les 
premiers  siècles  de  la  domination  romaine ,  Tacape 
et  tous  les  lieux  placés  sur  la  petite  Syrie ,  faisaient 
partie  soit  des  Emparia  ou  villes  marchandes ,  smt  de 
h  By%aeènê  ;  plus  tard  on  l'annexa  à  la  Tripclümne,  dont 
elle  formait  la  limite  du  côté  du  coudiant.  Ce  fait  nous 
est  enseigné  par  l'itinéraire  d'Antonin,  qui  marque 
une  route  conduisant  à  travers  l'intérieur  des  terres 
de  Taeape  à  Leptis  Magna  \  La  ligne  des  petites  forti- 
fications  qui  protégeaient  les  frontières  contre  les 

*  Shaw  tnrveb,  etc.  :  Royaume  de  Tunis,  chap.  IV. 
"  Mn.  Anton. ,  p.  75  :  lier  quod  Umitem  TripolUanum  (  eompre- 
kendU)p9r  iurrgm  TanuUkmi  a  Taeapii  UpU  Magnà  ducH. 
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attaques  des  Libyens  nomades,  avait  astrein  ta  la  cons-' 
truciion  de  cette  route,  qui  servait  également  à  l'en- 
tretien des  relations  avec  les  peuples  de  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Aussi  la  notice  de  l'empire  reproduit  tes 
noms  de  quelques-uns  des  lieux  ou  passait  cette  route. 
La  table  de  Peutinger  n'en  connaît  qu'une  partie, 
celle  du  couchant.  Nous  allons  de  suite  la  parcourir 
rapidement,  faute  d'une  occasion  convenable  d'en 
parler  ailleurs. 

«  De  rocqpo«  à  Àqmêy  il  y  a  18  nnlles.  »  Ces 
eaux  minérales  diffèrent  des  Açtêoe  Tacapüanae ,  que 
nous  allons  trouver  au  nord-ouest  sur  une  tonte 
autre  route.  —  «  D'Aquae  à  Agariaboe^  on  compte  30 
milles;  delà  à  h  tour  de  TanuUlenus^{TwtrùT(miaUem) 
tout  autant.  »  Tour  ou  château,  c'était  un  rempart  des- 
tiné à  repousser  ou  à  contenir  les  Barbares,  la  Notice 
de  l'empire  Je  cite  cpmme  Umm  Tamailentis  ^  Sa  po- 
sition se  laisse  fixer  d'une  manière  approximative  à 
l'aide  de  la  table  de  Peutinger ,  où  les  noms  obscurs 
des  lievx  intermédiaires  ne  ressemblait  pas  à  ceux 
que  rapporte  l'itinéraire,  qui  oublie  des  chiffres  et  ne 
s'étend  pas  au  delà  de  cette  tour,  qu'elle  appelle  La^ 
mime.  Elle  marque  le  passage  do  fleuv^  Amere  (Ouadi 
Fessato) ,  que  nous  avons  vu  se  jeter  dans  le  lac  le  (rfus 
rapproché  de  la  petite  Syrte  du  côté  de  l'orient ,  puis 
elle  rapporte  les  nomsdes  deux  autres  lieux;  par  consé- 
quent la  Tour  était  située  au  sud-ouest  de  Zwàm 


*  hin.  Anton. ^  p.  74. 

*  Not.  Imp.  Ocdd. ,  c.  2N).  Elle  compte  cet  endroit  et  un  autre  qui 
est  encore  plus  avancé  vers  Torient,  parmi  les  places  appartenant  au 
ÏÀme$  Comtfû  Afrieœ. 
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sur  la  route  qui  conduisait  dans  le  pays  des  Garor- 
montée. 

L'itinéraire  d'Antonin  s'étend  au  delà,  et  passe  par 
les  lieux  inoonnus  :  ad  Templum,  Berê»eaê,  AtmUndiy 
ÀgmUj  Augmmm,  pour  arriver  avec  156  milles  dé  la 
Tour  à  Tabakuiy  au  sud^uest,  par  le  chemin  qui  va 
au  Fezzan.  La  Notice  de  l'empire  parle  du  Lime$  Tof^ 
blaêen$iê ,  et  le  met  au  nombre  des  villes  de  garnison 
soumises  à  l'autorité  du  Cornes  Lknèû  Africae. 
.  La  roule  continue  à  tirer  vers  le  sud-touest ,  passe  à 
J%«Mmiiet atteint  TiUAan  avec  45  milles.  La  Notice  de 
l'empire  compte  le  Lmes  Tülibarenm  parmi  les  lieux 
ou  commandait  le  dux  (chef  militaire)  de  la  Tr^lùaine\ 
Là  finissait  le  territoire  romain  du  côté  du  sud. 

Le  prolongement  de  la  route  aboutit  au  bourg  ad 
Augmagdum ,  après  avoir  passé  par  plusieurs  localités 
tout-à-fait  inconnues.  D'ad  Augmagdwn,  le  chemin  se 
dirige  vers  le  nord-est  et  arrive  par  Tabvmagdi  TramuH' 
dumnuj  Tonmedtinj  ThetfUeos,  Auru,  Vinaza^  à  Thalalaly 
après  avoir  parcouru  une  distance  de  238  milles;  ce 
qui  démontre  d'une  manière  évidente  que  les  posi^ 
lions  précédentes  s'avançaient  au  sud,  jusqu'aux  fron^ 
tiéres  nord-ouest  du  Fezzan  ou  du  jHiys  des  Gorammêesi, 
d'où  une  branche  de  la  route  conduisait  à  Taeape  par 
la  peiite  Syrte^  el  l'autre  à  Leptiê  Magna. — La  Notice  de 
l'empire  connaît  un  lànes  Taialaienms  dans  la  Tr^^ 


Avant  d'atteindre  Lepiù  Moffna,  il  faut  encore  pas- 
ser à  Thenadaese  et  à  Metphe.  La  dislance  entre  Thefior 
doue  et  Lej^ù  se  monte  à  96  milles,  qu'on  parcourt  en 

*  Notifia  Imp. ,  e.  85  % 
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iroîg  jourg.— La  ville  de  Cfdamm  (Gadamès),  est  située 
i  peu  près  sous  te  même  méridien  que  Tacape  (Cabés), 
et  à  une  très  grande  dislance  de  cette  place.  Il  est  par 
conséquent  permis  de  présumer  qtieJa  route  aboutis» 
sait  à  CydoÊMUj  d'où  elle  se  sera|t ,  repliée  à  Lsftk 
Magna.  Telle  était  l'opinion  de  d'An^llà^  qu'il  a  consi- 
gnée sur  sa  carte«  Toutefois ,  comme  il  ne  se  trouve 
pas  sur  toute  la  route  un  seul  nom  qui  ressemble  de 
près  ou  de  loin  à  Cydmm$y  il  faut  abandonner  cette 
pensée,  et  regarder  cette  route  comme  un  chemin 
de  caravanes  menant  ap  Fezzan  et  dans  le  pa^  dm 
GarammiBi,  dont  nous  parlerons  plus  bas  en  détail. 
Le  fleuve  Ausere^  qu'on  était  obligé  de  passer,  prouve 
aussi  que  la  route  n'allait  pas  tout  droit  au  sud ,  mais 
qu'elle  tirait  au  sud-est  *. 

De  Toeofe  (Gabès),  qui  était  situéetout-à^feil  au  fond 
de.  la  jMfÂ0  Suru^  d«  (iô^  sud-ouest,  celle-ci  tire  vers  le 
nord.  Les  terres  qäiJ'a voisinent,  sont  aujourd'hui 
arides  et  remplies  de  sables.  Du  temps  des  anetens 
elles  étaient  garnies  de  villes  et  rapportaient  beaucoup, 
grAce  aux  soins  avec  lesquels  on  les  cultivait  et  y  me- 
nait l'eau.  Les  villes  et  bourgades  se  trouvaient  près* 
que  toutes  à  une  cartaine  distance  du  golfe,  la  table 
de  Peutinger  les  énumère  l'une  après  l'aittre. 

En  longeant  la  ^10,  on  arrivait  avec  22  milles  A 
oà  Palmam^  avec  6  milles  A  loenie,  avec  8  milles  A 
Praesidium  Süvani,  avec  18  milles  à  OleaUnm;  ea&n 
avec  27  milles  à  Moêomadêê  mmore$. 

L^itinéraire  d'Antonin  laisse  tous  ces  petits  en- 
droits de  côté ,  et  se  dirige  tout  droit  sur  QUat  ou 

'  hin,  Anton. ,  page  SO. 
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Cdke  Picmmoê^  qu'il  atteint  au  bout  d'une  bonne 
journée  de  marche  ou  avec  30  milles  ;  de  là  25  milles 
nous  mènent  à  Jfocomadei,  qu'il  gratifie  du  titre  de 
Huaicipe  V 

MacoMidei  était  la  seconde  place  importante  de  com- 
merce qu'il  y  avait  dans  la  peiüe  Syrte^  Pline  oon* 
naît  déjà  cet  endroit  ',  dont  Ptolémée  écrit  par  erreur 
le  nom  :  Maeoda$na.  On  l'appelait  Mmare$  pour  le  dis- 
tinguer des  Macmadei  des  bords  de  la  grm^de  Syru  \ 
Il  paraU  que  la  pèche  et  la  salaison  du  poisson  faisait 
yinre  beaucoup  de  monde  dans  l'une  et  l'autre  ville , 
et  qu'elles  lui  doivent  leur  nom. 

La  c6te  commence  à  tirer  vers  le  nord-ouest;  en  h 
suivant  9  on  atteint  avec  27  milles  la  troisième  place 
remarquable  de  la  p^e  Syfrte;  c'est  Thaena  ou  Ther 
nae,  par  altération  Thêomae  dans  Ptolémée.  Strabon 
fait  déjà  mention  de  cette  ville  *j  bien  qu'il  ne  cite  ni 
Macamadêi^  ni  Tacape.  Les  géographes  postérieurs  en 
parlent  tous  ;  l'itinéraire  d'Antonin  ajoute  que  c'était 
une  colpoie,  titre  dont  on  l'aurait  gratifiée  à  l'époque 
où  les  villes  de  la  Tr^^olüaiM  en  furent  décorées«  La 
table  de  Peutinger  vient  à  l'appui  de  cette  assertion  ^ 
elle  désigne  plusieurs  maisonnettes  à  l'endroit  cosye^ 
nable,  pour  indiquer  qu'il  y  avait  là  une  viUe  impo^»- 
tante;  mais  le  copiste  à  oublié  de  mettre  le  nom  à 
côté.  Une  inscription  lapidaire  "  dédgne  Huma  comme 

*  itiner.  Anton. ,  page  S9. 

*Pttae ,  V,4!  Inde  Tlmenae^  MaeawMieê^  Taeape. 

*  Voye» ,  page  W,  . 

*  Strabon ,  XVII  ^  1191  :  tewa  «oIk  xar«  rht  éçf^  »ti^Jn^  f*^% 
Z&pTt«c .  (  «  La  Tille  de  Thaena»  située  à  rendrait  où  la  peiite  Syrie 
Gommenee.  »  ) 

'  Graten  imeripê. ,  page  565. 
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CùhniaÀêlia  Augura  Mercurialiê;  eile  ne  contredit  point 
ce  qai  a  été  de  l'époque  où  la  ville  fut  érigée  en  colo- 
nie, attendu  que  Tempereur  Septime  Sévère,  dans  les 
titres  qu'il  prenait,  aflfectait  de  se  raccoller  à  la  fa- 
mille des  Ântonins.  Les  restes  de  l'ancien  Thenae  s*ap- 
pelient  encore  Thaini ,  de  même  que  le  ruisseau  qui 
passe  non  loin  de  là  au  sud-ouest  '. 

Strabon ,  de  même  que  Ptolémée,  commencent  au 
nord  hpeUu  Syrte  par  Thenaê]  c'était  effectivement  le 
premierendroit  à  l'intérieur  du  golfe  ;  mais  son  entrée  se 
trouve  un  peu  plus  au  nord-est.  Là  sont  échelonnées  : 

Thaphrura ,  mentionnée  seulement  par  Ptolémée  et 
dans  la  table  de  Peutinger.  L'intervalle  entre  cette 
ville  et  la  précédente  est  évaluée  par  le  géographe 
grec  à  20',  et  par  la  table  à  20  milles  ;  ce  qui  revient 
au  même.  Sfax,  ville  moderne,  occupe,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, l'emplacement  de  l'ancienne  Tc^hrura. 

UsUldj  que  Ptolémée  recule  de  10'  vers  le  nord. 
Les  géographes  antérieurs  n'en  parlent  point,  la  table 
de  Peutinger  gratiûe  cette  place  du  titre  de  mumc^piiim; 
l'itinéraire  d'Antonin  qui  écrit  son  nom  Uitaùj  de 
celui  de  chùas.  Les  notices  épiscopales  citent  un  épis^ 
cofms  UsUensi$.  L'itinéraire  d'Antonin  compte  28  mil- 
1^ de  Thenae  à  Usula  '• 

En  s'avançant  de  10'  vers  le  nord,  on  arrive  d'après 
Ptolémée  à  Tentrée  étroite  de  la  petite  Syrte  ^  qui  se 
trouve  du  côté  du  septentrion,  et  par  conséquent  au 
promontoire  JBroehocîtt,  dont  le  nom  indique  qu'il  y 
a  tout  autour  des  bancs  de  sables  et  des  bas-fonds. 
Gomme  on  ne  trouve  point  d'autre  pointe  dans  cette 

'  Shaw.  :  Tunis ^  chap.  II. 
*  hin,  Anton.,  p.  59. 


DES  ETATS  BARBARESQUES  :  I,  XI.  161 

partie  de  la  côte,  il  faut  croire  que  Strabon  désigne  ce 
promontoire  avec  la  pointe  Amman  BàUihonoB ,  où  on 
prend  le  thon.  Effectivement,  il  le  place  sur  la  route 
de  Thap9Uè  à  Thaena.  C'est  ici  que  les  troupes  de  Jus- 
tinien  débarquèrent  lorsqu'elles  vinrent  attaquer  les 
Vandales.  En  creusant  la  terre  on  trouva  par  hasard 
de  l'eau  sous  des  saisies  arides;  l'erapereur,  désireux 
de  transmettre  à  la  postérité  un  souvenir  de  l'expédi* 
tion,  fit  fonder  en  cet  endroit  une  ville  entourée  de 
murailles  très  fortes,  à  laquelle  il  donna  le  nom  que  le 
cap  portait  en  latin.  Or,  ce  nom  était  Caput  Vada,  qui 
signifie  dans  cette  langue  ce  que  Brachodes  veut  dire 
en  grec  ^  Aujourd'hui  le  cap,  de  même  que  les  ruines 
de  la  ville  que  Justinien  avait  fait  bâtir,  s'appellent 
Capudia. 

La  côte  tourne  ici  à  l'ouest,  Ptolémée  plac^  à  l'an- 
gle la  petite  ville  de  Ruspae-^  la  table  de  Peutinger 
en  fait  également  mention,  et  comme  elle  coupe  la 
pointe  de  terre  en  ligne  droite,  elle  ne  compte  que 
6  milles  d' UsUla  à  Ruq>ae. 

A 15'  à  l'ouest,  Ptolémée  porte  Achoka,  que  Tite-Live 
et  Strabon  appellent  AchoUa  ',  ce  qui  est  plus  exact. 
Appien  *  nous  offre  la  même  leçon,  attendu  que  dans 
ChoUa,  la  première  lettre  manque  évidemment.  Hir- 
tius  *  place  au  même  endroit  la  ville  libre  d'Aeäla. 
Strabon  qualifie  également  AcMla  de  ville  libre,  mais 
la  place  avait  si  peu  d'importance  à  ses  yeux,  qu'en 
décrivant  la  côte  il  n'en  fait  pas  mention  à  part,  mais 

*  Procop.,  de  Àedif.^  Vï,  6. 

*  livios,  XXXm,  AS.  Strab.,  XVU,  ilSS. 

*  Appian.,  Punica  ,  94. 

*  Hirtius  :  Bellum  Africanum ,  c.  35. 
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la  range  parmi  les  villes  qui  ne  méritaient  point  qu'on 
«'y  arrêtât  ;  toutefois  il  en  rapporte  le  nom  à  Tendroîl 
où  il  parle  en  passant  de  la  guerre  de  César  contre  Sei- 
pion.  Pline  oonnalt  VAcolûantm  oppidum ^  la  table  de 
Peutinger  oublie  d'indiquer  la  distance  d'Àehotla  â 
RMpaêj  mais  son  Aholla  se  trouve  à  la  place  où  il  fau- 
drait chercher  Aeholla'y  ce  qui  prouve  d'une  manière 
incontestable  qn' AehoUa  est  la  véritable  leçon.  On  ne 
trouve  pas  le  nom  de  cette  ville  dans  l'itinéraire  d'An*- 
tonin,  par  la  raison  fort  simple  que  la  grande  route  se 
dirigeait  d'tWfa  vers  l'intérieur  des  terres,  et  qu'^- 
tholla  avait  trop  peu  d'importance  pour  qu'une  bran- 
che latérale  y  menât.  Il  existe  encore  des  monnaies 
de  cette  petite  ville  libre;  elles  datent  du  règne  d'Au- 
guste, on  y  appelle  la  ville  Achulla  ';  ce  nom  et  celui 
à^Acholla  se  ressemblent  tellement  qu'il  est  possible 
qu'ils  aient  été  en  usage  l'un  ei  l'autre,  bien  qu'il  ait 
^é  plus  juste  de  dire  constamment  Aehdla.  Chose  sin- 
gulière,  mais  l'emplacement  d'Acholla  auprès  de  la 
bourgade  Elcdia  est  constaté  par  une  grande  quan^ 
tité  de  ruines  et  de  citernes  disséminées  çà  et  là  dans 
une  plaine  spacieuse  et  fertile;  et  des  villes  bien  plus 
importantes  n'ont  laissé  dans  la  même  contrée  aucune 
trace  de  leur  existence. 

il  était  indispensable  d'enregistrer  ici  toutes  ces 
localités,  attendu  qu'elles  servent  à  former,  avec  le  cap 
BrmAodm^  l'entrée  de  la  petite  Syrie  du  côté  du  septen«- 
trion.  En  face  d'elles  se  trouve  un  Ilot  côtier,  appelé 
Cercmiiiê  (aujourd'hui  Cherchana),  il  a  20  stades  de 


*  Eckhel,  pan.  I,  Yol.  IV ,  page  IW. 

*  Shaw.  :  TimU,  chap.  IV. 
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loDg8ur2SdeIarge ',1a  marée  iDontantelecouvred'eau; 
UD  pont  te  met  en  communication  avec  ÏUe  de  Cerdnd 
(Kepx/v«)  ;  d'après Sti*abon  Jf erbVma,  aujourd'hui  Qaer- 
quanes.  Pline  ^  nous  en  donne  une  bonne  description. 
L'île  est  longue  de  25  milles;  sa  largeur  se  monte  à  la 
moitié  de  la  longeur  dans  sa  plus  grande  dimension, 
mais  à  l'extrémité  elle  ne  dépasse  point  la  mesure  de 
5  milles.  La  jonction  avec  la  petite  Cercma  ou  CerénUi$ 
par  le  pont  a  lieu  du  côté  de  Carthage^  c'est-*à-dire 
dans  la  partie  nordH>uest  de  la  grande  lie.  Cette  der- 
nière ne  renfermait  qu'une  seule  ville,  qui  était  re- 
gardée comme  libre  par  les  Romains  et  qui,  à  ce  qu'il 
parait,  l'était  aussi  du  temps  des  Carthaginois.  En 
effet  le  consul  Servius,  à  qui  on  est  redevable  des  pre- 
miers renseignemens  exacts  qu'on  ait  sur  ces  pla-^ 
ges,  entra  en  négociation  avec  les  habitans  de  la  cdte, 
et  leur  promit  contre  une  somme  d'argent  de  ne  pas 
ravager  leurs  terres  '.  Tous  tes  géographes  postérieure 
signalent  l'existence  de  cette  ville,  qui  avait  le  même 
nom  que  l'Ile.  Diodore  *  nous  apprend  que  celle-ci. 
tirait  du  nord  vers  le  midi^  et  qu'elle  possédait  plu« 
sieurs  bons  ports;  Denys  le  periégète ,  que  son  nomi 
était  d'origine  libyque  ». 

Strabon  dit  à  bon  droit  *  que  la  petke  Sf/rte  corn*-. 

1  Agatheider,I,5. 

*  PliiitiiB)  V,  r.  Agatbemer,  I,  l(,  évalue  comme  Pline  la  largear  de 
nie  à  4ê  stades,  à  Tendroit  où  elle  est  la  plus  étroite.  Au  lieu  de 
<na^\a  o*  (70  Stades),  il  fout  sans  doute  Ure  ovd^uK,  a'  (aoo  stades  )  ;  ce 
qui  mettrait  Âgathemer  d'accord  avec  le  naturaliste  romain  dans  la 
fixation  de  la  largeur  de  Ttle. 

»  Polyb.,  m,  96. 

*Diodor.,V,4«, 

»  bioBys.  Perieg. ,  V ,  580. 

«  Strabon,  XVII,  4191. 
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mence  près  de  Tlle  Cercmna.  Eile  s'éteod  réellement 
du  cap  Braehodes  vers  le  sud-est,  eu  suivant  la  direc- 
tion des  rivages  du  continent  opposé,  dont  l'extré- 
mité, d'après  Ptolémée,  est  de  30'=  5  i/2  milles  géo- 
graphiques plus  rapprochée  de  l'Orient  que  le  dit  le 
promontoire.  L'espace  intermédiaire  est  occupé  au 
nord  par  l'Ile  que  nous  venons  de  nommer,  puis  par 
des  bancs  de  sables,  qui  barrent  les  côtes. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  eu  égard  aux  in- 
dications de  Scylax  ni  à  celles  du  périple  de  l'Ano- 
nyme; le  texte  des  deux  auteurs  est  corrompu;  ils 
varient  dans  les  noms  et  ne  parcourent  point  les  par- 
ties méridionales  de  la  peiäe  Syrie  dont  on  avait  tant 
peur.  Toutefois,  l'un  et  l'autre,  par  des  observations 
de  détail,  peuvent  contribuer  à  nous  faire  connaître, 
d'une  manière  exacte  «  la  disposition  des  localités. 

Scylax  ^  nous  conduit  en  une  demi-journée  de  Vue 
de$  Lotophageê  à  Epichus,  et  de  là  à  Eschides  en  un  jour, 
ou  avec  500  stades.  Devant  Eedùdes  il  y  a  une  lie  non 
habitée ,  à  laquelle  succède  celle  de  Cereinitù.  Puis  il 
décrit  la  petite  Syrte'^  ensuite  il  continue  ainsi  :  «  L'em- 
bouchure du  lac  est  petite  et  barrée  par  une  lie.  À 
l'époque  du  reflux,  l'entrée  du  lac  est  à  sec,  et  il  pa- 
rait être  cousu  *•  »  VEpichue  de  Scylax,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, est  la  Thana  des  géographes  postérieurs;,  et  £<- 
dndes  marque  les  environs  du  cap  Braehodes.  Dans  tous 
les  cas,  l'Ile  non  habitée  qui  se  trouve  entre  BedMee 

*  Scylax,  page  48. 

*  Scylax,  page  49  :  «  Ç»|mi  ^t  itJ»>^  %  XîfAvn  pxpov  xal  i*  t&  çofiflcn  v^nc 
lirtOTtVy  iMÙ  d  T^  (  or*  &y  )  dh^AirwTO^  ü  iviort  4  Xi(Am  o^  lx«v  (tftt)  ctoirXouv 

fftfvo^youflr«.  »  (  «  Le  lac  a  une  petite  ouverture  où  il  y  a  une  tle  ;  à.la 
marée  descendante  le  lac  est  souvent  comme  cousu ,  et  n*offre  phis 
d'accès  aux  navires.  »  ) 
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et  Ctrema^  est  l'Uot  Ceravitù  des  siècles  plus  récents. 
Comme  il  était  peu  élevé,  il  pouvait  à  Taide  des  baocs 
de  sable  qui  avoisinaiebt  la  côte ,  entraver  durant  la 
marée  descendante  la  marche  des  vaisseaux  qui,  ve- 
nant .  du  nord ,  voulaient  entrer  dans  la  pelke  Syrie 
par  ce  côté. 

Le  périple  ^  nous  fait  aussi  marcher  à  tâtons.  De 
Vue  de  Menmx  on  arrive,  dit -il,  avec  200  stades  à 
EpiruA  (qui  parait  être  VEpîchus  de  Scylax).  C'est  une 
ville  en  possession  d'un  beau  port,  et  où  il  y  a  de 
Teau.  De  là  à  la  ville  de  Kd^hiha^  qui  a  également  un 
port^  on  compte  180  stades.  Apparemment  il  change 
tout  d'un  coup  de  direction  et  va  s'avancer  du  nord 
vers  le  sud ,  attendu  qu'il  parle  d'abord  de  Bacate  et  de 
Neapolis,  qui  aune  position  plus  septentrionale  et  qu'il 
cite  ensuite  Achole  (appelée  plus  Ud'dÀchoUa)  et  AlyfMa. 
Il  faudrait  laisser  de  côté  ces  renseignânens  confus 
et  peu  utiles,  si  le  passage  qui  suit  ne  jetait  pas  quel- 
que jour  sur  le  physique  de  l'entrée  septentrionale  de 
la  petue  Syrie  et  sur  les  lieux  qui  la  bordent. 

Toutes  ces  villes,  continue  le  périple,  ont  des  ports^ 
attendu  qu'il  y  a  des  bancs  de  sable  en  face  de  la  côte. 
Des  bätimens  de  grandeur  médiocre  peuvent  seuls 
naviguer  dans  ces  eaux.  \is*à-vis  des  places  mari- 
times ilcAo/a,J/ijpo/a  et  jRûIijpAtAa  se  irouyeVüedeCerdnay 
qui  en  est  éloignée  de  120  stades.  Le  trajet,  en  ligne 
droite,  de  Meninx  à  Kerkma  est  de  750  stades.  Ainsi 
Alipoia  et  Ridiphiha  correspondent  à  Vsäla  et  à  Ta- 
fhmra.  On  aurait  dû  ne  pas  mettre  sur  la  même  li- 
gne AdioUa;  vu  qu'elle  est  trop  avancée  vers  le  nord. 

'  Irisrie  bibioiheaBMadrit,  Seripioreg  graed^  (•  I?  P*  ^^'  CêsjMSr 
sages  confus  sont  trop  longs  pour  les  copier  en  grec. 
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Ces  prémisses  sont  toutes  néœssaîres  pour'décrire  la 
peiUê  Siffle  {-h  iintpd  Zvpuç),  ou  la  plus  petite  des  deux 
Syriêê  {Syrtiê  imnor),  comme  on  disait  en  latin ,  dans 
tout  son  ensemble ,  d'une  manière  exacte  et  intelli* 
gibie.  Le  circuit  de  ses  côtes  se  monte ,  d'après  Era« 
tosthène  \  et  dans  la  réalité  à  1,600  stades  s:  40  milles 
géographiques;  son  embouchure  a  une  ouverture  de 
600  stades  =;i5  milles  géographiques.  Agatbemer  nous 
apprend  que  cette  mesure  correspond  à  l'intervalle 
compris  entre  i'tle  de  Meimx  et  celle  de  Cercma  *.  Le 
périple,  qui  règle  son  calcul  sur  la  distance  qu'il  y  a 
entre  les  chefs-'lieux  des  deux  lies,  porte  le  chiffre  760 
stades*  Les  Latins,  qui  en  font  autant,  comptent  100 
milles  sr  800  stades;  ils  évaluent  le  circuit  à  300 
milles  s  $400  stades  ou  60  milles  géographiques,  ce 
qui  provient  de  ce  qu'ils  en  déterminent  la  grandeur 
à  l'aide  des  routes  qui  s'écartent  souvent  des  côtes  ^ 

La  petite  Syrte  présente  bien  plus  d'obstacles  que 
la  0rande  à  la  navigation,  dit  Scylax,  dont  les  inves- 
tigations n'osent  pas  plus  pénétrer  au  cœur  de  la  der- 
nière, que  dans  l'intérieur  de  la  première  «.  Les  au- 
tres auteurs  font  également  mention  des  dangers 
qu'on  court  dans  h  petite  Syrie:  toutefois,  ils  n'exis- 
tent que  pour  ceux  qui  n'en  connaissent  point  les  lo- 
calités. Effectivement ,  il  ne  s'agit  pas  d'esquifs  aux- 
quels il  serait  difficile  d'échapper ,  ni  de  manœuvres 

«  Strab.,ll,  18»;XyiI,lidl. 

•  Àgathemer,  1,5:  knh  Kt^^mç  iin  wov  Mivi-ppa  Tov  AttTO^a'^^tTt^oc 
4  ^tdiirXcu;  çoc^ta  x',  o<rov  twç  ftocpôç  X^pn^oç  Xé^rcLt  tô  çop.»  («  De  Kerkint 

à  nie  de  Meninœ^  surnominée  Lotophagitis^  il  y  a  un  trajet  de  600  star 
des.  C'est  aussi  la  dimension  de  Touverture  de  la  pelile  SffrU,  ») 
»  Mela,I;  Plin.,  V,^. 

*  Scylax ,  p.  4S; 
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habiles  à  exécuter,  ni  de  teaq^èies  violentea  qutaoule^ 
Yeraient  les  flots;  il  n'est  question  que  de  bas^fonds  qui 
demandent  qu'on  connaisse  partout  le  chens^l  et  les 
mille  et  mille  effets  partiels  et  accidentels  des  ma^ 
rées ,  et  qui  ne  permettent  guère  aux  grands  navires 
d'approcher. 

Au  nord  et  au  midi  il  y  a  un  passage  qui  n'est  pas 
trop  commode  pour  les  navigateurs  qui  ne  connais* 
sent  pas  les  localités.  Du  côté  du  septentrion ,  VUe  de 
Orona  re^te  partout  distante  de  la  côte  d'environ 
3  milles  géographiques;  mais  cet  intervalle  est  ré- 
tréci par  les  bancs  de  sable$.  qui  avoisinent  les  riva- 
ges du  continent,  et  par  des  Ilots  côtiers,  parmi  les- 
quels figure  en  premier  lieu  Cereinkii  ou  la  petite  Cet- 
ema.  Quand  la  marée  montante  se  précipite  dans  le 
golfe,  tout  se  couvre  d'eau;  mais  durant  le  reflux,  les 
monticules  de  sable  deviennent  visibles,  et  la  5yfti 
ressemble  alors  à  un  lac  qui  est  fermé,  ou ,  comme  dit 
Scylax,  on  l'a  cousue.  Ainsi,  quand  le  navire  se  laisse 
surprendre  par  la  marée  descendante,  durant  son  tra- 
jet à  travers  l'entrée  septentrionale ,  dont  la  longueur 
se  monte  à  5  milles  géographiques,  il  restera  cloué 
sur  les  sables  ;  mais  si  le  pilote  a  l'expérience  des  lieux, 
U  ira  chercher  un  abri  dans  les  ports  situés  entre 
les  bancs  de  sable  et  les  villes  i'UsiUa  et  de  Thentu 
(Taini). 

Au  midi,  la  scène  change  d  aspect.  Le  passage  en- 
tre rtle  de  Meniim  et  le  continent ,  n'a  que  2  stades  de 
large,  mais  le  chenal  est  profond,  et  le  trajet  se  fait 
sans  difficulté.  Mais  au  moment  où  on  pénétre  dans 
l'intérieur  de  la  Syrfa,  le  courant  entraîne  les  vais- 
seaux vers  Jocope  (  Cubes) ,  dans  la  direction  sud^ 
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ouest.  Quand  la  basse  marée  arrive ,  les  embarcations 
sont  emprisonnées ,  et  ne  peuvent  être  retirées  des  sa- 
blés  où  ils  tombent  de  travers,  si  on  ne  sait  pas  se 
prémunir  contre  le  danger  par  les  mesures  convena- 
bles. La  flotte  romaine,  lors  de  la  première  guerre 
punique,  se  mit  dans  ce  mauvais  cas,  parce^qu'elle 
était  dans  l'ignorance  des  localités.  Elle  était  entrée  à 
voiles  déployées  dans  la  Syrte,  quand  elle  y  rencontrait 
des  bas-fonds  sur  lesquels  les  vaisseaux  s'échouaient, 
aussitôt  que  la  basse  marée  les  eut  mis  à  sec;  mais  ie 
golfe  ne  tarda  point  à  se  remplir  d'eau,  et  les  navires 
qu'on  avait  allégés  en  jetant  dehors  tout  le  bagage  qui 
pesait  trop,  parvinrent  cette  fois  à  échapper  à  ce  danger 
aussi  inattendu  que  pressant  '. 

Les  habitans  de  la  côte  ne  craignaient  nullement 
ces  phénomènes,  ils  savaient  en  tirer  parti.  On  pre- 
nait la  marée  pour  se  mettre  en  mer  ;  quand  les  eaux 
étaient  basses,  on  se  dépêchait^ d'aller  à  la  pèche,  le 
poisson  étant  tombé  avec  le  départ  des  vagues  dans 
les  filets  qu'on  leur  avait  tendus  \  Les  marins  voyaient 
la  mer  baisser  sans  en  être  déconceités,  attendu  qu'ils 
savaient  se  mettre  en  mesure.  S'ils  ne  pouvaient  pas 
terminer  leurs  courses  pendant  la  marée  montante , 
ils  sautaient  dans  l'eau  aussitôt  qu'ils  voyaient  la  mer 
décroître ,  et  garantissaient  leurs  navires  de  la  chute, 
en  plantant  à  ses  deux  côtés  de  gros  pieux  dans  ie  sa- 
ble; de  cette  façon  ils  pouvaient  attendre  en  toute 
sûreté  le  retour  des  grandes  eaux.  Des  observations 


*  Polyb. ,  l  ,  59. 

'  Strab.,  XVil, p.  1191 .  KoA'  ov  Kaipôv  iici  vh*  6ripav  ràv  t^OuMv ivtani^ùavt 

•t  wpooxwpoi  x«Tà  «row^Tiv  Obcvtîç.  (  «  A  cette  époquc  les  hommes  du  pays 
s'«mpres8ent  d'aller  pécher  le  i>oissoii.  ») 


DES  ÉTATS  BARBARESQUES;  I,  XL  1W 

ukérieures  nous  apprendront  si  Procope  a  eu  raison 
d*a£Brnier  i  que  la  marée  montante  commençait  régu- 
lièrement avant  le  jour ,  et  le  reflux  à  la  nuit  tombante. 
La  peiùe  Syrtê  présentait  donc  de  grandes  facilités  au 
commerce,  en  même  temps  qu'elle  permettait  aux 
CarUiaginoii  d'en  faire  leur  secret.  Les  dangers  ap^ 
parens  qu'on  y  courait,  tenaient  les  navires  étrangers 
ï  l'écart,  et  si  l'un  et  l'autre  osait  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  la  petite  Syrte,  il  y  périssait.  Par  contre,  les 
habîtans  de  la  côte  qui  n'avaient  besoin  d*aucune  pro- 
tection étrangère  ,  pouvaient,  sansètre  dérangés  par  qui 
que  ce  soit ,  s'adonner  à  la  pèche  abondante  du  pois* 
son  et  à  la  vente  des  productions  de  leur  pays,  ainsi 
que  de  celles  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  où  Ton  se 
rendait  de  Tacape  par  une  route  commode  et  sûre. 
De  nos  jours ,  ces  côtes  sont  arides  et  pauvres  d'ha- 
bitans;  on  n'y  rencontre  aucune  place  qui  mérite  le 
nom  de  ville.  Dans  les  temps  anciens  elles  étaient 
très  fertiles;  on  avait  fait  passer  à  travers  les  champs 
l'eau  des  petits  ruisseaux  qui  vont  en  masse  trouver  la 
mer ,  les  lieux  habités  par  les  hommes  étaient  serrés 
les  uns  contre  les  autres  :  au  premier  rang  figuraient 
Tacape^  Macamades  et  Thaena  ';  tous  ensemble  étaient 
d'ordinaire  désignés  par  le  nom  de  Emparia  (places 
marchandes) ,  la  prospérité  y  était  si  grande  et  la  po- 
pulation si  nombreuse  et  si  riche,  que  le  prince  nu- 

*  Procop.,  de  Àedif. ,  VI,  4. 

•  Scylax,  p.  49.  Xal  -h  xo*pa  «utto  xai  irotftçcpOTotTro  *«i  ßooxr4ioeT«^.irap* 
a^ot;  ici  xat  fi^-yiora  xaî  irXtTvra,  ml\  otôwJ  irXouoiOTfltTOi  xaî  xé^wnt. 

(«  Cette  terre  est  extrêmement  productive  ;  les  bestiaux  y  deviennent 
très  grands ,  et  sV  trouvent  en  masse  ;  les  hommes  du  pays  sont  fort 
riches  et  très  bien  pris.  »  ) 
»  Polyb. ,  llî ,  25. 
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Biide  Masinissa  n'avait  rien  tant  4  o<Bur  que  de  les  ar* 
rocher  aux  Carthaginoia  avec  le  secours  des  Romains« 
Nous  manquons  absolument  de  données  pour  dire 
s'il  y  a  possibilité  de  pénétrer  de  la  haute  mer  dans 
la  petite  Sytie^  en  passant  par  le  vaste  espace  compris 
«ntre  Memnx  (Gerbo)  et  Kerkkia  (Querquanes)^  ou  s'il 
se  présente  de  ce  côté  un  tas  de  fiiits  spéciaux  qui  en 
ferment  l'entrée  aux  navires.  Toutdbis,  les  renseigne* 
mens  positifs  que  nous  fournit  l'antiquité  sur  la  dis* 
tance  en  ligne  droite  de  Meninx  à  Cêreînay  montrent 
qu'on  pouvait,  sans  difficulté,  naviguer  à  travers  le 
golfe  dans  cette  direction. 


CHAPITRE  XII. 

Mythes  grecs  sur  les  eoviroas  de  la  petUe  Sifrit. 

lApeUie  Sjfrte  et  ses  environs  étaient  le  pays  classi* 
que  de  la  mythologie  des  Grecs.  Ils  avaient  appris  ds 
fort  bonne  heure  à  connaître  les  cotes  de  la  hbye^  qui 
n'étaient  pas  bien  éloignées  de  leur  patrie«  Homère 
parle  d'une  manière  positive  des  voyages  qu'on  y  fai* 
sait  par  mer  ' ,  et  sonfoy«  dee  lAUefkages  passe,  à  boQ 

*  Polyb.^  XXXII  ^  2.  Maaoœtâoanç  Oiopûv  to  irX-nOoç  rûv  iroXicov  irt^t  nbv 
(ifctxpàv  26pTiv  JxTtfffAfvuv,  xat  rè  xaXXcç  ttk  X^P^>  ^  xouioûaiv  fytfô^uL, 
xai  iroXai  to   tikljßoc  tûv  irf  cao^uv  tûv  'yi-pcp.^vuv  iv  toutou  toî;  Tovotc 

ofO^Ofiiiâv  X.  T.  X.  (  «  Massinissa  voyant  combien  était  grand  le  nosibce 
4es  villes  béties  autour  de  la  peUU  Syru ,  et  que  le  canton  des  fini- 
porto  ou  places  marchandes  était  très  beau ,  Jeta  de  prime  abord  des 
yeux  faloux  sur  les  revenus  que  Carthage  tirait  de  ces  lieux ,  etc.  ») 

*  Homer.,  Odyu.^  XIV ,  âSS. 
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irok,  pour  désigner  l'Ile  de  Mmdnx  (Gerbo)  ei  le  conti- 
neot  circonvoisin  chez  les  commentateurs  d'un  Age 
plus  récent.  Les  navires  avaient  besoin  de  neuf  jours 
pour  arriver  par  le  borétu^  ou  vent  du  nord  du  cap 
M^ea  (Maliaou  Sainte-Ange,  à  l'extrémité  sud  du  Pélo* 
pimifé)  dans  ces  régions ,  où  devait  les  conduire  né- 
cessairement une  navigation  prolongée  pendant  si 
long-temps  dans  la  direction  sud-ouest.  Les  habîtans, 
du  reste,  annonçaient  clairement  par  leur  manière  de 
vivre  y  qui  ils  étaient.  Les  dangers  que  courent  les 
compagnons  d'Ulysse  proviennent ,  non  pas  des  atta- 
ques d'un  ennemi  acharné  à  leur  perte ,  mais  de  la 
jouissance  du  fruit  qui  fait  la  nourriture  habituelle  des 
indigènes  qui  ont  les  mœurs  très  douces.  Quand  on 
a  goûté  le  Lato*  (Rbamnus  lotos)  on  ne  songe  plus  à 
retourner  dans  ses  foyers,  on  préfère  vivre  parmi  les 
heureux  Lotaphages.  Aux  époques  historiques  * ,  on 
trouve  le  fruit  exquis  de  cet  arbrisseau,  qui  différait  de 
celui  de  TÉgypte»  et  de  la  Cyréncaque  dans  les  mêmes 
localités  en  quantité  assez  grande  pour  y  servir  d'a- 
liment principal  aux  hommes  du  pays;  aussi  le  récit 
d'Homère,  comme  il  se  présente  à  nous  libre  de  tout 
ornement  et  sans  toute  accessoire  qui  puisse  le  rendre 
suspect,  doit  être  regardé  comme  un  fait  purement 
historique,  qui  prouve  que  les  compatriotes  du  poète 
ont  connu  de  son  temps  ces  plages  lointaines  de  l'oc- 
cident du  vieux  continent. 

Hésiode  ne  cite  point  les  Lotophagês  ;  il  ne  marque 
pas  plus  l'endroit  où  Ulysse  trouva  l'entrée  del'jMadèf, 

^  Homer.,  Oäff$i. ,  IX  ,  SO. 

'  Voyez  ci-dessus  la  description  de  i*lle  de  Meninm^  et  Herod.^ 
1V,177;II,9Ä,W. 
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(Enfer) ,  sur  les  limites  de  TOcéan  ;  toutefois  il  en  est 
des  idées  particulières^  qu'il  s'est  créées  sur  le  fleuve 
qui  entoure  la  terre,  comme  de  celles  d'Homère  ;  elles 
ne  se  dessinent  d'une  manière  nette  que  du  côté  sud- 
ouest  du  globe.  Là  habite  le  géant  Atlas,  dont  la  tète 
et  les  mains  portent,  sans  se  fatiguer,  l'immense  Ura- 
nus  (ciel)  '.  Là  se  trouve,  sur  les  bords  de  l'Océan,  le 
jardin  des  Hespérides  avec  ses  arbres  à  pommes  d'or; 
les  Gorgones  demeuraient  aussi  par  là.  Une  seule  d'en- 
tre ces  trois  dernières  était  de  nature  mortelle,  on 
l'appelait  Méduse;  Persée  lui  .trancha  la  tète  *.  De  son 
sangnaquitlePégaae,  dont  le  nom  indique  qu'il  est  né 
près  des  sources  (Hinyal)  de  l'Océan;  il  s'envola  dans 
l'Olympe  auprès  des  dieux;  mais  Ghrysaor,  son  frère, 
ne  quitta  point  son  pays  natal;  il  y  engendra  d'une 
fille  de  l'Océan  le  géant  Géryon,  qui  succomba  sous  les 
coups  d'Hercule. 

Quelques  auteurs  ont  essayé  de  transporter  ailleurs 
le  siège  de  ces  fables;  entre  autres  Eschyle,  qui  place 
les  habitations  des  Gorgones  et  celles  des  Graiae  près 
de  Gsthène,  ville  de  VAsie-- Mineure  ;  leurs  tentatives 
ont  été  infructueuses,  vu  qu'elles  étaient  en  contradic- 
tion avec  les  idées  populaires  qui  avaient  donné  lieu 
à  la  naissance  de  ces  mythes,  et  qui  dès  l'origine  les 
rattachaient  aux  contrées  voisines  de  l'extrémité  sud- 
ouest  du  globe.  Aussi  les  auteurs  des  siècles  posté- 
rieurs, quand  ils  en  viennent  à  parler  de  l'origine  de 


^  Hesiod.,  Theog. ,  v.  512. 

*  Hesiod.  Theog, ,  v.  312  et  v.  270  et  suiv. 

*  Hérodote,  II ,  91  observe  qae  les  Égyptiens  comprenaient  Persée 
au  nombre  des  héros  de  leur  pays. 

*  Aeschylus  :  FromethêUê  vinclus ,  v.  78»  et  suiv. 
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certaines  traditions  fabuleuses,  les  rapportent  toutes  à 
la  fois  à  ce  coin  de  la  terre,  bien  que  beaucoup  d'entre 
elles  avaient  vu  le  jour  dans  d'autres  régions.  Ils  y 
transportèrent  les  Amazoneê,  et  les  y  firent  guerroyer 
contre  les  Atlaniîdes  et  contre  toutes  les  populations 
d'hommes  répandues  par  le  monde;  les  Hyperbaréeni 
vinrent  également  s'établir  sur  ce  sol  lointain  de  la 
Lybie.  Quand  l'horizon  s'était  élargi  à  l'occident,  on 
fit  passer  Hercule  de  l'Espagne  en  Afrique,  où  il  abat- 
tit les  monstres  qui  en  infestèrent  le  sol,  et  où  il  se 
chargea  pendant  quelque  temps  de  porter,  à  la  place 
d'Atlas,  le  ciel  sur  ses  épaules*.  Hésiode  ne  dit  nulle 
part,  qu'Hercule  eut  traversé  la  mer  pour  se  rendre 
aux  bords  de  l'Océan;  on  ne  pouvait  donc  guère  lui 
faire  prendre  une  autre  route  que  celle  de  T Espagne, 
pour  le  faire  arriver  en  Afrique.  Des  traditions  égyp* 
tiennes  furent  attachées  à  des  contes  grecs,  sans  qu'on 
s'aperçût  quelle  en  était  l'origine.  Osiris,  disent  les 
Égyptiens ,  quand  il  aborda  ses  grandes  entreprises, 
nomma  Hercule  gouverneur  de  l'Egypte,  et  préposa 
Antée  à  l'administration  de  la  Libye  igypfMimt  *.  An- 
tée  s'étant  révolté,  fut  tué  par  Hercule.  Au  récit  des 
Grecs ,  Antée  serait  fils  de  la  terre  ;  Hercule  l'aurait 
étreint  entre  ses  bras ,  après  l'avoir  soulevé  en  l'air , 
puisqu'aussitôt  que  ses  pieds  touchaient  la  terre,  sa 
mère  ranimait  ses  forces.  De  cette  façon  on  jeta  tout 
ensemble;  ce  fut  surtout  Denys  de  Mukê  qui  réttoit 
les  traditions  antiques  aux  récits  des  temps  plus  mo^ 
dernes  et  les  myhtes  indigènes  à  ceux  de  l'étranger 


1  ApoOodor. ,  H ,  V  8  li  ;  Apollon.  Riiod*  Schol.  ad,  ▼.  ISM. 
*  Diodor. ,  1 ,  17. 
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dans  aon  recueil  de  mythologie  ^  auquel  Diodore  de 
Sicile  a  emprunté  oe  qu'il  dit  au  sujet  de  cette  ma-^ 
tière.  ' 

Le  lac  TVi^ofiû  formait  le  centre  de  tous  ces  rappro- 
chemens;  Hésiode  ne  fait  point  mention  de  ce  lac 
dans  celles  de  ses  poésies  qui  ne  sont  pas  perdues  ; 
toutefois,  on  y  trouve  le  nom  du  dieu  marin  Triton; 
fils  de  Neptune  et  d'Amphitrite.  Après  Hésiode,  les 
chanteurs  et  les  historiens  des  mythes  n'oublient  ja« 
mais  de  citer  ce  lac  singulier,  dont  les  détours  étaient 
tellement  entortillés  que  personne  ne  pouvait  en  sor« 
tir  sans  Tassistance  indirecte  du  dieu  Triton*  Les 
poètes  y  menaient  tous  Jason  et  les  Argonautes;  les 
plus  anciens  faisaient,  à  cet  eifet ,  entrer  TArgo  dû 
Plumi  dans  l'Océan,  dont  elle  parcourt  les  eaux  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eût  atteint  l'extrémité  sud-ouest  de  la 
Libye,  d'où  les  héros  portèrent  le  vaisseau  sur  leurs 
épaules  jusqu'aux  bords  du  lac  Trùan,  ce  qui  ne  leur 
coûta  pas  plus  de  douze  jours.  Les  progrès,  que  fit  la 
géogiraphie,  ne  permirent  pas  plus  long^temps  d'ad* 
mettre  la  navigation  sur  l'Océan.  On  ramena  donc 
Jason  dans  sa  patrie ,  sur  d'autres  voies  ^  ;  mais  h  lot 
TriUm  avait  trop  d'importance  pour  être  laissé  de  côté. 
Aussi  les  poètes  y  conduisent  Jason ,  même  quand  son 
navire  suit  une  direction  bien  différente. 

Le  foc  rnbm passait,  i  bon  droit,  aux  yeux  des  Grecs, 
comme  le  siège  le  plus  remarquable  de  leurs  mythes. 
On  le  regardait  comme  le  berceau  de  plusieurs  divi« 

^  IKodor. ,  III ,  51  et  suiv. 

*  Les  terres  adjacentes  appartenaient  à  la  Méduse.  (Pansanias,  II,  ao.) 

*  Sohol.  ad  ApoIL  atod. ,  lY ,  v.  5M|  nndams,  Ffékié ,  I? ,  44 
et  saiv. 
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lûtes,  notamment  de  Pallag,  fille  du  dieu  Triton  ;  elle 
avaîiéié  élevée  sur  les  bords  du  lac  ';  ce  qui  s'accordait 
mal  ayec  le  dire  du  mythe,  qui  prétendait  que  Pallas 
Athéné  était  sortie  de  la  tète  de  Jupiter.  Aussi  les  in- 
terprètes s'efTorçaîent  de  concilier  les  deux  traditions 
par  des  explications  forcées.  Les  uns  affirmaient  que 
Pallas  Athéné  fut  seulement  élevée  par  Triton ,  les 
autres  établissaient  une  différence  entre  Pallas  et 
Athéné;  celle-K^i  était  issue  de  Jupiter ,  liiais  celle-là 
était  fille  de  Triton.  Elles  passaient  toutes  les  deux 
leurs  premières  années  sur  les  bords  du  lac>  où  elles 
se  prenaient  de  jalousie  et  finissaient  par  engager  une 
lutte  corps  à  corps.  Un  coup  mortel  va  être  porté  à 
Athéné>  quand  Jupiter  vient  la  couvrir  de  son  bouclier. 
Pallas  perd  la  vie  et  Athéné  règne  désormais  comme 
une  seule  et  même  déesse ,  mais  elle  conserve  à  tou- 
jours le  surnom  Tritogenia  *. 

Ge  lac,  si  célèbre,  devint  surtout  Tobjét  de  la  véné-^ 
ration  des  Grecs,  quand  on  eut  eu  recours  pour  l'il- 
lustrer à  certains  récits  égyptiens  qu'on  revétissait  de 
formes  helléniques  *.  Le  dieu  de  l'oracle  Ammon  ayant 
engendré  Dionysos  en  faisant  une  infidélité  à  son 
épouse ,  confia  Téducation  de  son  enfont  à  Triton  et 
&  Pallas,  et  bâtit  pour  lui  une  ville  au  milieu  du  lac. 
Bhéa,  femme  légitime  d' Ammon,  découvrit  le  secret 
de  son  mari  et  loi  fit  la  guerre  avec  le  secours  de  ses 
frères,  les  Titans.  Geux-ci  sont  battus  dans  plusieurs 
rencontres  décisives.  Dionysos  et  Ammon  qui  tes 

*  DîodM. ,  in ,  69.  Les  ÀtiwnU$  demenraieftt  tout  pMft  de  là ,  i 
côté  des  Gorgones. 

*  ApoUodOT. ,  m  ,  c.  12,  S  s. 

*  Diodor.  ,  UI ,  67. 
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avaient  vaincus ,  continuent  à  dominer  dans  la  ISnfe^ 
C'est  ce  Dionysos  égyptien  que  les  Grecs  font  passer 
pour  le  même  personnage  que  le  leur ,  bien  que  rien 
ne  justifie  cette  assimilation. 

Le  lac  Trüonis  conserva  ^on  ancien  prestige  dans  les 
souvenirs  des  Grecs,  On  a  déjà  eu  Toccasion  de  se 
convaincre  que  c'est  la  peliie  Syrie  y  d'où  les  marins 
eurent  tant  de  peine  à  sortir.  Les  Hespérides  s'effa- 
çaient peu  à  peu  de  la  mémoire  des  hommes.  Les  Gor- 
gones avaient  été  anéanties  par  Hercule  ;  Atlas  fut 
transformé  en  une  montagne  qui  se  leva  au  ciel  dans 
la  proximité  de  l'Océan,  et  à  une  petite  dislance  du  lac 
vers  le  sud-ouest.  Il  conserva  cet  emplacement  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  reculé,  avec  le  temps,  auK  rivages  de 
la  mer  Atlantique.  Quant  au  lac  que  la  mythologie 
avait  tant  illustré,  il  avait  cessé  d'exister  depuis  de 
longues  années.  Les  tremblemens  de  terre  lui  ouvri- 
rent une  issue  par  laquelle  il  s'écoula  dans  l'Océan  *. 

Lorsque  l'âge  historique  commençaitii  poindre,  ces 
idées  mythologiques  ne  s'étaient  maintenues  que  dans 
les  chants  des  poètes  et  parmi  les  commentateurs  des 
traditions  antiques;  même  h  lac  de  Triton  tomba  peu 
à  peu  dans  l'oubli,  vu  que  les  voyages  maritimes  des 
Grecs  les  conduisaient  rarement  dans  ce  coin  caché  du 
globe.  C'est  pourtant  du  commencement  de  cette  pé- 
riode que  datent  les  renseignemens  positifs  que  nous 
possédons  sur  le  lac  Truanù  et  sur  les  terres  cireon^ 
voisines,  et  qui  nous  permettent  de  distinguer  ce  qu'il 
y  a  de  fabuleux  dans  les  récits. précédons,  d'avec  ce 
qu'ils  renferment  de  vrai.  Hérodote^  qui  s'est  rendu 

^  Diodor. ,  III ,  54. 
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probablement  de  Gyrène  dans  cette  contrée ,  nous 
fournit  ces  détails»  Nul  doute  qu'il  n'ait  pu  être  in- 
struit par  les  Cyrinéen$  sur  la  manière  dont  les  Lî- 
byms  se  coupaient  les  cheveux ,  sur  la  sauvagerie  de 
leurs  mœurs,  sur  les  animaux  dont  ils  ne  mangeaient 
point  la  viande,  et  sur  beaucoup  d'autres  singularités 
de  la  vie  de  ces  peuples;  mais,  pour  pouvoir  s'appe- 
santir sur  les  plus  petits  détails  de  leur  existence,  il 
faut  nécessairement  qu'il  ait  été  en  personne  les  voir. 
Du  reste  il  s'oiTre  à  nous  comme  historien  impartial  ; 
lui  qui,  dans  son  deuxième  livre,  s'efforce,  avec  une 
prédilection  bien  marquée,  de  faire  découler  la  mytho- 
logie grecque  de  celle  des  Egyptiens,  ne  fait  point  usage 
de  ses  convictions  dans  ce  cas  particulier,  bien  que  le 
sujet  y  porte  de  sa  nature.  A  la  vérité,  il  parle  de  temps 
à  autre  de  certaines  traditions  grecques;  mais  il  le  fait 
sans  y  attacher  grande  importance;  il  cherche  et  exa- 
mine, et  ses  conclusions  se  basent  sur  ce  qu'il  a  trouvé. 
En  décrivant  les  peuplades  qui  demeuraient  le  long 
de  la  cAte  l^^ygue^  il  arrive  aussi  chez  celles  qui  a  voi- 
sinent l^  peiùe  Syrte]  là,  ses  connaissances  s'arrê- 
tent ,  vu  que  c'est  ici  que  commence  le  territoire  des 
Carthaginois,  qui  tiennent  secret  ce  qui  se  fait  et  ce 
qui  se  passe  dans  leur  patrie.  Hérodote  ne  connaît 
pas  encore  le  nom  de  la  petite  Syrie ,  qui  est  d'une 
date  plus  récente  que  le  siècle  où  il  vivait  ;  il  se  sert 
de  l'expression  :  le  grand  lac  Trùanis  (  Hfiyn  foyaütvi 
Tpvcùàviç)]  un  grand  fleuve  se  jette  dans  le  lac  auquel  ii 
a  emprunté  son  nom  ;  on  trouve  aussi  une  lie  dans  le 
lac ,  elle  s'appelle  PUa  pour  à  présent ,  mais  par  Iz 
suite  on  l'appellera  JfiAiàM;.  La  preuve  qu'Hérodote  en- 
tend parler,  non  pas  du  lac  situé  dans  l'intérieur  des 
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terres^  mais  du  golfe  même,  c'est  qu'il  ajoute  qfue 
Jagon  avait  été  entraîné  par  les  venta  du  cap  Malm 
{  Malia  ou  Sainte-Auge  à  rextrémité  sud  du  Pélopon- 
nèse) dans  ces  eaux ,  d'où  il  n'aurait  jamaîa  pu  sortir^ 
ai  le  dieu  Triton  ne  lui  éKait  venu  en  aide.  Il  ne  fait  pas 
le  moindre  cas  de  ce  vieux  récit,  qu'il  r^rde  coDanie 
un  conte  \ 

Autour  du  lac  demeuraient,  du  côté  sud-est,  les 
Loiophage^*  Il  affirme  sans  faire  allusion  à  Homère,  que 
leur  lotos  différait  de  celui  de  l'Egypte,  et  que  son 
fruit  ressemblait  aux  dattes  pour  le  goût;  ces  habi- 
tans  de  la  côte  faisaient  aussi  du  vin  avec  le  lotos.  Les 
JfofiUyM  et  les  Âum  (  Autres  )»  qui  sont  plus  avancés 
^ers  Fouest,  consomment  aussi  du  lotos ,  mais  moins 
4iue  les  Loiophage$.  Tous  ces  peuples  ne  mangent  ni 
de  la  viande  de  vache  ni  du  cochon.  (  C'était  également 
l'usage  des  Égyptiens,  mais  Hérodote  n'en  fait  point 
l'observation.  )  Us  sont  tous  nomades  et  ont  leurs  fem- 
mes en  commun.  Les  Moûcyeâ^  les  Ztweem^  les  ZygatUês 
^u  Gyzantes^  qui  habitent  les  terres  situées  k  rouesl 
du  lac  Trùomi  cultivent  les  champs  et  nourrissent  des 
abeilles.  Ils  mangent  des  singes ,  teignent  leurs  corps 
en  rouge ,  et  se  rasent  la  tète ,  ceux-ci  du  côté  droit , 
ceux-là  du  côté  gauche  ;  ce  qui  marque  ches  eax  la  dis- 
tinction des  races. 

Chaque  année  on  célèbre  une  fête ,  à  laquelle  les 
jeunes  filles  de  ces  peuplades  entrent  en' guerre  les 
nues  contre  les  autres,  en  s' attaquant  à  coups  de  pief- 
MS  ^  avec  des  bfttons  ;  tout  cela  se  fait  à  l'hoQueur 
d'une  divinité  indigène ^  que  nous  autres  Grecs,  dit 

^  flcrod.,IY,  17a.ict^ix^3MY*>tf«oc.<«Oii9erac(nt€.») 
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Hérodote ,  appelons  Athéné.  Les  jeunes  filles  qui  res^ 
tent  sur  le  champ  de  bataille  passent  pour  ne  pas  avoir 
été  tout-à*fait  chastes.  A\ant  qu'elles  ne  commen- 
cent à  se  battre ,  elles  revêtissent  la  plus  belle  d'entre 
leurs  compagnes  d'un  casque  coryntbien  et  d'une 
armure  grecque,  la  font  monter  sur  un  char ,  et  la 
promènent  autour  du  lac.  «  Quelles  étaient  les  parures 
militaires  dont  on  couvrait  la  jeune  beauté,  atHiiK  qm 
lé$  Gree$  ne  fussêni  venus  $  établir  dame  ces  eontriee?  Je  ne 
pois  le  dire,  ajoute  Hérodote  i;  toutefois  il  présume 
qu'elles  aient  été  du  nombre  de  celles  dont  on  faisait 
usage  en  Egypte^  attendu  que  l'espèce  de  bouclier  et 
de  casque,  qu'on  appelle  Aspis  et  Granos,  a  été  intro- 
duite de  V Egypte  en  Grèce.  »  C'est  la  seule  fois  que 
l'historien  grec  parle  des  Égyptiens  dans  le  cours  de 
toute  cette  relation. 

Après  l'avoir  terminée,  il  passe  à  la  peinture  des 
mœurs  des  habitans  du  désert  ;  il  y  signale  l'existence 
d'une  route  de  caravane,  qui  mène  de  Thébes  jusqu'au 
pied  du  nuM  Atlas ,  dont  le  sommet  fend  les  nuages^ 
et  se  lance  dans  les  régions  supérieures  du  ciel;  le 
nombre  de  jours  qu'on  est  en  marche  est  bien  noté,  et 
en  le  prenant  en  considération ,  on  est  conduit  à  pla*^ 
cér  les  Atlantes  qui  demeurent  autour  du  mont,  i)ui 
leur  a  donné  son  nom ,  au  sud-ouest  du  lac  Triton  \' 
On  peut  dire  en  général  de  tous  ces  nomades,  qu'à 
Finsfar  de  la  majeure  partie  des  habrtans  de  Cyrhnè, 
ils  ne  mangent  point  de  viande  de  vache  et  n'élèvent 


*  Herod.,  IV, ISO.  O^M  9f(  £ÂXr.vd(;  icopouctoOnvat  0^  l^tttlirat.  ((cÂvaiit 
que  les  HeUènes  se  soient  établis  parmi  eux,  je  ne  saurais  le  (fire.  »  ) 

•  Herod. ,  IV ,  181-184. 
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point  décochons,  et  qu'ils  ne  reconnaissent  pas  d'au- 
tres dieux  que  le  soleil  et  la  lune  ^ 

Hérodote  retourne  ensuite  dans  les  régions  etrcon- 
voisines  du  lae  Tritom ,  dont  les  habitans  ont  sortoul 
captivé  ses  r^rds.  Cette  fois,  il  nous  apprend  que 
ceux-ci  n*adorent  pas  seulement  le  soleil  et  la  lune  , 
mais  qu'ils  ont  aussi  en  vénération  Neptune,  Triton 
et  surtout  Athéné.  Dans  un  passage  antérieur',  il  avait 
observé  qu' Athéné  passait  pour  être  fille  de  Neptune 
et  du  lae  Trùonii^  que  Jupiter  aurait  adoptée.  Dans 
celui-ci  *  il  affirme  expressément  que  les  Grecs  oM 
emprunté  aux  jeunes  filles  des  Libyens  le  costume 
et  Tégide  que  Minerve  porte  dans  ses  images  et  sta- 
tues. Tout  se  ressemble  parfaitement,  si  ce  n'est  qu'en 
Libye  les  vètemens  et  les  boucliers  des  jeunes  beautés 
sont  faits  de  pqaux  de  chèvres  (É^  at'/e(ay)f  qui  ont  im- 
primé aux  boucliers  le  nom  d'égides  {alyiç^  gen.  aiylioç)^ 
et  que  les  attaches  de  ces  derniers  consistent  là  en 
courroies  de  cuir,  tandis  que  chez  les  Grecs  on  leur 
donne  la  forme  de  serpens.  Les  cris  de  joie  qu'on 
pousse  dans  les  cérémonies  sacrées,  sont,  à  ce  qu'il 
parait,  d'institution  libyque,  attendu  que  nulle  part 
ils  ne  sont  aussi  agréables  à  entendre. 

Les  observations  d'Hérodote,  pour  être  très  exactes, 
n'en  entrent  pas  moins  dans  les  détails  les  plus  mi- 
nutieux ,  ce  qui  doit  nous  faire  croire  qu'il  parle 
comme  témoin  oculaire.  Il  les  termine  en  rapportant 
qu'à  l'occident  du  lac  Triiom,  les  habitans  se  disent 


»  Hcrod. ,  IV ,  1S6. 
•  Herod. ,  IV ,  ISO. 
»  Herod. ,  IV  ,  189. 


DES  ÉTATS  BARBARESQUES  :  I,  XII.  181 

originaires  de  la  Troade*.  De  tout  cela  ressort  un  fait 
historique  que  le  mythe  n'a  aucun  pouvoir  d'entacher, 
c'est  qu'il  y  avait  un  temps  oà  les  Grecs  ne  fréquen- 
taient pas  seulement  les  contrées  situées  dans  ce  re- 
coin caché  du  globe,  mais  où  ils  venaient  même  s'y 
fixer.  Cela  posé,  on  est  conduit  à  en  tirer  cette  con- 
clusion :  les  Grecs  ont  rapporté  de  ces  lieux  plusieurs 
idées  primitives  de  leur  théogonie;  le  mythe  s'en  est 
emparé  à  une  époque  postérieure,  pour  les  façonner 
à  sa  guise;  dans  l'intervalle  on  en  a  perdu  de  vue  les 
fondemens  historiques.  Toutefois  les  notions  anté- 
rieures n'ont  pas  péri  totalement;  autrement  Eusébe 
n'aurait  pas  osé  consigner  dans  sa  chronique  les  li- 
gnes que  voici  :  c  Du  temps  d'Ogygès  parut  sur  les 
bords  du  tae  Trüam  une  jeune  femme  à  laquelle  les 
Grecs  donnèrent  le  nom  de  Minerve '•  »  Ainsi  les  Grecs 
fimt  remonter  les  événemens  qui  se  sont  passés  aux 
environs  du  lac  Trùanii,  non  pas  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Troie,  mais  à  celle  de  leur  premiers  souvenirs  his- 
toriques, et  ils  sont  bien  fondés  à  le  faire,  ces  tradi- 
tions ayant  exercé  une  grande  influence  sur  leur  théo- 
gonie primitive. 

Mais  comment  croire  que  les  Grecs  aient  emprunté 
aux  habitants  barbares  de  la  Libye  les  élémens  de 
tant  de  mystères  qui  se  sont  conservés?  Donc,  il  est  de 
toute  nécessité  qu'ils  aient  été  précédés  dans  ces  ter- 
res par  quelque  peuple  civilisé,  auquel  eux  et  les 

<  •«ai  9k  o&rei  il»at  râv  U  Tfoinç  iv^pâv.  («  Us  prétendent  descendre 
des  Tr(fyens.  »  ) 

*  Eusebii  ekronieony  p.  13  et  p.  66,  ediî.  Scaliger:  Temporibuê 
Ogygi*  apud  lacum  TÎitonidem  virgo  apparuii ,  quam  Gram  Mi- 
fiervam  nnnewpaverwnt. 
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Grdcs  seraient  redevables  de  leur  savoir. — Nous  n'hé- 
sitons pas  un  moment  d'aflBirmer  que  les  Égyfttem 
constituaient  cette  nation  instruite;  tout  Teuchatner 
ment  des  faits  nous  renvoie  vers  eux. 

L'histoire  des  temps  anciens ,  pas  plus  que  celle  des 
siècles  les  plus  rapprochés  de  l'époque  actuelle,  n'a  si- 
gnalé dans  les  parties  connues  de  la  vaste  Libye  l'exia* 
lenced'un  autre  peuple  indigène,  riche  d'expérienœ 
et  de  connaissance;  les  établissemens  des  Phémoiêm 
ont  eu  lieu  plus  tard  dans  les  régions  de  l'Afriquei  qui 
nous  occupent  pour  le  moment.  Les  mythes  que  les 
Grecs  en  ont  rapportés  dans  leur  patrie,  sont  liés 
trop  intimement  à  ceux  des  Égyptiem  pour  que  la 
connexité  des  uns  avec  les  autres  puisse  être  révoquée 
en  doute.  Us  mettent  en  scène  Antée,  Hercule,  Dio- 
nysos, etc.  Aromen  s'y  fait  connaître  des  Grecs,  avant 
même  qu'ils  n'aient  entendu  parler  de  i'Égypie^  et 
quoiqu'il  demeure  au  fond  du  désert.  L'usage  de  ne 
pas  manger  de  la  viande  de  vache,  auquel  les  Libyens 
s'astreignaient  aux  époques  historiques,  atteste,  ce 
me  semble,  l'action  antérieure  de  VÉgffpU  sur  ces 
contrées  recouvertes  de  sable. 

A  tout  cela  s'ajoutent  les  récits  des  Égyj^iens  tou- 
chant les  conquêtes  de  Sésostris.  A  la  vérité  ses  pré- 
tendues expéditions  en  Babylonie  et  aux  Indes,  ne 
méritent  pas  plus  de  crédit  que  la  campagne  de  la 
Gelcbide;  mais  les  monumens  qu'il  a  légués  à  la  pos- 
térité prouvent  qu'il  a  pénétré  très  loin  vers  le  midi, 
et  qu'il  a  passé  en  Arabie  avec  sa  flotte.  Rien  ne  nous 
autorise  à  ne  pas  regarder  également  comme  vrai  ce 
qu'on  relate  sur  sa  marche  vers  l'occident;  tout  ce 
qui  se  passe  de  ce  côté  est  pour  l'affirmative« 
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BieB  plus,  ses  invasions  dans  ces  contrées  ont  en 
un  effel  durable.  On  les  utilisa  pour  étendre  plus  loin 
les  routes  du  commerce.  Quelle  cause  raisonnable 
pourrait-on  assigner  à  la  fondatîcm  de  l'i^maiotimm  au 
milieu  du  désert,  si  ce  n'est  d'admettre  que  cette  in- 
stitution religieuse  aurait  pour  but  de  commander  le 
respect  aux  tribus  errantes  et  de  procurer  plus  de  sa-- 
reté  aux  caravanes.  A  Tintérieur  du  désert,  les^  étapes 
se  suivaient  peut-être  de  la  manière  dont  Hérodote 
nous  les  a  décrites ,  et  aboutissaient  au  mont  Atk» , 
dont  le  rôle  mythologique  serait  né  de  cette  iàçon.  Les 
terres  adjacentes  à  la  pelite  Syrie  ou  au  tac  Tritanis  for- 
maient le  centre  des  établissemens  qu'on  se  proposait 
de  créer  sur  la  côte. 

L'endroit  le  plus  éloigné  d'entre  ces  entrepôts  du 
commerce  ne  se  trouvait  pas  là.  On  bâtissait  ä  l'ouest, 
au  milieu  du  désert,  une  grande  ville,  que  les  Grecs 
appelaient  ibeolompy /on,  comme  7%ébes,  qui  parait  avoir 
donné  le  premier  impuise  à  ces  entreprises.  Cette 
place  servait  de  lieu  de  réunion  aux  transactions  com- 
merciales des  tribus  nomades^  d'alentour.  Le  mot  Hé- 
catompylon  signifie  en  grec  ville  à  cent  portes;  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  croire  que  le  nom  a  été  in- 
venté i  plaisir.  Hecalompyltm  a  su  se  soutenir  par  ses 
propres  forces,  quand  ses  relations  avec  la  métropole 
cessaient.  Il  est  cité  dans  les  siècles  historiques  sous 
le  nom  de  Cap$a  comme  une  ville  indépendante  et  de 
premier  ordre  \ 

Tous  ces  foits  réunis  nous  donnant  la  certitude 
qu'il  y  avait  un  temps  auquel  les  Égypiimi  s'étaient 

* 

*  Yoyei  plua  èat . 
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établis  à  domicile  dans  ces  contrées  où  les  Grecs  ve- 
naient entrer  en  relation  avec  eux.  La  reconnaissance 
de  cette  vérité  est  d'une  importance  majeure  pour  tout 
ce  qui  concerne  la  question  tant  débattue  de  Torigine 
de  la  mythologie  grecque.  Elle  a  été  empruntée  aux 
Égyptiens ,  disaient  les  prêtres  de  ce  peuple  à  Héro- 
dote, et  il  regarda  leur  dire  comme  n'étant  sujet  à  au- 
cun doute ,  bien  que  tout  s'oppose  à  ce  qu'on  fasse 
venir  les  divinités  grecques  directement  de  V Egypte  qui 
restait  fermée  aux  étrangers.  Le  lac  JVkom  pourrait 
faire  disparaître  toutes  les  difficultés.  Les  Grecs  y  ont 
été  chercher,  à  une  époque  très  reculée,  leur  mytho- 
logie et  leurs  institutions  religieuses  chez  les  Ègyp- 
tiens  établis  sur  les  bords  de  ce  lac. 

Ce  sentiment  se  laisse  facilement  eoneilier  avec  l'o- 
pinion de  ceux  qui  attribuent  aux  Pétages^  le  pre- 
mier et  le  principal  rôle  dans  la  création  de  la  mytho- 
logie grecque.  Les  Pelages  se  sont  adonnés  â  la  navi- 
gation bien  avant  leurs  disciples,  les  Grecs  ;  peut-être 
ont-ils  été  faire  leurs  provisions  de  science  théologale 
sur  les  rives  du  lac  Tritoms.  On  conçoit  dès-lors,  com- 
ment l'oracle  de  Dodane  a  pu  être  fondé  au  centre  de 
leurs  ix>ssessions  ;  comment  les  Pelages  diArgos  aient 
pu  considérer  comme  légitimes  les  droits  que  Danaus 
prétendait  avoir  au  gouvernement  de  leur  pays  ;  com- 
ment il  ait  pu  s'exprimer  dans  l'idiome  P^/o^e;  com- 
ment ses  filles  aient  réussi  à  faire  adopter  des  usages 
religieux  d'origine  étrangère  par  les  femmes  des  P^- 
lages^  etc.  Danaus  n'était  pas  né  Égyptien;  c'était  un 
Pelage  dont  les  ancêtres  avaient  été  expulsés  ^Argas^ 
et  qui  y  revint  des  bords  de  la  petüe  Syrte  avec  un 
grand  fond  de  connaissances  égyptiennes.  —  Mais  il 
est  temps  d'abandonner  ces  hypothèses  mythologiques 
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à  ceux  qui  se  sentent  portés,  soit  à  leur  donner  plus 
de  relief,  soit  à  les  réfuter. 

On  se  souciait  peu  dans  les  siècles  de  date  récente 
de  faire  des  recherches  sur  le  fameux  lae  Triumis; 
les  Cyrénéenê  se  l'appropriaient.  Ils  montraient  en 
petit  aux  curieux  ce  que  le  mythe  avait  représenté  sur 
une  plus  grande  échelle,  ils  montraient  en  outre  le 
jardin  des  Hespérides  et  d'autres  objets  récréatifs  du 
même  genre.,  Scylax  est  le  dernier  écrivain  qui  parle 
du  lac  Trüoms  comme  d'un  golfe  de  la  mer;  c'est  aussi 
le  premier  auteur  qui  lui  donna  le  nom  de  peiäe 
Syrie  ^  Avant  lui  on  ne  connaissait  pas  cette  expres- 
sion; après  lui  on  prétendait  avoir  fait  la  découverte 
que  le  fameux  lac  Tritam  ne  provenait  pas  d'un  enfon- 
cement de  la  mer  dans  la  côte,  maïs  que  c'était  un  lac 
entouré  du  continent,  et  situé  à  une  petite  distance  de 
la  Méditerranée. 

Lorsque  la  connaissance  de  l'intérieur  du  terriloire 
carthaginois  eut  fait  des  progrés,  on  découvrit  au  sud- 
ouest  de  la  peiite  Syrte  un  grand  lac  avec  une  lie  au 
milieu  et  un  fleuve  qui,  sortant  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes située  au  midi,  se  jeta  dans  le  lac.  Cette  décou^ 
irerte  fit  naître  l'opinion  que  le  lac  Trüom  répondait 
à  ce  marais  qui  ne  communiquait  pas  avec  la  mer. 
Mêla  a  émis  le  premier  cet  avis  d'une  manière  posi- 
tive >;  Pline  n'a  pas  bien  compris  son  prédécesseur, 

•  Scylax,  p.  48  ;  Êv  toiöt^  t^î  I^^i  Mmnw  -h  wo«  TpiTwveç  »oXcu. 
I&m  Ml  icoTOfbO«  TpiTttv •  xal  aÙTOÔsv  ici  AOuvà;  TpiT«ftvi(^c;  Upov.  («Dans 

cette  Syrte  se  trouve  Vile  de  Triton  et  un  fleuve  de  ce  nom;  là  est 
auMi  un  temple  d^Athéné ,  fille  de  Triton.  »  ) 

*  Mêla  ,1,7:  Super  hune  (Syrtit  sinum)  ingens  palus  amnem  Tri- 
tana  recipit,  ipse  Tritmis,  unde  et  Minervae  nomen  inditum  est,  etc. 
—  Plin. ,  V,  4  :  Àb  his  (  PMlaenorum  arts  )  non  procul  a  eantinenle 
palus  vasta  amnem  Tritonem  nomenque  ab  eo  œeipit. 
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ee  qui  fait  qu'il  n'a  point  d'opinion  bien  arrêtée  sur 
la  position  du  lac.  Ptolémée  entre  dans  les  détails.  Le 
fimce  Trium  (o  Tp^row)  a  ses  sources  dans  la  fnoitfagfM 
O^M^eUmk  une  grande  distance  de  la  petite  Syrte^  vers 
lesud;  il  forme  d'abord  le  lacLAya(Ac€uy)  Xifm)),puis  le 
lac  Pallas  et  enlin  le  lac  Tritonilii  (Tpirovfnç  Hf-wi),  qui 
esta  9  milles  géographiques  de  la  côte.  Ptolémée  nous 
donne  cette  description  du  fleuve  Trium  à  l'endroit  où 
il  parle  des  montagnes  et  des  rivières  de  l'intérieur 
des  terres;  il  marque  sur  la  côte i'embouchure  du 
fie^ce  Triton  comme  étant  située  tout  près  de  Teteape. 

Shaw  connaît  le  lae  Tnltoms  pour  l'aifoir  vu  de  ses 
yeux  K  On  l'appelle  maintenant  Ghibkah*el-Loudeah  ou 
le  Fleuve  de  la  frontière  ;  il  est  imprégné  de  sel  et 
assez  grand;  il  y  a  beaucoup  d'endroits  qui  sont  à  sec 
ou  couverts  de  peu  d'eau,  de  manière  à  cequ'on  puisse 
traverser  le  lac  à  pied;  il  ne  communique  pas  avec  la 
StfTte.  On  ne  peut  pas  compter  avec  assurance  sur  ce 
dire  du  voyageur,  puisqu'il  n'a  pas  observé  le  lac  du 
côté  où  il  passe  pour  être  en  communication  avec  la 
mer  par  le  moyen  d'un  fleuve  qui  sortirait  du  lac 
pour  aller  rejoindre  l'Océan  '.  A  la  vérité  il  affirme  que 
l'eau  du  lac  est  salée,  tandis  que  celle  du  fleuve  qui  se 
jette  dans  la  mer  près  de  Tacape  (Gabès)  est  douce,  de 
sorte  que  ce  dernier  ne  peut  pas  servir  d'écoulement 
au  lac.  Mais  Édrisi  '  est  d'un  avis  contraire,  et  il  déerit 
fort  bien  ces  contrées,  où  il  parait  avoir  voyagé  ;  d'a- 
près lui,  Cabès  possède  un  fleuve  qui  sort  d'un  grand 

^  Schaw  travels  :  Tunis;  chap.  V. 

*  Orosius,  1,9,  appelle  le  lac  qui  sépare  la  Tripoliiaint  du  Byxa- 
cium ,  Lacus  Salihabuh  ,  appareminent  parce  qu'il  y  avait  des  salines. 

*  Edrisi ,  page  363. 
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lac;  ce  fleuve  est  petit  et  étroit  ^  aussi  il  ne  peut  rece- 
voir que  les  petites  embarcations.  Léon  rAfricain 
ajoute  que  Teau  du  fleuve  est  chaude  et  saumàtre  ^ 
Les  relations  anciennes  paraissent  donc  être  les  plus 
exactes« 

Les  noms  des  trois  lacs  »  parmi  lesquels  les  deux 
derniers  sont  tout-à-fait  inconnus,  prouvent  qu'on 
pensait  avoir  trouvé  le  fleuve  Tni<m  et  le  lac  Triiomê 
dans  cette  localité.  C'était  une  erreur,  les  récits  anh> 
térîeurs  s'accordent  tous  à  considérer  la  dang^euse 
Trimds  comme  un  golfe  entortillé,  formé  par  la  mer. 
Toutefois,  jene  voudrais  pas  plus  nier  qu'affirmer  que 
les  accidens  du  terrain  ,  i  l'intérieur  du  continent  ^ 
n'aient  contribué  à  l'embeilissement  de  toutes  ees 
traditions  miraculeuses. 

Le  fleuve  venait  des  montagnes  Ousoletoti,  appelées 
Vaialetan  dans  l'édition  de  Ptolémée  par  Erasme.  Cette 
chaîne  traversait  l'intérieur  des  terres  au  sud  des  pos- 
sessions carthaginoises,  en  tirant  du  nord-ouest  vers  le 
sud-est.  Elle  est,  selon  touteapparence,  VAiloêqm  forme 
un  élément  essentiel  des  mythes  en  question.  Chez  les 
poètes  des  premiers  temps,  ce  dernier  est  tantôt  unedi" 
vinité  préposée  4  la  garde  et  à  l'inspection  de  la  voûte 
du  ciel  et  doses  colonnes,  tantôt  c'est  un  géant  chargé 
de  les  porter  sur  sa  tète  et  sur  ses  mains,  qui  ne  se  fa-, 
tiguent  jamais;  on  lui  assignait  sa  place  dans  le  voisi- 
nage de  l'Océan,  à  côté  des  Gorgones  et  des  Heqpé- 
rides,  etc«  Gelies-ei  étant  censées  demeurer  non  loin 
des  rives  de  la  petite  S^ie,  Atlas  ne  manquait  pas  de  s'y 
trouver  également,  vu  qu'il  est  constamment  leur  plus 

'  Leo  Africanuft ,  trad.  ailemande  de  Lonbach ,  page  45i . 
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proche  voisin.  Plus  tard,  lorsqu'on  s'appliquait  à  inter- 
préter les  mythes  des  temps  passés  d'une  manière  artifi- 
cielle, en  cherchant  dans  la  nature  des  objets  qui  répon- 
dissent à  ceux  qui  flguraient  dans  la  fable ,  on  trans- 
formait Atlas  en  une  haute  montagne  qui  occupait  à 
peu  près  la  même  place  qu'Atlas,  lorsqu'il  était  regardé 
comme  un  être  animé;  par  conséquent  cette  mon- 
tagne s'élevait  dans  les  airs  au  sud.  de  la  pnüe  Syrie , 
et  non  loin  du  fleuve  Oeéanos^  qui  entourait  le  globe  \ 
V Atlas  est,  comme  montagne,  la  position  du  globe 
la  plus  reculée  vers  l'occident  qu'Hérodote  connaisse. 
Il  la  met  à  l'ouest  du  pays  des  Garamawtes  (Fezzan), 
d'où  l'on  s'y  rend  en  vingt  jours,  ce  qui  eu  lait  coïn- 
cider l'emplacement  avec  celui  de  la  chaîne  d'où  Pto- 
lémée  fait  sortir  le  flewe  Ttiicn.  Elle  est  d'une  petite 
dimension  ,  ronde  de  forme ,  et  si  élevée  qu'on  n'en 
peut  jamais  voir  le  sommet,  vu  que  les  nuages  l'en- 
tourent dans  l'été  tout  aussi  bien  qu'en  hiver;  aussi 
les  hommes  du  pays  la  regardent  comme  la  colonne 
du  ciel*.  On  voit,  par  ce  récit,  que  la  poésie  s'enten- 
dait à  se  cramponner  à  la  réalité.  L'existence  d'une 
haute  montagne  pouvait  être  apprise  des  indigènes , 
mais  ceux-ci  ne  la  désignaient  certainement  pas  sous 
le  nom  grec  Atlasj  et  s'ils  lui  donnaient  la  forme  d'une 
colonne  c'est  que  leurs  interrogateurs,  parmi  les  Hele- 
nes, le  voulaient  bien.  Hérodote  trouva  lenomd'iitfontei 
au  peuple  qui  demeurait  aux  environs  du  mont  iitf ai. 
Dans  la  mythologie,  cette  nation  civilisée  chez  laquelle 

'  Le  roi  Atlas  a  laissé  son  nom  à  la  plus  haute  montagne  du  globe- 
et  de  son  royaume.  Diod.  Sic. ,  lll,  06  et  suiv. 
•  Herod. ,  IV,  184. 
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se  trouvait  le  berceau  des  dieux  de  la  fable ,  s'appe-^ 
lait  AtlafUii\  Pour  que  le  rapprochement  qu'on  éta- 
blissait de  cette  manière  entre  le  monde  réel  et  celui 
du  mythe  fût  complète,  Pausanias  affirme  '  qu'Héro- 
dote entendait  parler  des  Naêamone$,  qui  connaissaient 
les  limites  du  globe  et  aussi  les  rives  lointaines  de 
l'Océan.  Inutile  de  dire  qu'Hérodote  n'est  pour  rien 
dans  cette  assertion  qu'on  lui  prête. 

L'Atlas  fut  expulsé  de  son  antique  siège  par  les  ob- 
servations ultérieures  des  Grecs  et  par  les' guerres  des 
RanuUns  contre  Carihage.  Le  commerce  que  les  Samimu 
et  les  Phocéem  faisaient  anciennement  avec  Tartesêtu 
avait  amené  peu  de  changemens  dans  les  idées  une  fois 
reçues;  ni  Hérodote,  ni  Hannon,  ni  Scylax  s'avisent 
à  chercher  l'il^/o«  près  de  la  limiteoccidentaleduglobe. 
Pareille  idée  ne  se  rencontre  pas  non  plus  dans  les 
poètes  tragiques.  Il  faut  redescendre  jusqu'à  l'âge  des 
poètes  qui  empruntent  le  nom  de  leurs  compositions 
à  Orphée,  et  jusqu'au  siècle  d'Aristote  pour  entendre 
parler  dans  ces  régions,  sinon  d'un  mont  Atlas,  du  moins 
de  la  mer  Atlantique  *.  Polybe  qui  cite  cette  mer  et  qui 
en  a  parcouru  une  grande  partie  en  longeant  les  côtes 
de  l'Afrique ,  y  a  fait  la  découverte  du  mont  Atla»  \ 
d'aprè»  Pline  en  Sénégambie,  mais  au  fait  sur  la  li- 
sière méridionale  de  la  Mauritanie,  près  du  cap  Ger , 
où  tous  les  géographes  postérieurs  lui  assignent  sa 
place.  A  la  vérité,  cette  interprétation  l'écarta  prodi- 
gieusement de  la  petite  Syrie,  mais  on  ne  pouvait  plus 

1  Diodor. ,  m ,  54-06. 

*  Pai]8ania8,I,S5. 

'  Orphei  Àrgenauiiea ,  ▼.  1167.  Aristot.,  de  Mundo ^  c.  5. 

^  Pline,  V,l. 
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raisonnablement  Vy  laisser ,  et  il  continuait  à  être 
placé  sur  les  rives  de  l'Océan ,  ce  qui  lit  qu'on  s'ac- 
cordait à  moitié  avec  les  anciens  poêles  pour  la  position 
de  la  dite  montagne*  Strabon  comprit  mal  le  texte  de 
Polybe,  vu  qu'il  cherche  l'Atlas  dans  les  environs  des 
colonnes  d'Hercule.  Ptolémée  jugea  à  propos  d'établir 
la  distinction  du  petit  Alla»  et  du  gründ. 


CHAPITRE  Xm. 


FeapladM  libyennes  atttour  et  eotre  les  Syrtesf  la  gmode  lOàoa 

des  Garmnantes. 


Au  sud-ouest  de  la  CjfrèMSqm  l'antiquité  des  temps 
historiques  place  les  Nasœmmes^  grande  nation  li-* 
byenne  t  dont  les  habitations  s'étendaient  dès  le  siècle 
d'Hérodote  '  jusqu'au  delà  du  milieu  des  rives  de  la 
grande  Syrie.  L'historien  grec  n'oublie  pas  de  parler 
de  la  vie  déréglée  qu'ils  menaient  pour  ce  qui  tou- 
chait à  la  fréquentation  des  femmes ,  ni  du  culte  qu'ils 
rendaient  aux  cendres  de  leurs  hommes  illustres  et  k 
leurs  monumens.  Les  Romains  les  retrouvaient  sur 
les  mêmes  lieux ,  où  ils  exerçaient  alors  le  métier  de 
pirate,  sans  avoir  de  vaisseaux.  Établis  sur  la  c6te  de 
la  gnmde  «Syrie,  ils  en  connaissaient  les  bas-fonds  et 
les  places  que  la  marée  descendante  laissait  à  sec.  Ils 
guettaient  'donc  le  moment ,  où  les  navires  marchands 
s'échouaient  sur  les  sables  du  golfe,  non  pas  pour  vo- 

^  Herod. ,  IV ,  178.  Comparez  H ,  58. 
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leri  leur  secours,  mais  pour  les  assujétir  à  leur  ma- 
nière au  droit  de  varech ,  en  dévalisant  les  naufragés 
et  en  vendant  les  cargaisons  et  les  hommes.  Ausst 
Lacain  dit  '  :  Jamais  un  vaisseau  n'est  venu  voir  leur 
port  et  ils  n'en  font  pas  moins  des  aflhires  avec  tout 
le  monde. 

Les  Natamonêê  devinrent  avec  le  temps  des  voisins 
très  dangereux  pour  le  peu  de  possessions  que  les  Ro- 
mains s'étaient  réservées  sur  les  bords  de  la  Syrie  ;  ils 
osèrent  même  t^dre  des  pièges  à  un  préfet  pour  le 
tuer.  Auguste  les  fit  attaquer  pour  ce  motif,  et  on  en 
vint  focilement  à  bout.  Au  dire  de  Denys  le  Periégète  ', 
on  n'apercevait  plus  dans  leur  pays  que  des  habita- 
tions vides  d'hommes  ;  toutefois  on  n'avait  pas  exter- 
miné entièrement  ce  peuple  nombreux.  Il  reparaît  sur 
le  même  sol,  où  une  nouvelle  défaite  vint  les  accabler 
sous  le  règne  de  Domilien ,  et  les  engagea  à  se  reti- 
rer pour  toujours  vers  le  sud-est,  dans  le  désert  '. 
Désormais  leur  nom  ne  se  montre  pas  sur  la  côte  où 
Ptolémée  inscrit  les  MakahnUoê  et  les  cavernes  des  Le- 
êoniki,  dont  le  nom  s'écrit  aussi  Laganihi'^  c'étaient 
probablement  autant  de  restes  de  l'ancienne  popula- 
tion du  pays.  Quant  aux  Noêamanes,  le  géopraphe  grec 
en  place  les  demeures  au  sud-est,  dans  Fintérieur 
de  la  Marmariquê  près  des  AugOee  (Àuguae) ,  qui  en  font 
une  subdivision  *y  et  dont  le  chef-lieu  est  ÀugUa .(  xd 

*  Locan. ,  IX,  ▼.  444. 

*  Dionys.  Perieg. ,  v.  90S  et  suit.  ,  et  les  Schoiies  «fEustathe. 

>  Eusebii,  citron,  ol.  CCXVI,  a  :  Noiamanet  ei  Daei  drmeaii^ieê  ad- 
venut  Bomanoê  vitîi,  —  JoMph.  de  beüo  JtMf .,  Il,  IS. 

*  Ptolem. ,  in  Hatmarica  :  Ê^  toïç  kirfikua  xai  h  toî;  IfawxfMm  va 
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Av/iAa).  Cette  place  et  les  terres,  qui  en  dépendaient 
appartenaient  aux  NaMmone$  dès  Fâge  d'Hérodote. 
L'été ,  ils  laissaient  leurs  troupeaux  brouter  l'herbe 
dans  le  voisinage  de  la  grande  Syrie ,  et  s'en  allaient  à 
Augila  faire  la  récolte  des  dattes ,  que  cette  oasis  pro- 
duisait en  grand  nombre  et  de  bonne  qualité  '.  Le  sol 
y  était  imprégné  de  sel ,  et  il  s'y  trouvait  de  l'eau ,  qui 
attirait  les  hommes  et  les  portait  à  défricher  les  terres. 
D'après  Hérodote,  l'oasis  à! Äugila  était  située  sur  la 
route  des  caravanes  qui  conduisait  de  l'Egypte  à  tra- 
vers l'intérieur  de  la  Libye,  à  dix  journées  de  V Am- 
monium (  Siouah  ) ,  et  à  la  même  distance  du  pays  des 
Garamantes  (Fezzan)  ';  celui-ci  se  trouvait  à  l'ouest 
à'AugUa ,  V Ammonium  à  l'est.  L'intervalle  entre  la  pre- 
mière place  habitée  du  territoire  des  Garamantes  et 
entre  Augila,  est  évaluée  par  Pline  '  à  douze  jours  de 
chemin,  chiffre  qui  est  plus  exact  que  celui  que 
porte  Hérodote.  Ce  dernier  observe  que  les  Nasamonee 
projettent  ou  accomplissent  les  actes  les  plus  solen- 
nels de  la  vie  sur  les  tombeaux  de  leurs  pères;  Méla^ 
lui  fait  dire  :  que  les  AugHes  ne  reconnaissent  pour 
dieux  que  les  mânes  de  leurs  ancêtres.  On  pourrait 
présumer  avec  bien  plus  d'apparence  de  raison ,  que 
le  culte  que  ce  peuple  rendait  aux  dieux ,  était  un  em- 
prunt fait  aus;  prêtres  d' Ammon ,  qui  auraient  apporté 
les  premiers  germes  de  la  vie  sociale  et  de  la  civilisa- 
tion à  cette  branche  des  Nmamones.  En  effet ,  Pro- 

*  Herod.,  IV,  ira. 

*  Herod. ,  IV ,  183. 

*  Pline ,  rv ,  4  :  Garamantêê  ab  AugfßUi  dierum  XIÎ  iUnsrs  dis-- 

^  Mêla  ,1,8:  AugiUu  manêi  tanium  deos  ptilanl. 
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oope  s  qui  comprend  le  paya  de  ce  peuple  et  le  véri- 
table Ammonium  80U8  le  nom  de  :  les  deux  Augüa ,  af- 
firme que  l'une  et  l'autre  contrée  avait  possédé  des 
temples  païens  et  des  prêtres  pour  les  desservir,  mais 
que  Justinien  changea  les  temples  en  églises,  et  porta 
les  habitans  à  se  faire  chrétiens.  Puis  il  évalue  la  di^ 
tance  ^Augila  à  Bornm  à  quatre  journées  pour  un 
homme  robuste.  S'il  entend  parler  du  Barium  de  la  Cff- 
rént^kiue  (c'est-à-dire  du  cap  ou  du  bourg  Tajouni),  le 
chiffre  qu'il  donne  ne  serait  pas  assez  élevé  ;  mais 
s'il  a  en  vue  le  Borium  de  l'extrémité  sud-est  de  la 
grmfkde  Syrtê  (c'est-à-dire  Barga),  on  pourrait  lais- 
ser passer  ce  chiffre.  —  Augila  étant  le  seul  point  du 
désert  qui  soit  habitable  dans  une  enceinte  d'un  rayon 
assez  long,  les  caravanes  ne  peuvent  pas  se  passer  de 
cette  station  où  elles  se  reposent  de  leurs  fatigues  ; 
aussi  le  nom  de  cette  oasis,  et  les  élablissemens  qu'on 
y  a  créés  pour  recevoir  les  voyageurs ,  se  sont  main- 
tenus. Les  Arabes  connaissent  Augila j  de  même  Léon 
l'Africain  et  Hornemann  ',  qui  a  eu  l'occasion  d'y  sé- 
jdurner  dans  le  cours  de  ses  voyages.  Ce  dernier  nous 
apprend  que  l'oasis  renferme  trois  à  quatre  villes  peu 
considérables  ;  il  ne  parle  pas  de  ses  bonnes  dattes , 
mais  les  Arabe»  en  font  mention. 

Les  Piylles  {Hfviloi)  demeuraient  à  l'occident  des 
Noêamanesj  et,  par  conséquent,  du  côté  sud-ouest  de 
la  fßimafi  Syrie.  Au  rapport  des  Libyens  *  ils  se  ftchè- 


*  Prooop.^  de  oêdif.^  ¥1,1. 

*  Leo  Africanos,  trad.  allemande  de  Lorabach,  p.  466.  — Hörnen 
mann's  Reise  von  Cairo  nach  Murzouck  ;  Weimar,  1802,  p.  46  et  suiv. 

'  Herod. ,  TV ,  73  :  Ati«  9k  tout«  t«  xt^wn  AiCuic-  (  «  Je  rapporta 
ee  que  les  Libyens  disent.  »  ) 

13 


tM  GÉOSKAPfflE  ANGlBfNE 

rènC  un  jour,  contre  ie  yeM  dti  sud  (vér^ç)^  porce  qu'il 
avait  «bimé  tous  ie^irs  puits,  de  «Hrte  qfu'ils  n'avaient 
l^us  d'autre  eau  que  celle  de  la  Syrte.  lis  résolurent 
donc  d'entreprendre  une  expédition  contre  le  No* 
tos;  oelui^ci  leur  poussa  des  tourbillons  de  sabAe 
dans  h  figure  et  les  extermina  de  cette  façon;  les  ßhh^ 
tamanes  allèrent  s'établir  sur  leurs  terres.  Il  se  pour- 
rait bien  que  les  Payllet  eussent  éprouvé  de  grands  mal- 
heurs en  faisant  une  excursion  vers  le  midi;  cepen- 
dant nous  les  trouvons  du  temps  des  Romains  dans 
leurs  anciennes  habitations,  et  on  se  racontait  alors  des 
choses  singulières  sur  leur  compte.  Les  uns  préten- 
daient que  les  serpens  ne  pouvaient  pas  supporter  l'o- 
deur de  leurs  corps  ;  les  autres  qu'ils  possédaient  ie 
secret  d'endormir  ces  animaux  et  d'en  rendre  le  poi- 
son inefficace:  ce  qui  n'est  pas  de  toute  impossibilité*. 
Pline  prétend  que  les  Nasamones  ont  anéanti  les  Pi^ 
lêâ  presqu'cn  entier;  toutefois,  Ptolémée  dans  sa  des- 
cription de  la  CyrAmïqui  place  les  Pêylleê  au  sud-*esl 
de  la  Syrie  près  de  la  chaîne  de  montagne ,  dite  FtIjM, 
et  la  table  de  Peutinger  en  connaît,  à  ce  quMl  pnratti 
mr  les  rives  de  la  Syrie  dans  la  contrée  qu'ils  avaimt 
habitée  anciennement.  Effectivement,  les  .Sifi  auxquels 
elle  attribue  deux  villes  de  ce  côté,  ne  peuvent gnért 
passer  pour  un  peuple  différent  des  PiyUm^ 

A  l'ovést  des  Psylles,  Hérodote  *  place  les  demenres 
des  MoMê  au  milieu  des  campagnes  fertiiies  i|ui  noÊ^ 
sinent  le  fleuve  Kinyps  (Ouadi  Quam).  Scylax  étend 
leur  territoire  jusqu'aux    cdte$  occidentales  de  la 


•  Pline,  vu,  a. 

•  Herod. ,  IV ,  175, 
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grmdê  Sytu ,  d'où  ils  mètienf  leurs  troupicaux  dàn» 
rintérieur  des  terres  à  Tépoque  de  la  sécheresse  catr^ 
sée  par  les  grandes  chaleurs  d'été  ^  lis  servaient  sous  te 
Qom  Makkati  comme!  auxiliaires  dans  les  armées  car«* 
thaginoises*. 

Le  vaisie  espace  de  terrain  compris  entre  les  posses- 
sions des  Macae  et  la  petite  Syrte ,  est  habité  d'après 
Scylax  par  les  Latophagee,  Hérodote  est  du  même  avis, 
mais  il  n'entend  parler  que  du  pays  qui  est  sur  fo-côte  ; 
l'iatérîeur  des  terres,  suivant  ce  qu'il  en  rapporte; 
est  occupée  par  les  OinéUmes.  Les  rivages  de  la  petùè 
Syrte  appartiennent,  selon  lui,  aux  MaMyee^  aux  Âuek 
et  à  plusieurs  a  a  très  petites  peuplades  dont  nous  avons 
<léjà  fait  connaître  les  noms  "".  Ils  nom  intéressettl 
d'autant  moins  qu'ils  varient  selon  les  temps,  etque 
les  subdivisions  des  tribus  qui  les  portent  ne  se  Tont 
point  remarquer  par  quelque  chose  d'extraoï^dinalre^. 
{Holémée  cite  les  Ntgmtini  (qui  correspondent  proba* 
blemeni  aux  Gindam  d'Hérodole),  les  Loi^phageà  é% 
Kmype^  les  5ctmamyi»,  demeurant  sur  la  côte  occiden*' 
taie  de  la  grande  Syrte  et  les  Nykpii,  qui  sef  trouvent 
à  côté  vers  l'orient  -  • 

Au  sud  des  Ntgmtini,  on  trouve  dans  Ptolémée  lei 
Atiac9urÉ$  sur  les  moiDAagnes,  qui  traversent  la  partie 
eud  de  la  Tr^^oUlaiM.  Si  ce  nofn  correspond  à  celoi 
é'Aueturiamj  il  n'est  pas  sans  avoir  une  oertaiae  impoiv 
tance,  vu  que  les  petites  peuplades  qui  incommodaient 
tant  les  villes  de  cette  province,  piçndant  la  duri^  des 
derniers  siècles  de  l'empire,  adoptatetii  toute»  oette 

r  '      ' 

*  Scylax,p.  47.  ...  1  * 
*.  PolylK.H^as.                                          \  .         .       • 

*  Voyeip.  178. 
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dénomiiiatioiiy  depuis  qu'elles  .s'étaient  lignées  coBftffe 
les  sujets  des  empereurs.  Mais  il  se  peut  aussi  que  le 
nom  vienne  du  mot  iatin  atuter.  Orose  écrit  Är%ug$$^ 
Synèse,  Àmuriani*;  quelquefois  on  comprend  tout  ce 
tas  de  petites  tribus  sous  l'expression  vague  ifoiirt  ou 
MauruiHj  terme  qui  servait  à  désigner  tous  les  habitans 
indigènes  de  la  Libye  \ 

(Mais  voici  les  Garamantei^  qui  ont  su  se  rendre  bien 
plus  intéressans.  A  en  croire  les  Libyens  de  la  côte, 
c'était  un  peuple  fort  timide,  qui  fuyait  le  commerce 
des  autres  hommes,  et  n'avait  point  d'armes  pour  se 
défendre  '.  A  un  autre  endroit,  Hérodote  *  raconte  sur 
Ja  foi  des  personnes  qui  avaient  suivi  les  caravanes, 
que  les  Garomanlesformaient  la  nation  la  plus  puissante 
de  l'intérieur  de  l'Afrique.  ) 

(On  ne  peut  expliquer  cette  contradiction  qu'en 
regardant  les  Garaima$Ues  dont  Hérodote  parle  au  pre- 
mier passage,  comme  une  petite  sous-division  de  ce 
peuple,  que  son  éloignement  des  routes  où  passaient 
les  caravanes,  avait  rendu  timide  et  craintive.  Home- 
mann  fait  des  habitans  actuels  de  la  bourgade  d'Um* 
mesoger  dans  l'ancienne  Maréotide^  une  description 
pareille  à  celle  d'Hérodote.  Léon  l'Africain  s'exprime 
dans  des  termes  semblables  sur  plusieurs  peuplades 
du  Bornou ,  et  Lyon  en  dit  autant  de  la  population  de 
4a  ville  de  Terbou  dans  le  Fezzan  *.  Quant  au  corps 


• .  t 


*  Oro8.,  If  S.^ynes.  enla«., p.  ftOâ,  ep.  87 ,  p.  i96. 
.;^  Hin.,  V , fi.-^-PtDCOp.  de  Àedif.^W^  5. 

»  Hcrod.,  IV,i74. 

*  Herod. ,  IV ,  185. 

*  Voyez  Heeren,  Ideenneber  die  Politik  und  dm  Handel  der  AUen^ 
IV«  édition,  189S,  t.  II,  partie  I,  p.  fi55  (en  allemand). 
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de  h  nation  il  demeura  dans  ce  dernier  pays  entre  le» 
Djebel  Assouda  ou  montagnes  noires  et  le  mont  Eyre 
du  iemps  d'Hérodote,  et  lorsque  tes  Romains  s'empa^ 
raient,  \ersi'an  69  de  Jésus-Christ,  deCorama,  Gherma , 
capitale  de»  fiwamafUea.  lA  ils  montaient  des  chars  a 
quatre  roues,  armés  ou  non  de  faulx,  pour  aller  firire 
des  razzias  dans  les  oasis  de  Tibesti  et  de  Tibbo«*Borgou 
chezlesbabitans  noirs  decesdeux  contrées.  Ceux*^i  de* 
mouraient  dans  des  casernes  pratiquées  dans  les  mon- 
tagnes, se  nourrissant  de  serpens,  de  lézards  et  d'au- 
tres reptiles  '.  Le  désir  d'échapper  aux  poursuites  des 
GarànuuUes  qui  venaient  les  emmener  pour  les  vendre 
aux  marchands  étrangers  ^  tes  avaient  rendus  si  habi- 
les à  la  course,  qu'ils  passaient  pour  les  plus  forts 
coujpeurs  du  monde.  On  disait  de  leur  langage  qu'il 
ressemblait  au  gazouillement  des  chauve-souris,  pro-^ 
baUement  parcequ'ilsprodiguaienttrop  les  s,  lesç,  les 
z  el  d'autres  consonnes  sifflantes.  Aujourd'hui,  les  ha- 
bitans  d'Audjélah  disent  encore  de  ceux  du  Tibesti 
qu*'ils  gringottaient  comme  tes  oiseaux  quand  ils  par- 
laient, et  un  Arabe  de  la  Maroque  fit  la  même  remarque 
sur  la  langue  des  Fellatah,  qu'il  comparait  pour  cette 
raison  à  celle  des  Anglais  '.  Les  femmes  étaient  en 
commun  chez  les  Garamantes  ' ,  et  ils  cultivaient  la 
terre  en  mettant  du  sel  dans  les  sables  qui  la  recou- 
vraient. C'est  chez  ce  peuple  singulier  qu'on  trouvait 
des  bœufs  dont  les  cornes  étaient  tournées  en  avant 
et  en  bas,  de  manière  à  ce  que  les  animaux,  quand  ils 
broutaient  l'herbe,  fiissent  obligés  de  marcher  à  re- 

»  Bérod.,  IV ,  185. 

'  Jackson  account  of  Marocco,  p.  908. — Horneinann,  p.  i4&. 

»  Pün.,V,H. 
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eulons.  Amtole  '  observe  en  parlant  de«  vers  de  l'O- 
dyssée où  Ménélas  dit  à  Télémaque  que  les  agneaux 
venaient  au  monde  avec  des  cornes  dans  la  Libye, 
que  le  (hit  était  vrai  pour  ce  pays,  à  Tégard  de  toutes  les 
bêtes  à  cornes.  Il  serait  donc  possible  qVie  les  Crarù- 
numtts  fussent  parvenus,  par  des  moyens  artificiels,  à 
faire  pousser  en  avant  les  cornes  de  leurs  bœufs.  Gau, 
dans  ses  monumens  de  la  Nubie  ',  a  dessiné  d'après  les 
peintures  murales  de  Galabché,  deux  taureaux  ayant 
chacun  unecorne  repliée  tout-à-fail,  en  arrière  et  l'au- 
tre penchée  en  avant.)    ' 

(Quelque  tompsavant  Tassassiäat  de  César,  CoHiélius^ 
Balbus,  général  romain ,  parcourut  à  la  tête  d'une  ar* 
mée  victorieuse ,  tout  le  pays  des  Garœnanteè  et  plu* 
sieurs  contrées  voisines.  Le  premier  pays  que  Pline  le 
naturaliste  lyous  fasse  connaître  dans  son  récit  des 
exploits  du  général  romain ,  commence  è  l'ouest  aux 
environs  de  Cydamus^  Gadamès,  près  û'AMe^  aujour-^ 
d'hui  Tanet-Mellulen  ou  la  station  Mellulen  dans  le  dis- 
trict habité  selon  Ptolémée  par  les  EleoM$  ',  et  finît 


y  Xrist. ,  hUl,  animalium  »  XI  ^  28  ;  Hocner.;  Odyêi.^  IV.,  S4. 

«  Planche  XV. 

^  En — 44;  voyez  Pline.,  V,  5.  On  lit  dans  les  fastes  capitolins  :  Taa 
de  Rome  754  (  c'est-à-dire  19  ans  avant  Jésus-Christ  ) ,  L,  Comelitu 
Bolbus^  P*  (tt6/tï),  F.  {iliuê\  Mumphulm  ptoconmle  äucdl  tm 
Afriea  seœto  caUndas  Affilié,  Freinsheim,  dans  ses  Mipplémens  de 
Tite-Live ,  (  livre  CXXXVI ,  S5  ) ,  a  conclu  de  ce  passage  des  fasteg 
que  rexpédition  de  Cornélius  Balbus  a  eu  lieu  en — 19;  son  sentiment 
a  été  adopté  sans  examen  par  tous  les  historiens  tnodehies  de  Rome  ; 
je  forai  voir  dans  mon  histoire  inédite  des  Colonies  Étrangères  de 
PAbyssinie  et  du  Sennâr,  qu'il  repose  sur  une  erreur  matérielle  et 
qu'il  n'y  a  point  de  connexité  entre  le  triomphe  du  procohstil  Balbos , 
dont  les  fastes  entendent  parler ,  et  celui- dont  on  honorait  on  généra! 
de  Jules  César  pour  les  victoires  qu'il  avait  remportée«  sur  les  fora- 
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à  rorient  à  CiOàba^  au|ourd'hui  Zala,  tille  située  dand 
une  vallée  fertile,  à  moitié  eheroia  d*Audjélahà  Mor-« 
zoack.  Hérodote  connaît  également  cette  vallée  fertile 
que  Homemaiin  a  traveieée  en  laissant  Zala  au  nord« 
L^historien  gteo  la  place  à  l'entrée  du  pays  des  Gam^ 
mmrei  et  à  dix  journées  de  marche  d'ÀugUa ,  ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  les  indicatiotos  fouriy^d 
par  les  géographes  arabes  du  iBoyen«*âge.  Au  nordy^la 
PKtumie  était  séparée  du  littoral  par  une  chaîne  con- 
tinue de  coteaux ,  que  Pline  appelle  Gyf%u  (tnam  Gyn) 
et  dont  il  vante  les  pierres  gemmes.  C'est  le  dos  mon*^ 
tueUx  de  Ooriano ,  qui  abonde  en  jaspes  rubannés , 
en  oayi,  en  cornalines  et  en  agathes  \  Le  plus  haut 
pie  de  cette  rangée  basaltique  <le  collijies  est  situé  au 
midi  du  nouveau  Tripoli,  l'ancienne  Om,  entre  cette 
ville  et  celle  de  Misselat,  à  laquelle  le  naturaliste  ro^ 
main  donne  le  nom  de  Maaala.  On  l'appelle  mainte- 
nant Ghelat,  il  a  six  cents  pieds  de  haut  sur  un  mille 
anglais  de  large;  son  sommet  est  en  table  rase,  les 
flancs  sont  très  escarpés  et  la  base  se  compose  d'un 
tuf  calcaire  formé  de  coquillages,  parmi  lesquels  on 
reconnaît  l'huître  et  la  moule  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  Pline  désigne  l'endroit  où  l'on  franchis*« 
sait  ce  monticule  par  le  nom  praMer  eaput  9axi^  et  is 
place  à  quatre  jours  de  marche  au  sud  d'Oea,  nouveau 
Tripoli,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  Tévaluation  que 

manUâ,  L'«6pace  we  manque  pour  prouver  mon  aMertioa  dam  Q^tt^ 
note. 

^  Ptoîem.,  Geogr. ,  IV,  5. 

*  Edriii,  p.  a04;  —  Hornemann,  p.  55  ; -^  Frof tediiigs ,  p.  197. 
(  édilion  tii-4o.) 

*  Denham,  Ctapperton  etOudiiey  :  Voyages  el  Déeouverles  dans  U 
twrd  de  V Afrique ,  (traduction  française  )\  IS^S^  1. 1 ,  p.  fa. 
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les  voyageurs  anglais  Deoham  et  Oidney  oot  fait  de 
celte  distance*  L'image  du  mont  Ghelat ,  caput  $aan^ 
ne  figurait  pas  parmi  les  trophées  de  Cornélius  Balbus, 
attendu  qu'il  ne  fut  franchi  par  les  Romains  que  vers 
69  de  Jésus-Christ,  lorsqu'ils  se  poêlaient  d'Oea  sur 
Gara$na,  ancienne  capitale  du  Fezzan ,  GaramanUa^  par 
le  plus  court  chemin  en  passant  à  Maxala,  Misselat, 
Ikèris^  Om-el-Abid  et  Pege,  Ouinega  '.  ) 

(La  (erre  de Phazam est  hérissée^  au  midi,  d'une 
longue  suite  de  coteaux,  qu'on  appelait  le  mons  aier 
ou  le  mont  noir,  parce  que,  dit  le  naturaliste  romain  ^ 
elle  se  compose  de  pierres  déroche,  ou  noires  de  leur 
nature,  ou  brûlées  par  Taixlente  réverbération  des 
rayons  solaires.  Le  nom  actuel  de  cette  chaîne  de 
monticules  est  Djebel  Assouda  ;  il  a  en  arabe  la  môme 
signiQcation  que  l'expression  latine  mons  ater.  Le 
Djebel  Assouda  s'étend  depuis  le  méridien  de  Gada- 
mes,  Cydamus,  jusqu'à  celui  de  Zala,  Cälaba^  où  il 
aboutit  à  l'Haroudje  noir,  dont  la  configuration  est  en 
tout  pareille  à  celle  de  l'autre  monceau  de  collines. 
Ces  dernières  sont  en  haut  d'un  noir  brillant,  sem- 
blable à  la  mine  de  plomb  ;  plus  bas  cette  couleur  se 
change  en  brun  mêlé  de  jaune ,  qui  se  montre  quel- 
quefois comme  des  marbrures  sur  le  noir.  Les  couches 
inférieures  sont  d'un  calcaire  jaunâtre  et  remplies  de 
débris  marins.  Les  pics  les  pi  us  élevés  de  .ce  dos  mon- 
tueux  n'ont  pas  plus  de  six  cents  pieds  de  haut;  ils 
ont  les  sommets  en  table  rase  ou  de  forme  conique.  ) 

(Le  nums  ater^  Djebel  Assouda,  se  tient  partout  à  une 
distance  d'environ  un  degré  de  la  crête  principale  du 

■  Plin. ,  V ,  5;  Tacit,,  hiêtor.  IV ,  M. 
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mont  Gyruê,  Goriaoo;  c'est  entre  ces  deux  lignes  pa- 
rallèles de  coteaux  continus  qu'est  confinée  la  Phaza- 
nie  de  Pline  ^;  son  nom  ne  reparaît  plus  dans  la  géogra« 
pfaie  des  Grecs  et  des  Romains,  bien  qu'il  ait  donné 
l'origine  à  celui  de  Fezzan,  sous  lequel  nous  compre- 
nons non-Mulement  la  Phazame  de  Pline,  appelée  Va- 
dan  par  les  auteurs  arabes  du  moyen  âge  *,  mais  aussi 
les  terres  auxquelles  ceux-ci  ont  réservé  l'ancienne 
dénomination  classique  ,  qu'ils  articulent  Fazan 
pour  l'appliquer  dans  cette  forme  à  la.  partie  du 
Fezzan  bordée  au  nord  et  au  nord-^est  par  le  Djebel 
Assouda  et  par  le  Haroudje  noir,  et  au  sud  et  à  l'ouest 
par  les  monts  Eyre  et  Agrou ,  appelés  les  premiers 
Girgmi  par  Ptolémée  '  et  les  seconds  iVi^er  par  Pline«  Le 
Umloirê  prcpremeni  dit  des  GaramanUs  répond,  suivant 
l'auteur  romain ,  au  Fezzan  des  Arabes.  Il  y  marque 
d'abord  Goramaj  capitale  du  pays;  le  voyageur  anglais 
Oudney  *  en  a  trouvé  les  ruines,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  plusieurs  de  construction  romaine,  à  quatre  jour- 
nées au  nord-ouest  de  Murzouck,  capitale  actuelle  du 
Fezzan,  au  milieu  de  champs  planté^  de  dattiers 
comme  du  temps  d'Hérodote.  Le  nom  de  cette  villct 
que  Pline  qualifie  d'illustre,  e/anMmtim,  a  survécu  à 
son  ancienne  splendeur  sous  la  forme  de  Gherma.  Les 
autres  positions  mentionnées  par  Pline  comm^  appar- 
tenant au  pays  des  Garamanles ,  sont  Maielgae  et  Dis^ 
eera  situées  l'une  et  l'autre  sur  la  route  de  Sockna.à 


'  k  moins  de  ne  porter  en  ligne  de  compte  la  géographie  apocry- 
phe d'Âgathemer ,  U ,  5 ,  où  Ton  trouve  ce  nom. 
'  Edrisi,  p.  156. 

*  Ptolem. ,  geographia ,  IV ,  6. 

*  Denham ,  /.  e.  p.  59-64. 
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Murzouck,  et  poptant  celle-'là  le  nom  moderne  de  Zei^ 
gban  et  celie-ci  ia  dénomination  de  Ouarfi  "-*  Imserat. 
Au  lieu  de  Maielgae^  on  lit  Tdgae  et  Tëlgae  dans  plu- 
sieors  manuscrits  :  c'est  la  Durga  de  Ptolémée  qu'il  a 
placée  au  n<M'd-^st  de  Gmaxna^  ce  qui  est  exact.  Au  nord- 
ouest  de  cette  cité  principale  des  GwramtM$$^  le  nato« 
raliste  romain  signale  d'abord  l'existence  de  la  ville  de 
l^0$v,  appelée  Ouinega  par  Oudney,  pui$  celle  deOvftm» 
célèbre  par  sa  fontaine,  dont  les  eaux  chauffent  comme 
celles  de  la  fontaine  du  soleil  de  YAmnwMm^  de  midi 
à  minuit,  et  se  refroidissent  depuis  le  milieu  delà 
nuit  jusqu  a  celui  de  la  journée.  Pnscien  ^  parle  aussi 
de  Debfi$  et  de  sa  fontaine  miraculeuse;  il  les  met 
dans^  le  voisinage  de  Goroma,  et  c'estaunord^ooestde 
celte  ville  que  Ptoléniée  '  place  un  endroit  du  nom 
Hedit  {Héitipov).  Oudney  a  découvert  dans  cette  loca- 
lité des  habitations  d'hommes ,  taillées  dans  les  ro- 
chers; comme  ce  sont  les  seules  maisons  de  cette 
espèce  qu'on  rencontre  dans  tout  le  Fe22an,  au  rapport 
du  voyageur  anglais,  comme  Pline  dans  le  cent  sixième 
chapitre  du  second  livre  de  son  histoire  naturelle, 
rapporte  que  la  fontaine  de  Debrù,  nommée  aussi  la 
fontaine  du  Soleä^  fimsSolis,  se  trouve  dans  un  pays  de 
TroglodyteSj  c'est-à-dire  d'hommes  qui  demeurent  dans 
des  cavernes  et  dans  des  maisons  taillées  dans  les 
montagnes  :  je  pense  que  l'emplacement  de  l'ancienne 
Débris  correspond  à  celui  d'Om-el-Abid ,  situé  tout 
près  de  ces  grottes  délaissées  dont  les  hommes  du 
pays  ne  connaissent  plus  la  destination  ni  l'utilité.) 

'  Priscian.,  periegesis^  p.  569. 
»  Ptolem. ,  IV ,  6. 
^  Denham,/.  c.  p.  SS. 
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{Lb  petit  torrent  qui  baigne  selon  Edrisi  (p.  237),  les 
mupsdeGherma,  Tancienne  Cfarama,  portedans  Pline  le 
nom  de  Naihabur:  Ptolémée  qui  l'appelle  Kînipho$en  » 
grossi  singulièrement  le  cours;  il  le  fait  descendre  du 
mont  Girgirüy  Eyre,sous  leparallèlede34®  par  deux  bras, 
dont  les  sources  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  de 5^  s: 
60  milles  géographiques  et  qui  se  réunissent  sous  le 
42®  degré  de  longitude  est  du  méridien  de  Fer  et  sous 
25®  de  latitude  nord.  A  un  degré  et  demi  au  nord 
du  point  de  jonction  de  ces  deux  bras  du  fleuTe  du 
Fezzan,  le  géographe  grec  place  la  source  d'une  ri^ 
%iére  à  laquelle  il  donne  le  même  nom  qu'à  l'auträ 
fleure.  Gomme  PtatëitoecriiQ  dit  pas  ce  que  deviennent 
les  deux  bras  dtf^JRftî^^ftài  qui  arrosent  le  Fezaan, 
après  leur  réunion  MÜM  4e  méridien  de  42®,  on  doit 
croire  qu'il  présumé lr)ù^%s^y  perdent  sous  terre  pour 
ressortir  par  les  flancs  du  mont  Zauehabari  on  ils  for- 
meraient, selon  lui,  la  source  de  la  rivière  que  nous 
appelons  Ouadi  Quam,  et  qui  se  jette  dans  la  Méditer^ 
ranée  à  l'est  de  Lebida,  Leptis  magna,  Hérodote  con- 
naît déjà  ce  torrent  ;  il  le  nomme  Cmyps  et  le  fait  des- 
cendre des  hauteurs  dues  des  Grâces,  lesquelles  par  con^ 
séquent  correspondent  au  mont  Zouehabaride  Ptolémée, 
demémequele  Cinj/psée  cet  historien  et  \eKnmyphas  du 
géographe  grec  sont  deux  noms  diversement  ortho^ 
graphies  du  torrent  dont  nous  venons  d'indiquer  Tem^ 
brochure.  ) 

(Autour  des  deux  bras  qu'il  attribue  au  KMpkoêàn 
Feazan,  Ptolémée  groupe  les  villes  de  Celanos^  Vom»,- 
JBouia,  Bediran,  Garama,  Sabae,  Durga  et  Bäla:  parmi 
lesquelles  Garama  e^i  la  moderne  Gherma.  Bedmm 
poitedans  Pline  et  dans  Priscien  le  nom  de  iMm,  et 
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occupe  l'eniplaeeoieot  du  bourg  actuel  d'Ou^^l'Abid^ 
ftîtué  au  nord-ouest  de  Gherma  sur  la  roule  qui  mène 
de  cette  place  à  Ghraat.  Duri^a  paraît  désigner  la  même 
localité  que  Matelgae  ou  Tatgae  dans  Pline;  c'est  la 
ville  de  Zeighan ,  à  moitié  chemin  entre  MunxMick  el 
Sockna.  D'Anyille  prend  Sabae  pour  la  Tosava  d'Ëdrisî 
(p.  137),  à  l'est  du  Murzouck^  non  loin  d'un  ruisseau 
profond  y  dont  le  lit  coïncide  avec  celui  du  bras  orien- 
tal du  Kimphos  de  Ptolémée^  Le  Ymio$  ou  Bamw  de 
cet  auteur  parait  être  le  Bain  de  Pline,  au  nord  de 
Dadtron;  Billa  figure  chez  le  naturaliste  romain  sous 
la  dénomination  de  Balla  ou  Balna  au  nord-est  de 
Sahae-^  Gelano$,  au  nord-ouest  de  fioroma^  porte  dans 
Pline  le  nom  de  Galla.  La  ville  de  Bouta  ne  se  trouve 
que  dans  la  géographie  de  Ptolémée.) 

(Plinedans  son  récit  des  exploits  deBalbusassigneen- 
coce  au  pays  des  Garamantes  les  villes  de  Tapsagvm  et 
de  Nannagi  ou  Damagi.  La  position  en  est  incertaine; 
peut-être  celle-ci  occupe-t-elle  l'emplacement  de  la 
moderne  Tragban  et  la  première  celui  de  Sana.) 

(£n  dehors  des  limites  du  rerräonr«  des  GaranuMes^ 
dont  nous  avons  décrit  ci-dessus  les  frontières  et  qui 
correspond  au  Fazan  des  géographes  arabes  du  moyen- 
âge,  Pline  connaît  à  l'orient  et  au  midi  l'oasis  de  Fe- 
babo  sous  le  nom  de  Bub^fum;  celle  de  Tibestî  sous  la 
dénomination  de  Tabidiumet  le  Tibbo^Borgou  sous  celle 
de  Baracum.  L'oasis  de  Bilma  est  appelée  Niterù  dn  mot 
latin  nilrum,  le  nitre,  à  cause  de  la  quantité  d'alun  et 
de  sel-gemme  qu'on  y  trouve  et  qui  en  constitue  de  nos 
jours,  comme  du  temps  d'Édrisi ,  la  grande  impor- 
tance commerciale  \  Le  nom  Neglîgemêla,  qui  vient 

'  £dmi  dans  les:  annaUof  oriênlalUii$ralur€ ;  London,  1890,  t. 


DES  ÉTATS  BARBARESQÜES  :  I,  XDI.         90B 

après,  me  parait  être  d'orijpae  carthaginoise  ;  il  Tient, 
je  présume,  des  mots  hébreux  nahhal-melehh  et  signifie 
la  vouée  du  iel.  Edrisi  place  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  pays  de  Bilma  une  ville  portant  le  nom  d'An^ 
kelas  et  située  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  est  à  sec 
une  grande  partie  de  l'année,  et  descend  d'une  monta- 
gne où  il  y  a  des  mines  abondantes  d'alun  de  qualité 
supérieure.  Le  sel-gemme  se  trouve  en  grande  quan- 
tité dans  la  même  localité,  où  je  placerais  volontiere 
la  Negligemela,  dont  l'image  ornait  le  triomphe  de 
Balbus.  ) 

(A  l'ouestdupayy  dê$  Garafnanie$  ce  général  romain 
a  visité,  outre  les  monts  Niger ^  quenousappelons  main- 
tenant Agrou  et  dont  il  a  déjà  été  question,  les  rives 
du  fleuve  Doêibar,  dont  le  cours  correspond  à  celui 
du  torrent  Azawan  de  nos  cartes ,  et  que  je  suis  asses 
disposé  à  regarder  comme  identique  avec  le  fleuve 
Bagradoê  de  Ptolémée,  par  la  raison  que  le  géographe 
grec  fait  venir  cette  rivière  du  versant  septentrional  de 
la  chaîne  ütargalaj  et  que  de  l'autre  côté  il  en  des- 
cend un  bras  du  Niger  qui  coule,  d'après  cet  auteur  et 
d'après  Pline,  du  sud-est  vera  le  nord-ouest  ^  Parmi 
les  villes  que  le  géographe  met  sur  les  bords  de  son 
Bagradasj  plusieurs  portent  des  noms  semblables  à 
ceux  que  le  naturaliste  romain  connaît  dans  le  voisi- 
nage des  rives  du  torrent  Dasibar.  Telles  sont  celles 
de  Thabudà  et  de  JTapia ,  appelées  par  Pline  Tkube  et 

I,  p.  SOOà  80S,  et  dans  Tédition  française  de  M«  Jinbeit,t.  I,  pw  117. 
—  Heeren,  Ideen,  tflc.,M.  IV,  18S6,t.  n,fMrlitfI,p.  MO. 

*  V.  mes  notes  snr  l'Afrique  de  Pline,  dan^l'édidon  hitine-fran- 
ç»se  decélauteur  par  M.  Ajasson  de  Grandsagne,  t.  Tl,  in*^.,  p.  ISS^. 
(  ooUectionFanclioucbe). 
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hapm.  Le  iViäAmm  du  oaiyràliste  romaifi  élaît  proba- 
blement le  cheMieu  des  Naihàbru,  grande  tribu  libj« 
que,  qui  demeurait  selon  Orose  '  dû  aud  de  la  Tr^fM^ 
tome  entre  les  Gétuiet  du  lac  de  Trium  (Cbibka  el  Loor* 
deab)  et. les  GaramatUss.  Les  Natmétê  de  Ptolémée, 
au  nord  des  monts  Usargalu^  paraissent  être  une  soua» 
division  des  Nothabres.  Plus  à  l'ouest,  le  géographe 
grec  cite  les  Nyhbii  comme  des  voisins  des  Eleon»^ 
qui  demeuraient  aux  environs  de  YAJêle.de  Pline,  ap- 
pelée aujourd'hui  Tanet  Melloulenou  la  station  de  Mel* 
loulen  '.  Le  naturaliste  romain  place  dans  la  même 
localité  la  ville  d'^ntjpt,  qui  faisait  à  coup  sûr  partie 
des  terres  occupées  par  les  Nycpii.  La  Phazame  de 
Pline  est  habitée  d'après  Ptolémée  *  par  les  Samamffkn^ 
qui  se  sont  établis  également  à  Cydamuê  (Gadamès) 
après  en  avoir  chassé  les  babitans  primitUs,  auxquek 
lïérodote  donne  le  nom  de  Gindani  et  Ptolémée  eeiui 
dß  Nigù/aini*.  Voili  pourquoi.le  nom  de  cette  ville  cet- 
lèbre,  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  THistoire  de 
la  soumission  du  Fezzan  et  du  pays  des  Tibbos  par  les 
Ai^abes  \  ne  se  retrouve  plus  depuis  le  siècle  de  Pline 
chez  les  auteurs  de  l'antiquité  avant  eelui  de  Procope, 
lorsque  les  babitans  de  Cydamui^  après  la  destruction 
de  l'empire  Vandale  par  Bélisaire,  embrassèrent  vers 
530  la  religion  chi^tienne.  €'est  chez  ces  Sa$nami^ 

*  Qrosws,  I|  P-  {^SjL ,  (dans  :  Biblioiheca  nuunmapalrnm;JL^- 
duni ,  apud  Anissonios ,  t.  VII.  ] 

■  V.  ci-des80s  p.  198 ,  et  Ptolémée ,  ÎV ,  5. 
.  >  PtoL  lV,&.eQinpareBlY,s. 

*  Ci-dessus  ,  p.  195. 

"  Abu-Otaid ,  p.  ^^  raconte  qu'Okbft*ben-Nafi^  lorsqu'il  eDtrsprit, 
vers  le  miiiea  do  premier  siècle  de  IWgire ,  la  conqiiÂte  deoes  Mé- 
trées, marcha  d'abord  avec  ses  troupes  deCaïrouan(Fsèiu  Âm^Uêti) 
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de  Ptolémée,  qu'on  doit  cberchâr  k  vîUe  de  Zixama^ 
dont  rimage  rehaussait  Téciat  du  triomphe  de  Balbus\) 
(La  sous-division  des  fiarermantes  qu'Hérodote  nous 
présente  comme  étant  dénuée  de  toute  arme  défen- 
sive, porte  dans  Méia  le  nom  de  GamphamrUes  • .  Elle 
demeurait  donc  dans  ia  PbasMme  de  Pline,  dont  te 
point  central  est  occupé  maintenant  par  la  ville. ^e 
Mezda^  située  tout  droit  au  midi  de  Tembouchure  du 
Ouadi  Onàm  ou  du  Ciaypê  d*Hérodote,  dont  les  rives 
avaient  été  habitées  jadis  par  les  Psylli^  qu'un  vent 
du  midi  avait  ensevelis  sous  les  sables,  et  au  sud  des- 
quels rhistorien  grec  marque  les  habitations  de  se^ 
timides  Garamanieê»  La  route  qui  conduisait  soit  d'âe« 
(nouveau  Tripoli) ,  soit  de  L^pttt  magna  (Lebida)  par 
leur  pays  à  GoM^ama  (Gherma),  ne  se  monle  qu'à  vingt 
jours  et  a  été  découverte  par  les  Romains  sous  le  régne 
de  Vespasien  \  L'ancienne  route  passait  par  Sokna;  on 
en  évaluait  ia  longueur  à  trente  jours  de  marche  \.  et 
c'est  de  cette  route,  à  laquelle  les  relations  les  phi$ 
récentes  des  voyageurs  contemporains  assignent  le 
même  nombre  de  journées  \  qu'Hérodote  entend  pac«^ 
1er,  quand  il  dit  qu'on  est  trente  jours  en  rdute  pour 
arriver  par  le  chemin  le  plus  court  des  terres  des  Gor 

sur  Gadamêt  (  Cydamus  ).  Delà  il  entra  dans  le  Fezzan  (Gara$naniiai 
et  äans  le  Kavar  (  NUeris^  aujourd'hui  Bilma  ),  par  la  route  qa^avafit 
suivie  ComtiMus  Ballnis ,  vers— 45,  pour  9*en  retouiner  en  travertai 
\fi  Vadan  {Phaxunia)  de  Forint  au  couchant,  oouune  le  géMxd^ 
romain  Ta  fait  également  selon  toute  apparence. 
<  Procop.  dtf  i4«<i«A ,  IV ,  5. 

*  Pomponius Mêla,  I,  S. 

*  a*d«8sm  p.  iM^eoo^  et  Ptolémée ,  i,  10. 

*  Ptol^wj  - /.  €t'l.  .       .         n 

*  Voyez  ta  aotofilés  citée»  par  lietrai,  .lémn^éêe,*^  4ä.  IF^ 
1SS6  ^t.U^  partie  I ,  p.  3S4  et  «utvanle». 
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ramtmtei  à  celles  des  Loiophage$.  EfTectÎTement,  les  de- 
meures de  ces  derniers  s^élendent  d'après  cet  écrn 
vaiiiy  des  bords  de  lapetàeSyrte}nsqu'^nx  environs  de 
Tripoli,  où  les  Romainsconstruisirent  plus  tard  la  ville 
d'Oea;  d'un  autre  côté^  la  supposition  qu'Hérodote  dé- 
signe par  ces  mots  la  localité  qu'il  avait  dit  être  dis- 
tante  d'Äugäa  de  dix  journées,  n'est  guère  admissible, 
tu  que  Zala  ou  l'ancienne  Cülaba^  qui  correspond  à 
cette  dernière  localité  \  n'estéloignée  de  Tripoli  que  de 
tingt  jours.  ) 

(A  dix  jours  de  Gatüma  ou  Gherma,  cheMieu  du 
pays  des  GaranuM^^  Hérodote  dans  la  route  des  cara- 
nfnes  qu'il  décrit  dans  les  chapitres  GLXXXI-GLXXXV 
du  quatrième  livre,  place  les  demeures  des  AtaramUi. 
Les  individus  n'ont  pas  de  noms  chez  ce  peuple  sin- 
gulier qui  maudissait  le  soleil ,  quand  il  passait  à  midi 
au  dessus  de  son  territoire,  parce  que  ses  chaleurs 
brûlantes  abîmaient  les  hommes,  leurs  troupeaux  et 
leurs  champs.  Nicolas  de  Damas,  auteur  grec  du  i*' 
siècle  avant  Jésus-Christ,  ajoute  à  ces  détails  un  trait 
nouveau,  et  qui  démontre  d'une  manière  incontestable 
que  les  AiaranUi  doivent  avoir  demeuré  en  dehors  du 
Fezzan  ou  du  pays  des  Garamantes  proprement  dà  ^  et  que 
leurs  usages  et  coutumes  différaient  de  ceux  de  toutes 
les  tribus  de  la  Libye,  que  nous  avons  passées  en  revue 
dans  les  lignes  qui  précèdent.  En  effet  Nicolas  '  nous 
apprend  que  ia  pudicité  était  en  grand  honneur  chez 

*  Voyez  ci-des8U9  p.  199. 

'  Nioolaus  Damascenus  dans  :  Polybii,  Diodori  Sicoli,  Nicolai  Da- 
masceni,  etc.,  emeerpta  ex  eolleetaneis  Constantini  Porphyroge- 
netae  de  viHutibus  et  vitUê;  gr.  et  lat.  edidit  Henr.  Valesins, 
Parisiis ,  1654 ,  in-4o . ,  p.  ffsi . 
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les  ÀtararUeSj  et  que  les  jeunes  filles  étaient  d'autant 
plusestimées  qu'elles  avaient  conservé  plus  long-4emps 
la  virginité.  Nous  avons  rencontré  d'autre  part  un 
grand  dérèglement  de  mœurs  sur  le  chapitre  de  Ta- 
mour  et  sur  le  compte  des  femmes  chez  les  Garamar^ 
tes,  chez  les  Nasamones^  chez  les  AdyrmackideSj  etc.) 

(Mais  où  chercherons  nous  les  demeures  des  Ata^ 
rmUes?  Faut-il  faire  tourner,  brusquement  de  Garama 
vers  le  sud^  pour  le  prolonger  jusqu'au  Bornou,  le 
tracé  de  la  route  décrite  par  Hérodote ,  qui  de  Thébes 
s'était  dirigé  vers  l'ouest  en  traversant  la  grande  et  la 
p^te  Oasis  ^  celle  de  Jupiter  Amman  ^  Augila  et  Cälabaoki 
Zala?  Ou  bien  doit-on  lui  laisser  son  ancienne  direc- 
tion et  la  continuer  de  Gherma  ou  Garama  jusqu'aux 
montagnes  qui  bordent  au  midi  le  Zab  et  le  pays  des 
Beni*Mozab?  La  seconde  opinion  s'accorde  le  mieux 
avec  le  sentiment  d'Hérodote^  et  c'est  pour  cela  que 
M.  Walkenaer  l'a  adoptée«  Rennel  et  Heeren  sont  d'a- 
vis que  les  Atarantes  demeuraient  aux  environs  de  Te^ 
gerri,  ville  située  au  sud  de  Murzouck,  sur  la  frontière 
méridionale  du  Fezzan,  et  les  Atlantes  qui  viennent 
après  sur  les  montagnes  élevées  de  l'oasis  de  Bilma, 
d'où  les  caravanes  se  seraient  rendues  au  Bornou  et 
dans  le  Soudan,  par  des  contrées  sur  lesquelles  Héro- 
doten'a  point  obtenu  de  renseignemens.  Lebutqu'elles 
se  proposaient  en  entreprenant  ce  voyage  consistait  à 
exporter  de  la  poudre  d'or  et  des  esclaves  noirs  de  ces 
régions  lointaines.  Pline  va  nous  aider  à  résoudre  la 
question.) 

(A  dix  jours  de  marche  des  habitations  des  Ataran- 
teSj  l'historien  grec  indique  celles  des  Atlantes,  situées 
au  pied  d'une  montagne  coupée  à  pic  et  d'une  éleva- 

14 
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tion  si  prodigieuse  qu'elle  passe  pour  être  le  suppôt 
du  ciel  chei  les  hommes  du  pays.  Ceux-ci  ne  mangent 
point  de  viande  et  ne  font  jamais  de  rêves.  Plus  à 
l'ouest  on  rencontre  au  milieu  du  désert  des  mines  de 
sel  gemme  Y  d'où  l'on  retire  des  morceaux  assez  soli- 
des pour  elfe  employés  en  guise  de  pierres  à  la  con«- 
truiîlion  de  bâti  mens.  Pline  *  appelle  Hammanmiu  la 
peuplade  libyenne  chez  laquelle  on  trouvait  cesmaisons 
faites  de  sel.  Elle  demeure,  selon  lui,  au  milieu  d'une 
plliine  recouverte  entièrement  de  sables,  au-dessous 
desquels  on  trouve  des  sources  à  deux  coudées  de  pro- 
fondeur, attendu  queleseuux  de  la  uatifûame  viennent 
séjourner  chez  eux  sous  la  superficie  du  sol.  Pour  se  ren- 
dre dans  cette  contrécdes  bords  de  la  gromdeStftie  on  est 
onze  jours  en  route^  pendantlesquelson  traverse  la/'A** 
saute  (Vadan),  en  marchant  toujours  vers  le  coucliant* 
Sept  autres  jours  nous  mènent  au  pays  des  JVoglodyêm 
qui  habitent  à  l'extrémité  sud-ouest  du  globe  etavecles^ 
quels  on  ne  faitd'autrecommercequeceluide  la  pierre 
précieuse  qu'on  nomme  escarboucle,  eoriuneiilus.  ) 

(Il  appert  de  oe  qui  précède  que  les  marchands  qui 
se  rendaient  d'après  Hérodote  de  Thibes  à  Gêoranm^  el 
de  là  che«  les  Atarantes  et  chez  les  Àtlant^i  et  dans  le 
pays  aride  des  Hammanienit^  n'avaient  pas  le  dessein 
que  Heeren  leur  prête  d'aller  cbeDçher  de  l'or  et  des 
esclaves  noirs  au  Bornou  et  dans  le  pays  des  nègres; 
ils  voulaient  acheter  des  pierres  gemmes  regardées 
piar  les  anciens  comme  précieuses  pour  leur  beauté 
ouàcause  des  vertus  miraculeuses  qu'on  leur  attribuait 
chez  les  tribus  libyennes  qui  habitaient  sur  le  versant 

»  Plhi  ,V,Ö. 
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des  monts  Goriano  {Gyri)]  du  Djebel  Assouda  {monà 
(Her)  aux  pieds  des  chaînes  d'Eyre  et  d*Agrou  {Girgirit 
ei  Niger  on  Usargala)^  et  plus  au  nord-ouest  auprès  des 
ramifications  du  grand  Atlas  qui  séparent  ie  plateau 
des  Beni^Mozab ,  le  Zab  et  les  environs  de  Gadamès 
(Cydamm)  du  désert  de  Sahara.  Cette  assertion  est 
confirmée  par  Strabon',  qui  place  les  localités  où  Ton 
trouvait  les  plus  estimées  de  ces  pierres,  les  escarbou- 
des  et  les  rubis  tirant  sur  le  jaune  {KapxYiicviovç  xai 
Avyvirecç)^  a  un  endroit  aucentredes  terresoccupéespar 
les  Géitdiê,  et  à  un  autre  sur  les  confins  de  leur  pays  et 
de  celui  des  Gairamanies,  qui  sont  situés  d'après  ce 
géographe  sous  le  méridien  de  Tacape  (  Gabès),  et  au 
sud  des  monts  Nofusa,  qu'Edrisi  regarde  comme  la 
partie  eu  grand  Atlas  qui  s'avance  le  plus  vers  le  sud- 
est.  En  suivant  ces  indications,  on  est  porté  à  placer 
la  demeure  des  Aiarantee  à  dix  journées  au  nord-<>uest 
de  Garama  sur  les  bords  du  torrent  Azavran ,  appelé 
Dasibaf  par  Pline  et  Bagradas  par  Ptolémèe;  celle  des 
Mameê  à  l'ouest  de  Cydatnuê  ou  Gadamès,  au  pîéd  du 
mont  I/ioleiond'ou  jaillissent  d'après  cet  auteur  grec  les 
sources  du  fleuve  Trüon  ;  et  les  mines  de  sel  deâ  Ham- 
maniente$  dans  les  plages  sablonneoses  qu'on  trouve 
sur  la  route  de  l'oasis  d'Agabii  au  pays  des  Beni^-Mo« 
teb.  Mais  ici  se  présente  une  grande  diificuité»  c'est 
que  les  douze  jours  de  distance  que  Pline  compte  en- 


^  Strab.,  XVII,  p.  871  et  974.  Cf.  p.  570.  Pline,  XXXVH,  ft  ou  7, 
divise  les  escarboucies  en  Indiens  (Indiei)  et  en  Guratnaniiquêê  (6a- 
ranUiniiei),  Ces  derniers  portent  aussi  le  nom  de  Carehedonii,  puis- 
^'on  les  exportait  de  Carchédon^  nom  grec  de  Catihagéy  potii*  \éi 
pays  de  l'Europe  et  de  TAsie ,  situés  sur  le  bassin  de  la  Méditerranée, 
(  Cf.  Theophrast. ,  de  lapidibut,  edit.  Meursii ,  p.  595.) 
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ire  le  siège  des  Uammamentes  et  l'angle  sud-ouest  de 
la  grande  Sffrle,  où  demeurent  selon  lui  les  Maccte^ 
que  Scylax  y  place  également,  ne  nous  mènent  pas 
au  delà  des  rives  de  T  Azawan  que  nous  venons  d'as* 
signer  pour  demeure  aux  Atarantes  d'Hérodote;  pour 
la  lever  il  faut  présumer  que  Pline,  qui  ne  parle  pas 
•de  ce  dernier  peuple  et  qui  les  confond  avec  les  Ai^ 
lanies'de  l'historien  grec,  a  cru  devoir  réduire  de  nou* 
veau  d'un  tiers  le  chiffre  de  trente  jours  auquel  Hé- 
rodote évalue  l'éloignement  de  Gwrama  aux  mines  de 
sel  des  HammanienteSy  parce  qu'on  lui  avait  dit  que  la 
distance  entre  Augylae  qu'il  place  à  douze  |ours  à 
l'est  des  frontières  orientales  du  territoire  des  Gara- 
fMifUu,  et  entre  Leptis  Magna,  était  égale  à  celle  qu'il  y 
a  entre  cette  oasis  et  V Ethiopie  ocddentale.  Or,  d' Augylae 
à  Lepiis  on  comptait  trente  jours  en  passant  par  Zala , 
l'ancienne  Cyllaha;  donc  Pline  s'est  imaginé  qu'on 
pouvait  arriver  en  autant  de  jours  d'Audjélahà  l'extré- 
mité sud-ouest  de  l'Afrique,  où  demeuraient  les  Tro- 
glodytes  chez  lesquels  on  se  rendait  du  pays  qui  s'étend 
entre  les  deux  Syrtes,  pour  leur  acheter  des  escarbou* 
clés.  Strabon*,  qui  place  comme  Pline  l'extrémité  sud- 
est  de  TAfrique  aux  environs  du  cap  Guardafui  sous 
le  parallèle  de  12^  de  latitude  nord ,  d'où  la  côte  du 
continent  decettetroisièmepartiedumondeancîen  irait 
rejoindre  le  cap  Spartel  sur  le  détroit  de  Gibraltar, 
ne  met  que  neuf  jours  d'intervalle  entre  les  frontières 

*  Pline  ;  V,  s'. 

«  Strab.,   XVII,  p.    574:  Tcb;  »i  rapajjwxvToç  xnh  twv  AfiTioirtti»  wd 
T«*v  irap«>x««vÎTttv  àf  toraévat  çaaîvxpipwv  ivvia  ^  xed  ^ùm.  On  dit  que  le^ 

GßramafUes  demeurent  à  neuf  ou  dix  jours  de  marche  des  Ethiopiens^ 
riverains  de  l'Océan.  »  La  particule  xù  qu'on  trouve  après  Xiâûn^  est 
ici  explicative  comme  l'expression  conjonctive  et  quidetn  des  latins.  Ou 
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méridionales  chi  pays  des  GaramatUes  et  le  territoire 
des  Elhiopienê,  qui  demeurent  sur  les  bords  de  cette 
mer  imaginaire,  qui  séfiare  la  Libye  de  Téquateur.) 

(L'assassinat  de  César  fît  bien  viteoublier  les  exploits 
de  Cornélius  Balbus  à  Rome  et  cbez  les  GaramatUes. 
Vers  Tan  6  de  Jésus^Christ  nous  les  voyons  combattre 
dans  les  rangs  des  tribus  libyennes  de  la  Numiàie ,  de 
la  Tfifolküine  et  de  la  Marmarigue,  qui  venaient  de  se 
soulever  en  masse  contre  la  puissance  dès  Romains  '. 

ne  peut  pas  lai  donner  une  acception  copulative  dans  ce  passage  ^  puisr 
qu^autrement  le  sens  en  serait  qu^on  met  neuf  ou  dix  jours  pour  arriver 
du  payé  des  Garamantei  chez  les  Ethiopiens  ;  dans  Vile  de  Méroé 
d'un  côté ,  et  cliez  les  riverains  de  POcéan  de  Pautre  côté  ;  ce  qui 
«'accorderait  mal  avec  le  sentiment  de  Strabon ,  que  le  territoire  des 
Garamantes  commence  vers  Torient  à  quinze  jours  de  distance  de 
VCktns  de  Jupiter  Ammon ,  attendu  que  celle-ci  a  de  cinq  à  six  de- 
grés de  longitude  de  moins  que  Vile  de  Méroé ,  sans  parler  de  la 
grande  différence  qu'il  y  a  entre  ks  latitudes  de  ces  deux  contrées. 
On  aurait  mauvaise  grâce  de  porter  cette  dernière  en  ligne  de  compte  ; 
car  Strabon  ne  nous  fait  pas  connaître  en  teimes  précis  ou  apprécia- 
bles ,  où  le  pays  des  Garamanies  finit  dans  la  partie  sud  du  globe. 

'  Florus ,  I V  ^  là  :  Sub  meridiana  tumMuatum  nuigis  quam  bel- 
iaium  est,  Musulanios atque  Gae.tulos ^accolas  Syrlium^  Cosso  duce 
compescuit  (  Se.  Àuguslus)  ;  unde  Uli  Gaetulici  nomen.  Latins  vie- 
ioria  palet.  Biarmaridas  atque  Garamantas  Curinio  subigendos 
dédit.  Potuiietiüe  redire  Marmaricussedmoderatiorin  œsHmandA 
vicloriA  fuit.  (  Cf.  Vellejus  Paterculus ,  H ,  p.  112,  edit,  Tusti  Lipsii, 
Lugd.Bat.  1592,  in-12,  et  Orosius^V  1,21)— Dion  (LV,  28, ad ann.Äo- 
mae ,  789  a  +  6),  nous  présente  ce  soulèvement  général  des  peuples 
indigènes  du  nord  de  TAfrique  contre  la  domination  romaine,  comme 
bien  plus  grave  que  ne  le  fait  Florus ,  que  nous  voyons  le  qualifier  de 
simple  échauffourée.  On  voit  figurer  en  première  Ugne  dans  le  cours 
de  ces  événemens  ces  mêmes  Musulans^  qui  sous  Tibère  résistèrent 
pendant  sept  ans  (  de4-  16  à  -|-  25  )  avec  succès  aux  armes  des  Ko- 
mains.  Le  nisultat  le  plus  important  que  cette  première  tentative  des 
babitans  indigènes  du  nord  de  l'Afrique  de  s'atiranchir  du  joug  ro- 
main ail  eu  [K)ur  Thistoire  ancieiuie  de  cette  partie  du  vieux  conti^ 
ïient ,  consiste  en  ce  qu'il  engagea  les  Nasamones  de  quitter  leui-s 
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Sous  le  régne  de  Tibère  ils  prennent  une  part  active 
i  la  révolte  de  TacfarinaSy  chef  de  Musulam^  contre 
l'empire  '  ;  toutefois  les  GaramafUe$ ,  après  la  chute  de 
ce  chef  des  insurgés,  ayant  envoyé  des  ambassadeurs 
à  Rome  pour  y  donner  satisfaction  au  peuple,  00 
feignit  d'ignorer  leurs  torts,  attendu  que  c'était  un 
spectacle  bien  rare  que  de  voir  des  envoyés  de  c^te 
nation  venir  dans  la  capitale  de  l'empire  pour  y  négo* 
cier  la  paix  avec  les  maîtres  du  monde.  Les  troubles 
domestiques  qui  forcèrent  Néron  de  se  suicider  et  qui 
finirent  par  l'avènement  de  Vespasien,  avaient  forte- 
ment agité  toutlenorddel'Âfrique;  ils  ramenèrent  aussi 
les  Garatnanies  sur  la  scène.  L'an  69  de  Jésus^Christ 
nous  les  voyons  prendre  parti  à  main  armée  pour  les 
habitons  d'Ôea,  nouveau  Tripoli,  contre  ceux  de  Lqftû 
Jfa9rKi(Lebida),  qui  disputaientaux  premiers  la  posses- 
sion de  certaines  portionsdu  terroir  de  leurcité  \  Cette 
intervention  des  Garcanantes  dans  les  dissensions  do- 
mestiques de  deux  grandes  villes  de  l'empire,  devait 
cette  fois  leur  coàter  cher.  Avant  de  se  mettre  en  cam* 
pagne  contre  les  Gara$nanteê^  on  fit  à  Rome  des  recher- 
ches minutieuses  dans  les  fastes  consulaires  et  autres 
documens  historiques  appartenant  soit  à  l'état,  soit  à 
des  particuliers,  sur  les  relations  passées  de  cett6  na- 

andenues  demeures  »ur  les  lives  de  la  §rande  Syrtt^  et  d'aller  s'éla- 
blirdu  eùXé&Àugila  dans  les  monts  Gerdobah,  où  Magtxn  devint  la 
résidence  de  leurs  ehefe  héréditaires;  ce  qui  ne  laissa  pas  d'exercer 
bientôt  une  grande  influence  sur  les  efforts  que  firent  les  Roonins 
d*as80jétir  à  leur  puissance  tous  les  pays  situés  entre  le  lac  Tsad  et  les 
frontières  sud-ouest  de  TAbyssinie.  (  Comparez  Denysle  Périégète^ 
V.  aos  et  les  Schoiies  d'EusUthe  avec  Ptoiémée,  \\\  S  et  1,  S-iO.) 

>  Tacit. ,  annal ,  11 ,  52  ;  Hl,  74  ;  iV,  25  et  26. 

»  Tacit. ,  hiêt.  IV,  50;  Pliii.,  V,  Ö. 
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IkiD  barbare  avec  les  Romains.  Quelque  élonBé  ^'oo 
fût  d'apprendre  de  celte  manière  qu'il  y  avait  déjà 
plus  de  cent  treize  ans  révolus  que  Cornélius  Balbus 
avait  parcouru  preaqu'eu  entier  le  pays  des  GaraMMinie$ 
à  la  l^e  d'une  armée  victorieuse ,  on  ne  se  fit  pas  faute 
de  mettre  à  profit  les  expériences  du  général  de  César. 
Au  lieudedéboucbercommeluiparCyiIaiittf<(Gadamé&)f 
ee  qui  aurait  pu  mettre  les  Gorotnantes  à  même  de  ren*- 
dre  de  nouveau  inaccessible  aux  troupes  romaines  les 
chemins  qui  conduisaient  à  Goramaj  leur  principale 
ville  ;  on  choisit  poqr  pénétrer  dans  le  cœur  de  leur 
pays  la  route  que  Balbus  avait  prise  pour  en  sortir, 
en  traversant  la  nœuwid^  Vadan,  et  en  franchissant  les 
monts  Gyrij  Goriano,  du  côté  de  Maxala^  Misselat. 
L'armée  ^péditionairc  que  Yalerius  Festus,  comman- 
dant de  la  légion  d'Afrique,  commandait  en  personne, 
mardia  en  conséquence  d'Oea,  nouveau  Tripoli,  tout 
droit  sur  Maxala,  qu'elle  atteignit  après  avoir  franchi 
Je  eapiut  mjci  ou  mont  Ghelat.  Nous  savons  déjà  que 
c'est  le  pic  le  plus  aevé  du  dos  montueux  de  Gyru»  ou 
Goriano,  et  qu'il  n'est  éloigné  que  dequatreJoursd'ÛMi 
ou  du  nouveau  Tripoli.  La  vaste  plaine  qui  se  trouvait 
au  midi,  était  habitée  par  un  peuple  timide  et  peu 
aguerri ,  les  GagaphoBontês  dont  le  nom ,  s'il  n'est  pas 
l'abréviation  des  mots  Garamaatei-PhazcMts  ou  Garer- 
manOê  de  la  PhoMm^  est  l'expression  carthaginoise 
Gam^Phazan ou  AmPhasum  des  mots  latins  gen$ Pha- 
Momorum^  dont  Pline  se  sert  pour  désigner  cette  peur 
plade  craintive,  qui  passait  pour  être  dénuée  de  toirte 
arme  défensive.  On  ()arcourut  le  territoire  de  cette 
tribu  libyenne,,  depuis  Masfola  ou  Missetat  jusifu'à 
M eada ,  pour  se  porter  de  là  sur  Gatama.  La  distance' 
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entre  ces  deux  localités,  dont  la  longitude  diffère  bien 
peu,  ne  se  monte  qu'à  neuf  jours,  et  on  trouva  sur  son 
chemin  la  väle  de  Debrü  (Om-el-Abid)  avec  s»  fontaine 
sacrée,  dont  les  eaux  merveilleuses  attiraient  les  ha— 
bilans  des  environs.  On  peut  donc  présumer,  à  juste 
titre,  que  la  route  de  Mezda  à  Garama  était  très  prati- 
cable pour  un  corps  d'armée,  d'autant  plus  que  les 
GaramanUs  ne  s'attendaient  pas  à  être  attaqués  de  ce 
côté ,  vu  que  le  chemin  qu'on  prenait  d'ordinaire  pour 
se  rendre  d'Oêa  ou  de  Leplis  Magna  à  Garama^  passait 
à  Bonjem  et  à  Socna.  Aussi  l'expédition  de  Yalerius 
Festus  fut  couronnée  d'un  succès  complet;  car  on 
occupa  cette  fois  la  ville  de  Garama ,  dont  Cornélius 
Balbus  n'avait  su  se  rendre  maître.) 

(Vers  l'an  86  de  Jésus-Christ ,  nous  trouvons  de 
nouveau  une  armée  romaine  dans  les  murs  de  Garama , 
qu'on  avait  évacuée  peu  de  temps  après  sa  conquête. 
On  ne  sait  pas  si  c'était  au  sujet  de  quelques  nou* 
veaux  actes  d'hostilité  que  les  princes  des  GaramoMUes, 
après  avoir  cultivé  soigneusement  l'amitié  des  Ro- 
mains depuis  leur  première  occupation  de  Garama, 
auraient  osé  commettre  contre  la  sûreté  de  l'empire, 
ou  si  les  troupes  romaines ,  dont  le  chef  Septimius 
Flaccus  s'était  proposé  de  faire  la  conquête  des  pays 
situés  entre  le  fleuve  blanc  de  Browne  et  le  Nil  bleu , 
séjournèrent  cette  fois  à  Garama ,  parce  qu'il  fallait 
passer  par  cette  ville  i>our  pénétrer  d'ilti^y/a,  Audjélah, 
jusqu'aux  sources  du  premier  de  ces  deux  fleuves.  Il 
serait  même  possible  qu'au  lieu  de  ottô  on  dût  lire  viré 
dans  le  chapitre  VIII  du  premier  livre  de  la  géogra- 
phie de  Ptolémée ,  de  manière  à  ce  que  cet  auteur 
grec  eût  voulu  dire  que  le  général  romain  Septimius 
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Flaocus,  qui  était  dux  ou  chef  militaire  de  la  proümee 
de  Libye,  ou  du  littoral  africaio  confiné  entre  la  Cyri- 
fMÊque  et  V Egypte,  arriva ,  après  une  marche  de  trois 
mois  dirigée  constamment  d'Augyïa,  vers  le  midi  chez 
\es Éthiopiens,  qui  demeuraient  au  sud  des  Garamanies^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'expédition  de  Septimius  Flaccus 
n'en  est  pas  moins  réelle,  et  je  m'y  arrêterai  d'autant 
plus  volontiers  que  c'est  en  France,  appelée  à  jouer 
le  premier  rôle  dans  la  civilisation  des  peuples  de 
l'Afrique  septentrionale,  qu'a  été  projetée  et  concertée 
dans  le  conseil  de  l'empereur  Domitien,  en  présence 
de  Marsys,  chef  héréditaire  des  Ntuanumes,  cette  cam- 
pagne remarquable,  entreprise  dans  le  but  de  mettre 
les  Romains  en  possession  des  pays  d'où  l'on  expor- 
tait tous  les  ans  une  grande  quantité  d'or  en  Egypte 
et  chez  les  Atoumiies  ou  Abyssins;  mais  dont  le  résul- 
tat le  plus  important  a  été  d'ouvrir  à  la  religion  du 
Christ  des  voies  pour  s'introduire  de  la  grande  et  de 
la  petite  Oam  dans  la  partie  orientale  du  Soudan,  où 
l'islam  a  fait  par  cette  raison  des  progrès  bien  moins 
rapides  qu'en  Sénégambie  et  dans  les  parties  occiden- 
tales de  la  Nigritie.) 

(Zonaras«  parle,  d'après  Dion,  d'un  certain  Flaccus 
qui  s'était  laissé  d'abord  battre  par  les  Nasamones , 
mais  qui,  les  ayant  surpris  le  lendemain  de  sa  défaite 
dans  son  propre  camp,  où  ils  se  regorgeaient  des  vins 

que  ses  soldats  n'avaient  pas  pu  emporter,  les  y  ex- 

« 

•  Ptol.  ^  VIII ,  1  :  IIpÛTCv  -^àp  *wô  rn;  é^oiiropia;  -tta  àirô  Ta^i^i^  in\ 
Toiic  Ai^iGirac  fiqot  Seirrîtiiov  f^èv  ^Xgcxxcv  tôv  ix  rnc  A.iSù'm  <rrpaTiuaà|Aivov 
dçuuoOai  irpôç  too;  Aî^icttoç  âwà  twv  rapafxgnTuv  fimo:  Tpioi.  «  En  pre- 
mier lieu  il  raconte  que  Septimius  Flaccus  qui  venait  de  la  Libye  ar- 
riva en  trois  mois  des  GaramarUes  chez  les  Éthiopiens.  » 

»  Zonaras,  IX  ,  t.  I,  p.  458;  tdit.  de  Ducange,  Parit^  1686,  fol. 
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termina  presque  tous.  Ce  Flacous  est  évidemineDt  le 
chef  inililaire  de  la  Libye  que  IHolémée  appelle  Sef>- 
timius  Flaccus.  L'événement  dont  Zonaras  parle  a  eu 
lieu  vers  87  de  J. -G.  \  et  à  cette  époque  les  Nasœnanu 
habitaient  déjà  les  monts  Gerdobah,  où  Ptolémée  place 
la  résidence  de  leurs  princes  à  Magras^  sur  la  route 
d'Audjelah  à  Siouah;  témoin  Philostrate',  qui  dans  b 
biographie  d'Apollonius  de  Tyana  rapporte  que  ce 
philosophe,  qui  avait  pénélré  vers  70  dans  le  midi  de 
l'Egypte  jusqu'aux  endroits  ou  les  hommes  qui  de* 
meurent  près  des  sources  du  Nil  échangent  i'or  de 
leur  pays  contre  les  produits  de  l'Egypte,  s'en  re- 
tourna à  Alexandrie ,  en  traversant  entre  autres  pays 
celui  des  Nagœnanei.  Comme  Apollonius,  à  son  retour 
de  l'Ethiopie  t  avait  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de 
s'entretenir  soit  avec  Titus,  soit  avec  Domitien,  il  est 
tout  naturel  de  penser  qu'il  n'a  eu  garde  d'oublier 
de  leur  donner  des  détails  circonstanciés  sur  la  ma- 
nière bizarre  dont  on  exerçait  le  négoce  avec  l'étran- 
ger dans  les  contrées  lointaines  où  surgissent  les  dif- 
férons bras  occidentaux  du  Nil  ;  les  acheteurs  et  les 
vendeurs  ne  se  voyant  jamais,  et  les  uns  déposant, 
en  l'absence  des  autres,  leurs  monceaux  d'or  dans  un 
enclos,  d'où  les  marchands  ^yptiens  venaient  les  en- 
lever, après  avoir  mis  à  leur  place  les  marchandises 
qu'ils  avaient  apportées  de  chez  eux.  De  là  le  vif 
désir  que  conçut  Domitien ,  après  la  victoire  de  Flac- 
cus sur  les  Nasamones,  de  le  laisser  tenter  la  conquête 

^  Ëusebii  chronicon^  p.  194;  edit,  de  Scaliger  ;  Lugd.  Bai. ,  1C(K>, 
fol. 

'  Philostrat. ,  vila  Apoll.  Tyan. ,  VI ,  1,  p.  2tf9,  ex  edit.  MorelU  ;. 
Paris ,  1608  ,  in-fol. 
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des  terres  d'où  provenait  ce  oiétai  précieux ,  et  que 
Gosmas,  auteur  grec  du  vi*  siècle,  comprend  sous  le 
nom  générique  de Scwou  >.  L'arrivée  dans  les  Gaules  où 
Domitien  se  trouva  alors,  de  Marsys,  roi  des  Ntuamoneg^ 
accéléra  l'entrée  en  campagne  de  Seplimius  Flaocus; 
on  s'assura  par  des  cadeaux  nombreux  qu'on  lui  fit 
de  l'assistance  du  prince  barbare,  qui  ne  s'était  peut-» 
être  rendu  auprès  de  l'empereur  romain  que  pour  im- 
plorer sa  grâce.  Ici  s'arrêtent  malheureusement  le9 
renseignemens  que  nous  fournissent  les  auteurs  de 
l'antiquité  sur  l'expédition  nigritaine  du  général  de 
Dptnitien;  mais,  par  bonheur,  ils  sont  complétés  par 
ceux  que  Ptolémée  nous  a  donnés  sur  les  exploits  (ie 
Julius  Maternus».  Celui-ci,  qui  commanda  les  troupes 
romaines  dans  la  Tripolùame,  se  rendit  avec  un  corps 
d'armée  de  Leptis  Magna  à  Garama  pour  exécuter,  con* 
jointemont  avec  le  roi  des  Garamantes^  suivi  de  ses 
soldats,  une  raxzîa  dans  les  contrées  dont  Septimius 
Flaocus  avait  essayé  de  faire  la  conquête.  L'année  où 
le  chef  militaire  de  la  Tr^Kiame  entra  en  campagne  ne 
se  iaissepas  fixer  avec  certitude;  toutce  qu'on  peutaffîr- 
oier  avec  assurance  à  cet  égard ,  consiste  à  dire  que  son 
expédition  est  postérieure  àcelledeFlaccus,  et  qu'elle 
a  eu  lieu  après  l'an  87  de  Jésusr-Ghrist,  et  avant  110.) 
(  Les  troupes  de  Maternus  et  celles  de  son  com<- 
pagoon  d'armes,  le  roi  des  Garaimanie$^  avaient  mar^ 


'  Coftmas  Indicopleustes,  lopographia  Chriêliana  ex  edit.  Montfau- 
con,  dans  nova  collectio  patrum;  Part«,  1707,  t.  Il,  tn-fo/.,  p.  145 
et  159, 

*  Seleela  de  legationibus  ex  Polybio,  DionysioHalicarnassensi,  etc.,, 
ex  Bibliolluca  Fulvii  Ursini.  Àntverp^  1982, 4»,  p.  400,  n»  49> 

»  Ptolem.,  1,8-10. 
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che  quatre  mois  entiers  dans  la  direction  du  midi, 
lorsqu'elles  arrivèrent  enfindans  le  pa)  s  (ï  Agisymba  qui 
était  habité  par  des  hommes  de  couleur  noire,  et  retn- 
pli  d'étépbans,  de  rhinocéros,  de  lions  et  de giraffes. 
Selon  Marin  de  Tyr,  à  qui  Ptoléméedoit  toutes  les  in- 
formations qu'il  a  possédées  sur  les  exploits  de  Sep* 
timius  Flaccus  et  de  Julius  Maternus,  cette  terre  d'A-^ 
gisymba  serait  située  sous  le  tropique  du  capricorne  , 
par  une  latitude  australe  de23^  50'  ';  Ptolémée  la  place 
à  16^  25'  au  sud  de  la  ligne,  par  la  raison,  dit-il,  que  dans 
l'hémisphère  septentrional  les  peuplades  noires  et  les 
animaux  sauvages  qu'on  rencontre  dans  le  pays  d'Agio 
gymba  ne  commencent  à  se  montrer  que  quand  on  esl 
arrivé  dans  Vile  de  Méroé  au  parallèle  de  16^  25'  '. 
Le  prédécesseur  de  ce  géographe,  par  une  considéra-^ 
tion  de  la  même  nature,  a  cru  devoir  réduire  de 
24,680  stades  =  49^  21'  30"  à  12,000  stades  =  24% 
la  distance  à  l'équateur  de  ces  mêmes  parties  de  ladite 
contrée,  bien  que,  de  son  propre  aveu,  les  quatre 
mois  que  les  troupes  de  Julius  Maternus  sont  censées 
avoir  marché  de  Garama  tout  droit  vers  le  midi ,  eus- 
sent dû  les  conduire  d'environ  1®  et  demi  au-delà  du 
c-ercle  polaire  ';  mais,  ajoute-t-il,  on  peut  hardiment 
évaluer  à  deux  mois  de  marche  les  détours  que  l'ar- 
mée expéditionnaire  s'est  vue  obligée  de  faire  dans 
la  direction ,  soit  de  l'orient,  soit  du  couchant.  Dans 
la  réalité ,  les  connaissances  positives  que  Marin  de 

*  Ptolem.  ,1,7.  Pour  avoir  un  chiffre  rond  ,  Marin  de  Tyr ,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  recula  la  limite  méridionale  des  terres  connues  en 
Afrique  à  24«  de  latitude  australe. 

*  Ptolem.,  I,  10. 

*  Ptolem.,  I,  8. 


DES  ÉTATS  BARBARESQUES  :  I,  XIIÏ.  221 

Tyr  et  Ptolémée  ont  des  relions  intérieures  de  l'A- 
frique sous  le  méridien  de  Danrn  ',  qui  limite  VAgi- 
ii/mba  du  côté  de  l'orient  d'après  les  indications  du 
géographe  d'Alexandrie  %  s'arrêtent  par  une  latitude 
septentrionale  de  5  à  6'.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  les  latitudes  que  Ptolémée  assigne  au  point  cen- 
tral des  trois  lacs,  d'où  sortent  les  deux  bras  du  Nil 
blanc  et  du  Nil  bleu  ;  ce  dernier,  qu'il  appelle  Auapuij 
vient  du  lae  de  Coloé qu'il  met  sous  l'équateur.  On  con- 
nait  d'une  manière  certaine  la  latitude  moyenne  de  ce 
lac ,  qui  porte  actuellement  le  nom  de  lac  de  Tzana 
et  de  Dembea;  elle  se  monte  à  42*.  Par  conséquent, 
le  plus  méridional  des  deux  lacs  que  le  Nil  blanc  tra-- 
verse  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  doit  être 
situé  à  ô""  10'  au  nord  de  la  ligne,  et  le  plus  septen- 
trional en  sera  distant  de  7<>;  Ptolémée  ayant  placé  le 
premier  lac  à  7^  au  midi  de  l'équateur,  et  le  second 
à  6^,  ce  qui  porte  la  différence  réelle  qu'il  y  a  entre 
les  latitudes  du  lac  de  Dembea  {Kohi)  et  entre  celles 
des  deux  autres  lacs  à  5^  50'  pour  l'un,  et  à  5^  pour 
l'autre,  vu  que  les  deux  chiffres  de  Ptolémée,  si  on 
les  apprécie  d'après  nos  mesures  du  globe,  produisent 
celui-là  5«  50' ,  et  celui-ci  5^  j 

(  Le  Nil  blanc  est  appelé  tout  bonnement  Nu  par 
Ptolémée  ;  son  bras  occidental  sort  du  plus  septen- 
trional des  deux  lacs  dont  nous  venons  de  parler  ;  il 
correspond ,  d'après  son  cours ,  au  fleuve  Blanc  de 
Browne  ' ,  dont  nos  meilleures  cartes  marquent  les 


*  Cest-à-dire  de  Darne,  ville  de  la  Cyrénaïque. 

*  Ptolem.,  IV,  6. 

*  Browne^  Travels to  Darfour.  London^  4806,  in-4o,  p.  475^. 
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sourees  entre  le  huitième  et  le  septième  degré  de  la* 
titude  septentrionale.  A  S""  plus  loin  vers  l'orient , 
elles  indiquent  d'ordinaire  par  une  latitude  d^environ 
6*  1/2  la  source  du  fleuve  Maleb  ou  Toka  %  qui  se 
jette  dans  le  fleuve  Blanc»  et  est  regardé  par  les  au* 
teurs  qui  lui  donnent  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
noms  comme  la  branche  principale  du  Nil  ;  par  con- 
séquent, le  bras  oriental  du  Nil  de  Ptolémée  ne  peut 
être  que  ce  Maleb  ou  Toka,  lequel,  à  ce  qu'il  paraît, 
est  lui-même  identique  avec  la  rivière  Tournât  de 
M«  Cailliaud ,  dont  la  largeur  est  aussi  considérable 
que  celle  du  fleuve  Blanc  auprès  de  son  point  de  réu- 
nion avec  cette  rivière.  Effectivement,  le  géographe 
grec  assigne  au  lac  du  bras  oriental  du  Nil  S^  de  lon- 
gitude de  plus  qu'au  lac  du  bras  occidental ,  et  il 
évalue  à  lO^"  l'étendue  dans  le  sens  de  la  longitude 
du  mont  de  la  Lune^  xà  Itliàvriç  opoçy  où  se  trouvent  les 
neiges  dont  la  fonte  alimente  d'eau  les  torrents  qui 
Serment  les  lacs  des  deux  bras  du  NiL  A  la  vérité,  il 
porte  à  6*»  ou  5^  la  différence  qui  existe  entre  les  lati-- 
tudes  moyennes  des  deux  lacs  du  Nil  et  entre  le  paral- 
lèle central  du  moni  de  la  Lune  ;  mais  d'après  les  ren- 
seignemens  de  Brovvne  et  d'autres  voyageurs  mo- 
dernes, cette  différence  ne  se  monte  pas  encore  à  2^. 
Bien  plus,  quand  môme  le  chiffre  que  porte  Ptolémée 


1  Mâleb,dan$  Tdiezhistoriade  kthiopia  alta;  Coimlira,  1S60,  fol.  p. 
57.— Marniol.,  Afrioa^  édit.  espagnole  de  Malaga,  1099,  in-4i»,  M.  8^, 
col.  5  et  4;  fol.  44,  col.  5  et  4,  et  fol.  90,  col.  4.  Comparez  Qtn-el- 
Ouardi,  dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  t.  H,  p.  40,  et  dans  Sait  :  Voyage  to  Abyssinia,  London,  i8i4, 
in-4e,  p.  «7. 

'  Cailliaud:  Voyage  à  Meroe,  t.  III,  p.  16. 
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sertit  exact  ^  oela  ne  serait  pas  une  raison  suffisante 

pour  reculer  jusqu'à  la  ligne  la  limite  méridionale 

des  terres  que  Julius  Maternus  aurait  parcourues.  Pto«^ 

lémée  ne  connatt  point  les  pays  qui  se  trouvent  au 

midi  des  deux  lacs  du  Nil ,  entre  l'océan  indien  et  le 

méridien  de  la  ville  de  DamiSj  dans  la  Cyréfujague\  ce 

qu'il  en  dit  consiste  à  maintenir  qu'ils  sont  habités 

par  des  Éihù^ineM  qui  se  repaissent  de  chair  humaine  K 

A  l'ouest  du  méridien  de  Darvi» ,  où  se  termine  ÏAgif- 

9ymba  du  côté  de  l'orient,  le  géographe  grec  n'indique 

que  la  position  du  dos  montueux  de  Bardäon  sur  la 

vaste  superficie  de  cette  grande  contrée.  L'éloigné^ 

ment  moyen  de  l'équateur  de  cette  chaîne  se  monte, 

d'après  les  données  du  géographe  d'Alexandrie  »  à  6« 

de  latitude  australe  :=:  l»  de  latitude  septentrionale }  i 

par  conséquent  elle  est  située  sur  le  parallèle  du  lac«  ; 

d'où  aort  le  bras  occidental  du  Nu  de  Ptolémée  ou  le 

fleuve  Blanc  de  Browne.  La  longitude  moyenne  des 

monts  Barditane&l  de  12^  s=  140  milles .  géographi'^ 

ques   moins  élevée  que  celle   du  lac  en  question 

d'après  les  estimations  de  ce  même  géographe  j  ce 

chifîre  nous  mène  des  sources  du  fleuve  Blanc  d'enr 

viron  10*  vers  Touest  jusqu'au  méridien  qui  passç 

par  l'extrémité  occidentale  du  lac  Tsad^  dont  PtOr 

lémée  ignore  l'existence,   et    qui ,  daQs   son  plus 

large  développement,  a  trois  degrés  de  longitude  sur 

1®  2/3  de  latitude.  Depuis  ce  méridien  jusqu'à  celui 

des  sources  du  Maleb  ou  de  la  branche  orientale 

du  Nä  de  Ptolémée,  les  notions  de  ce  géographe  ne 

dé{>assent  donc  pas  le  sixième  d€^ré  de  latitude  nord. 


*  PloIein.,l,U,ct  IV,  9. 
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Du  reste,  c'est  seulement  par  esprit  de  système  que 

Ptolémée,  dans  le  sixième  chapitre  du  quatrième  livre 
de  sa  géographie,  présente  le  méridien  de  Damis  comme 
la  limite  orientale  de  la  terre  d*Agùymba.  Il  avait  - 
avancé  jusqu'à  ce  cercle  de  longitude  les  frontières  oc- 
cidentales de  la  Marmarique  qui,  d'après  ses  indica* 
tiens,  ne  forme  avec  l'Egypte  qu'une  seule  province 
(ènapxto^)  de  l'empire  romain.  Il  lui  fallait  donc 
faire  également  de  ce  méridien  la  ligne  de  démarca- 
tion entre  la  Ubye  ùuérieure  et  entre  V Ethiopie^  qui  con- 
fine au  nord  avec  l'Egypte,  d'autant  plus  qu'il  a  jugé 
à  propos  de  comprendre  sous  la  dénomination  généri- 
que d' Ethiopie  placée  au  dessous  de  ^Egypte ,  la  Nubie,  le 
Sennâr,  l'Abyssinie,  et,  en  général,  tous  les  pays 
que  le  Nil  et  ses  affluens  traversent  depuis  Syme 
jusqu'aux  deux  lacs  d'où  sortent  les  deux  bras  de  ce 
fleuve  \  De  cette  façon  il  devait,  de  toute  nécessité, 
couper  en  deux  son  Ethiopie  intérieure  pour  en  placer 
la  partie  orientale  au  midi  de  l'Ethiopie  égyptienne,  entre 
l'océan  Indien  et  le  méridien  de  DarrUs  et  la  partie  oc- 
cidentale qu'il  qualifie  aussi  d'Ethiopie  renfermant  la  terre 
drAgisymbaj  au  sud  de  la  Libye  intérieurej  entre  ce  même 
cercle  de  longitude  et  la  mer  Atlantique.  Mais  quand 
il  ne  lui  reste  plus  qu'à  décrire  ces  deux  parties  de 
V Ethiopie  intérieure,  il  ne  se  montre  pas  aussi  scrupu- 
leux, et,  dans  le  neuvième  chapitre  du  quatrième  li- 
vre, il  n'hésite  pas  de  placer  le  mont  de  la  Lune  dans 
la  terre  d'Agisymba,  quoiqu'il  avance  l'extrémité 
ouest  de  ce  dos  montueux  de  6^  plus  loin  vers  l'orient 
que  la  ville  de  Damis,  et  qu'il  assigne  à  toute  la  chatne 

*  Ptolem.,  IV,7et8. 
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une  longitudede  dix  degrés.  Ainsi,  nous  pouvons  nous 
prévaloir  de  l'exemple  de  Ptolémée  pour  étendre  VA- 
gitymbay  du  c6té  de  l'orient,  jusqu'aux  frontières  sud« 
ouest  de  l'Abyssinie  et  jusqu'au  plateau  de  Narea,  où 
se  trouvent  les  sources  du  Maieb ,  tout  près  de  celles 
du  Quilmancé,  qui  va  rejoindre  l'océan  Indien,  et  dont 
Ptolémée  n'a  aucune  connaissance.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  :  le  nom  d'Àgisymba  est  d'origine  abyssine  ;  il  si- 
gnifie en  ghyz  ou  dans  la  langue  lettrée  de  ce  pays 
rocher ,  Amba  ,  des  Agazi  ou  ^/Lbyssins ,  et  la  déno* 
mination  indigène  Agazi  de  ce  peuple  se  montre 
dans  les  écrits  des  auteurs  grecs  et  latins  dès  le  u^ 
siècle  avant  Jésus-Christ  >.  D'un  autre  côté,  les  monts 
Bardkan ,  dans  le  pays  d'Agisymba ,  paraissent  être 
redevables  de  leur  nom  à  ce  qu'ils  étaient  riches 
en  mines  de  cuivre,  et  que  leur  versant  et  les  val* 
lées  ou  plaines  qu'ils  dominaient  étaient  recouvertes 
de  ces  sables  ferrugineux  de  couleur  rougeâtre,  entre- 
mèlésdepaillettesd'or,  qui  annoncent  dans  tout  le  Sou- 
dan et  dans  la  haute  Sénégambie  le  voisinage  des  lieux 
où  ce  métal  précieux  se  trouve  en  grande  quantité. 
Byrtati  signifie  en  ghyz  cuivre,  et  aussi  un  sol  ferru- 
gineux riche  en  poudre  d'or.  De  là  l'origine  de  la  dé- 
nomination Bertot  que  H.  Gailliaud  applique  aux 
plaines  situées  entre  le  Nil  bleu  et  le  fleuve  Blanc , 
où  ce  métal  commence  à  se  montrer  dans  des  sables 
rouges;  de  là  encore  l'emploi  du  mot  Fertit  dans 
Browne,  comme  nom  d'une  contrée  renommée  pour 
ses  mines  de  cuivre,  et  située  au  nord  des  sources  de 


*  Voyez  ma  Notice  sur  rétablûsement  des  Juifs  en  Âbyesinie.  Pa- 
ris, 1S89,  in-S,  p.  96  et  S4. 
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ta  dèraièds  rivière.  Appârdimnent  rèxpressloii  ghys 
âyttmi,  durant  les  six  (uremiers  sièeles  de  Tère  chfe^ 
tienne ,  a  joué  dans  l'iiistoire  du  coiunierce  d'or  du 
Soudan  te  rôle  qui  est  écliu  au  mot  TSbr^  depuis  l'in- 
va&ion  des  Musulman«  dans  le  nord  de  l'Afrique« 
Toutefois ,  l'or  que  les  Aœamnù^s  ou  Abyssins  ^Uaiemi 
chercher  dans  les  contrées  placées  entre  le  Nil  bleu 
el  le  fleuve  Blanc,  portait  chez  eux  le  nota  de  Taakhar  ^; 
ces  contrées  furent  elles-mêmes  comprises,  ebest  les 
Aëoumités  et  en  Égypê$^  sous  la  dénomination  géné- 
rique de  Sasau.  C'est  jusque-là  que  s'étendirent  du 
côté  sud-ouest  les  conquêtes  du  roi  d' Axoum ,  qui  a 
feit  composer  la  seconde  partie  de  Tinscription  grec- 
que d'Adaulù^.  La  véracité  de  son  récit  est  attestée  pur 
Ptolémée ,  qui  ne  connaît  dans  toute  VÉthiapié  ég^ 
tienne  pas  plus  d'une  résidence  royale,  ßxiTiXetov^  celle 
d' Axoum,  A^oufAY}.  Aussi  est^e  à  bon  droit  que  Butt* 
mann  et  Niebuhr  rapportent  à  la  première  moitié  du 
^*  siècle  de  l'ère  chrétienne  la  rédaction  de  la  dite 
partie  de  cette  inscription ,  que  d'autres  savans  des- 
cendent jusqu'au  règne  des  deux  premiers  prinoes 
chrétiens  d' Axoum ,  c'est-à-dire  jusque  vers  +  380  *. 
(De  toutes  ces  prémisses,  il  ressort  que  l'armée  de 
Julius  Ma  ternus  s'est  portée  de  Garamay  Gherma,  parles 
oasis  de  Tibesti  et  de  Tibbo-Borgou,  Tabidiwn  et  Alra- 
eum^  sur  Vara,  capitale  du  Vaday  ou  Dar-Saley,  en  sui-^ 

*  CosmâB ,  1.  c. ,  p.  i99,  et  mon  Essai  sut*  le  coaimeroe  qaekssilA 
<9ums  faisaient  de  For  avec  le  Soudan ,  durant  les  six  premiars  sMh 
de  Père  chrétienne,  dans  le  journal  asiatique  de  1829,  p.  SSS. 

*  Cosmas,  p.  145,  et  journal  asiatique,  T.  cit.,  p.  275. 

'  Btittraann  et  Ni^whr,  Mugeum  der  Alterthuaiswtaseasehaft;  Ber- 
lin, 1809,  t.  n,  art.  8. 
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tant  pour  s'y  rendre  Id  route  coupée  en  plusieuris  lignift 
dhMtes,  formant  à  leurs  points  d'intersection  cinq  «n^ 
gtes^  très  obtus,  dont  Burckhardt  et  Lyon  ^  nous  ont  fait 
connaître  en  détail  les  stations  et  les  dimensions.  Elle^ 
s'élèvent  en  total  à  la  somme  de  trente-six  jours  pour 
des  caravanes  peu  nombreuses.  Mettons  que  le  géaé- 
rai  romain  et  le  roi  des  Garamantes  aient  mis  quinze 
jours  de  plus  à  parcourir  ces  mêmes  espaces,  cin- 
quante autres  jours  les  auraient  conduits  deVara,  à 
travers  le  Darfour,  au  centre  du  pays  que  nous  nom* 
tnc^s ,  d'après  les  anciens  ',  Nouba ,  probablement 
du  mot  copte  voifê,  nôb,  or.  C'est  là  que  se  trouvent^ 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Blanc,  entre  le  9'  et  le  il^ 
de  latitude  nord,  les  sables  aurifères  des  cantons  de 
Laeca,  de  Chygom  et  de  Ghybon  on  Sabuna,  d'où 
on  exporte  encore  chaque  année  une  grande  quantité 
cTor  et  bon  nombre  d'esclaves  noirs  pour  les  ports  de 
l'Abjrssinie  et  de  l'Adel,  pour  Melinde  et  pour  les  prin- 
cipales places  commerçantes  de  l'Egypte,  du  Darfour 


*  Kurckhardt  travels  to  Nubia  (lS14-lSia),  London,  1819,  in-4;  Ap- 
pêtidix  1;  -^  Lyon,  narrative  of  tmvels  in  northem  Àfrica,  London, 
1S9(I,  iii-4^p.â5i. 

*  Aristocreon  (vers  —  545)  écrit  Nubei  dans  Pline,  VI,  50; 
Eratosthéne  dans  Strabon  XVII ,  p.  541  et  865,  liouti  et  Nobi.  €e 
dernier  aiotite  qoe  ce  peuple  disputait  continueliement  la  poisemim 
de»  rives  du  Nil  aux  Éthiopiens  4e  tUe  de  Méroé ,  et  aux  guerrieci 
éj^tiens,  qui  s'étaient  établis  au  milieu  du  vu«  siècle  avant  J.-C.  dans 
le  binka,  lé  iKertot  et  le  Fazocl.  Du  temps  de  Ptolémée ,  les  Naubi  de- 
fttearaieilC  à  quelque  diAanoe  dé  ce  fleu?e  vers  Touest.  Uenpferedr 
MoelétioD  engagea  une  âOus-division  de  cette  nation ,  les  Nobadee ,  â 
venir  se  fixer  sur  les  frontières  de  TEgypte;  de  là  Torigine  du  nom 
Nubie ,  appliqué  aux  pays  situés  entre  TÉgypte  et  l'ile  de  Méroé,  Au- 
paravaoïi  on  ne  connaissait  pas  d'autre  Nubie  que  celle  dont  nous 
avons  parié  en  premier. 
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et  du  Sennâr  *.  Les  iringt  à  vingt-cinq  jours  restant 
sur  le  nombre  de  cent  vingt  qu'on  avait  été  en  route 
depuis  le  départ  de  Garama^  furent  employés  par  les 
troupes  de  l'expédition,  soit  à  descendre  le  fleuve  Blanc 
aussi  loin  que  se  montrait  la  terre  d'ail  uvion  de  cou- 
leur rougeâtre  qui  renfermait  des  parcelles  d'or,  soit 
à  pousser  une  pointe  vers  l'est  jusqu'aux  mines  du 
Fazocl  y  à  l'effet  de  reconnaître  ou  d'explorer  le  ter- 
roir des  guerriers  égyptiens  qui  s'y  étaient  établis  au 
milieu  du  vii^  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  dont  la  puis- 
sance décroissante  venait  d'être  rompue  comme  celle 
des  reines  de  File  de  Méroéj  par  les  princes  gréco- 
égyptiens  iïÀdœdis  (ZuUa)  et  d'Axoum.) 

(  C'est  du  Fazocl  que  les  militaires  romains ,  qui 
avaient  pris  part  à  cette  campagne ,  paraissent  avoir 
rapporté  ce  nom  d'AgisynAay  qu'on  appliquait  peu  à 
peu  à  toutes  les  contrées  situées,  au  midi  du  11^  de  lati- 
tude septentrionale ,  entre  l'Abyssinie  et  le  lac  Tsad. 
Septimius  Flaccus  a  ignoré  ce  nom,  ce  qui  prouve 
qu'il  s'était  dirigé  avec  ses  troupes  de  Yara  vers  le 
midi,  en  déviant  un  peu  vers  le  couchant.  De  cette 
manière,  il  arriva  dans  le  Baghermé,  dont  le  nom  rap* 
pelle  d'une  manière  frappante  la  PharanxgaramarUiett^ 
ou  Vallée  garama$uique  de  Ptolémée.  Au  rapport  de 
Burckhardt,  cette  contrée  serait  traversée  par  une 
rivière  fort  large,  que  les  hommes  du  pays  appellent 
Chary.  Elle  coule  du  nord-ouest  au  sud-est,  comme 
le  dir  {Ttiç)  de  Ptolémée;  ses  sources  ne  sont  pas 
connues.  D'après  Ptolémée,  le  Gir  descendrait  des 


^  Browne,  p.  460  ;  Bruce,  éd.  de  Murray,  t.  VU,  p.  lis  ;  Sait,  p.  17 
de  TAppendice. 
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hauteurs  du  dos  montueux  d'Usargata  pour  aller  s'en- 
gouffrer dans  la  ValUe  garamaniique ,  après  avoir  dé- 
puté du  centre  de  son  lit  vers  le  nord-est  un  fleuve, 
dont  un  bras  forme  les  lacs  aux  Tortues  et  reste  visi- 
ble dans  toute  la  longueur  de  son  cours,  tandis  que 
l'autre  bras  se  cache  sous  le  sol  et  en  ressort,  pour  ali- 
menter de  ses  eaux  le  lac  Nouba  ou  Noutha^  situé  au 
sud-est  des  lacs  aux  Tortues j  à  une  distance  d'un  degré 
de  longitude  =  11  milles  géographiques,  et  de  5^ de 
latitude  =  62  et  demi  milles  géographiques.  Ce  sys- 
tème d^eaux  d'une  circonscription  si  large  et  si  com- 
pliquée, cadre  fort  bien  avec  le  vaste  réseau  de  fleuves 
et  de  lacs  entrecoupés  de  ravins  et  d'entonnoirs  à  sec, 
qu'on  dit  couvrir  la  superficie  des  terres  situées  au 
midi  des  oasis  de  Tibesti  et  de  Tibbo-Borgou,  entre  le 
fleuve  Blanc  et  le  lac  Tsad.  Toutefois  Ptolémée  place 
le  dos  montueux  d'Usargala  où  le  (rtir  a  ses  sources,  au 
sud-ouest  du  Fezzan,  sous  le  méridien  de  Garthage 
et  la  Vallée  garamantique  ^  où  il  dégorge,  à  300  milles 
de  cette  chaîne,  sous  le  méridien  de  Gyrène.  Les  villes 
dont  il  rapporte  la  position  au  bassin  du  Gir ,  sont 
toutes  situées  au  sud  du  Fezzan  :  celles-ci  sur  la  par- 
tie nord-ouest  du  fleuveprincipal,  celles-là  sur  le  bras 
qui  forme  les  lacs  aux  Tortues  ;  une  seule  au  midi  de 
Tendroit  où  cette  branche  du  Gir  s'en  détache.  Glap- 
perton  a  parcouru  en  1823  et  en  1824^  avec  Denham 
etOudney  tout  l'espace  qui  sépare  le  Fezzan  duBornou 
et  du  lac  Tsad,  sans  v  rencontrer  les  moindres  traces 
d'ungrand  courant  d'eau.  Il  est  donc  certain  que  Ptolé- 
mée nous  a  mal  renseignés  sur  la  situation  du  lit  du  tirr, 
et  que  les  sources  de  ce  grand  fleuve  doivent  être 
transportées  des  régions  situées  au  sud-ouest  du  Fez- 
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zau,  au  versant  méridional  des  coteaux  calcaires  de 
l'oasis  de  Tibbo-Borgou,  d'où  paraissent  venir  lesdeux. 
grands  torrens  dits  de  Feyd  et  de  Djad,  qui  forment 
le  Chary.  Ce  serait  une  grande  témérité  qiie  de  vou-^ 
loir,  avec  les  informations  incomplètes  et  incohérentes 
que  nous  fournissent  Browne  et  ses  successeurs  sur 
l'hydrographie  des  pays  conlinés,  au  midi  des  oasis  d^ 
Tibesti  et  de  Tibbo-Borgou,  entre  le  fleuve  Blanc  et  le 
lac  Tsad,  pousser  plus  loin,  d'une  manière  péremp- 
toire,  l'assimilation  du  ^et  de  ses  embranchemeas 
avec  lescourans  d'eau  et  les  lacs,  qu'on  dit  se  trouver 
dans  ces  contrées  où  aucun  voyageur  européen  n'a  pé- 
nétré jusqu'à  ce  jour,  lise  peut  que  les  lacs  aux  Tor- 
(tiesdePtolémce  correspondent  au  lacFittrie,  queLyoa 
place  à  huit  journées  de  marche  au  nord-ouest  de 
Yara,  capitale  du  Vaday.  Possible  aussi  que  le  fleuve 
qui ,  d'après  ce  géographe  grec,  forme  le  lac  Notuha 
ou  Nouba^  communique  par  une  voie  souterraine,  nou 
pas  avec  le  Gxr  ou  Chary,  mais  avec  le  lac  Tsad,  dont 
ce  géographe  ignore  l'existence.  Les  Ghua,  tribu 
musulmane  du  Baghermé,  ont  raconté  à  Denham  que 
les  eaux  de  cette  grande  mer  m^dûerron^mné  s'écoulent 
en  partie  au  dessous  du  sol  pour  ressortir,  au  sud-est 
du  Vaday,  des  flancs  de  la  montagne  de  Tu  ma,  et 
pour  former  ensuite,  au  midi  du  Darfour,  un  afilu6Qt 
du  fleuve  Blanc.  A  cet  égard,  on  ne  peut  rien  statuer 
de  positif;  tout  ce  qu'on  voit,  c'est  que  le  Gvr  de  Pto- 
lémée  et  ses  branches  appartiennent  en  entier  aux 
contrées  que  les  troupes  de  Septimius  Flaccus  et  de 
Julius  Matcrnus  ont  traversées. 

Le  protectorat  que  les  Ron^ains,  depuis  la  preipière 
occupation  de  Garama,  faisaient  peser  sur  les  Gwra^ 
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^       mantes  dans  les  terres  qu'ils  habitaient  du  temps  de 
I        Pline,  doit  avoir  déplu  souverainement  à  ce  peuple. 
En  effet,  il  ne  tarda  pas  à  les  quitter ,  et  à  aller  se  iixer 
au  sud  des  oasis  de  Tibesti  et  de  Tibbo-Borgou,  entre 
B       le  Darfour  et  le  lac  Tsad,  le  long  des  rives  du  Gir  ou 
r       Ghary  \  La  ville  de  Garama  n'en  passa  pas   moins 
i       pour  être  restée  le  chef-lieu  {[iinxponoMç  )  de  cette  na- 
^       tion.  Mais  ses  anciennes  demeures  dans  le  Fezzan  fu- 
f       rent  envahies  par  les  Lynxamatae  ou  Lygamatae^  qu'elle 
i       venait  peut-être  d'expulser  des  bords  des  lacs  aux  Tor- 
î        tues  (Fittrie)  où  Ptolémée  marque  une  ville  du  nom 
de  Lynxama.  C'est  du  fond  de  leur  nouvelle  patrie 
qu'ils  envoyèrent,  vers  566,  un  ambassade  à  Gon- 
1       stantinople,  pour  obtenir  de  l'empereur  Justin  II  des 
évêques  et  des  prédicateurs  de  l'Évangile  *.  La  reli- 
gion chrétienne  n'a,  depuis,  point  disparu  tout-à- 
I       fait  de  la  superficie  de  ces  contrées  lointaines,  où  elle 
florissait  jusqu'au  xiv^  siècle. 

>  Ptolem.,  iv,6. 

*  Joannes,  abbas  Biclariensis,  in  Scaligeh  chronieo^  p.  17. 
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LIVRE  DEUXIËIIIE. 


rassissions  di  la  r^publiqob  di  garthau;  l*  rdmidu. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Étendue,  fertilité  du  sol;  aspect  du  pajs. 

A  partir  de  l'exlrémité  méridionale  de  la  petiu 
Syrie  y  les  côtes  de  la  Libye  s  étendent  vers  le  nord , 
sur  prés  de  3^  de  latitude,  jusqu'au  promonTotre  (fejtfisr- 
ewrt  (cap  Bon)  :  de  là  elles  se  dirigent  vers  les  co/of^ 
nés  d'Hercule^  détroit  de  Gibraltar,  en  formant  un 
grand  nombre  de  baies  et  de  caps.  A  l'est  elles  se  pro- 
loDgent  au-delà  du  37^  de  latitude;  à  l'ouest  elles  des* 
eendent  jusqu'au  36^  de  latitude  :  -elles  sont  comprises 
entre  le  12^  et  29^  de  longitude.  Dans  les  auteurs  grecs 
et  romains  la  longitude  est  à  peu  près  fixée  de  même; 
quant  à  la  latitude,  ils  la  reculent  jusqu'au  32^.  Nous 
expliquerons  les  raisons  de  cette  différence  dans  la 
description  topographique  du  pramantaire  de  Mercure. 

De  grandes  chaînes  de  montagnes  traversent  le  pays« 
Elles  prennent  leur  origine  à  l'ouest,  à  la  crête  prin- 
cipale de  l'Atlas  :  De  ce  noyau  commun  elles  se  pro- 
jettent vers  l'est,  en  s'inclinant  légèrement  vers  le 
nord,  de  sorte  qu'elles  restent  séparées  de  la  mer  par^ 
un  espace  d'environ  2*. 
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Les  terres  situées  au  niidrde  ces  chatues,  n'offrent 
que  des  plages  arides  et  désertes.  Il  est  vrai  que  les 
montagnes  leur  envoient  de  nombreux  cours  d'eau, 
qui,  en  se  réunissant ,  forment  des  rivières  telles  que 
le  Niger;  mais  elle  ne  vont  point  se  confondre  avec 
de  grands  fleuves«  elles  n'arrivent  point  à  h  m^^i  le 
Sahara  les  engloutit  toutes  dans  ses  sables  brûlans 
qui  remplissent  jusqu'aux  intervalles  compris  entre 
leurs  rivages.  Ce  n'est  donc  que  le  long  des  rivières 
ou  dans  les  endroits  clair-semés,  où  des  sources  jail- 
lissent du  sol,  que  des  hommes  paisibles,  vivant  du 
produit  des  champs,  ont  pu  s'établir.  Les  nomades 
sont  maîtres  du  pays;  ils  changent  de  demeure,  selon 
h^  besoins  de  leurs  troupeaux.  C'est  ainsi  qu'en  tout 
temps  on  a  trouvé  vers  l'ouest  les  Giiui^,  ver^  l'est,  d« 
oOl^  de  h  p^iU^  SjfrtCy  d'autres  peuplades  vagaboujdies, 
parmi  lesquelles  se  rencontrent  çà  et  là  dans  leç  cpo^ 
Ii*ées  bien  arrosées  des  habitations  lixes.  Ce  a'^t  qu'i 
cm  espèces  d'oasis,  nombreuses  en  Afrique ,  que  peut 
s'appliquer  le  passage  de  Pison  \  qui  dît  que  1^^  lÀhj^ 
rassembla  a  une  pedu  de  panthère,  c'est-à-dire  qu'elle 
est  comme  tachetée  d'endroits  habités  qu^entoqrent 
de  toutes  parts  des  déserts  arides. 

Les  contrées  qui  se  déploient  sur  j^ne  yj^ifi  élwé^ 
entre  les  montagnes  au  sud,  et  la  mer  au  nord,  prér 
sentent  un  oaraeière  tout  différent.  De  nombreuses 
chaînes  latérales  se  projettent  eo  96ns  divers,  et  sont 
ealreooupées  de  vallées  plus  ou  moins  larges;  œs  val- 
lées sont  arrosées  par  de  nombreux  cours  d'eau  qui, 


'  Strabo,  It,  idS:  èooci>t«  ira^^oKtt'  KAToftrrMT^  'yÀp  içt  T«t(  oUimm 
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toas  pour  la  plupart,  vont  se  jeter  dans  la  mer.  U  n'y 
a  point  de  fleuve  navigable  ni  même  de  rivière  de 
quelque  importance,  vu  que  le  versant  est  très  étroit. 
Le  trente-sixième  parallèle  coupant  le  pays  par  le  mi- 
lieu, le  soleil  doit  y  exercer  une  action  puissante;  les 
montagnes  raides  et  escarpées  n'atteignent  qu'une 
élévation  médiocre,  de  sorte  que,  même  près  du  som- 
met, elles  offrent  encore  les  productions  ordinaires 
des  pays  chauds.  Comme  d'ailleurs  les  pluies  sont 
fréquentes  dans  cette  moitié  occidentale  de  l'Afrique, 
et  que  la  neige  ne  se  montre  que  dans  les  parties  les  plus 
élevées  durant  l'hiver,  où  elle  sert  à  alimenter  plus  tard 
les  sources  des  rivières^  on  voit  que  ce  pays  peut  rivali- 
seriivecles  contrées  les  plus  fertiles  de  la  terre,  et  qu'il 
pourra  se  changer  en  un  vrai  paradis  sous  la  main  de 
l'homme;  il  ne  faut  pour  cela  que  des  travaux  d'ir- 
rigation dirigés  avec  intelligence.  Abandonné  à  lui- 
même,  le  sol  offre  à  la  vérité  çà  et  là  des  endroits 
arides,  mais  nulle  part  il  n'y  a  de  désert  ni  même  de 
landes. 

C'est  dans  les  régions  de  l'est  que  Y  Afrique  pro- 
fremmt  dite  était  cultivée  avec  le  plus  grand  soin  , 
surtout  sûus  la  domination  de  Carthage.  Dans  le  voi-^ 
simge  de  la  petite  Syrie  on  rencontrait  beaucoup  d« 
villes  florissantes  et  des  terres  productives ,  qui  ten* 
taient  vivement  la  cupidité  des  peuplades  limitrophes^ 
Au  nord,  les  districts  du  JBy^octiim étaient  les  greniep; 
de  Carthage. 

Le  passage  suivant  de  Diodore  *  suffit  pour  donner 
une  idée  de  rat)ondance  que  la  riche  et  industrieuse 

'  Diodor.  SicuI.,XX,8. 
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Garthage  savait  créer,  même  dans  les  endroits  les 
plus  éloignés  soumis  à  sa  puissance.  L'armée  d*Aga- 
thocle  avait  marché  sur  Mégalopolis,  ville  située  au 
sud  du  promontoire  de  Mercure.  Les  soldats  trouvèrent 
sur  la  route  un  pays  entrecoupé  de  canaux  etdes  väla$ 
appartenant  aux  riches  habitans  de  Garthage  ;  la  cam- 
pagne était  couverte  de  vignes  et  de  bois  d'olivier;  il  y 
avait  des  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons,  des  ha- 
ras, etc.  :  aussi  la  république  de  Garthage  comptait-elle 
trois  cents  villes  ^  dans  un  territoire  de  médiocre  éten- 
due. A  cette  époque,  la  culture  était  circonscrite  dans 
les  limites  des  possessions  immédiates  delà  république  ; 
et  Polybe ,  qui ,  comme  témoin  oculaire ,  parle  avec 
admiration  de  la  fertilité  de  l'Afrique,  ne  fait  mention 
que  de  la  grande  quantité  de  chevaux,  de  bestiaux, 
de  moutons  et  de  chèvres  :  il  ajoute  que  les  IMn/eru 
négligent  l'agriculture  et  ne  s'occupent  que  de  leurs 
troupeaux  '. 

L'aspect  du  pays  changea  sous  la  domination  ro- 
maine. La  troisième  guerre  punique  *  avait  fait  dis- 
paraître un  grand  nombre  de  villes  carthaginoises^ 
d'autres  périrent  ou  perdirent  de  leur  importance 
par  suite  des  guerres  de  Gésar';  Rome  était  trop 
éloignée  pour  veiller  avec  la  même  sollicitude  que 
Garthage  au  bien-être  de  ces  contrées.  En  revanche 
la  civilisation  qui  jusque-là  s'était  arrêtée  aux  limites 
des  possessions  immédiates  de  Garthage,  se  répandit 
dans  le  pays  entier;  les  princes  numides ^  qui  s'étaient 


<  Strebo,  XVII,  1189. 

•  Polybe,  XU,  5. 

'  Appian.,  Punica,  eap,i^. 

*  Strabo,XVll,1158. 
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humanisés  au  contact  avec  les  Romains ,  astreignirent 
leurs  sujets  à  une  vie  sédentaire  i.  Salluste'  ne  vante 
pas  seulement  les  riches  troupeaux  qu'il  a  vus  dans 
ces  parages,  il  est  étonné  de  l'abondance  des  produc- 
tions du  sol;  il  signale  l'absence  des  forêts,  qui  se 
conçoit  facilement  dans  un  pays  livré  aux  troupeaux. 
A.  aucune  époque  les  Numides  ne  renoncèrent  com- 
plètement à  leur  existence  nomade ,  Ce  qui  explique 
le  nombre  prodigieux  de  lions,  de  tigres,  de  pan- 
thères, de  serpens  et  d'autres  animaux  féroces  ou  ve- 
nimeux qu'on  trouvait  dans  leur  pays.  Mais  dès  que 
Rome  eut  intérêt  à  s'emparer  de  ces  animaux  pour 
donner  ^u  spectacle  de  ses  fêtes  l'attrait  de  la  nou- 
veauté, elle  leur  fit  la  chasse  en  société  avec  les  Nu- 
mides*, ce  qui  en  diminua  sensiblement  le  nombre 
et  rendit  plus  facile  le  défrichement  des  terres  qu'on 
avait  été  obligé  de  laisser  incultes;  ce  fut  surtout  le 
nombre  prodigieux  des  singes  qui  arrêta  les  progrès  de 
l'agriculture.  Il  y  a  sans  doute  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  que  les  soldats  d' Agathocle  rapportent  au  sujet 
d'un  peuple  de  singes,  et  des  villes  qu'ilsauraienthabi- 
tées  à  l'ouest  d'Hippo  Regius  (Bône)  en  société  avec  les 
hommes  *.  Toutefois  Posidonius  mérite  toute  croyance , 
lorsqu'il  dit  que  dans  ces  parages  il  a  vu  une  forêt 
peuplée  de  singes  « .  Ces  animaux  existent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  montagnes  inaccessibles  de  la 
côte. 

*  Strab. ,  XVII ,  p.  1190. 

*  SalliBt. ,  B.  Jug. ,  eap.  90  :  A§€t  fruffum  fêrUliê,  bmim  peeori, 
atbùri  infœeundus. 

*  Strab. ,  n ,  195. 

*  Voyex  au  mot  Pytheeuioe. 
'  Strabo ,  XVn ,  1185. 
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lié  travail  assidu  de  rhooimé  finit  par  triompher  de 
toUâ  les  obstacles.  Dès  le  ii*  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
les  Romains  virent  la  Numidie  couverte  de  villes  et 
transformée  en  un  des  plus  vastes  greniers  de  Rome. 

Même  sous  les  Vandales,  quand  les  Numideê  re- 
prirent leur  ancien  genre  de  vie  avec  moins  de  con- 
trainte, les  traces  de  la  culture  ne  s'effacèrent  nulle 
part.  A  Grasse  les  rois  vandales  avaient  une  villa  en- 
tourée de  jardins.  L'armée  de  Bélisaire,  qui  y  resta 
campée  quelque  temps,  y  cueillait  chaque  jour  des 
fruits  en  abondance ,  sans  que  le  nombre  en  parût 
sensiblement  diminué.  A  Textrémité  opposée  du  pays, 
les  monts  Auras  produisirent  des  fruits  exquis. 

De  nos  jours  le  sol  a  été  abandonné  à  sa  fertilité 
naturelle;  dans  quelques  districts  de  peu  d'étendue 
où  la  terre  est  cultivée,  le  laboureur  se  voit  sans  cessé 
inquiété  dans  ses  travaux  par  les  attaques  des  Arabes 
et  des  Kabyles  nomades ,  plus  encore  que  par  les 
Turcs. 


CHAPITRE   IL 


Habitans  primitifs,  appelés  ffumide»  par  leâ  Romaiot  :  léar  genre'^de  rie» 

leors  mttBrB. 


C'est  un  principe  généralement  reconnu  que 
Fhonme  renonce  à  la  vie  nomade  toutes  les  fois 
que  la  richesse  des  produits  l'invite  à  la  culture 
de  la  terre;  dès  lors  il  se  crée  une  propriété;  à  son 
existence  grossière  et  vagabonde  succède  un  état  so- 
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oiat  bi6ti  i^églé«  Pôor  prix  d'on  fflodiqu«  travail  ^ 
une  pièce  de  terre  peu  étendue  lui  fournit  en  abon^ 
dancé  ce  qu'auparavant  il  était  obligé  d'aller  cber^ 
cher  au  loin  et  quelquefois  inutilement.  Les  régions 
du  nord-^ouest  de  T Afrique  font  exception ,  du  moins 
sous  quelques  rapports,  à  cette  règle  que  Ton  a  peut«« 
être  établie  un  peu  arbitrairement.  &i  les  habitans  y 
que  dès  les  premiers  temps  nous  y  voyons  à  Tétat  dé 
nomades,  se  civilisent  par  suite  des  efforts  de^  leurs 
supérieurs  et  adoptent  la  vie  sédentaire  ^  ils  y  renon- 
cent aussitôt  que  les  circonstances  le  leur  permettent) 
nne  pauvreté  indépendante  leur  semble  préférable  à 
Faisance  qui  les  assujétit  à  la  volonté  d'un  chef. 

Toute  la  population  de  ces  contrées  appartient  i  une 
race  primitive.  Ce  fait  est  établi  par  b  similitude  du 
langage  '  et  du  genre  de  vie  *  ainsi  que  par  la  couleur 
du  teint  qui  se  distingue  des  Européens  méridionaux 
par  une  nuance  plus  prononcée  de  noir  tirant  sur  le 
jaune.  Sons  le  triple  rapport  de  la  langue,  des  mœurs 
et  de  la  constitution  physique,  les  Numides  diffèrent 
complètement  du  nègre,  et  en  général  de  tous  les  lia-« 
bitans  noirs  de  l'Afrique  méridionale;  les  anciens 
avaient  déjà  remarqué  cette  différence«  Un  mélange 
des  deux  races  apparaît  chez  les  GéttUesj  sur  le  versant 
méridional  des  montagnes  qui  confinent  au  Sahara  ^ 
notamment  chez  les  MéUmogoèivli  ou   GétvAes  iMrs. 

*  Saint-Augustin.  De  civUale  Bei  XYJ^  6  :  In  Africà  barbartu  gén- 
ies in  unà  Hnguà  plurimus  novimus. 

'  Strabo,  XYII,  p.  H84  :  lyjt^h^  ^i  rot  xaï  Maupcuotoi  xal  ot  Iç^vk 
MflunratouXci ,  xal  xoivûç  Ai^uiç  xars  to  irXscv ,  è\Loi6aii.v)oi  tl<n  xat  râUXa 

i{4,cp«ptï(  X. T. X.  (  «LesMaurouiiensei lesMasêésylienSy leure voisins,  de 
même  que  les  Libyens  en  général  s'habillent  pour  la  plupart  de  la  même 
manière  et  se  ressemblent  aussi  sous  tous  les  autres  rapports.  »  ) 
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Les  LSby0M  se  divisaient  en  hordes  nombreuses.  Pline  * 
en  connaîtencore,  de  son  temps,  vingt-six  dans  la  seule 
fTQWMt  d'Afrique  {Africa  propria).  Ptolémée  en  donne 
les  noms.  Elles  étaient  soumises  à  des  chefs  héréditai- 
res qui  gouvernaient  avec  autorité  tant  que  leurs  entre- 
prises étaient  heureuses;  au  cas  contraire  on  les  aban- 
donnait. Tous  sans  exception  se  voyaient  sans  cesse  en 
butte  aux  tentatives  hostiles  de  leurs  proches  parons. 
Ce  n'était  pas  toujours  le  fils  qui  succédait  au  père 
dans  le  commandement  suprême  ;  la  plupart  du  temps 
il  était  remplacé  par  le  plus  ancien  de  la  famille,  sur- 
tout en  cas  de  minoirité.  Aux  hordes  nomades  il  fiaiut 
un  chef  dans  toute  la  vigueur  de  Tage,  les  sujets  de 
querelle,  tels  que  le  choix  des  pâturages  et  d'autres, 
se  présentent  à  tout  moment.  Quant  une  peuplade 
avait  battu  ses  voisins,  et  que  sa  puissance,  accrue 
par  l'alliance  des  vaincus ,  était  devenue  redoutable 
au  reste  de  la  population ,  il  se  formait  des  dénomi- 
nations générales.  A  l'époque  où  florissait  Cartilage ,  — 
l'histoire  de  ces  pays  ne  remonte  pas  plus  haut  pour 
nous,  —  les  Massétyliens  {Macraaiaùhoi)  avaient  établi  leur 
domination  dans  les  contrées  occidentales  limitrophes 
de  la  Maurtianie:  l'empire  des  MauyUem  (Ma^oi^Xioc) 
s'étendait  vers  l'est  jusqu'aux  confins  de  Carthage. 
Chez  ces  derniers  régnèrent  les  aïeux  de  Masinissa, 
Syphax  était  roi  des  Matsé$yliens  :  mais  à  côté  de  ces 
princes  puissans  se  maintenaient  des  chefs  de  peu- 
plades qui ,  dans  le  cours  des  guerres  puniques ,  sans 


*  Pline, V, 4. 

*  Polyb.,ni,55;ontrouve  JfoMatfiy/ttet  JfoMaeiy/ichezStraboD; 
Pline  écrit  Masiae$yli. 
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tenir  de  la  volonté  du  roi,  prenaient  tour-à-tour  parti 
pour  Rome  ou  pour  Garthage.  Ces  peuplades,  quoique 
leur  genre  de  vie  fût  le  même  chez  toutes,  ne  recon-* 
naissaient  point  de  dénomination  qui  leur  fût  com- 
mune :  les  Grecs  leur  avaient  donné  un  nom  qui  peut 
s'appliquera  toute  nation  qui  n'a  pas  de  demeure  fixe. 
Us  les  avaient  connus  dans  les  guerres  de  Sicile,  et 
surtout  lors  de  l'expédition  d'Agathocle  en  Afrique; 
ils  les  désignèrent  par  le  nom  de  nomades  i,  c'est-à- 
dire  nations  errantes.  Le  nom  leur  resta,  et  nous  le 
trouvons  dans  les  plus  anciens  écrivains  grecs.  Les 
Romains,  au  temps  de  la  première  guerre  punique, 
l'empruntèrent  aux  Grecs,  et  sans  tenir  compte  de 
l'idée  générale  qu'il  exprimait ,  ils  l'appliquèrent  ex- 
clusivement à  cette  portion  des  habitans  de  l'Afrique; 
toutefois  il  subit  en  latin  une  légère  altération  :  de 
nomades  les  Romains  firent  Numides ,  et  de  N^^fia^t«  % 
Numdie.  La  dénomination  ne  comprit  chez  les  Ro- 
mains que  les  pays  limitrophes  des  Carthaginois ,  et 
dont  les  chefs  étaient  sous  leur  dépendance;  chez  les 
Grecs  au  contraire  le  nom  de  nomades  conserva  long- 
temps sa  signification  primitive  et  étendue.  Dans  Po- 
lybe,  le  nom  de  nomades  n'est  point  restreint  aux  Nu- 
mides dans  l'acception  stricte  du  mot,  c'est-à-dire  aux 
Massésylienseidinx MassyUens; som  cette  dénomination  il 
comprend  de  plus  les  Maures  dans  l'ouest,  et  les  Mak- 
ka0ij  dans  les  déserts  de  Tripoli  vers  l'est.  Hérodote 


*  C'est  dans  ce  sens  général  que  Diodore ,  XX,  55,  emploie  le  mot 
en  question.  La  dernière  partie  des  habitans  sont ,  dit-il ,  nomades, 

•  Poiyb. ,  XXXVII ,  3. 
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appelle  ces  derniers  Makœ  u  Sirabon  *  oonmll  tirés 
bien  Tétymologie  grecque  du  mot  Numidae.  m  C'est  i 
cause  de  leur  vie  vagabonde,  dit-il,  que  les  Ma$êùyliem 
sont  appelés  nomades.  » 

Ces  données  simples  et  généralement  connues  ne 
pouvaient  suffire  aux  Nvmdes  dès  qu'ils  se  furent 
civilisés;  ils  tenaient  à  connaître  Forigine  des  princi-^ 
pales  peuplades,  et  les  Grecs  leur  vinrent  en  aide  dans 
ces  recherches  par  une  interprétation  toute  particu- 
lière de  leurs  propres  mythes.  D'abord  il  fut  établi 
en  principe  que,  sous  le  nom  de  Gélules  et  de  lAjfem^ 
ces  peuplades  avaient  habité  le  pays  dès  les  temps 
primitifs  à  l'état  de  nomades;  que  sans  loi  et  sans 
chef  ils  menaient  une  vie  sauvage ,  se  nouirissaot 
d'herbes  et  de  venaispn.  Plus  tard  vinrent  des  Mèdes, 
des  Perses  et  des  Arméniens ,  c'étaient  les  débris  de 
l'armée  d'Hercule  qui  avait  péri  en  Espagne.  Les 
Perses,  partis  des  bords  de  FOcéan,  arrivèrent  chez 
les  Gélules ,  se  confondirent  avec  eux ,  prirent  le  nom 
de  Numides,  et  dans  leurs  courses  guerrières  s'avan- 
cèrent jusqu'aux  côtes  dans  les  environs  de  Carthage. 
Les  Mèdes  et  les  Arméniens  se  dirigèrent  vers  la 
côte  opposée  à  l'Espagne,  et  après  s'être  réunis  aux 
Libyens,  ils  ne  tardèrent  pas  à  fonder  des  villes, 
favorisés  qu'ils  étaient  par  la  proximité  de  l'Es- 
pagne ;  par  corruption  les  Libyens  changèrent  le 
nom  de  Medi  en  Mautt.  Voilà  les  renseignemens  que 
Salluste  '  obtint  en    se   faisant  traduire   les   livres 


«  Polyb. ,  m,  95;  Herodot.  ^  IV ,  475. 
•  Slrabo ,  XVII ,  1490 
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Sallust 


.,  de  B.  Jug.  c.  S4 .  —  Strabo^  XVIl,  iiS^,  donne  un«  tn- 
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d'Hiempsal,  roi  (k  Numidie;  il  les  donne  tête  qu'il  les 
avait  reçus,  sans  y  ajouter  foi.  On  me  dispensera  vo- 
lontiers, je  pense,  d'en  prouver  le  peu  d'authenticité; 
toutefois,  au  fond  de  ces  traditions  fabuleuses,  il  y  4i 
quelque  chose  de  vrai.  Selon  toute  apparence,  il  se 
conservait  parmi  ces  peuples  des  récits ,  d'après  le(»-> 
quels  des  expéditions  parties  d'Espagne  avaient  amené 
dans  le  pays  des  changemens  durables.  Quant  aux 
détails,  on  eut  recours  à  Hercule,  divinité  également 
connue  en  Grèce  et  en  Orient  ;  ces  récits  fournissaient 
d'ailleurs  l'explication  de  raifinité  qui  existait  entre 
les  GéitUes  et  les  Numides. 

Procope  ^  nous  a  laissé  une  autre  tradition  qui  se 
rapporte  à  l'époque  du  christianisme,  on  ne  savait  ce 
qu'étaient  devenues  les  nombreuses  peuplades  que 
Josué  avait  chassées  de  la  terre  promise ,  telles  que 
les  CwManites,  les  Gergesàes,  les  Jibuskes^  etc.;  or, 
chez  les  Numides  on  trouvait  des  vestiges  de  la  langue 
phénicienne ,  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  con* 
struire  tout  un  système  historique.  Ces  peuplades, 
disait-on ,  en  quittant  le  pays  de  Canaan ,  s'étaient 
réfugiées  en  Ëlgypte;  ne  pouvant  y  établir  de  demeure 
fixe,  elles  continuèrent  à  marcher  vers  l'ouest,  et  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  jusqu'aux  coloniMS  d'Hercule: 
elles  fondèrent  un  grand  nombre  de  villes  et  conser- 
vèrent la  langue  phénicienne.  Dans  les  temps  posté-« 
rieurs,  par  des  motifs  d'affinité  nationale,  ils  permirent 
à  Didon  de  fonder  la  ville  de  Carthage,  dont  les  habi- 


diüon  analogue  :  il  fait  descendre  les  Maures  des  Indiens,  qu'Hercule 
aurait  conduits  dans  le  pays. 
*  Proeop.,  Yaindal.  U,  10. 
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tans  les  chassèrent  par  la  suite  et  les  forcèrent  à  se 
retirer  dans  l'intérieur  du  pays.  On  y  ^oit  encore  au- 
jourd'hui, près  de  la  ville  de  Tigisis  (Tidgis),  deux 
colonnes  en  pierres  blanches  portant  Tinscription 
phénicienne  suivante  :  «  Nom  sommes  les  peuples  qui 
oiU  fuià  r  aspect  de  Jéeus ,  le  brigand  y  le  fils  de  Naioé.  » 
On  veut  bien  ajouter,  en  passant,  qu'antérieurement 
à  leur  arrivée  ces  régions  étaient  occupées  par  une 
population  indigène. 

Qu'on  se  figure  cette  longue  pérégrination  à  travers 
l'Egypte  et  le  passage  du  Nil;  toute  la  côte  septen* 
trionale  de  l'Afrique  occupée  par  quelques  hordes 
échappées  d'un  petit  coin  de  terre,  dont  les  autres 
habitans  avaient  péri  en  partie  en  combattant  contre 
Josué,  ou  étaient  restés  au  milieu  des  Israélites;  ces 
villes  innombrables  dont  on  ne  voit  pas  de  trace  chez 
les  libyens  ;  le  passage ,  sans  retour,  de  la  vie  agri- 
cole à  la  vie  nomade  ;  puis,  cette  langue  phénicienne, 
que  les  Numides  ne  parlaient  pas,  quand  même,  ce 
qui  est  probable,  ils  auraient  emprunté  quelques  tours, 
quelques  expressions  à  leurs  voisins,  les  Cartliaginois. 
Il  suffit  d'énumérer  ces  faits  pour  constater  ce  qu'il  y 
a  d'absurde  dans  ce  récit.  D'autres  ont  cherché  à  mi- 
tiger  l'invraisemblance  de  ces  traditions ,  en  faisant 
aborder  des  Canaamtes  sur  les  côtes  de  la  Nunddie;  mais 
cette  hypothèse  n'est  pas  plus  admissible  que  la  pré- 
eédente;  En  eflfet,  d'après  tous  les  renseignemens  que 
nous  avons  d'autre  part,  ce  fut  dans  un  pays  habité 
par  des  hommes  d'une  autre  souche  que  les  Phéni- 
ciens bâtirent  la  ville  de  Carthage,  et ,  parmi  les  an- 
ciens auteurs,  il  n'en  est  pas  un  seul  à  qui  il  soit  venu 
dans  ridée  de  donner  les  Phéniciens  pour  dieux  aux 
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Numide»  îndigèQes  :  celle  belle  découverte  était  ré* 
servée  au  vi^  siècle.  J'abandonnerais  donc  volon* 
tiers  aux  voyageurs  futurs  le  soin  de  découvrir  les 
deux  colonnes  prés  de  Tigitis^  dont  avait  parlé  Pro-r 
cope. 

Que  si,  dans  l'Afrique  septentrionale,  les  naturels 
du  pays  ont  jamais  adopté  une  dénomination  com- 
mune, depuis  les  Si/rles  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule, 
ça  n'a  pu  être  que  celle  de  Maures  (Mauri).  Strabon  ' 
nous  apprend  qu'ils  occupaient  les  régions  de  l'ouest 
{Mauritœfua),  les  Numides  étaient  également  connus  sous 
ce  nom,  ainsi  que  nous  l'apprend  Thistoire  des  siècles 
suivans,  où  les  Romains  s'étaient  établis  dans  le  pays. 
Le  nom  de  Numides  s'efface  et  disparaît  peu  à  peu; 
il  est  remplacé  par  celui  de  Maures,  Dans  Appien  ' 
on  trouve  les  deux  dénominations  réunies  :  il  donne  à 
Juba  l'ancien  titre  de  roi  des  Numides  Maures. 
Amcnien  '  se  sert  presque  toujours  du  nom  de  jfou- 
res ,  et  Procope  ne  connaît  que  des  Maures  aux  envi- 
rons de  Carthage. 

Ces  peuples  occupent  encore  aujourd'hui  ces  ré- 
gions, où  nous  les  trouvons  dès  le  commencement  des 
temps  historiques.  L'Arabe  les  appelle  Breber  ou  Ber- 
bères; selon  toute  apparence  il  emprunta  ce  terme 
aux  habitans  des  villes  romaines,  qui  traitaient  de  Bar- 


^  Strabo,  XVII ,  1181  :  Moûpoiûirà  ^ttfAcuwv  »al  tûv  jinx«ft«>v  Xt^Ofirroi. 

(«  Les  Numidei  sont  appelés  Ifaurf«.  par  les.  Romains  et  par  les  hom- 
mes  du  pays.  »  ) 

*  Appian.,  B.  Civ.  H,  40  :  Ô  rûv  Maupcuotoftv  Ncu.aé<^6)v  ßaotXfuc.  (  «  Le 

prince  des  JfatfnHwîeiu  nomadei.  »  ) 

'  P.  e.  Ammian.  ^  XXIX ,  8.  Procope  /  dans  les  deux  livres  de  la 
guerre  des  Vandales. 
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bare  tout  ^upie  qui  ne  pariait  pas  latin  ou  grec.  Au* 
jourd'hui  ils  s'appellent  Amazirg  dansTempire  deMa* 
roque,  Kabyles  dans  l'Algérie  <  :  ils  parlent  la  même 
langue  dans  l'un  et  l'autre  pays,  et  cette  langue  qu'us 
appellent  aguel  amaria,  c'est-à-dire  la  langue  noble, 
n'a  pas  la  moindre  analogie  avec  l'arabe. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  se  résumer  en  ces 
mots  :  toutes  les  peuplades  libyennes,  à  partir  du  com- 
mencement des  possessions  de  Garthage  à  l'est,  jus^ 
qu'à  l'océan  Atlantique  vers  l'ouest,  ont  de  tout  temps 
appartenu  à  une  même  race  d'hommes;  si  elles  ont  ja- 
mais porté  une  dénomination  commune,  c'était  celle 
de  Maures.  Les  Grecs,  qui  leur  devaient  une  connais- 
sance plus  exacte  des  régions  de  l'est,  leur  donnèrent 
le  nom  de  Nomades ,  tiré  de  leurs  habitudes  vagabon- 
des; il  passa  aux  Romains  qui,  par  altération,  en 
tirent  Numides.  Les  naturels  du  pays  ne  le  connais- 
saient point,  ni  les  Carthaginois,  selon  toute  appa- 
rence. Ceux-ci  s'en  tenaient  aux  noms  des  diverses 
peuplades  :  comme  elles  avaient  formé  peu  à  peu  deux 
empires  assez  puissans,  ils  appelèrent  Massyliens  les 
hordes  voisines  de  leur  territoire,  et  qui  faisaient  par- 
tie de  l'empire  de  l'est;  tandis  qu'ils  appliquèrent  le 
nom  de  Massésyliens  aux  habitans  du  royaume  occiden- 
tal, qui  occupait  une  bonne  partie  de  l'Algérie.  La  dé- 
nomination de  Maures  y  commune  d'abord  à  toutes 
ces  nations,  ne  resta  qu'aux  peuplades  les  plus  recu- 
lées vers  le  couchant,  et  placées  en  dehors  de  l'in- 


*  \'.  Géographie  de  T Afrique ,  par  Bruns ,  t.  VI ,  page  152  et  945 , 
(  en  allemand  ),  où  les  renseigneiiietis  sur  ces  i)euples  ont  été  soigneu- 
ssement  reciieilli.s. 
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flueoce  carthaginoise.  Ces  notions  furent  transmises 
aux  Romains.  Toutefois^  quand  ils  se  trouvaient  en 
eoQtact  avec  ces  diverses  tribus,  el  qu'ils  introduis« 
re&t  des  changemens  dans  la  division  des  provinces, 
Us  eurent  lieu  de  se  convaincre  qu'il  n'existait  entre 
ces  peuplades  a«>cune  différence  essentielle.  Dès  lors, 
le  nom  de  Maures  prit  uue  acception  beaucoup  plus 
étendue  :  il  devint  synonyme  de  celui  de  Numides, 
sur  lequel  il  finit  par  prévaloir  complètement;  de 
aorte  que  dans  les  siècles  suivans  les  Numides  dis- 
paraissent, et  qu'il  n'est  plus  guère  question  que  de 
Maures. — Au  sud,  des  Maures  et  des  Nvmides  habitent 
les  Gétides  jusqu'aux  confins  du  grand  désert  et  en 
partie  dansjes  oasis,  menant  pour  la  plupart  une  vie 
errante.  Issus  de  la  même  race  que  les  habitans  des 
régions  du  nord,  ils  surent  se  maintenir  dans  l'indé- 
pendance. €eux  du  sud,  ayant  des  relations  plus  fré* 
quenles  avec  les  peuplades  nègres ,  ont  le  teint  plus 
foncé  que  les  habitans  du  nord  :  ce  qui  leur  fit  don* 
ner  le  nom  de  Melanogoêtuti  ou  Giiules  noirs. 

Les  Numides  mènent  actuellement  la  même  vie  que 
par  le  passé  ;  leur  existence  est  même  plus  misérable 
maintenant,  les  Arabes  les  ayant  forcés,  pour  la  plu* 
part,  de  quitter  les  districts  fertiles.  Ils  ne  boivent  pas 
d'eau,  tant  qu'ils  ont  du  lait  de  chamelle,  et  les  cha- 
meaux restent  également  sans  boire,  tant  qu'ils  trou- 
vent de  la  verdure  dans  les  pâturages.  L'usage  du  cha- 
meau ne  parait  s'être  introduit  généralement  qu'après 
l'invasion  des  Arabes.  Dans  l'histoire  ancienne  on  le 
trouve  rarement  chez  les  Numides  et  chez  les  Maurüams. 

'  L«o  Africanus ,  p.  39,  (traduction  allemande  de  Lorsbadi.) 
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Pour  eux,  ranimai  de  prédilection  c'est  le  cheval,  qui 
est,  en  quelque  sorte,  l'allié  de  l'homme.  Petit  de 
taille  et  d'apparence  chétive,  il  était  rapide  à  la  course 
et  d'une  constitution  vigoureuse.  Il  buvait  et  ne  man- 
geait qu'une  fois  par  jour,  connaissait  son  maître,  ^ 
suivait  ses  traces  avec  tout  le  dévouement  du  chien. 
Le  cavalier  le  montait  à  nu ,  et  le  gouvernait  à  l'aide 
d'un  bourrelet  ou  collier  fait  de  bois  ou  de  (il  tordu , 
auquel  il  attachait  une  corde  qui  servait  de  bride. 
D'autres  fois  il  faisait  lés  mouvemens  nécessaires  entre 
les  oreilles  avec  une  petite  baguette  qui  tenait  lieu  de 
mords  et  d'éperon  \  Le  Numide,  rompu  au  manie- 
ment des  armes  dans  les  rencontres  qui  avaient  lieu 
chaque  jour  entre  les  diverses  peuplades ,  combattait 
à  cheval;  il  se  servait  de  l'épée,  et  surtout  du  javelot. 
Son  attaque  était  soudaine  et  impétueuse.  En  cas  de 
réussite,  l'ennemi  était  enfoncé  et  perdu.  Si  les  rangs 
des  fantassins  résistaient  à  leur  choc,  ces  hordes  tour* 
naient  bride  et  s'éparpillaient  de  côté  et  d'autre,  et 
disparaissaient  aussi  rapidement  qu'elles  étaient  ve* 
nues.  Malheur  à  leurs  ennemis  si ,  rassurés  par  cette 
fuite  apparente,  ils  se  laissaient  surprendre  !  L'attaque 
se  répétait  trois  ou  quatre  fois.  Comme  troupes  légè^ 
res  les  Numides  étaient  redoutables,  ainsi  que  les 
Romains  en  firent  souvent  l'expérience  dansles  guerres 
contre  Annibal;  en  bataille  rangée  ils  étaient  moins  à 
craindre ,  car  ils  manquaient  de  précision  dans  les 
mouvemens  et  de  persistance  dans  les  manœuvres. 

Le  Numide  ainsi  que  son  cheval  supportait  patiem^ 
ment  toutes  les  privations,  ou  plutôt  ii  n'y  en  avait 

^  Strabo ,  XVII ,  p.  1184. 
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pas  pour  lui.  Au  lieu  de  cultiver  paisiblement  un  sol 
fertile,  dit  Strabon  ^ ,  ils  passaient  leur  vie  à  guerroyer 
et  abandonnaient  le  pays  aux  animaux  sauvages.  Peu 
à  peu  ils  furent  réduits  à  la  condition  des  peuples  qui 
habitaient  des  régions  arides  et  stériles;  ils  n'avaient 
pour  se  nourrir  que  les  plantes  des  champs,  de  la 
viande,  du  lait  et  du  fromage.  A  la  vérité  le  roi  Ma* 
sinissa  répandit  parmi  eux  quelques  germes  de  civili- 
sation \  mais  ils  ne  fructifièrent  que  dans  une  partie 
de  la  nation,  La  puissante)  Garthage  elle-même  ne  put 
empocher  qu'il  ne  subsistât,  dans  les  montagnes  conti- 
gués  à  ses  terres  si  bien  cultivées,  des  peuplades  vaga- 
bondes restant  fidèles  à  leurs  habitudes  primitives,  par 
exemple  les  Zuphonae  dans  la  chaîne  de  Zouan  '.  Les 
efforts  de  Masim'ssa  et  des  Romains  n'eurent  pas  plus 
de  succès.  Masinissa  qui  avait  été  initié  à  la  civilisa- 
tion romaine,  et  qui  s'entourait  dans  sa  résidence  d'un 
Caste  vraiment  royal ,  n'en  conservait  pas  moins  les 
habitudes  de  sobriété  et  de  travail ,  qu'il  avait  con- 
tractées étant  jeune.  Dans  sa  vieillesse  il  restait  à  cheval 
pendant  des  journées  entières,  souvent  il  se  contentait 
pour  son  dîner  d'un  morceau  de  pain  qu'il  mangeait 
debout.  Aux  festins  qu'il  donnait  les  convives  étaient 
traités  avec  une  magnificence  digne  d'un  grand  prince, 
tandis  que  pour  sa  personne  il  s'assujétissait  à  la  fru- 
galité la  plus  rigide.  Aussi  Masinissa  jouissait  de  la 
plénitude  de  ses  forces  à  l'âge  de  quatre-vingt  dix 
ans,  et  quatre  ans  avant  sa  mort  il  eut  encore  un  fils  \ 

•  Strabo,  XVII,  1190. 

•  Polyb.,  XXXVn  ,5;  Strabo ,  XVU ,  llöO. 
»  Diodor. ,  XX  ,  58. 

•  Polyb.,  XXXV  II,  5.  Appian.,  Puniea. 
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Sallusle  fait  une  description  toute  semblable  des  N^ 
mtcles  :  €  Ce  sont  des  hommes  vigoureusement  con- 
stitués ;  ils  supportent  toute  espèce  de  fatigue,  la  plu- 
part d'entre  eux  meurent  d'exténuation  dans  un  âge 
très  avancé,  à  l'exception  de  ceux  qui  périssent  par 
l'épée  ou  que  dévorent  les  bâtes  féroces  ;  il  est  rare 
qu'un  Numide  succombe  à  une  maladie  \  i» 

Des  hommes  de  cette  trempe  sentent  trop  vivement 
ce  qu'il  y  a  de  bonheur  dans  leur  position  indépen- 
dante pour  l'échanger  de  leur  propre  mou vement  con-' 
tre  une  autre  existence.  L'armée  de  Jugurtha  n'était 
composée  que  de  hordes  nomades.  Plus  tard  les  Bo- 
mains  eurent  à  combattre  Tacfarinas ,  dief  des  Mu- 
sti/am,  peuplade  puissante  vers  le  sud-ouest,  mais 
qui  menait  une  vie  errante,  de  même  que  les  Ciniûmei 
ses  autres  alliés  '.  Les  noms  des  tribut  avaient  changé, 
la  population  était  restée  la  même;  ainsi  Pline  'a  tort 
de  soutenir  que  les  MauéfylwM  ont  été  exterminés. 
Dans  les  régions  qu'ils  habitaient,  nous  trouvons  chex 
Ammien  \  les  Tyndmseê  et  les  JfoMMMiM».  Quand  arri- 
vèrent les  Vandales  des  peuplades  libres  surgissent 
de  toutes  parts  dans  les  montagnes  ;  on  les  appelait 
Maures,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Ces  Maures 
détruisirent  les  villes  où  ils  purent  pénétrer,  et  s'as« 
treignirent  plus  que  jamais  à  leur  ancienne  manière 
de  vivre ,  attendu  que  chassés  des  plaines  fertiles ,  ils 
ne  pouvaient  subsister  que  dans  les  montagnes .  Nul 

^  Sallust.,  Bell,  Ing.  e.  20. 

*  Taciti  Annal.  II ,  52. 

*  nin.,  V,  2  :  Prosima  Mauri$  Hat$ar»yUrum  tfens  fuerat^  simili 
modo  extiincta, 

*  Ammiau.,  XXrX,  4, 
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ne  vit  avec  plus  de  luxe  que  les  Vandales,  dit  Pro- 
cope  ',  ni  plus  misérablement  que  les  Maures. 


,     CHAPITRE  III. 

Carthage  et  soo  territoire  ;  difTércutes  classes  desbabitans  qui  cultitaient  la  terre. 

Parmi  les  peuplades  libyennes  répandues  sur  la  côte 
septeotrionale  de  l'Afrique  s'établirent  des  marchands 
phéniciens  vers  les  temps  de  la  guerre  de  Troie; 
venant  de  l'est ,  ils  touchèrent  d'abord  à    la  côte 
orientale ,  où  ils  fondèrent  des  comptoirs ,  dont  les 
noms  tels  que  Adnmète,  ThapsuSj  Leptis^  etc.,  révè- 
lent l'origine  asiatique.   Selon  toute  apparence  les 
Emporta^  près  de  la  peiùe  Syrte^  leur  doivent  également 
leur  existence.   Ces  étrangers  furent  accueillis  avec 
empressement  par  les  naturels  du  pays  y  auxquels  ils 
apportaient  des  articles  qui  répondaient  à  leurs  be- 
soins ;  ils  leur  donnaient  en  échange  du  miel ,  des 
peaux,  etc.  Puis  les  Phéniciens  se  dirigèrent  vers  le 
nord,  où  ils  jetèrent  les  fondemen s  d'Utique,  et  peut- 
être  des  deux  Hippone,  ainsi  que  d'autres établissemens 
plus  à  l'ouest,  qui  les  mettaient  à  même  de  s'avancer 
jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  y  Godes  ou  Cadix,  etc.  La  tra- 
versée de  la  Méditerranée  dans  un  seul  trajet  non  in«- 
terrompu,  depuis  les  côtes  de  l'Asie  jusqu'à  l'extrémité 
occidentale  de  cette  mer,  était  une  entreprise  au-des- 
sus des  moyens  dont  la  navigation  disposait  à  cette 

'  Procop.,  B.  Fanda/JI,6. 
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époque;  il  éiait  indispensable  d'avoir  des  stations 
échelonnées  sur  la  route. 

Carthage  fut  un  des  derniers  établissemens  phéni- 
ciens ;  nous  donnerons  les  détails  historiques  de  la 
fondation  de  cette  ville  plus  bas  dans  la  topographie. 
Au  premier  aspect  la  position  paraît  mal  choisie,  l'eau 
n'y  est  pas  en  quantité  suffisante,  et  il  n'y  a  pas  de 
port,  car  la  baie  voisine  de  Tunis  ne  peut  recevoir 
que  des  bàtimens  de  dimensions  inférieures.  Et  pour- 
tant cette  ville  était  destinée  à  jouer  un  des  premiers 
rôles  dans  l'histoire  et  à  amener  une  révolution  im- 
mense dans  l'existence  des  populations  indigènes. 
Pendant  long-temps  Carthage  leur  paya  le  tribut  qu'el- 
les lui  avaient  imposé  pour  prix  du  terrain  concédé; 
mais  insensiblement  sa  richesse  et  sa  puissance  s'ac- 
crurent par  le  commerce  qu'elle  faisait  avec  ces  popu- 
lations, et  avec  toutes  les  côtes  occidentales  de  la 
Méditerranée,  où  elle  entretenait  des  flottes  nombreu- 
ses. Carthage  commença  par  exercer  sur  les  autres 
villes  maritimes  une  espèce  de  suprématie  qui  devint 
insensiblement  une  domination  réelle;  ces  villes  con- 
tinuèrent à  élire  leurs  magistrats  et  conservèrent  un 
fantôme  de  liberté  du  moins  dans  l'administration 
intérieure;  mais  quant  aux  affaires  d'état  elles  étaient 
exclusivement  subordonnées  à  la  volonté  de  Carthage. 
Elle  gagna  decette  façon  plusieurs  points,  d'où  il  lui  fut 
possible  d'agir  sur  l'intérieur  du  pays  dont  les  habitans 
obtenaient,  sur  leur  demande,  le  droit  de  cité  dans  ces 
villes.  Par  cette  mesure,  qui  était  d'une  bonne  politi- 
que, la  population  reçut  un  accroissement,  que  la 
métropole  de  Tyr  n'aurait  pu  lui  envoyer;  d'ailleurs 
Carthage  parvenait  ainsi  à  diviser  les  intérêts  des  bom- 
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mes  du  pays,  et  se  créait  un  parti  sur  le  dévouement 
duquel  elle  pouvait  toujours  compter. 

On  appelait  LSxpphénicienê  cette  population  mélangée 
des  villes  maritimes  >;  les  Phéniciens  y  formaient  la 
classe  dominante;  mais  soit  par  alliance,  soit  par  des 
services  rendus  ou  par  un  séjour  prolongé,  les  indi- 
gènes pouvaient  s'y  faire  admettre.  Carthage  elle  même 
faisait  partie  des  villes  UbophAnicimnes.  Au  temps  de  sa 
plus  grande  puissance  elle  comptait  sept  cent  milles 
babitans,  dont  la  majeure  partie  ne  pouvait  lui  être 
venue  que  des  autres  villes  du  pays.  Diodore  dit  ex- 
pressément que  la  loi  permettait  le  mariage  entre  les 
Carthaginois  et  les  habitans  des  villes  Ubophénieienn 
net.  En  général  Carthage  établit  sa  grandeur  sur  le 
système  de  la  parenté;  nous  savons  par  Tbistoire 
qu'elle  donnait  les  filles  de  ses  premières  familles  en 
mariage  aux  princes  Numides  ,  pour  les  attacher  à 
ses  intérêts  :  les  Romains  eussent  repoussé  toute  al- 
liance avec  des  Barbares  comme  au-dessous  de  leur 
dignité. 

On  pourrait  penser  que  les  villes  tyriennes,  épar- 
pillées sur  la  côte  occidentale  jusqu'aux  colonnes  d^Her- 
euhj  faisaient  partie  des  villes  Kbaphéniciermes  j  ainsi 
que  les  établissemens  des  Carthaginois  dans  ces  pa- 
rages; toutefois  il  parait  que  les  habitans  étaient  dans 
une  position  plus  subordonnée  vis-à-vis  de  Carthage« 


*  ïïans  Polyb. ,  ni ,  55  et  ailleurs ,  il  est  souvent]  question  des  Li- 
bcphénieiens ;  sur  lesquels  Diodore ,  XX,  55 ,  nous  donne  des  détails  : 
il  nous  apprend  que  Ton  ne  désignait  sous  cette  dénomination  que 
les  Tilles  maritimes.  Pline ,  V ,  4,  restreint  à  tort  le  nom  d«  Li- 
^hénieiint  à  la  côte  orientale  dans  le  Bymeium:  il  est  vrai  que  c*est 
là  que  se  trouvait  le  plus  grand  nombre  de  ces  villes. 
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Ce  qui  nou6  autorise  à  le  croire,,  c'est  d'abord  le  nom 
de  Metagonia  que  portaient  ces  villes,  et  qui  nous  a 
été  transmis  par  les  auteurs  grecs;  villes  m^ro^om- 
tigpuêf  c'est  comme  qui  dirait  succursales  (Metayûvta; 
fsôhti  7&>v  McTa/ovcruv).  Une  preuve  plus  décisive,  c'est 
qu' Annibal  envoya  quatre  mille  hommes  de  leurs  trou- 
pes à  Carthage  pour  y  servir  en  même  temps  de  gar- 
nison et  d'otages  S  d'où  il  faut  conclure  que  leur  fidé- 
lité était  suspecte.  Ces  villes,  pour  la  plupart,  étaient 
d'origine  tyrienne;  c'est  sans  doute  cette  affinité  na- 
tionale qui  décida  Carthage  à  faire  entrer  les  Ty  riens 
dans  le  traité  qui  interdisait  à  tout  sujet  romain 
d'exercer  des  pirateries  sur  les  côtes  au-delà  du 
Pulchrum  PromorUorkm  *.  Vers  la  même  époque, 
Âlexandre-le-Grand  s' étant  emparé  de  la  ville  de  Tyr, 
Carthage  prit  immédiatement  possession  de  ses  co- 
lonies qui  étaient  sans  défense ,  mais  elle  les  traita , 
ainsi  que  ses  propres  établissemens ,  comme  de  sim- 
ples comptoirs  qui  lui  facilitaient  le  commerce  a^ec 
les  nomades,  leurs  voisins  ;  traitement  qui,  malgré  la 
commune  origine,  ne  pouvait  guère  leur  inspirer  un 
dévouement  bien  sincère  à  la  ville  qui  s'était  arrogée 
le  commandement  sur  elles.  Ces  colonies  devaient  être 
fort  peu  importantes ,  le  contingent  qu'elles  fournis- 
saient à  l'armée  n'étdnt  que  de  quatre  mille  hommes; 
par  la  suite  elles  tombèrent  au  pouvoir  des  rois  numi- 
des ou  maures,  et  on  ne  savait  plus  ce  que  leur  ancien 
nom  avait  voulu  dire.  Pline  pense  que  la  région  mAogo- 


•  Polyb.,m,M. 

*  Polyb. ,  ai ,  44, 406  aoB  après  la  fondation  de  Rome,  et  MS  ans 
avant  Tère  chrétienne. 
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mtiquê  {Meiagamiis  Terra)  désigne  toute  la  Numidie\ 
quoiqu'elle  ne  comprit  que  les  côtes  et  qu'elle  s'a* 
vançât  plus  loin  \ers  l'ouest.  Chez  Slrabon  '  et  chez 
Ptolémée,  le  mot  Metaganium  ne  subsiste  que  comme 
nom  d'un  cap  de  la  Maurüam;  de  plus,  il  y  a  les 
peuples  adjacens  aux  colonnes  d'Hercule  qui  s'appellent 
MélagonUes. 

Fidèle  à  son  ancien  principe  de  s'agrandir  en  pre- 
nant possession  des  contrées  contiguës  à  son  terri«- 
toire,  Garthage  envoyait  des  colons  dans  les  districts 
circonvoisins  où  la  fertilité  du  sol  invitait  à  le  culti* 
ver ,  toutes  les  fois  qu'il  y  avait  un  excédant  de  po* 
pulation  dans  la  métropole  '  ;  par  là  elle  se  débarras-^ 
sait  des  têtes  turbulentes,  et  les  attachait  à  ses  intérêts 
en  leur  facilitant  le  premier  établissement  ;  d'un  autre 
côté  elle  parvenait  à  éloigner  de  son  sein  la  pauvreté  et 
son  hideux  cortège ,  tout  en  reculant  par  une  pro« 
gression  insensible  et  incessante  les  limites  de  ses 
terres.  La  majeure  partie  des  hommes  qu'on  fit  partir 
se  composait  de  Libyens  sédentaires,  d'autres  Libyens 
disposés  à  quitter  la  vie  nAmade ,  étaient  invités  à  se 
joindre  aux  premiers  :  aussi  les  villes  où  ils  s'éta^ 
blirent  furent  appelées  UbyenmeSy  et  les  habitans 
étaient  regardés  comme  Libyens,  dans  l'acception  la 
plus  restreinte  du  mot. 

Garthage  veillait  avec  une  sollicitude  toute  mater* 
nelle  au  bien-être  decesétablissemens,  dont  le  nombre 


*  Plin.,  V,  5  :  i46  Àmpsaga  Numidia  eH,  MelagomUi  Urta  Ofaeeii 
opptUala, 

*  Strabo ,  XVU ,  liS5. 

*  Aristoteles  de  republiea  ,  H ,  li. 
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monta  jusqu'à  trois  cents  et  au-delà  *;  il  y  avait  parmi 
eux  des  villes  vastes  et  populeuses.  Agathocle,  et  plus 
tard  Scipion,  les  trouvèrent  dans  un  état  florissant. 
Tout  le  pays  qui  constituait  le  sol  de  la  république 
se  changea  ainsi  en  un  seul  et  immense  jardin,  de- 
puis les  bords  du  fleuve  Ttiaca  (Zaine),  à  l'ouest,  jus- 
qu'aux rives  du  lac  TrùoniSy  au  sud -est.  Les  impôts 
auxquels  on  assujétissait  ces  villes  coloniales  n'excé- 
daient point  les  dépenses  nécessitées  par  les  expédi- 
tions militaires  ;  quant  aux  frais  d'administration  in- 
térieure ,  ils  étaient  couverts  par  les  revenus  consi- 
dérables de  la  métropole'.  Or,  dans  les  premiers  temps 
on  n'avait  à  combattre  que  les  Numides;  tout  au  plus 
on  envoyait  quelques  corps  de  troupes  sur  les  côtes 
de  la  Sardaigneou  de  l'Espagne.  Gomme  on  voit,  le 
fardeau  n'était  pas  bien  lourd  pour  des  villes  en  si 
grand  nombre;  mais,  plus  tard,  Garthage  s'engagea 
dans  des  guerres  lointaines  de  longue  durée ,  et  en- 
voya surtout  de  nombreuses  armées  en  Sicile  qui 
restaient  à  sa  solde,  elle  n'en  continuait  pas  moins  à 
prélever  sur  les  villes  libyennes  l'argent  nécessaire 
pour  couvrir  les  dépenses  de  guerre  :  aussi  les  impôts 
s'aggravèrent  au  point  d^'exciter  un  mécontentement 
général;  mais  ce  qui  irritait  le  plus  les  espirits,  c'est 
qu'aux  charges  financières''  venaient  se  joindre  des  re- 
crutemens  perpétuels.  Les  préparatifs  que  fit  Annibal 
pour  la  deuxième  guerre  punique  nous  font  connaître 

^  Voyez ,  plus  bas. 

•  Polyb.,i,71. 

'  Polyb. ,  1 ,  73;  on  prenait  ie  double  des  impôts  antérieurs  avec  la 
moitié  des  produits  du  pays.  —  Diodor. ,  XX  ^  tftf ,  parle  également  de 
la  dureté  avec  laquelle  les  Libyens  étaient  traités. 
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i  à  ,peu  près  dans  quelle  proportion  les  troupes  étaient 
I  réparties;  outre  leur  contingent  pour  la  flotte,  les 
villes  Itbophénieienneê  fournissaient  la  grosse  cava- 
lerie. Annibal  n'en  laissa  que  quatre  cent  cinquante 
hommes  en  Espagne  avec  onze  mille  huit  cent  cin- 
quante hommes  d'infanterie  légère  '  ;  il  emmena  le 
plus  grand  nombre  en  Italie.  Le  chiffre  n'est  pas  in- 
diqué; on  sait  seulement  que  son  armée  se  composa 
de  quatre-vingt-dix  mille  hommes  à  pied  sur  douze 
mille  à  cheval  au  passage  de  l'Ebre,  de  cinquante  mille 
fantassins  sur  neuf  mille  cavaliers  à  son  entrée  dans 
les  Gaules,  et  de  vingt-six  mille  hommes,  dont  six 
mille  à  cheval,  à  son  arrivée  en  Italie. 

Les  colonies /mnîjftie«  nourrissaient  des  ressentimens 
implacables  contre  la  métropole  ,  saisissaient  avec 
empressement  toutes  les  occasions  de  secouer  le  joug. 
Voilà  ce  qui  nous  explique  l'empressement  avec  le- 
quel elles  accueillirent  Àgathocle,  et  la  part  que  prirent 
ces  villes  libyennes  et  une  partie  des  villes  libophém- 
ciennes  à  l'insurrection  des  troupes  mercenaires,  après 
la  première  guerre  punique.  Ces  troubles  et  les  inva- 
sions des  Romains  amenèrent  la  ruine  du  plus  grand 
nombre  de  ces  établissemens  ;  aujourd'hui  on  cher- 
cherait en  vain  l'emplacement  qu'occupaient  ces  villes 
jadis  si  florissantes. 

Par  suite  de  leur  création,  les  naturels  du  pays  se 
virent  refoulés  vers  l'ouest  et  vers  le  sud.  Il  est  possi- 
ble qu'ils  aient  tenté  maintes  fois  '  de  repousser  par 
la  force  les  en vahissemens  continuels  des  Carthaginois, 


*  Polyb. ,  III ,  35. 
«  Jusllli.,XVIU,7. 
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nous  ne  savons  rien  de  précis  à  cet  égard  ;  mais  que 
pouvait  une  fouie  indisciplinée  de  hordes  sans  union , 
contre  des  armées  régulières?  Depuis  long-temps  il 
n'était  plus  question  pour  les  Carthaginois  de  contri- 
bution foncière  à  payer  aux  indigènes  pour  la  cession 
des  terres  où  ils  avaient  bâti  la  ville  nouvelle  ;  au  con- 
traire, ils  avaient  su  se  créer  un  vasteempire  aux  dépens 
des  Numides.  Ceux-ci  n'oubliaient  pas  le  passé ,  toutes 
les  fois  que  Carthage  était  engagée  dans  une  guerre 
avec  des  nations  étrangères ,  ils  Ihisaient  valoir  leurs 
prétentions  à  main  armée.  C'est  ainsi  que  du  temps 
de  Darius,  roi  des  Perses,  les  Aflri  se  ruèrent  sur 
Carthage  par  bandes  nombreuses,  et  comme  la  guerre 
de  Sardaigne  absorbait  toutes  les  forces  de  l'état ,  il 
fallut  fhire  droit  à  leurs  réclamations  ;  on  leur  paya 
l'arriéré  de  l'impôt  qu'ils  demandèrent.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  Carthage  profita  d'un  moment  de 
calme  pour  contraindre  les  naturels,  par  la  voie  des 
armes ,  à  renoncer  pour  toujours  à  leurs  prétentions  ». 
Depuis  ce  temps,  tes  Numides  continuèrent  à  nour- 
rir contre  les  Carthaginois  les  senti  mens  de  haine  que 
tout  peuple  nomade  porte  naturellement  aux  nations 
agricoles,  ou,  pour  mieux  dire,  ils  étaient  animés  du 
désir  de  récolter  ce  que  le  travail  des  cultivateurs 
avait  fait  éclore.  Du  reste ,  les  Numides  procuraient  de 
grands  avantages  aux  Carthaginois ,  qui  savaient  tou- 
jours se  concilier  l'amitié  de  quelque  chef,  et  avaient 
à  leur  solde  une  nombreuse  cavalerie  légère,  composée 
de  soldats  enrôlés  chez  ce  peuple,  dans  toutes  les  guer- 
res qu'ils  entreprirent.  Les  Numides  n'en  restaient  pas 

*  JustinpXIX,  letâ. 
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f  moins  indépendans  et  fidèles  à  leur  genre  de  vie,  et 
■  dans  le  cours  des  guerres  contre  Rome ,  nous  voyons 
n  constamment  d^s  chefs  de  tribu ,  qui  voulaient  faire 
i  fortune,  prendre  parti  pour  les  Romains,  pendant 
V  que  les  rois  du  pays  étaient  les  alliés  de  Carthage.  Dans 
I  les  premiers  temps  on  cite,  comme  la  peuplade  la 
s  plus  puissante,  les  Maxitaru  s  qui  occupaient  proba- 
t  btement  la  contrée  où  plus  tard  Carthage  établit  sa 
f  domination  directe*  Lors  de  l'invasion  des  Romains, 
I  on  ne  connaissait  que  deu^  royaumes  Numtdeê  dans 
I  l'Afrique  occidentale,  contigue  au  territoire  carthagi- 
f  nois ,  tous  deux  dans  la  régence  d'Alger ,  les  MoMy- 
f  lm$  à  l'est,  et  les  Matsésyliem  vers  l'ouest.  Les  Romains 
et  les  Grecs  ignoraient  jusqu'où  ces  royaumes  s'éten- 
E        daient  vers  le  sud. 

'  De  toutes  les  colonies  phéniciennes ,  Carthage  fut 

i  la  seule  qui  parvint  à  un  haut  degré  de  puissance  et  dp 
grandeur.  Ce  fait  seul  suffit  pour  démontrer  la  sagesse 
de  ses  institutions  ;  la  fortune  a  pu  sans  doute  favori- 
ser le  progrès,  maisnon  le  provoquer ,  et  encore  moins  le 
maintenir  pendant  une  suite  de  siècles.  Les  lois  fon- 
damentales ,  le  rouage  de  l'administration ,  la  biérar- 
diie  des  pouvoirs ,  tout  cela  nous  est  peu  connu  :  les 
rpodeignemens  que  nous  avons  suffisent  néanmoins 
pour  nous  ep  donner  une  haute  idée.  Aristote ,  qui  en 
présente  une  esquisse  rapide  et  sommaire ,  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloges*;  des  indicatioos  éparses  dans 
les  historiens,  répandent  des  lumières  sur  quelques 
parties  ^.  Plusieurs  auteurs  modernes  ont  fait  un  ré- 

^  Justin.,  XVIII,  6. 
*  Âristot.,  de  ReimbL  n,  11. 

'  Surtout  Pelyb. ,  VI ,  M,  dan»  son  parallèle  entre  le  goufemement 
de  Rome  et  celui  de  Carthage. 
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sumé  des  notions  qui  nous  ont  été  transmises  par  les 
anciens:  les  recherches  de  Heeren  *  sont,  à  mon  avis, 
ce  que  nous  avons  de  plus  exact  et  de  plus  complet; 
elles  seraient  d'autant  plus  déplacées  dans  un  ouvrage 
de  géographie,  que  nous  n'avons  aucune  notion  nou- 
velle à  y  ajouter. 

Il  nous  suffira  donc  de  faire  remarquer  avec  Heeren 
que  si  la  navigation  et  le  commerce  étaient  Taflaire 
essentielle  à  Carthage ,  vu  que  c'est  à  ces  deux  moyens 
qu'elle  devait  le  commencement  de  sa  prospérité,  et 
qu'elle  s'élevait  par  leur  extension  successive  au  rang 
d'une  puissance  de  premier  ordre  ;  l'agriculture  y 
trouvait  à  son  tour  appui  et  protection ,  plus  peut- 
être  que  dans  tout  autre  pays.  Cela  résulte  de  ce  que 
nous  avons  dit  sur  les  villes  libyennes,  et  de  l'état 
florissant  où  se  trouvait  tout  le  territoire  de  la  répu- 
blique. Et  que  l'on  remarque  bien  que  Carthage  n'a- 
vait pas  à  conserver  ce  qui  existait ,  à  le  régulariser  et 
à  y  introduire  des  perfectionnemens  ;  elle  dut  au  con- 
traire tout  créer ,  conquérir  le  sol  sur  les  nomades, 
i'épée  d'une  main,  la  charrue  dans  l'autre;  aussi 
Agathocle ,  Regulus  et  Scipion  trouvèrent-ils  toutes  les 
villes  de  l'intérieur  fortißees.  Bien  plus ,  les  environs 
de  la  capitale  présentaient  une  grande  étendue  de  terre 
labourée,  et  les  habitans  ne  se  vouaient  point  exclusi- 
vement à  l'industrie ,  comme  cela  se  fait  d'ordinaire 
dans  les  grandes  villes,  ils  vivaient  en  partie  du  pro- 
duit de  leurs  champs.  Nous  ne  citerons  point  à  l'appui 
de  cette  assertion  le  passage  de  Polybe,  où  il  dit  que 
les  Carthaginois  trouvaient  dans  le  rapport  de  leurs 

*  Heeren ,  Ideen ^  etc.,  t.  Il,  d«  partie,  page  408  et  aoiv. 


DES  ETATS  BARBÂRESQUES  :  II,  III.  ^1 

terres. les  ressources  nécessaires  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  Tadministraiion  intérieure  de  tout  l'état. 
En  effet ,  les  contributions  foncières  des  habitans  de 
la  capitale  n'auraient  pu  y  suffire  ;  il  faut  de  plus  met- 
tre en  ligne  de  compte  les  droits  d'entrée,  l'octroi,  etc. 
Mais  nous  voyons  dans  l'histoire  que ,  lors  de  la  chute 
de  Carthage ,  Scipion  répartit  les  possessions  territo- 
riales de  la  ville  entre  ceux  de  ses  voisins  qui  avaient 
servi  la  cause  des  Romains,  notamment  entre  tes  habi- 
tans d'Utiquey  qu'était  à  plusieurs  milles  de  Carthage; 
or,  pour  que  la  ville  d'Utique  fût  à  même  de  profiter 
de  cette  marque  de  munificence  de  la  part  des  Ro- 
mains, il  fallait  que  les  terres  carthagmoiies  s'éten- 
dissent à  une  grande  distance. 

On  a  souvent  reproché  à  Carthage  d'avoir  employé 
dans  ses  guerres  trop  de  troupes  mercenaires,  chez 
lesquelles  on  ne  pouvait  trouver,  au  lieu  de  patriotis- 
me, qu'un  esprit  d'indiscipline  et  de  révolte.  Le  re- 
proche est  fondé  :  mais  pourquoi  n'a*t-on  pas  ajouté 
que,  pour  soutenir  des  guerres  importantes,  l'état 
était  réduit  à  la  nécessité  absolue  d'avoir  recours  à 
des  soldats  étrangers;  l'étendue  de  son  territoire  ne 
lui  permettant  point  de  mettre  sur  pied  des  armées 
tant  soit  peu  nombreuses  avec  des  recrues  prises 
parmi  les  citoyens  et  les  peuplades  soumises  à  sa 
domination?  En  cas  de  besoin,  chacun  prenait  les 
armes  pour  défendre  là  patrie  et  ses  foyers  :  dans 
les  incursions  des  Numides  ^  il  a  dû  arriver  souvent 
que  les  habitans  d'un  canton  se  soient  levés  tous  à  la 
fois;  car,  avant  que  l'état  pût  venir  à  leur  secours, 
les  Nomades  qui  venaient  exercer  leurs  brigandages 
avaient  disparu  depuis  long-temps.  Lors  de  l'invasion 
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d'Àgatbocle ,  la  capitale  envoya  au  devant  de  hii 
40,000  citoyens ,  combattant  à  pied ,  et  1,000  cava- 
liers avec  2,000  châi:8  de  combat  ^  ;  mais  de  parais 
efforts  ne  peuvent  se  répéter  à  la  longue  :  il  fallait  re- 
nouveler l'armée  par  des  recrutemens  qui  ne  fournis* 
saient  pas  toujours  un  nombre  suffisant  d'hommes.  En 
général ,  on  se  fait  une  idée  exagérée  de  l'étendue  du 
territoire  de  Carthage ,  sur  le  dire  de  quelques  écri- 
vains, qui  semblent  du  reste  mériter  du  crédit. 


CHAPITRE  IV. 

Étendue  et  division  des  possessions  de  Carthage. 

La  domination  des  Gartbaginois  s'étendait  d'après 
Polybe  %  depuis  les  aiUeU  des  PhaéneSy  au  milieu  de 
la  grande  Syrie  ^  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule^  sur  un 
espace  de  terrain  long  de  16,000  stades  ou  de  400  mil- 
les géographiques.  La  même  donnée  se  retrouve  dans 
Scylax  >,  et  elle  ne  saurait  être  révoquée  en  dqute; 
mais  si  l'on  voulait  en  inférer  que  le  territoire  Car- 
thaginois ait  jadis  compris  dans  ses  limites  les  états 
actuels  de  Tripoli,  Tunis,  Alger  et  laMaroque,  on  tom- 
berait dans  une  grande  exagération. 

•  Diodor.,XX,  10. 

•  Polyb. ,  m ,  59. 

XufTi^cc,  T^  9rap*  Èoirsf i^oc  {iii^pt  ftçoxXtiwv  ttvXûv  iv  Acéu^  irocvra  jçi 
KttpxTa<^ovî«v.  (  «  A  partir  de  la  Syrie  ^  qui  commence  aux  Uespéridés 
jusqu'aux  Colonnes  d* Hercule ,  les  villes  et  les  places  de  commerce  de 
l'Afrique  dont  nous  avons  parlé,  appartieunenttoutes  aux  Carthaginois.  »} 
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Vers  .l'est ,  entre  la  petite  et  la  grande  Syrie  y  dans 
la  région  qui  répond  à  la  position  actuelle  du  Tripoli, 
Garthage  était  maltresse  de  la  côte,  où  se  faisaient  re-* 
marquer  deux  \illes  importantes  :  Leplù  Magna  (Lebi- 
da)  eiSabrata  (p.  145).  Le  reste  est  enseveli  sous  des 
sables,  coupés  )de  quelques  oasis,  où  habitaient  des 
Libyens  nomades ,  qui  servaient  de  temps  ep  temps 
sous  les  drapeaux  carthaginois,  mais  qui  ne  furent  ja- 
mais soumis  à  leur  empire.  Garthage  avait  avancé. ses 
limites  jusqu'au  milieu  de  la  grande  Syru^  non  pas 
pour  s!emparer  de  quelques  plages  arides ,  mais  pour 
tenir  la  puissante  Cyrine  à  distance;  ces  parages  of- 
fraient d'ailleurs  à  l'état  de  notables  avantages  pour 
le  Commerce  avec  les  pays  méridionaux  de  l'Afrique. 
Quant  à  l'accroissement  de  territoire  qui  en  résultait, 
il  était  imperceptible  et  no  saurait  s'évaluer  en  chif- 
fres, et  selon  toute  apparence  il  fallait  pour  le  défen- 
dre plus  d'hommes  qu'il  ne  pouvait  en  fournir  à 
l'état. 

Il  en  était  de  même  dans  les  régions  occidentales 
qui  forment  aujourd'hui  la  régence  d'Alger  et  l'em- 
pire de  Maroque,  c'est  là  que  se  trouvaient  ces  villes 
Métaganitiquei j  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Eche- 
lonnées le  long  des  côtes,  ces  colonies  assuraient  aux 
Carthaginois  lecommerce  exclusif  avec  les  populations 
nomades  de  l'intérieur,  sur  lesquelles,  par  suite  de 
ces  relations,  ils  exerçaient  nécessairement  une  certai- 
ne inlluence.  Les  villes  MétagonUiques  contribuaient 
donc  beaucoup  à  la  prospérité  commerciale  de  la  ca- 
pitale, sans  en  augmenter  en  rien  la  puissance;  elles  ne 
fournissaient  qu'un  contingent  de  4,000  hommes, 
et  elles  avaient  sans  doute  souvent  besoin  de  la  pro- 
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tectioD  de  la  métropole  dans  les  lutles  continuelles 
avec  les  voisins  belliqueux  qui  venaient  ravager  leur 
territoire;  de  plus  il  fallait  exercer  sur  elles  une  sur- 
veillance incessante;  ta  plupart  de  ces  colonies  étant 
d'origine  tyrienne,  supportaient  impatiemment  le  joug 
des  Carthaginois.  Probablement  elles  ne  possédaient 
que  les  terrains  labourés  autour  des  villes  :  or,  qui 
oserait  évaluer  en  chiffres  le  peu  de  milles  carrés  qui 
formaient  leur  domaine? 

Ce  qui  constituait  la  véritable  puissance  des  Car- 
thaginois» c'était  les  terres  groupées  autour  de  la 
ville  d'une  manière  continue,  et  qu'on  avait  acquises 
petita  petit.  Elles  formaient  ensemble  un  pays,  qui, 
tout  bien  considéré  ,  avait  moins  d'étendue  que  le 
Deyiik  de  Tunis,  //tjppo,  qui  plus  tard  fut  surnommé 
Regius^  c'est-à-dire  Bùne,  parait  avoir  été  l'extré- 
mité occidentale  sur  la  côte  ;  on  ne  peut  guère  déter- 
miner, avec  quelque  certitude,  jusqu^où  le  territoire 
carthaginois  s'étendait  de  cette  ville  vers  le  sud  dans 
l'intérieur  des  terres  :  il  parait  qu'il  débordait 
l'affluent  occidental  du  Bagradas  (Medjerdah),  sur 
les  rivages  duquel  nous  trouvons  un  grand  nombre 
de  villes.  Nous  savons  qu'Agathocie  s'empara  de  plu- 
sieurs places  fortes  situées  dans  cette  localité;  or,  c'é- 
tait aux  Carthaginois  seuls  qu'il  faisait  la  guerre,  et 
il  avait  intérêt  à  ménager  les  Numides:  ces  places 
fortes  ne  pouvaient  donc  appartenir  à  ces  derniers, 
qui,  au  surplus,  n'avaient  point  de  villes  fortifiées  à 
cette  époque.  Dans  la  seconde  guerre  punique  nous 
trouvons  également,  près  du  Bagradas^  les  villes  de 
NarangarcLy  de  Za$na  et  de  Sicca  ;  cette  dernière  était 
ciiv»nnmmée  Veneria;  les  jeunes  filles  y  étaient  autori- 
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sées  par  la  loi  à  se  livrer  à  la  prostitution,  afin  de  se 
faire  une  dot.  Coutume  bizarre,  qui  dénote  évidem- 
ment une  origine  phénicienne. 

Au  sud  de  la  capitale,  le  territoire  se  prolongeait  à 
peine  sur  un  rayon  de  20  milles  géographiques.  La 
ligne  qui  séparait  la  Zeugùotne  du  Byzadum  sous  les 
Romains,  peut  être  regardée  comme  traçant  primiti- 
vement les  limites  des  terres  de  la  république.  Du 
moins,  dans  les  récils  des  expéditions  d'Agathocle  et 
des  Romains ,  nous  n'entendons  jamais  citer  un  lieu 
plus  avancé  vers  le  midi.  La  nature  a  fixé  elle-même 
cetle  limite,  et  Thistoire  des  temps  suivans  n'en  con- 
natt  point  d'autre.  Au  midi  de  cette  ligne,  des  chaînes 
de  montagnes  dressent  leurs  vastes  remparts,  et  au 
midi  de  celles-ci  commence  le  désert.  Voilà  aussi  ce 
qui  nous  explique  comment  les  Numides  pouvaient  se 
maintenir  si  prés  de  la  capitale.  La  ligne  de  démar- 
cation se  terminait  à  la  côte  orientale,  un  peu  au  nord 
d^Adrumète^  et  tout  le  pays,  depuis  la  côte  nord  jus- 
qu'à cette  ligne  vers  le  sud,  avait  le  nom  de  Zeugis  et 
de  Zeugùana  (sous  entendu  Regio),  qui  date  probable- 
ment du  temps  des  Carthaginois  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  nous  n'avons  pas  d'indication  postérieure  sur  l'o- 
rigine de  cette  dénomination ,  qui  s'est  maintenue  sous 
lesRomainsetplus  tard  sous  les  Vandales.  Garthage,  le 
point  central  du  gouvernement,  était  regardée  comme 
la  capitale  de  celle  province  en  particulier;  on  regar- 
dait celle-ci  comme  la  véritable  Afrique,  dans  l'ac- 
ception la  plus  restreinte  du  mot  *.  Sous  les  Romains 

'  Aethicus,  eoimogr. ,  p.  751,  in  Gronovii  edit.  Melae:  Zeugiê 
est  ubi  Carthago  eivitas  eonsliiula  ett.  Isidor. ,  XIV,  5  :  Zeugis  ubi 
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son  territoire  ne  s'avançait  vers  le  couchant,  que  jus- 
qu'à la  rivière  de  Ttuea  (Zaîne)^  en  deck  d'BijRpa 
(Bône) ,  les  contrées  comprises  entre  ces  deux  points 
ayant  été  cédées  au  roi  Masinissa. 

Au  sud  de  la  ZeugUane^  le  long  de  la  côle  orientale 
jusqu'à  la  peêite  Syrt€j  s'étendait  le  Byzadum  qui  ti- 
rait son  nom  d'une  peuplade  libyenne,  les  ByzasuUê. 
Hérodote  '  ne  connaît  pas  la  Z^j^foone,  les  Byzanus 
s'appellent  chez  lui  GymanUs  (TvZ^vrtç)  ou  Zygames 
{Zùyayreç),  comme  portent  la  plupart  des  éditions.  Ces 
deux  dénominations  étaient  également  usitées,  car 
Etienne  de  Byzance,  tout  en  blâmant  Hérodote  d'avoir 
écrit  GyzanUs  au  lieu  de  Byzantes^  mentionne  les  Zy- 
gafUes  à  un  autre  endroit  \  Les  habitans,  dit  Hérodote, 
ont  l'habitude  de  se  teindre  en  rouge ,  et  se  nourris- 
sent de  la  chair  des  singes  que  les  montagnes  voisines 
leur  fournissent  en  abondance;  ils  recueillent  du  miel 
dans  de  nombreuses  ruches  d'abeilles,  mais  ils  en  fa- 
briquent beaucoup  plus  eux-mêmes.  Le  fait  est  con- 
firmé par  Eudoxe,  qui  rapporte  qu'au  nord  des  Syrte$^ 
à  l'est  de  Carthage ,  les  Gyzantes  préparaient  avec  4e 
suc  des  fleurs  une  grande  quantité  d'excellent  miel 
qu'on  ne  pouvait  distinguer  d'avec  celui  que  pro- 
duisent les  abeilles  \ 

La  position  géographique  que  ce  passage  assigne 


Carihago  magna  est:  ipsa  est  et  vera  Afriea  inter  Byxadum  et  Nu- 
midiamêita»  » 

*  Plin. ,  y ,  4  :  ui  Tusea  Zeugitana  regio ,  et  quae  praprie  vœetur 
Afriea^  est. 

"  Herodot. ,  IV ,  194. 

'  Steph.  Byz. ,  v.  rù^avTt«  et  Bu^avri«. 

^  Aristotel. ,  de  Mirabilibus ,  c.  58 ,  d'après  Ëudoiie. 
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»  aux  fiyMfMei  démonlre  que  celte  pea|>lade  est  ideo* 
f  tique  avec  les  Byzanies  des  écrivains  postérieurs.  Nous 
I  en  trouvons  également  la  preuve  dans  Hérodote,  qur» 
en  face  des  Gyzameiy  place  l'Ile  de  Kj/rants]  d'après 
i  la  description  qu'il  en  donne,  il  est  évident  que  c'est 
rUe  appelée  ordinairement  Kerhma  par  les  auteurs 
anciens  '.  Du  reste,  les  rensdgnemens  d'Hérodote  sont 
très  incomplets  :  il  parle  des  GyzanUs  comme  d'un 
peuple  très  arriéré  dans  la  civvilisation,  sans  nous  ap- 
prendre qu' Adrumèiej  £«plM,  Thapmê  et  beaucoup  d'au- 
tres grands  établissemens  phéniciens  étaient  situés 
sur  la  côte  qu'ils  habitèrent.  Les  Carthaginois,  qui 
lui  avaient  fourni  des  indications  si  précises  sur  l'Ile 
de  KerkmQj  ne  lui  apprirent  rien  sur  les  magnifiques 
régions  de  la  côte  soumises  à  leur  domination.  Môme 
dans  les  temps  postérieurs  l'idée  que  les  Carthaginois 
attachaient  au  mot  Byzaeium  n'était  guère  connue. 
Depuis  long-temps  les  Romains  possédaient  ce  pays, 
lorsque  Strabon"*  en  décrivait  les  lieux  remarquables 
sans  en  rapporter  le  nom^  et  qu'il  parle  des  Byzaoiens 
(BuC0éxi0i) dans  un  autre  endroit  comme  d'une  peuplade 
confinant  au  territoire  de  Carthage;  ce  n'est  que  dans 
Pline  »  que  nous  trouvons  des  indications  plus  pré- 
cises :  «  Après  la  Zeugüane ,  dit-il ,  vient  une  autre 
région  de  l'Afrique.  Les  LAophémcien^  habitent  le 
Byzackan  :  c'est  le  nom  d'un  canton  qui  a  une  éten- 
due de  250  milles  romains;  le  sol  y  est  d'une  si  pro- 
digieuse fertilité,  qu'il   rend  aux  cultivateurs  cent 


*  Auiourd'hui  QwrqManes. 
^  Strabon ,  H ,  195. 
»  Plin. ,  y  ,  4. 
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grains  pour  un.  »  C'est  à  tort  que  Pline  restreint  la 
dénomination  de  La>ophéniiciens  aui  seuls  habitans  du 
Byzadum  ;  du  reste  ses  renseignemens  sont  parfaite- 
ment exacls,  tant  sous  le  rapport  de  la  fécondité  du 
sol  qui  est  commune  à  toutes  les  régions  de  l'est,  que 
sous  celui  des  dimensions.  En  eflfet  le  Byzadum  s'é* 
tendait  à  partir  des  terres  situées  au  nord  &'AdTumiUe^ 
le  long  de  la  côte  qui  est  très  recourbéeJusqu'à7A€fiae 
(Thaini)  et  à  la  petite  Syrie;  ce  qui  ressort  de  Tordre  dans 
lequel  Pline  *  place  les  villes  et  lieux  remarquables.  A 
TTienae  (Thaini)  il  commence  une  autre  subdivision 
de  la  côte.  La  limite  se  dirigeait  dans  l'intérieur  du 
pays  vers  le  désert  et  les  montagnes  Numides  en  dé- 
6rivant  un  arc  de  cercle,  de  sorte  que  la  région  entière, 
ainsi  que  le  remarque  Polybe%  offrait  une  ligure  ovale 
et  qu'elle  n'avait  pas  plus  de  50  milles  géographiques 
de  circonférence. 

D'après  ces  données  le  Byzaekan  devait  son  nom  à 
la  population  indigène  qui  l'habitait,  et  non  pas  à  une 
seule  ville,  ainsi  que  le  veut  Etienne  de  Byzance;  et 
du  temps  des  Carthaginois,  il  était  distinct  des  lieui 
sur  la  petite  Syrie  ^  qui  reviennent  si  souvent  dans 
l'histoire  ancienne  sous  le  nom  d'Cmporta  (  villes 
marchandes  ),  et  que  nous  venons  de  décrire  dans  la 
topographie  de  ce  golfe.  Aussi  Polybe  a-t-il  soin  de 


*  PHd.,  I,  c.  «HIC  oppida  libéra  Leptis ^  Àdrumelum^  Ruspina, 
Hiapsus.  Inde  Thenae. 

*  Steph.  Byz.,  V.  Bu^avtt;,  :  IIoXo^io^  ^i  Ru^axt^a  7J*?*'*  *^'VAÎ  97.91  inpc 
TOC  ZupTCK  tv  ^»^ixxTtt,  orrot^iiAv  piiv  cuaav  rfiv  irtpijMrpov  ^toxtXtwv,  7Û  ^i 

ox^pbaTifftpupcpfi.  «(Polybe  dit  au  douzième  livre  que  lepayi  de  Bysa- 
ki$  est  situé  à  côté  des  Syrles^  et  que  son  contour  de  figure  ronde  se 
monte  à  2,000  stades.)» 
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faire  remarquer  cette  différence  «  quand  il  dit  que  les 
Carthaginois  avaient  tout  mis  en  œuvre,  afin  de  sous- 
traire à  la  connaissance  des  Romains  les  villes  de  la 
Byssaiis^  ainsi  que  les  lieux  sur  la  petite  Sifrie  nommés 
Emporta^.  Parmi  ces  derniers,  Garthage  comprenait 
également  les  villes  maritimes  en  petit  nombre,  mais 
d'une  grande  importance  dans  le  canton  de  Tripolü^ 
vers  l'est  '• 

Le  Byzaernn,  dont  le  nom  *  se  présente  sous  des  fomkes 
'si  diverses,  ne  pouvait  d'abord  comprendre  les  Em- 
pariay  même  du  temps  des  Romains;  en  effet,  Masi- 
nissa  qui  les  avait  enlevés  aux  Carthaginois  avec  le  se- 
cours des  Romains,  les  transmit  à  ses  héritiers,  tan- 
dis que  la  côte  du  Byzacium  formait  une  partie  inlér 
grante  de  V Afrique  proprement  due,  ou  de  la  pravinee 
proconsulaire.  Voilà  pourquoi  Scipion  le  Jeune,  ou  le 
second  Africain,  en  partageant  le  royaume  de  NunMte 
entre  les  fils  de  Masinissa ,  fit  creuser  un  fossé  de- 
puis Thenae  (Thaini),  jusqu'à  l'embouchure  delà  Tmea 
(Zaîne),  pour  marquer  la  limite  du  territoire  romain 
et  du  pays  des  NuaMee.  Par  la  suite ,  lorsque  Rome 


^  Polyb.,  III,  ^  :  A)à  TO  (ATi  ßouXio6at  ^vMOXStv  oivrouç,  |im  TOtK  xarà  rm 
'(Aocpàv  XupTiv  ToiTGu;  â^ii  xoXcûotv  Rpiircpit«.  («  PuisquHls  ne  voulaient  {las 
que  les  Romains  connussent  ces  endroits  et  les  villes  adjacentes  à  la 
petite  SffTte,  qu'à  présent  on  appelle  Bmpotia.  »  ) 

*  Tite-Live,  XXXIV,  64,  dans  le  récit  des  guerres  entre  Masi- 
nissa et  Garthage  ,  cite  expressément  la  ville  de  Leptit  (  la  Grande^ 
Lebida),  comme  faisant  partie  des  Emparia,  Dans  le  même  endroit,  il 
donne  des  renseignemeos  sur  les  revenus  considérables  que  Garthage 
tirait  des  Emporta.  (  Comparez  p.  167.  ) 

*  Bans  Ftolémée  on  trouve  BoÇoxrrK  x«pft  au  sud  où  au-dessous  des 
Libophéniciens  ;  c'est  sans  doute  une  faute  du  copiste,  au  lieu  de 

BuÇflUCtTt<. 
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s'empara  de  la  Nmnidie ,  ce  fossé  devînt  à  la  Yérité  inu- 
tile; toutefois,  on  le  regardait  toujours  comme  for- 
mant, du  côté  de  Thê9u»$  (Thaini),  la  ligne  de  sépa«- 
ration  entre  Y  Afrique  andmme  et  l  Afrique  nowodle  ^ 

La  prise  de  possession  de  la  Nunùdk  par  les  Ro- 
mains, bouleversa  toutes  les  notions  géographiques 
dans  ces  pays  ;  dés  lors ,  on  cessa  de  faire  une  diffé- 
rence entre  les  villes  maritimes  du  Byzacmn  et  les 
En^pofiay  en  les  comprenant  toutes  sous  cette  dernière 
dénomination;  déplus,  la  partie  sud-est  de  la  Numidk^ 
depuis  le  JBaj^ad(u(Medjerdah),  jusqu'à  la  côte  orien- 
tale qui  touchait  au  nord  kl^iZeuguam^  fut  jointe  au 
jBysocttim ,  ou  tout  au  moins  elle  reçut  le  nom  de  Pro- 
mneia  Byzaçena ,  que  nous  trouvons  plus  tard  dans  les 
notices  épiscopales  et  partout  ailleurs.  Ces  contrées  mé- 
ridionales dé  l'intérieur  du  pays  n'avaient  jamais  lait 
partie  des  possessions  carthaginoises  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  d'une  florissante  cité  qui  s'élevait  au  milieu 
dudésert,  et  dont  ce  peuple  ne  fit  la  conquête  qu'au 
commencement  de  la  première  guêtre  punique;  c'était 
la  ville  é' Hekaiompylon  ,  qui  dans  les  premiers  temps 
était  le  chef-lieu  d'un  étatindépendant,  et  qui  plus  tard 
prit  le  nom  de  Kapsa.  Nous  en  donnerons  une  descrip- 
tion détaillée  dans  la  topographie. 

Ainsi  le  territoire  carthaginois,  en  tant  qu'il  for- 
mait une  réunion  compacte  de  lieux  habités  ou  cul- 
tivés., ne  comprenait  que  les  districts  de  la  côte  ; 
au  nord  Zeugis  ou  V Afrique  proprement  dùe^  à  l'est  la 


^  Plin. ,  V ,  4*  :  £a  part^  quam  AfHeawiappeuavimMê,  ainiéUurin 
4uat  provindiu ,  veUrem  et  novam^  disentas  foaà  inter  Afrieoßmm 
iequenlem  el  reges  Tketuu  usque  perduetà. 
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côte  du  Byzœium  et  les  Emporta  8ur  la  petûe  Syrtê  ; 
on  ne  saurait  déterminer  avec  une  entière  certitude 
jusqu'où  il  s'étendait  dans  l'intérieur  des  terres.  Tou- 
tefois les  incertitudes  ne  s'étendent  en  aucun  sens 
au-delà  de  quelques  milles  géographiques,  et  la  super- 
ficie du  pays  entier  était  tout  au  plus  de  i,000  mil- 
les géographiques  :  de  nos  jours,  avec  un  territoire 
d'une  si  médiocre  étendue,  un  état  ne  pourrait  guère 
compter  que  parmi  les  puissances  de  second  ordre. 
Il  est  vrai  que  dans  les  premiers  temps  Garthage  pos- 
sédait en  outre  la  contrée  occidentale  de  la  Sicile, 
ainsi  que  la  Sardaigne,  et  plus  tard  des  districts  con- 
sidérables dansTEspagne.  C'était  donc  sur  les  posses- 
sions à  l'étranger,  et  surtout  sur  le  commerce  ^im- 
mense qu'elle  faisait  sur  mer  et  sur  terre,  que  reposait 
la  puissance  de  Carthage. 

CHAPITRE  V. 

Royaume  de  Ihtmidie, 

Il  y  avait,  ditÂppien,  un  grand  nombre  de  princes 
Numides  dans  diverses  parties  de  la  Libye  i,  et  en 
effet,  dans  le  récit  des  guerres  puniques ,  nous  trou- 
vons des  chefs  de  peuplades  numides  combattant  sous 
les  drapeaux  des  Carthaginois  ou  des  Romains.  Les 
pluséminens  parmi  ces  princes,  étaient  Syphax  et  Ma- 

'  Âppian.,  Ptm. ,  c.  10  :  IVofAo^uv  9k  t«*v  ht  Aiâ&ip  ^éxmi  yikt  linM 
Korà  (A^pn  iroXXcc. 
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sinissa.;  Syphax  était  roi  des  Hoêsityliens  qui  habi- 
taient à  l'ouest.  Par  la  suite  son  royaume  fit  partie 
delà  Mauritanie  y  aujourd'hui  il  forme  la  régence  d'Al- 
ger. Cet  empire  ne  confinait  point  au  territoire  com- 
pacte des  Carthaginois ,  et  les  possessions  de  ces  der- 
niers et  celles  de  Syphax  ne  se  touchaient  que  sur  la 
côte.  Il  est  possible  que  Syphax  se  soit  emparé  de  plu- 
sieurs väles  métagoniiiqtAeê :  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  possédait 5fîg^a,  Ned-Romasur  lacôte^queFon dé- 
signe comme  sa  première  résidence'.  La  rivière  d'.4fli- 
piaga  séparait  son  ték^riloire  de  celui  des  Massyliem^ 
qui  était  limitrophe  des  possessions  carthaginoises , 
tant  sur  la  côte,  que  dans  l'intérieur  des  terres. 

Le  premier  chef  héréditaire  dont  l'histoire  fasse 
mention  chez  les  Ithssyliem^  c'est  Gala.  Il  conquit  une 
portion  de  terrain  sur  les  Carthaginois,  aux  environs 
d'Hippo  (Bône),  probablement  dans  le  cours  de  Ja 
première  guerre  punique  :  voilà  pourquoi  cette  ville, 
lors  du  débarquement  de  l'armée  romaine  dans  1^ 
seconde  guerre  punique  ,  est  appelée  Hippo  Regius  \ 
Par  la  suite,  Gala,  étant  entré  en  relations  d'amitié  avec 
Carthage ,  y  fit  élever  son  fils  Masinissa  *.  Sur  l'insti- 
gation des  Carthaginois,  il  déclara  la  guerre  à  Syphax, 
roi  des  Massésyliem  y  qui  se  montra  favorable  aux  Ro- 
mains, et  envoya  un  corps  de  troupes  légères  com- 
mandé par  Masinissa ,  au  secours  des  Carthaginois  en 
Espagne  «. 

*  Strabo,  XV1I,11»6. 
.     «  Tite-Live,  XXIX ,  5. 

^  C'est  le  nom  que  lui  donnent  les  latins  ;  chez  les  Grecs ,  il  est  or- 
dinairement appelé  Maa9avcu;<nr,ç. 

*  Appian. ,  Puntca .  cap.  10.—  Livius,  XXIV,  49. 
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1^  A  la  iiM>rt  de  Gala ,  ce  oe  fut  pas  son  fils  Masîoissa , 

jeune  homme  instruit  ^douédetalens  militaires,  qui 
lui  succéda;  selon  l'usage,  il  fut  remplacé  par  son 
frère  OEsalkes  ;  après  lui ,  son  fds  Gapusa  s'empara 
du  trône  par  usurpation,  il  en  fut  expulsé  par  un 
prince  de  sa  famille  \  Masinissa  s'était  illustré  dans 
ses  expéditions  contre  les  Romains  en  Espagne;  il  se 
voyait  à  regret  privé  de  l'héritage  paternel,  et  ce  n'était 
pas  sans  raison  qu'il  attribuait  son  infortune  à  la  po- 
litique de  Garthage;  en  effet  Asdrubal,  pour  assurer 
aux  Garthaginois  l'alliance  de Syphax,  lui  avaitaccordé 
la  main  de  sa  fille,  la  belle  Sophonisbé  ,  qui  avait  été 
destinée  d'abord  à  Masinissa  >.  Ges  nouvelles  relations 
engendrèrent  la  méfiance  des  doux  côtés.  Les  Gartha- 
ginois surveillèrent  avec  une  vigilance  soupçonneuse 
lesdémarches  de  Masinissa,  qui  fut  retenu  en  Espagne; 
de  son  côté  Masinissa  conclut  un  traité  secret  avec  Sci- 
pion.  Ayant  trouvé  moyen  de  passer  en  Afrique,  il 
rentra  dans  ses  états,  grâce  à  la  protection  du  roi 
de  la  Maurüamie  ;  aidé  par  ses  fidèles  Ntmddes ,  il  chas- 
sa sans  peine  les  usurpateurs.  Bientôt  les  affaires 
changèrent  de  face;  les  Garthaginois  surent  faire  com- 
prendre à  Syphax  que  ce  n'était  point  chose  indiffé- 
rente pour  lui  de  laisser  un  homme  entreprenant 
tel  que  Masinissa  h  la  tète  des  Massyliens.  Ges  intri- 
gues amenèrent  une  guerre,  dans  laquelle  Masinissa 
dut  céder  à  des  forces  supérieures.  Ms^lgré  quelques 
tentatives  hardies,  il  lui  restait  peu  d'espiflr  de  ren- 
trer jamais  en  possession  du  royaume  paternel  '. 


1  Tite*Iive,XXlX,S9. 
*  Apirian.,  Ptm.  c.  10. 

18 


»74  GBOGBAPHIB  ÀHfCmiNE 

Bcfioiit^  ^ers  la  peêèe  Sjfrte^  Masinîssa  errait  avec 
UQe  foible  escorte  dans  ^intérieur  des  terres,  lorsqm 
Scipion  r Ancien  débarqua  sur  les  edtes  de  l'Afrique. 
Masinissa  s'attacha  aux  Romains  avec  un  dévoue- 
ment inébranlable.  Par  la  connaissance  qu'il  avait 
du  pays,  par  le  nombre  de  ses  partisans,  qui  m 
réunirent  autour  de  lui,  par  ses  lalens  militaires 
et  par  une  audace  toujours  guidée  par  la  pru- 
dence, il  contribua  puissamment  aux  succès  de  ses 
nouveaux  alliés.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  l'autorisèrent  i 
pousser  ses  conquêtes  aussi  loin  qu'il  pourrait.  Syphax 
ayant  été  fait  prisonnier  après  plusieurs  échecs,  Ma- 
sinissa  reconquit  le  royaume  de  son  père  sans  ren- 
contrer de  grands  obstacles;  il  s'empara,  en  outre, 
d'une  partie  considérable  du  royaume  des  Mamésylimi». 
Les  Romains  confirmèrent  Masinissa  dans  la  pos- 
session de  tous  les  pays  qu'il  venait  de  soumettre  par 
In  voie  dos  armes,  en  lui  envoyant  les  insignes  de  la 
royauté'.  Ce  fait  est  doublement  ren^arquaUe  :  d'a- 
bord Rome  déclara  hautement  par  là  qu'elle  conside- 

^  '(ite-Uvq,  XXLX ,  30  «tsuW. 

*  Appian.,  Pun.  c.  a7.  Sallust.,  B.  Jug.  c.  tf .  :  Capêo  Svfkmoi  jmh 
jm/iM  Bomanus  qwueunquû  urbes  et  agroê  manu  ceperat ,  régi  tfoM 
éediê. 

'  Tîle-Livt,  XXX^  laa  Seipio  M^Hnimam  ptimum  regem  offeOg- 
lum  aureék  eoronâ^  aureà  paiera,.  mUA  cum/t ,  ei  seipùma  ekur- 
neo ,  iogâ  picià  el  paimatà  tunicA  danai, —  C.  17  :  Le  sénat  y  ajoola 
d^anOres  insignes.  —  Appian ,  Pun.  c.  53 ,  cite  entr^antre  l»  man- 
tsan  ie-  pomfre  el  les.  sceaux  en  or.  -—  D*aprè»  Proeope,  B.  Foji- 
dtU.  I ,  St(,  dans  les  derniers  temps  de  Tefl^e,  et  aons  les  Yaodaln, 
les  chefs  des  peuplades  Maures  recevaient,  comme  marques  d^une  au- 
torité légitime,  un  sceptre  en  argent  doré,  une  couronne  d'argent, 
une  robe  blanche  retenue  sur  l'épaule  gauche  par  (les  agrafes«  d'or, 
une  tunique  brodée  de  couleur  blanche ,  des  souliers  gntnis  d'oe. 
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^  raîi  le  roi  comme  son  vassal,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  ja* 
f  mais  donné  ce  nom;  et  puis,  cet  usage  fut  constam* 
^  ment  suivi  jusqu'au  vi®  siècle.  A  une  époque  où 
»  le  royaume  de  Numidie  avait  cessé  d'exister  depuis 
î  long-temps,  les  chefs  des  diverses  peuplades  ne  se  re* 
M  gardaient  comme  souverains  légitimes,  qu'aatant  qu'ils 
in  avaient  reçu  les  marques  de  leur  dignité  de  la  main 
f  des  Romains,  ou  plus  tard  des  rois  Vandales.  Dans  ie 
traité  de  paix  conclu  avec  les  Carthaginois  à  la  fin  de 
la  seconde  guerre  p%miqu$,  les  intérêts  de  Masinissa 
ne  furent  pas  oubliés  ;  Garthage  s'obligea  à  remettre 
entre  les  mains  du  roi  tout  ce  qui  était  sa  propriété 
ou  lui  revenait  par  droit  d'héritage,  en  terres,  villes^ 
bfttimens,  etc.,  dans  l'enceinte  du  pays  que  Rome  laissa 
à  cette  cité. 

Rome  avait  évidemment  pour  but  de  susciter  sans 
cesse  des  embarras  aux  Carthaginois  dans  leur  propre 
pays,  pour  les  empêcher  de  faire  la  guerre  au  dehors. 
Voilà  pourquoi  dans  le  traité  de  paix ,  il  leur  fut  e>(- 
pressément  interdit  de  se  défendre  par  la  voie  dea 
armes;  d'un  autre  côté,  on  laissait  au  roi  Numide  tou* 
té  latitude  de  les  harceler  par  des  taquineries  conti-* 
nuelles.  Dès  Tannée  suivante,  il  ût  occuper  par  ses 
troupes  quelques  districts  qui,  selon  lui,  auraient  ja- 
dis appartenu  au  roi  Gala,  sou  père.  Rome  envoya 
des  commissaires  qui  laissèrent  l'affaire  indéeise  :  Ma*- 
atnissa  resta  maître  des  terrains  en  litige  »  et  fut  en- 
couragé ainsi  à  tenter  des  entreprises  plus  importan- 
tes ;  il  tâcha  de  s'emparer  des  Emparia^  qui  étaient  d'un 
si  riche  revenu.  Dans  les  débats  du  procès  qui  s'ouvrit  à 

•  Polyb*,  XV,  18. 
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oe  sujet  à  Rome,  Masinissa,  pour  appuyer  se»  droite, 
prétendît  eiitr  autre ,  qu'en  bonne  justice  Carthage 
ne  pouvait  après  tout  réclamer  que  la  place  occu- 
pée par  la  Byrsa.  Cette  fois  encore  Rome  ne  décida 
rien,  et  Carthage  se  vit  enfin  non  seulement  réduite  à 
céder  les  villes  fortifiées  dont  les  Numide$  n'avaient 
pu  s'emparer,  mais  de  plus,  elle  fut  obligée  de  rendre 
les  500  talents  qu'elle  en  avait  tirés  pendant  le  cours 
du  procès  ' .  Masinissa  resta  maître  de  la  côte  depuis 
la  petùe  Syrie  jusque  vers  le  milieu  de  la  grandôy  et 
dès  lors  il  put  songer  à  mettre  la  dernière  main  à  l'œu- 
vre. Il  se  jeta  hardimentau  beau  milieu  des  possessions 
Carthaginoises,  et  lança  ses  troupes  dans  le  canton  de 
Tyska ,  qui  renfermait  cinquante  villes  et  bourgades, 
et  dans  les  grands  Champs  (Tûo-xa^  rà  Mr/oXa  UtiicL)K 
Quoique  les  anciens  géographes  ne  nous  disent  rien 
de  la  position  de  ces  districts,  elle  nous  est  connue. 
Désormais  la  rivière  de  Tusca  (Zaïne) ,  selon  l'ortho- 
graphe latine,  tracera  la  ligne  de  séparation.  Tout  ce 
qui  se  trouvait  à  l'ouest  de  cette  rivière,  jusque  vers 
Hippo  Rßgins  (Bône),  y  compris  les  terrains  limitro- 
phes dans  l'intérieur  du  pays ,  formait  le  canton  de 
Tusca,  où  nous  trouverons  par  la  suite,  parmi  un 
grand  nombre  de  villes,  celle  de  Bulla  Regia  au  sud-est. 
$ur  la  rive  orientale  du  Bagradas  (Medjerdah),  s'éten- 
dait le  Campus  Magnus^  région  d'une  fertilité  prodi- 
gieuse %  où  l'on  remarque  »aujourd'hui   la  vÛle  de 


*  Polyb. ,  XXXir,  2.  Tile-Live,  XXXIV  ,  62. 

•  Appian.,  Pun.  VIII,  Ö8. 

^  Leo  Africanus ,  p.  401 ,  (traduction  allemande  de  Lorsbacb),  près 
de  la  ville  d'Urbs. 
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Keff;  à  oelte  époque  il  y  avait  Assures^  Tugga,  «t  sur-r. 
lOQt  Zooia  Begia,  où  résidèrent  plus  tard  les  rois  iViu- 
mides.  PoJybe  *  cite  kes  JUegala  Pedia ,  il  ajoute  que 
Scipion  y  arriva  à'^Utique  avec  cinq  jours  de.niarclie, 
ce  t|ui  s'accorde  avec  la  position  que  nous  venons  de 
leur  assigner. 

Ce  fut  en  vain  que  Carthage  implora  le  se- 
cours des  Romains;  en  vain  elle  supplia  qu'on  lui 
permit  de  repousser  les  aggressions  de  Masinissa  par 
la  v^oife  des  armes;  en  vain  elle  insista  auprès  du  sé- 
nat pour  qu'il  daignât  fixer  une  fois  pour  4outes  les 
terrains  qu'elle  eût  à  céder  à  l'insatiable  Numide. 
Les  Carthaginois  n'obtinrent  que  de  belles  phrases 
pour  toute  réponse  :  une  ambassade  romaine  vint  sur 
les  lieux  former  une  enquête  ^  elle  n'eût  pas  plus  de 
résultats  que  lés  précédentes,  c'est  même  dans  cette 
occasion  ijue  lapertede  Carthage  fut  résolue.  Parmi  1^ 
envoyés  de  Rome  se  trouvait  Caton  l'Àneien  :  il  vit  ces 
belles  campagnes  si  populeuses  et  qui  présentaient 
d' inépuisables  ressources^  il  vit  la  grande  et  magnifi- 
que ville  et  le  luxe  de  ses  habitans,  qui  se  pressaient 
en  masses  bruyantes  -dans  les  rues.  C'est  depuis  cette 
époque  qu'il  adopta  le  fameux  adage  ;  Iklenda  eu  Cor-r 
^90  »  %  par  lequel  il  terminait  tous  ses  discours  au 
sénat;  ces  paroles,  qui  furent  d'abord  accueillies  avec 
des  rires  moqueurs,  finirent  par  faire  une  impression 
profonde  sur  les  esprits. 

Masinissa,  qui  avait  compris  où  Rome  en  voulait 
venir,  prodigua  i argent  à  Carthage  |)0ur  s'y  créec/ 


•  Polyb.,  XIV,  7,  8. 

*  Appian.  ,  Pwm.  r.  60.  Tite-Livp ,  XLU,  25. 
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des  partisans.  Ceux-ci  ayanl  été  obligés  de  prendre  la 
fuite,  il  mit  le  siège  devant  la  ville  d'QrodfcqNi,  qui 
n'est  pas  connue  d'ailleurs.  Les  Carthaginois  ressen- 
tirent profondément  cette  nouvelle  injure;  ils  «i- 
voyérent  au  devant  de  Masinissa  un  corps  d'armée , 
qui  fut  battu  \  Rome  qui  ne  cherchait  qu'un  prétexte 
spécieux ,  profita  de  cette  infraction  au  traité ,  pour 
déclarer  la  guerre  à  sa  rivale;  elle  se  termina,  comme 
on  sait,. par  la  ruine  de  cette  grande  et  malheureuse 
ville.  Pour  connattrc  la  hideuse  politique  de  Rome 
dans  toute  sa  nudité,  on  n'a  qu'à  étudier  sa  conduite 
envers  Carthage ,  Numance  et  les  EtoKem ,  et  pourtant 
nous  ne  pouvons  l'apprécier  que  sur  le  rapport  d'his- 
toriens romains. 

Le  résumé  historique  que  nous  avons  esquissé,  était 
indispensable  pour  se  faire  une  idée  claire  et  exacte 
de  la  position  et  de  la  division  de  ce  pays  dans  les  siè* 
clés  suivans.  Ce  que  Carthage  possédait  au  commcai- 
cernent  de  la  troisième  guerre  pumijue  forma ,  à  par- 
tir de  l'an  446  avant  J.  C,  la  prmmce  proeomulain  \ 
dont  le  chef-lieu  était  Utiquê;  elle  ne  comprenait  guère 
que  le  Byzacimn  et  la  plus  grande  partie  de  la  Zmgi- 
tam ,  dont  la  rivière  de  Tusea  (Zaîne)  continua  à  iaire 
la  limite  du  côté  de  l'ouest;  tout  le  reste,  y  compris 
les  districts  que  Masinissa  avait  enlevés  aux  Carthagi- 
nois ou  sur  lesquels  il  prétendait  avoir  des  droits,  lui 
fut  donné  en  pleine  propriété.  Ainsi  Strabon'  ne  s'ex- 
prime point  avec  assez  d'exactitude,  quand  après  avoir 
maintenu  ce  qui  est  vrai,  que  Carthage  avait  pos* 

*  Âppiaii.^  Pun.  c.  7i,  7â. 

*  Appian. ,  Pun,  c.  155. 

*  Strabo ,  XVU ,  118»  ,  IISO. 
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sédé  toute  la  Libje,  qui  n'était  poînt^^coupée  par  les 
nomades  »  il  ajoote  que  k  territoire  entier  de  Carthage 
fui  changé  en  province  romaine.  Au  rapport  de  Sal*' 
luaie  9  qui  eat  plus  exact  ici  que  Strabm ,  leâ  régions 
que  les  Carthaginois  possédaient  en  dernier  lieu ,  fu^ 
rent  administrées  par  des  magistrats  nommés  par  le 
peuple  romain  ' . 

Les  diverses  contrées  soumises  à  la  domination  dé 
Maaiiûssa,  formaient  dans  leur  ensemble  un  vast^ 
royaujne)  comme  jamais  la  Libye  n'en  avait  vu  s'éle*^ 
ver  dans  son  sein;  il  s'étendait,  selon  les  indications 
parfaitement  justes  d'Appien  ',  depuis  la  Cyrémiptê 
ou  la  ffrandé  Syrie  à  l'est ,  jusqu'à  la  Maurùamê  et  la 
rivière  de  Mnlucha*  vers  l'ouest;  en  sorte  que  la  pro-^ 
vince  romaine  se  trouvait  enclavée  de  tous  côtés  dsns 
l'empire  de  M asinissa ,  à  l'exception  des  côtes.  Leë 
petits  princes  Numides  ne  purent  maintenir  leur  tn-* 
dépendance  contre  un  si  puissant  roi;  bientôt  son  au-^ 
torité  s'étendit  jusqu'au  fond  de  la  Gémliej  mais  il  n'y 
a  pas  de  sécurité  pour  le  souverain  d'un  peuple  tid** 
made;  il  ne  peut  compter  sur  ses  sujets,  que  caracté-^ 
rise  la  mobilité  et  un  indomptable  esprit  d'indépeû- 
dance;  ce  qu'il  doit  craindre  surtout,  M  sont  leeam^ 
bitions  rivales  dans  sa  propre  famille.  Masinissa  qiil 
voyait  les  pièges  se  multiplier  autour  de  lui  t  avait 
moins  de  conßance  dans  sa  garde  que  dans  les  obiens 

*  SéllliBt.,  B.  Ju§.  e,  9^:  Pl0tinlué  ex  Pufàeis  ùppidU  et  finee 
Carth0,§in$€mium  qmu  navimiw^  kabMéraiU ,  yêt  Hkâffieiraim  ëd*' 
miniitrabaî, 

*  Appian.  ^  Pun.  c.  106. 

'  Mêla  ,1,4:  Muiueha  amnie,  nunc  genlium ,  ùtim  regnarufik  qwh- 
que  arminuêy  BoeM  Jugurthaeque, 
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qui  veillaient  sur  sa  personne.  Aussi  le  but  constant 
de  ses  efforts  fut-il  de  civiliser  ses  Numides  et  de  les 
assujétir  aune  vie  sédentaire;  ce  qui,  d'ailleurs ,  de* 
vait  nécessairement  donner  un  nouvel  essor  à  la  pres^ 
parité  du  pays,  et  par  conséquent  augmenter  les  reve- 
nus et  la  puissance  du  prince. 

Pour  tout  autre  chef  nomade  une  pareille  tentative 
eAt  présenté  des  obstacles  insurmontables.  Masinis- 
sa  y  eût  échoué  peut-être  lui-même,  s'il  n'avait 
compté  parmi  ses  provinces  les  districts  enlevés  jadis 
aux  Carthaginois ,  et  dont  les  habitans  étaient  adonnés 
dès  long-temps  à  l'agriculture.  Leur  exemple,  la  trans- 
plantation de  certaines  tribus  dans  des  régions  ferti- 
les, et  la  volonté  forte  du  roi,  exercèrent  la  plus  heu- 
reuse influence  sur  la  majeure  partie  des  Nwmdes. 
Ils  échangèrent  volontiers  un  peu  de  liberté  contre 
les  agrémens  d'une  vie  commode  et  facile  ;  les  Ro- 
mains leur  apprirent  et  les  aidèrent  à  exterminer  les 
animaux  carnassiers  qui  infestaient  le  pays*.  Jusque 
là  les  nomades  n'avaient  connu  d'autres  villes  que 
celles  du  territoire  de  Carthage;  désormais  des 
cités  s'élèvent  de  toutes  parts  dans  la  Numidiey  et  c'est 
à  Masinissa  que  les  auteurs  en  attribuent  la  fonda- 
lion*. 

Il  est  possible  que  Masinissa  ait  fait  construire  des 
grandes  routes  dans  l'intérieur  du  royaume;  toutefois 
elles  étaient  sans  communication  directe  avec  la  pro- 
vince romaine;  cette  communication  ne  date  que  du 
règne  d'Adrien,  qui  lit  tracer  le  ctiemin  de  Carthage  à 

»  Strabo ,  Il ,  1Ô4. 

*  Strabo ,  XVIl,  4i90.  Appian.,  Pun,  ç,  106 S  Polyb, ,  XXXVII,  5. 
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Thewste^nwdK  Le  territoire  carthaginois  était  sillonné 
de  routes  long-temps  avant  l'arrivée  des  Romains;  on 
en  attribuait  l'invention  aux  Phéniciens  dont  les  Ro- 
mains étaient  regardés  comme  les  imitateurs  *. 

Masinissa,  parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans, 
confia  prudemment  les  destinées  de  son  royaume  aux 
soins  de  Scipion  le  Jeune,  qui  commandait  l'armée 
romaine  dans  la  guerre  d'extermination  contre  Car- 
thage.  A  la  vérité  Scipion  ne  pouvait  agir  officielle- 
ment; mais  grâce  à  son  crédit  et  à  celui  de  sa  famille, 
les  dispositions  qu'il  avait  prises  furent  confirmées  à 
Ro(ne.  Le  royaume  resta  intact  :  le  fils  aîné  de  Masi- 
nissa  hérita  de  son  titre  et  de  sa  puissance;  le  fils  putné 
fut  Qominé  général  en  chef  de  l'armée  et  marcha  en 
cette  qualité  contre  Garthage;  le  troisième  enfin,  fut 
placé  à  la  tète  de  l'administration  de  la  justice';  les  li- 
mites du  royaume  ne  furent  point  changées  ;  elles  ne 
subirent  même  aucune  altération  après  la  guerre  de 
Jugurtha,  petit  fils  deMasinissa,  qui  succomba,  non 
pas  sous  les  coups  des  Romains,  mais  par  la  perfidie 
des  siens.  Les  membres  survivans  de  la  famille  parta- 
gèrent le  royaume  entre  eux  ;  les  Romains  ne  s'en  ap- 
proprièrent aucune  partie.  Juba,  arrière  petit-fils  de 
Masinissa,  eut  le  malheur  de  s'aliacher  à  la  cause  de 
Pompée  et  de  tomber  avec  lui.  César  prit  possession 
de  la  Numidie  au  nom  du  peuple  romain.  L'historien 


*  Voyage  de  Shaw,  Beylik  de  Tunis,  chap.  2:  Âd^ianus  i)iama 
Carthagine  TheveHen  slravit  per  leg.  HL  Aug,  »  Inscription 
lapidaire. 

*  Isidor. ,  XV ,  16  :  Primi  Foeni  dicunlur  lapidibus  vi<u  ilraviue: 
foiiea  Romani  eas  per  omnem  paene  orbem  dispauerunl, 

*  Appian. ,  Pun.  c.  106. 
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Saluste  «  fut  nommé  gouterneur.  Le  gouvernement  de 
Cur(ü  (Gonstantine  )  et  des  dietrtcts  adjaoens  fut  con- 
fié à  Sittius,  qui  avait  rendu  de  grands  services  à 
César  dans  cette  guerre.  Les  Nwnidêgj  dont  la  turbu- 
lence avait  été  fort  incommode  pour  les  Romains,  gé- 
mirent dès4ors  sous  le  poids  d'une  oppression  systé- 
matique '.  Les  gouverneurs  de  la  nouvelle  province 
ei  ceux  de  l'ancienne  ne  cessèrent  point  de  se  faire  la 
guerre,  avant  que  l'une  et  l'autre  fussent  tombées  en- 
tre les  mains  du  triumvir  Lepidus,  duquel  elles  pas- 
sèrent à  Auguste,  qui  en  établit  le  gouvernement  sur 
des  bases  régulières,  depuis  qu'il  s'était  fait  nommer 
empereur.  Juba,  (ils  du  roi  de  ce  nom,  avait  été  élevé 
i  Rome;  il  était  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur. 
Aussi  Auguste  lui  restitua  le  royaume  de  ses  pères, 
mais  avec  des  modifications  essentielles.  Juba  eut  en 
partage  les  régions  de  l'ouest,  comprises  entre  les  ri-^ 
vières  de  Muludia  (Malouîa)  et  d'Amptaga^  c'est-i-dire  le 
pays  des  Manésylimi  où  avait  régné  jadis  Syphai.  Cette 
portion  du  pays  est  plus  fertile  et  d'un  plus  riche  re- 
venu que  les  districts  de  l'est,  qui  avaient  une  popu- 
lation plus  nombreuse  et  plus  de  continuité  entre  les 
terres  cultivées».  On  y  joignit  la  Maurùam  proprement 
düe^^  et  l'on  donna  le  nom  de  Mauritanie  au  nouveau 
royaume,  qui  présentait  une  plus  grande  superficie 
que  le  reste  de  la  Numidie ,  mais  par  contre  il  était 
moins  cultivé  et  moins  riche  ''. 

*  Appîan. ,  B.  Civ.  11 ,  100. 

*  DioCassi^XLin^a. 
^  Stpabo,XVlï,1188. 

^  C*estVdtre  les  terres  de  la  Tmgiîane. 

"*  P.  Mêla  ,1,6:  NnmiiNa  anguêlier  qwim  Mauritania ,  verum  el 
eulia  magie  et  ditior. 
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CHAPITRE  VI. 


province  proconsulaire  d'Afrique. 


Par  ces  dispositions  oq  enleva  au  rayawnedeNumidiê 
une  portion  considérable  de  son  territoire  à  l'ouesti  et 
celte  portion  perdit  pour  toujours  le  nom  qu'elle  avait 
porté  jusque  là;  les  Romains  s'emparèrent  du  reste 
el  le  joignirent,  sous  Auguste,  à  la  pravkïce  procomur 
laire. 

Les  régions  dont  cette  dernière  était  composée  au- 
paravant furent  comprises  sous  le  nom  d' Afrique  an- 
mmie.  On  appela  Afrique  noucelle  les  pays  Numides 
qui  venaient  d'y  être  annexés  ^  ;  toutefois  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  Afiriqws  dut  bientôt  s'ef- 
facer^ les  divisions  des  districts  principaux  subissant 
des  changemens.  Le  district  de  l'ouest  depuis  VAmp- 
Miya  jusqu'à  la  Tusea  (Zaine),  et  dans  l'intérieur  des 
terres  jusqu'à  la  Gétulie^  persista  sous  le  nom  deiVu- 
midia  j^fovmda;  mais  du  côté  du  sud  tout  changea. 
On  restitua  à  la  provihee  de  Zeugitane  le  district  des 
CatnpiMagnt\  que  Masinissa  en  avait  détaché,  avec 
les  villes  de  ZamaRegia^  Laribm,  etc.  (Y.  p.  277.)  Au 

*  Dio  CaS8.,  XLUf ,  9  :  Tô  p.cy  irtpi  rh  RoLfxiQ<^ovdi,  6  ^  Kol  Àf f  ixaov  koXoû- 
|Mv  HoXaiov ,  Sn  ^itoXXoO  xonî^avro*  to  ^i  tûv  Nofusc^ttv  Jf^ov,  in  vtMorî 

itXmrro,  iirMvo|Mio6ii.  (  «Le  pays  circoDvoisiii  de  Carthage  est  appelé  T^- 
frique  aneieiMhe ,  parce  qa'il  y  a  long-temps  qu'on  s'en  est  emparé  ; 
les  terres  des  Numides  portent  le  nom  d'Afrique  nouvelk ,  parce  cfna 
on  les  a  réunies  à  Tempire  à  une  époque  plus  récente.  »  )  Voyez  aussi 
Âppian. ,  B.Civ.  IV, 51. 
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sud-est  le  Byzaeium  qu'on  érigea  en  pnmneia  Byza^ 
cena,  reçut  comme  telle  un  accroissement  considéra- 
ble de  territoire;  on  y  annexa  les  Emporia ,  ainsi  que 
les  régions  au  sud  de  la  Zeugiume  jusqu'à  Capsa  dans 
le  désert,  et  jusqu'au  lac  Triton,  Selon  toute  appa- 
rence les  côtes  comprises  entre  les  deux  Syrteê ,  fai- 
saient également  partie  de  la  Byzacèm]  par  la  suite  ces 
districts  lointains  en  furent  séparés  et  formèrent  la 
province  de  Tripolis  ^  qui  s'étendait  depuis  le  lac  Triton 
et  la  ville  de  Tacape  (Gabès),  une  des  Emporta^  à  l'ouest, 
jusqu'à  l'extrémité  sud-est  de  la  grande  SyrU,  du  côté 
de  l'orient;  c'est  dans  ce  sens  que  nous  venons  de 
donner  la  description  de  cette  province. 

Nous  avons  lieu  de  douter  que  la  délimitation  entre 
les  parties  principales  de  la  province  proeonsulaire  ait 
été  complètement  tracée  du  temps  d'Auguste.  Pline  * 
indique  encore  la  ligne  de  séparation  entre  le  Byza- 
cfum  proprement  dît  et  les  Emporia ,  ou,  selon  les  ter- 
mes dont  il  se  sert,  entre  V Afrique  ancienne  et  V Afrique 
nouvelle'^  de  plus  il  parle  de  la  Zeugitane ,  non  pas 
comme  d'une  province,  mais  comme  d'une  contrée, 
et  sépare  la  nouvelle  Numidie  de  l'Afrique  proprement  dite. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  trois  divisions 
principales ,  et  par  la  suite  Tripolis ,  formèrent  une 
grande  province  sous  la  dénomination  commune  d'^i- 
frique,  et  qu'elle  était  gouvernée  par  un  proconsul  qui 
résidait  à  Carthage';  c'est  dans  ce  sens  que  Mêla, 

'  Plin.,  V,  4. 

'  Strabo,  XVII,  1197  :  KoûaAp  6  XI^oto<  ixa^xiçt^  xotiioa«  6iraTixa(. — 
▲lâîiiv  ôov)  6irb  i^Mj^atoiç  c^o  rîii;  Oico  tcuÉa  fiiv  tï^ots^gv,  vûv  ^i  nroXipuM  tm 
iiuvtw  itai^i.  (  «  L'ein|)ereur  Auguste,  lorsqu'il  ci'éa  les  provinces  cou- 
tmtaires,  compril  dans  le  nombre  la  Libye^  aussi  loin  qu'elle  est  soumise 


i 
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Pline,  aÎDsi  que  Ptolémée,  représentent  V Afrique  avec 
la  nouvelle  Nwnidiê^  comme  formant  un  tout. 

•  Galigula  introduisit  quelques  changemens  dans 
l'administration  de  cette  province.  L'Afrique  était  un 
pays  riche  et  populeux.  Les  nomades  parcouraient 
l'intérieur  des  terres  après  comme  avant;  un  procon* 
sul ,  qui  aurait  songé  à  se  révolter ,  trouvait  par  con- 
séquent de  grandes  ressources  en  Afrique,  et  même 
dans  le  cas  d'une  défaite,  il  était  difficile  de  le  pour* 
suivre  à  une  si  grande  distance  des  côtes.  Par  ordre 
de  Galigula,.  Tadministration  civile  fut  séparée  de  l'ad- 
ministration militaire;  le  commandant  de  la  force  ar- 
mée fut  placé  dans  une  position  indépendante  visrà-* 
vis  du  proconsul ,  de  sorte  que  l'un  ne  pouvait  rien 
entreprendre  sans  l'assentiment  de  l'autre.  Des  que- 
relles sans  fin  s'élevaient  entre  les  deux  chefs ,  dont 
chacun  cherchait  à  étendre  son  autorité  autant  que 
possible.  Selon  Dion  Gassius  %  cette  disposition  était 
encore  en  vigueur  au  m®  siècle  ^  peut*ètre  se  répandit- 
elle  de  {'Afrique  dans  toutes  les  autres  provinces  de 
l'en^ire,  où  nous  la  trouvons  également  en  vigueur. 

Probablement  il  ne  se  forma  un  nouvel  ordre  de 
choses  en  Afrique  que  sous  Dioclétien,  qui  introduisit 
tant  de  changemens  dans  l'empire.  Les  parties  princi- 

aux  Romains,  c'est-ä-4ire  moins  les  parties  qui  appartenaient  d'abord 
à  Joba ,  et  qui  sont  gouvernées  actuellement  par  son  fils  Ptolémée.  »  ) 
*  Tacit.,  hist.  IV,  48  :  Legio  in  Àfricà  auxiliaque  tuiandit  imperii 
IMhuê  m»b  divo  Àuguêio  Tiberioque  principibui  frœonmUi  pO" 
tebant.  Mox  C.  Caesar  turbidus  animi  et  M.  SUanum  obtineniem 
Afrieam  metuens ,  ablalam  procansuli  legionem  miseo  in  eam  rem 
legato  Iradidit,  etc.  (Cf.  Annales,  II,  tf2,  et  îV,  16.)  — ^^Dio  Cassius, 
LlXySO  :  Kflù  ii  ixtîvou  k9x  ^lûpo  tqGtq  'Ytx'£T«t4(  «  Cela  s'est  pratiqué  de^ 
puis  jusc(u'à  nos  jours.  »  ) 
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pales  de  laLpimmee  froeomulme  furent  érigées  en  pro* 
vioces  séparées ,  ou  du  moins  elles  reçurent  une  ad-^ 
minislration  à  part  ;  car  nous  ne  savons  si,  pendant  le 
tenps  qu'elles  étaient  placées  sous  la  juridiction  du 
proconsul ,  elles  ne  portaient  pas  déjà  le  titre  de  pro- 
vinces. Les  renseignemens  nous  manquent  à  cet 
égard;  quant  aux  divisions  établies  sous  Dîoclétien» 
nous  trouvons  des  indications  très  précises  dans  Sa* 
tus  Rufus,  qui  se  trompe  bien  quelquefois  sur  les  an- 
ciennes dispositions ,  mais  qui  connaît  parfaitement 
les  institutions  de  son  temps*  «  En  Afrique ,  dit  cet 
auteur,  que  Tempereur  Yalentinien  V^  avait  engagé  à 
écrire ,  furent  érigées  six  provinces  :  la  pramnee  pro^ 
eoNittlatfv  où  se  trouve  Carthage;  la  Nwmdky  province 
consulaire;  jByjEaetum,  province  consulaire;  Tripolit  et 
les  deux  MoMriianieiy  c'est-à-dire  Sùifenm$tt  Cœswrim^ 
m,  chacune  sous  un  gouverneur  {Prm$es)  ^ 

Les  deux  Mauritmüs  ne  nous  regardent  point  pour 
le  moment;  restent  donc  pour  V Afiriquê propremaU  diu^ 
les  quatre  autres  provinces  :  cette  indication  est  con- 
llrmée  par  la  Notice  de  Tempire,  qui  fut  rédigée  sous 
Dioclétien  el  Constantin.  Le  gouvernement  civil  était 
entre  les  mains  du  proconsul  d'Afrique.  Selon  toi^ 
apparence  il  résidait  à  la  cour  impérhJe  et  se  faisait 
remplacer  par  un  vicarius  Afirieae^  qui  administrait 
hit-même  la  province  de  Zeugiiane^  dont  le  nom  a  été 
omis  dans  la  Notice  de  l'empire,  et  avait  sous  ses  or- 
dres les  diefs  consulaires  du  Byzadum  et  de  la  Nmm- 

*  Sextl  Rufî  treriar.  c.  S  :  Per  omnem  AfHeam  »ex  pr&vihciae  fae- 
êae  :  ipsa  ,  ubi  Carthago  e»l,  Pracofuutaris  ;  Numidia ,  Cmuularü  ; 
Byxaeiumy  Consuiaris;  TripoUs  et  duae  MauriUnHae^  hoe  est  Siti- 
fensis  et  Ceiegariemiê,  Praesidiaiei, 
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ie,  aioai  que  les  gouverneurs  {pratiides)  de  prcvmtia 
i  Tr^lümia,  de  Jfaiinlmia  Scie^Ami»  et  Caeforienm.  La 

>  ifatmitafli«  ne  formait  point  à  cette  époque  une  pro^ 

vioce  séparée ,  la  partie  occidentale  ou  Tmgitana  ayant 
été  annexée  à  T Espagne»  Un  nombreux  personnel  était 
préposé  aux  diOërentes  branches  de  l'administration  ; 
même  les  teintures  en  écarlat^  (bophia)  avaient  leurs 
frocwreursj  ce  qui  prouve  que  cette  industrie  était  exf- 
ploitée  pour  le  compte  de  Tétat.  Les  vastes  domaines 
privés  que  les  empereurs  possédaient  en  Afrique, 
étaient  administrés  par  des  comtes  (  eamk$^  ).  (  Les 
prestations  en  nature  se  faisaient  entre  les  mains  du 
praefoctm  ammonae ,  chargé  d'approvisionner  Rome  de 
blé,  d'huile  et  de  vin,  et  jouissant  des  mêmes  privi« 
léges  que  les  administrateurs  des  sis.  provinces*  ) 

Sous  Auguste  et  sespremierssuccesseurs  l'arméeper: 
ntaneate  était  beaucoup  moins  nombreuse  qu'on  ne  se« 
rait  en  droit  de  le  supposer,  vu  le  développement  des 
frontières  ;  la  troisième  légion  nomma  Auguste,  quia  vait 
son  quartier-général  k  Lamb&se,  aux  confins  de  la  €U^ 
iulùf  suffisait  avec  les  troupes  auxiliaires  pour  garder 
toute  VA(iriqu€  proprmifmu  diu  \  Par  la  suite ,  quand  le 
gouvernement  central  perdit  de  son  énergie,  les  agresi- 
^  sions  des  hordes  AtifH^  devinrent  plus  fréquentes^ 

^  ainsi  que  les  insurrections  dea  chefs  héréditaires.}  dés: 

^.  lors  il  fallut  augjStônfter  le  nombre  des  troupes  répsh 

liéres«  La  Notice  de  l'empire  cite  un  coimg  ou  conaman^ 
dant  en  chef  de  la  for^e  armée  dans  la  FmyiitaiMetdMis 
les  provinces  centrales  de  l'Afrique;  de  plus,  il  y  a  on 


$i  «  Iho  Cas.,  LV,  ^.  (Comp.  Tacit..  Annales,  II,  5â;  IV,  ($;  hisê,, 

»  IV,  48  et  ÄK) 
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Dux  dans  la  Tripolüaine  et  dans  la  Mauritanie  Céga- 
rimne.  Des  cohortes ,  des  détachemens  de  cavalerie , 
composés  de  soldats  d'origine  germanique  ou  de  na- 
tionaux d'autre  pays,  étaient  échelonnés  en  grand 
nombre  le  long  des  frontières,  jusqu'aux  extrémités 
les  plus  reculées.  L'Afrique  qui,  dans  son  ensemble , 
faisait  partie  de  l'empire  d'occident ,  était  du  ressort 
du  préfet  du  prétoire  de  l'Italie.  Elle  en  fut  séparée 
par  la  conquête  des  Vandales  (A.  d.  J.  C.  -429),  qui 
exerça  une  influence  pernicieuse  sur  le  sort  et  la  for- 
tune des  riches  propriétaires ,  sans  rien  changer  aux 
dispositions  générales.  Ici,  comme  partout  ailleurs, 
les  Germains  laissèrent  subsister  les  institutions  en 
vigueur;  les  Barbares  comprenaient  qu'ils  ne  pouvaient 
rien  mettre  de  mieux  à  la  place.  Sous  les  Vandales, 
nous  trouvons  les  anciennes  provinces,  et  ce  n'est  que 
par  les  notices  ecclésiastiques  de  cette  époque  que 
nous  connaissons  avec  certitude  les  villes  de  chacune 
de  ces  provinces.  Dans  la  Zeugitane,  qui  en  était  la 
plus  petite  et  en  même  temps  la  plus  importante ,  les 
vainqueurs  gardèrent  pour  eux  les  plus  riches  domai- 
nes; les  plus  opulentes  familles  romaines  furent  ré- 
duites à  la  mendicité  :  plus  d'un  propriétaire  dut  ac- 
cepter les  fonctions  d'intendant  dans  les  terres  qui 
lui  avaient  appartenu  *.  Toutefois  ces  expropriations 
violentes  ne  frappèrent  que  les  habitans  de  la  Zmgi- 
lotie,  où  les  Vandales  voulaient  rester  réunis;  elles  n'y 
atteignirent  d'ailleurs  que  les  immeubles;  les  fortunes 
particulières  furent  renversées,  mais  le  bien-être  gé- 
néral ne  perdit  rien  à  ce  changement ,  et  subit  avec  le 

p 
f 

*  Prowp.,  B.  Vand.  I,  5.—  Vict.  depenecut,  Vandührum^  L.  i. 
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temps  d'importantes  améliorations  par  suite  de  l'ac- 
croissement de  l'aisance  des  familles  d'origine  romaine. 
Les  Vandales  ne  payaient  point  d'impôt  foncier  se* 
Ion  l'usage  généralement  établi  chez  les  Germains.  On 
pourrait  en  inférer  que  les  charges  des  autres  habitans 
du  pays  devinrent  plus  pesantes.  Mais  il  n'en  est  rien, 
et  Procope,  qui  le  dit  dans  le  passage  allégué,  nous 
donne  dans  un  autre  la  preuve  du  contraire.  Les  im- 
pôts restaient  constitués  comme  ils  l'avaient  été,  et  si 
les  Vandales  n'en  payaient  point  pour  leurs  terres,  ils 
étaient  en  revanche  chargés  de  la  défense  du  pays. 
Bien  sûr  que  les  vaincus,  dans  les  premiers  temps, 
se  virent  en  proie  à  toutes  sortes  de  vexations  de  la 
part  des  vainqueurs,  mais  à  mesure  que  la  conquête 
se  régularisait ,  on  choisissait  les  agens  comptables 
dans  le  rang  du  parti  opprimé.  Peu  à  peu  certaines 
impositions  tombèrent  en  désuétude,  et  les  registres  de 
contributions  finirent  par  disparaître  complètement. 
Dès  le  temps  de  Genseric  on  n'avait  plus  d'autre 
guide  que  la  coutume  pour  régler  l'assiette  des  im«- 
pôts,  et  de  cette  façon  périrent  une  foule  de  dispo- 
sitions vexatoires.  Quand  l'Afrique  fut  conquise  par 
les  Romains  d'orient,  ils  rétablirent  les  registres,  en 
les  rédigeant  sur  le  même  pied  que  dans  les  autres  pro* 
minces  de  l'empire.  Habituées  à  un  régime  plus  doux, 
les  populations  de  la  Libye  trouvèrent  le  nouvel  or- 
dre des  choses  intolérable ,  et  eurent  recours  à  la  ré- 
volte pour  s'en  débarrasser  '. 

Les  persécutions  religieuses  ont  amené  la  chute  du 
royaume  des  Vandales,  comme  celle  de  beaucoup 

9 

*  Procop. ,  B.  Vandal.  II ,  8. 
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d'autres  étals.  Les  habitans  du  pays,  nés  sujets  de 
l'empire  romain  d'oceident ,  avaient  été  élevés  dam 
les  dogmes  du  catholicisme)  sans  que  toutefois  les 
Donatistes  et  d'autres  schismatiques  ou  hérétiques, 
n'eussent  fait,  pendant  quelque  temps,  la  loi  dans  la 
province.  Les  Vandales  avaient  embrassé  la  religion 
chrétienne  à  une  époque  où  régnait  Tarianisme  à  la 
cour  impériale.  Son  enseignement  était  plus  à  la  por- 
tée de  leur  esprit  peu  cultivé,  que  celui  de  l'église 
orthodoxe;  aussi  ils  lui  restèrent  attachés  d'âme  et  de 
(teur.  La  discorde  se  mit  entre  les  ecclésiastiques  des 
deux  partis,  et  se  répandit  de  leurs  rangs  dans  la 
masse  des  croyans,  qui  se  prirent  de  haine  les  uns 
contre  les  autres,  ceux-ci  comme  oppresseurs,  ceux- 
là  comme  opprimés.  Les  catholiques  se  jetèrent  donc 
pleins  de  joie  dans  les  bras  des  Romains  orthodoxes 
de  l'orient^  et  leur  facilitèrent  la  conquête  d'un  pajs 
dont  ils  ne  seraient  peut-être  pas  parvenus  sans  leur 
secours  à  se  rendre  maîtres,  tant  étaient  insuffisantes 
les  forcesdont  Bélisaire  pouvait  disposer,  et  qui  ne  fo* 
rent  pas  toujours  employées  d'une  manière  sage  et 
convenable.  L'autre  cause  des  succès  du  général  de 
Justinien  reposa  dans  les  Vandales.  Tous  étaient  nés 
soldats  commepar  le  passé,  et  leur  nombre  s'était  accru 
depuis  l'invasion.  Mais  ils  n'étaient  plus  animés  de  cet 
esprit  de  persévérance,  que  leur  ancien  genre  de  vie 
et  la  pauvreté  avaient  fait  naître  en  eux  ;  la  richesse 
excita  l'envie  de  jouir  de  la  vie;  celle-ci  enfants  la  dé* 
bauche  et  la  volupté ,  qui  détendaÎMt  les  ressorts  de 
leur  moral  sans  abattre  leur  courage,  mais  qui  les 
rendaient  mous,  et  leur  faisait  oublier  la  mise  en  œu- 


DES  ÉTATS  BAHBARESQUES  :  II ,  VI.  291 

vre  de  leurs  sages  institutions  militaires;  ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  leur  perte. 

Les  Romains  de  Torient  les  remplacèrent  avec  des 
bras  moins  vigoureux.  Ils  ne  savaient  pas  trop  à  quelles 
mesures  s'arrêter;  les  gouverneurs  de  la  province  du- 
rent leur  haute  position  à  des  intrigues  de  cour,  et 
furent  contraints  par  la  cabale  à  Tabandonner;  aussi 
ne  songèrent-ils  qu'à  faire  fortune  aussi  prompteraent 
que  possible.  Les  dissensions  des  chefs  occasionnèrent 
des  troubles  qui  eurent  pour  suite  l'oppression  des 
habitans,  dont  le  mécontentement  éclata  peu  de  temps 
après  l'occupation  du  pays.  Les  troupes  qu'on  en- 
voyait en  Afrique  n'étaient  pas  assez  nombreuses  pour 
mettre  obstacle  aux  mouvemens  des  indigènes  qu'on 
appelait  depuis  long-temps  Maures,  et  non  pas  NunU'- 
des.  La  faiblesse  du  gouvernement  se  montre  ä  jour  à 
chaque  occasion  dans  l'espace  de  temps  durant  le- 
quel nous  connaissons  l'histoire  du  pays.  Rien  ne  fait 
présumer  que  cet  état  de  choses  ait  changé  par  la 
suite.  Ainsi  s'expliquent  les  progrès  rapides  que  les 
Sarrasins  firent  en  Afrique,  dont  ils  achevèrent  peu  à 
peu  la  conquête,  surtout  depuis  l'an  665  de  Jésus- 
Christ.  Tunis,  Tripolis,  et  même  Alger,  sortirent  bien 
plus  tard  du  démembrement  de  l'ancienne  province 
proconsulaire. 

Cédant  à  la  force  des  circonstances,  les  habitans  si 
orthodoxesdu  pays  embrassèrent  la  religion  des  Arabes, 
dont  ils  adoptèrent  la  langue;  du  reste,  ils  ont  conservé 
le  genre  de  vie  qu'ils  suivaient  du  temps  des  Romains: 
ils  labourent  leurs  champs,  exercent  des  métiers,  et 
pratiquent  même  quelques  beaux-arts.  Aujourd'hui 
les  différentes  races  se  distinguent  encore  par  la  nuance 
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du  teint  ;  chez  les  Maures,  qui  habitent  les  villes  ^  il  est 
clair  et  en  tout  pareil  à  celui  des  européens  méridio- 
naux ;  tandis  que  les  Kabyles  se  font  remarquer  par 
leur  couleur  jaune  foncé ,  tirant  sur  le  noir  ^ 


CHAPITRE  VII. 

▼Utes  Allia  fo  By»Ê€ium  et  daos  la  ZeugUane  sur  la  cAle  oneaiale  jittqii'a« 

promonlotrf  de  Mercure, 

Pour  présenter  le  tableau  de  la  petiie  Sfftu  dans  son 
ensemble,  nous  avons  décrit  plus  haut  (p.  161)  tou- 
tes les  villes  situées  près  de  l'entrée  septentrionale 
jusqu'à  Acholla  (  Elalia)  ;  elles  faisaient  toutes  partie 
des  Emporta  f  places  de  commerce  d'un  grand  raj^rt, 
que  les  Carthaginois  gardaient  avec  une  sollicitude  ja- 
louse. Celles  que  nous  allons  nommer  étaient  situées 
plus  au  nord  et  dans  le  Byzacium. 

Turris  HannSbalü ,  domaine  avec  un  château ,  d'où 
Annibal  s'évada  pour  se  réfugier  en  Orient,  entre 
Acholla  (Elalia)  et  Thapsus  (Demas),  d'après  Tite-Live  *; 
il  occupait,  selon  toute  apparence,  l'emplacement  où 
la  table  de  Peutinger  porte  le  bourg  de  Sullectù,  appelé 
Sylleetum  par  Procope  *,  à  12  milles  au  nord  d! Acholla: 
aujourd'hui  on  y  voit  un  village,  Sullecto,sur  un  cap. 

*  Brans ,  Géographie  d€  t Afrique ,  t.  VI ,  p.  24i  et  846  (  en  aUe- 
mand). 

*  Tite-Live,  XXXIU ,  48.  Selon  Jastin.,  XIXI,  â,  ce  domaine  aiH 
rait  été  ce  qu'on  appelle  un  suburhanum;  mais  aux  envinins  de  Car- 
thage ,  Annibal  était  observé  de  trop  prés  pour  y  faire  en  sûreté  les 
préfparatife  de  son  embarquement  sur  un  vaioseau  qui  lui  appartenait. 

>  Procop.,  B.  Vandal.  I,  IK. 
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Tkc^^mêê  (  Qw^cç ,  aujourd'hui  Demas) ,  ville  que  la 
taèie  de  Peutiuger  place  à  16  milles  au  nord  de  Ten- 
droit  précédent;  le  copiste  écrit,  par  erreur,  Tiçmus; 
elle  n'y  ajoute  point  les  marques  di^inctives  des 
grandes  villes.  Il  parait  en  effet  que  Thapius  n'a  jamais 
été  bieB  important.  Scylax,  qui  ne  mentionne  que  les 
localités  les  plus  remarquables ,  le  passe  sous  silence. 
Le  périple,  chez  Iriarte  \  dit  simplement  que  le  tra* 
jet  de  rtle  de  KerUnaä  Thapms  (ecopéi)  est  de  700  sta- 
des, et  qu'à  80  stades  au  nord  de  la  ville  se  trouve 
une  tle  charmante ,  avec  un  port  et  de  l'eau  douce.  Il 
faut  en  conclure  que  Thapsus  n'avait  point  de  port  ; 
toutefois  Shaw  prétend  qu'à  Demas  on  voyait  les 
restes  de  Tancienne  levée  à  côté  des  ruines  de  la  ville 
qui  occupent  un  espace  assez  considérable.  L'Ile  dont 
parle  l'itinéraire  est  tout  près  de  la  côte  *,  au  nord. 
La  ville  de  Thapius^  située  sur  un  cap  et  contigue  à 
un  étang  salé«  {gtagnum  salmarum)^  est  citée  comme 
place  forte  dans  les  guerres  de  César  *;  mais  ce  furent 
précisément  ces  guerres  qui  paraissent  avoir  amené  la 
ruine  de  la  ville.  Du  temps  de  l'auteur  de  l'itinéraire 
d'Antonin,  la  route  n'aboutissait  plus  à  Tho^sus,  elle 
passait  à  quelque  distance  dans  l'intérieur  du  pays. 
Les  habîtans  s'appelaient  Tht^^um. 

Sur  une  baie  de  médiocre  étendue,  à  8  milles  au 

*  Joh.  Iriarte,  Biblio$h,  Matrit,  Codices  graed,  1 1,  p.  188. 

*  Strabôn^  XVII,  1191,  et  Ptolémée  la  nomment  Lopadoma , 
(Aoiro^ouaa).  PJin.,  V,  7,  en  évalue  Tétendue  à  6  milles,  et  la  distance 
de  Kerkimi  à  JM)  milles.  (  Comparez  les  notes  de  l'appendice.  ) 

'  Hirtios,  B.  Àfr.  c.  62.  Dio  Cassius,  XLIII,  7.—  L'étang  salé 
subsiste  encore  au  même  endroit. 

*  Hirtius,  Beii.  Afrie,  c.  28,  seq. 
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kord-<iue8i  de  Ij^pit»  d'après  b  table  de  Peuiinger, 
était  située  la  ville  de  Lepiü  Pwrta  (  Aéirru  fiupd)  dies  les 
Grecs»  appelée  ordinairement  L^i$  Mbwr  chez  les  au- 
teurs latins,  et  leplNmmif,  au  neutre,  dans  les  itinérai* 
res;  on  l'appelait  ainsi,  pour  la  distinguer  de  LeptU  la 
Grand0  (Lébida),  sur  les  côtes  de  Tr^ü.  D'après  le 
périple  S  c'était  une  petite  ville  qu'on  apercevait  de 
bien  loin ,  bien  qu'elle  fût  située  sur  une  côte  basse  ; 
l'abordage  près  de  la  ville  présentait  des  difficultés, 
elle  était  du  nombre  des  En^^oriOj  et  elle  eut  beaucoup 
i  souffrir,  comme  les  autres  lieux  du  voisinage,  par 
suite  des  guerres  de  César.  Elle  se  releva  plus  tard,  et 
Pline  la  cite  parmi  les  villes  libres  de  la  province*.  Elle 
était  exempte  du  tribut,  et  devint  sous  Justinien*  une 
des  deux  résidences  du  dux  ou  commandant  militaire 
de  la  Byzacine.  C'est  donc  avec  raison  que  la  table  de 
Peutinger  trace  près  de  Leptminm  les  marques  d'une 
ville  importante,  les  habita ns  portaient  le  nom  de 
LsplüanieM  {Leptüam)"-^  quelques  ruines  deoette  an- 
cienne ville  subsistent  aujourd'hui  près  du  bourg  de 
Lempta. 

Dans  la  baie  de  Uptis  est  un  groupe  d'tlots  que 
Strabon  nomme  Taridniae  {ai  Tocpi^scai)  sans  ajouter 
d'autres  délails;  leur  nom  moderne  est  Tehourieê  d'à* 


*  Ap.   Iriarte ,  p.  488  :  no>.tc  (&uipà  tçtv  »ars^avÎK  mu  ßpaxt«  '  »ù  i 

*  Plfn.,  V,  4  :  Oppida  libéra  lepiit^  Adfum/eium^  JltMp^fMi,  Tkap- 
tu$*  Hirtius,  B,  Àfrie.  c.  7  :  Civitas  Hbira  et  imumumê. 

*  Justinianus^  Cùdem^  \,  97  Ux  3  ;  Duœvero  Bymeênae  praeineime 
H  in  Cap$à  et  in  altera  Leple  eivilaiibui  inierim  $edêat. 

*  Hirtius,  B.  Afr.  c.  97. 
«  Strabo,  XVn,li91. 
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i  pi*és  Sbainr.  Sur  cette  môme  baie,  à  60  stades  au  nord 
h  de  JUpiis  (  Lempta  ) ,  le  périple  marque  le  bourg  de 
Therma  (ci;  Qepfiuxv),  il  ajoute  que  la  c6te  offre  un  abor- 
dage difficile.  Ces  eaux  thermales  ne  sont  mentionnées 
dans  aucun  autre  écrivain.  <  A  40  stades  plus  loin  , 
continue  le  périple ,  tu  as  devant  toi  un  cap,  au  som-* 
met  s'élève  un  sanctuaire  ou  plutôt  un  trophée  de 
Dionysos  ^;  il  y  a  un  mouillage.  »  Sur  cette  pointe 
qui  forme  le  point  de  séparation  entre  la  petite  baie 
de  Lepiiê  et  la  grande  qui  esl  au  nord  de  Tautre,  on 
voit  aujourd'hui  la  petite  ville  de  Monastir.  C'était  appa- 
remment le  port  de  Ruipma,  ville  située  au  milieu 
d'une  vaste  plaine,  à  2  milles  de  la  côte;  pendant  les 
guerres  de  César  elle  essuya  de  grandes  pertes,  dont 
elle  ne  se  releva  plus  '.  Pline  lu  range  parmi  les  villes 
libres,  mais  les  maisonnettes  dont  nous  avons  souvent 
parlé  n'accompagnent  pas  son  nom  dans  la  table  de 
Peutinger,  et  l'itinéraire  la  passe  sous  silence,  quoique 
la  route  dût  passer  par  l'endroit  indiqué.  Ruspina 
avait  donc  bien  baissé  du  temps  des  Romains. 

Plus  loin,  au  nord,  on  trouve  HodnanHum^  c'est  le 
nom  qu'on  lit  dans  une  inscription  lapidaire  ainsi  que 
dans  plusieurs  auteurs  ',  apparemment  selon  la  pro- 
nonciation du  pays;  d'autres  écrivent  iidriimfftmi,  sans 
espritrude;  d'autres  encore  par  corruption,  Adrumetios; 
chez  Procope  on  trouve  tantôt  Adramétos  et  tantôt  Adra- 

^  Hirt.,  B,  Afr.  c.  6  et  iO.  Strabon,  XYII^  1138,  la  Boamie  kMfvtiw; 
et  la  cite  parmi  les  villes  saccagées. 

'  Sallust. ,  B.  Jug.  c.  S4;  Mêla;  ïilin,  Âutoa. *-- Gruieri  In$er.  p« 
962  :  Cohni  Coloniœ  Cancordiae  Ulpiéu  Tn^mnêi  À%gu$ia€  Ffu* 
giferae  Hadrumelinae, 
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mftoi  d'après  la  prononcialion  des  anciens  Grecs  qui, 
ainsi  que  Scylax  et  Polybe^  avaient  adopté  la  dénomi- 
nation de 4àryfnè8  {kipvfinç,  nroç)  que  Strabon  reproduit 
sous  la  forme  Adrymé.  Hadrüvm  dans  la  table  de 
Peutinger  est  une  faute  de  cq>iste.  Les  habitans  s'ap- 
pelaient Hadrumeiini  dAnsi  qu'il  est  prouvé  par  l'inscrip- 
tion citée  ci-dessus.  Salluste  nous  apprend  qn' Adru- 
mète  était  une  colonie  phénicienne ,.  ainsi  que  les 
autres  places  de  commerce  sur  la  côte,  parmi  lesquel- 
les elle  occupa  bientôt  le  premier  rang ,  grâce  sans 
doute  k  la  fertilité  de  son  territoire ,  dont  il  est  parlé 
dans  l'inscription;  car,  du  reste,  quoique  située  près 
de  la  mer,  Adrumète  n'avait  point  de  port,  ainsi  que  le 
dit  le  périple  *;  nous  savons  d'ailleurs  par  l'histoire 
que  J .  César  put  faire  le  tour  de  la  ville  à  cheval  '.  Après 
avoir  beaucoup  souffert  dans  la  guerre  de  César,  elle 
retrouva  quelque  aisance  sous  Trajan,  qui  lui  accorda 
le  titre  de  colonie  romaine.  Procope  *  la  cite  comme 
une  ville  grande  et  populeuse  et  comme  chef-lieu  du 
Byzacium;  c'est  la  seule  ville  de  cette  province  dont  on 
ait  retrouvé  des  monnaies.  L'empereur  Justinien  releva 

^  Scylax  porte  a^^ik,  da];i8  le  supplément  aox  géographes  grecs 
de  M.  Miller,  p.  S59;  A^^tf^Dç  daijis  Tédition  de  Hadson,  p.  48. — 
Polyb. ,  XV,  «. 

'  Periplus,  p.  488  :  Ö^tt  À^paptumv  tviv  iroXiv  ành  ora^tttv  (&'.  ÂXtjifvcc. 

(ff  A  40  stades  au-delà  on  aperçoit  la  ville  d'Adramyton^  qm  n'a  point 
de  port.  M  ) 

*  Hirtiiis,  B.  Àfrie.  e.  5:  Gaetar  circum  oppidum  vectus  ^  fiaturé 
loei  penpecià ,  redU  in  eoêira, 

*  Procop.,  de  Àedif,  VI,  6.  (Cf.  Orose,  L.  ï,  p.  581,  (tu  Biblio- 
îkeeà  maxiffiA  patrum ,  t.  VU  ;  Lugduni  apud  Àniêsonios ,  in-fol.  ) 
11  distingue  le  ByMaeium  dont  la  capitale  était  Àdmmèie^  de  la  Nw- 
mtdte  Byxacène  qui  avait  Capsa  pour  chef-lieu.  ] 
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les  murailles  de  cette  place  que  les  Yaodales  avaient  dé- 
molies, et  qui  avaient  été  très  fortes  du  temps  de  César  *  ; 
par  flatterie  on  changea  son  nom  en  celui  de  Jtaimiania, 
qu'elle  ne  porta  pas  long-temps  ;  elle  fut  détruite  par  les 
Sarrasins,  et  quelques  ruines  seulement  témoignent  au- 
jourd'hui de  son  ancienne  existence  à  quelques  lieues 
au  nord  de  Sousa.  L'itinéraire  d'Antonin  *  donne  18 
milles  entre  Adtumke  et  Leptis  (Lempta)  :  le  chifl^re  est 
trop  petit;  car  à'AdnmiUe  à  Ausptna,  la  table  de  Peutin- 
ger  compte  déjà  25  milles  ;  la  distance  de  Rvapina  à 
L^ptU  est  omise ,  elle  n'était  que  de  quelques  milles. 
César  employa  deux  jours  de  marche  AAdrumite*  à 
Leplü^  distance  que  d'après  la  carte  de  Shaw  on  peut 
évaluer  à  environ  6  milles  géographiques. 

A  iO  milles  au  nord-ouest  iyAdT%mètê  ^,  l'itinéraire 
d'Antonin  place  le  bourg  d'fforrea  Cadia.  Ce  n'était 
pas  simplement  un  bourg,  mais  un  entrepôt ,  où  l'on 
conservait  les  céréales  destinées  à  être  exportées,  ainsi 
que  nous  l'apprend  la  table  de  Peutinger,  qui  a  figuré 
plusieurs  grands  bàtimens  à  côté  du  nom  ad  Uarrea. 
HarreaCadia  était  située  près  d'un  cap  confinant  à  un 
lac  peu  profond  qui  s'étendait  dans  l'intérieur  vers 
le  sudlest.  Aux  environs  on  voit  aujourd'hui  le  bourg 
d'Herldaj  qui  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  port 
d'Adrumite.  César,  quand  il  eut  débarqué  dans  le  port, 
se  trouvait  encore  à  quelque  distance  de  cette  ville''. 

'  Hirtios,  ß.  Àfr.  c.  9:  Oppidi  egregia  muniiio, 
f  *  liiv^ar.  Anton.,  p.  58. 

^  Hirtius,!^.  M^*  c.  6,  7. 
^  ^  Hin.  Anton,  y  p.  00.— A  la  page  6 ,  cette  distance  est  à  tort  éva- 

^  \aée  à  IS  milles. 

^.^  *  Hirtius ,  U.  Àfr.  e.  5. 
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Par  la  suite,  il  (it  partir  de  Anémia  une  partie  de  sa 
flotte  :  le  vent  étant  contraire,  elle  ne  put  doubler  le 
cap,  ou  bien,  d'après  un  autre  passage,  le  Kofhan: 
tandis  que  la  flotte  ennemie,  qui  se  dirigeait  du  nord 
au  sud,  entra  sans  difficulté  '.  D'où  il  suit  que  le  part 
d'Adrumèie  ne  se  trouvait  point  auprès  de  cette  ville, 
mais  prés  du  boui^  qui  reçut  par  la  suite  le  nom 
d'Horrea.  Dans  la  notice  du  Byzaekmj  Horrea  Ca$Um 
est  citée  parmi  les  villes  qui  avaient  un  évèque. 
.  Aujourd'hui  ces  plages  sont  incultes  et  arides  ;  au- 
trefois la  végétation  devait  y  être  singulièrement  riche 
et  active;  ce  qui  le  prouve,  c'est  le  grand  nombre  de 
villes  qu'on  y  trouvait  resserrées  sur  un  petit  espace 
et  dont  les  noms  figurent  dans  les  récits  des  guerres 
de  César  contre  Scipion.  Tout  près  de  /htfptna  était  la 
bourgade  d't/jsîra,  nommée  lltceta  dans  un  autre  pas- 
sage du  même  auteur  '.  Ptolémée  lui  assigne  la  même 
position.  Au  sud  de  Rutpina  on  trouvait  très  rappro- 
chées l'une  de  l'autre  les  bourgades  ÄgoTj  Zettaet 
Vaeca  *  ;  entre  ITiapsui  et  Agar  la  distance  était  de 
46  milles  \ 

Les  derniers  endroits  vers  le  sud  étaient  Tegta  et 
Sariura  "*.  La  table  do  Peutinger  nous  fait  connaître 
Sarsura  sous  le  nom  de  Saaura  vieu$ ,  à  12  milles  au 
nord  de  Tisdrus  (el  Djemme).  Quant  à  Tegêa^  cette 
place  n'est  marquée  ni  dans  les  itinéraires  ni  dans  les 
autres  écrivains. 

>  Hirtius ,  B,  Afr.  c.  6S. 

""  Hirtius ,  B.  Afr.  c.  41 ,  51 ,  89. 

*  Hirtius,  B.  Afr.  c.  67,  74. 

*  Hirtius,  B.  Afr.  c.  79. 

»  Hirtiu.s,  B.  Afr.c.  75,78. 
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Au  nord^ouest  d'Harrea  ou  du  port  d'Adrumèie ,  la 
^  mer  ronneun  enfoncement  assez  considérable,  nommé 

jadis  Smus  Neapolùanus ,  d'après  la  ville  de  Neapolü  ;  il 
est  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  golfe  A'Hamasimi; 
c*est  à  ce  golfe  que  commence  la  limitedelaZ^ugàoii«, 
qui  formait  la  moitié  septentrionale  du  territoire  car» 
thaginois.  Gomme  il  n'y  a  pas  de  port  dans  le  golfe, 
le  périple  n'y  mentionne  aucune  localité.  A  quelque 
distance  de  la  mer  le  pays  était  couvert  de  bour-* 
gades,  que  César  aperçut  en  rasant  la  câte\  et  dont 
les  plus  remarquables  nous  sont  connues  de  nom. 
A  l'eitrémité  méridionale,  Ptolémée  place  Aphrûdiskm; 
d'après  la  position  indiquée,  ce  ne  peut  être  qu'un 
wtre  nom  iSiAdfumiîe  ou  bien  un  endroit  situé  en 
face  sur  le  golfe.  Afkrodmon  n'est  cité  par  aucun 
autre  géographe. 

Sur  la  côte  septentrionale  du  Sinm  Neapolùama  était 
PtUptU  :  d'après  l'itinéraire  d'Antonin  ',  ce  n'est  qu'un 
bourg;  toutefois,  pour  les  voyageurs,  ce  bourg  n'était 
pas  sans  importance  :  en  effet,  c'est  sur  ce  point  que 
la  route  qui  se  dirigeait  de  Garthage  vers  le  sud 
touchait  la  côte  pour  la  première  fois.  Pour  la  suivre 
on  se  dirigeait  d'un  côté  vers  le  sud-est  et  le  sud  et 
de  l'autre  vers  le  nord-est  sur  Neapolù  (Nabal)  et  sur 
Cïypêa  (Clybea).  De  cette  manière,  Puipui  s'éleva  au 
rang  de  ville,  les  notices  épiscopales  lui  donnent  un 
évèque  [Episcopus  Pt/^fpuUmus).  L'évaluation  de  la  dis- 
tance entre  Harrea  (Hercla)  et  Puiput ,  en  suivant  la 
côte,  varie  de  30  à  32  milles  dans  l'itinéraire  d'An- 


^  Hirtius,  B.  Afr.  c.  5. 

*  iltn.  Anton.,  p.  59,  S6,  38. 
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tonin,  qui  ne  rapporte  point  de  lieu  intermédiaire  ; 
cette  distance,  ainsi  que  les  autres  indications ,  nous 
conduisent  à  Hamamet,  qui  est  aujourd'hui  une  ville 
commerçante.  PtUput^  ou  selon  Torthographe  de  la 
table  de  Peutinger  PudjnU,  servait  de  port  à  la  ville  de 
Siagulj  située  à  3  milles  de  la  côte.  Elle  est  citée  comme 
ville  maritime  par  Ptolémée,  qui  ne  parle  pas  de 
Puipta  (Hamamet)  ;  la  table  de  Peutinger  porte  la  dis- 
tance que  nous  venons  d'indiquer,  le  copiste  écrit 
Skgu  en  retranchant  la  dernière  lettre.  Les  autres 
écrivains  ne  parlent  point  de  cette  ville  qui  avait  jadis 
quelque  importance;  ses  ruines  se  trouvent  près  du 
village  moderne  de  Kaisr-Asseüe ;  on  y  voit  entre  au- 
tre deux  inscriptions  ^  qui  portent  le  nom  de  Croiuu 
Siagùana.  Il  est  évident  que  Shaw  s'est  trompé,  et 
qu'il  aurait  dû  lire  Siagulüana  au  lieu  de  Siagüana. 

A  partir  de  cette  ville,  la  table  de  Peutinger,  ainsi 
que  l'itinéraire  d'Antonin  continuent  la  route  vers  le 
nord-est,  le  long  des  côtes,  dans  la  direction  de 
Neapohsy  etc.  ;  de  plus,  elle  marque  les  endroits  situés 
au  midi  à  quelque  distance  de  la  mer,  dans  la  plaine 
qui  aboutit  à  Horrea.  Faute  de  renseignemens,  nous  ne 
pouvons  donner  aucun  détail  sur  ces  bourgs,  qui  sont 
du  reste  sans  importance.  A  6  milles  au  sud  éàSiagul^ 
est  Lamniana  (S.  ent.  ^la)  ;  17  milles  nous  conduisent 
de  là  à  Cvbis^  7  milles  de  CvbU  à  OrhUa.  De  ce  dernier 
endroit  à  Horrea  il  y  a  22  milles. 

De  Putput  à  CwrvbU  (Gurba),  la  distance  est  de  26 
milles;  de  P^lful  à  Neapolis  (Nabal),  elle  n'est  que  de 
42  milles,  dit  l'itinéraire  d'Antonin  '.  Dans  le  premier 

'  Shaw^  voyagea^  Tunis,  ch.  2. 
»  Hin.  km. ,  p.  56. 
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cas,  la  roule,  au  lieu  de  suivre  la  côte  jusqu'à  Necg^oKs 
(Nabal),  laissait  cette  vîUc  un  peu  sur  la  droite*  La  dis- 
^  tauce  de  14  milles  entre  PtUpui  et  Neapolù  se  trouve 

également  dans  la  table  de  Peutinger;  die  s'accorde 
avec  ritinéraire  d'Antonin  sur  la  position  de  Neapoli$^ 
qui  est  occupée  aujourd'hui  par  la  petite  ville  de  Nah 
Mj  au  nord-est  du  golfe  neapotkum-y  auprès  il  y  a  des 
i  ruines«  Neapoliê  était  une  ville  d'origine  phénicienne. 

f  Scylax  ^  la  connaît  :  il  sait  que  la  distance  en  ligne 

^  droite  entre  cette  ville  et  le  golfe  de  Garthage ,  situé 

i  en  face,  est  de  180  stades.  Cette  évaluation  est  exacte; 

i  mais  il  donne  trois  jours  de  traversée  A'AdrumiUe  k 

t  Neapoliê^  ce  chiffre  est  trop  fort  :  c'est  évidemment  une 

f  faute  de  copiste.  Pline  cite  Neapolà  parmi  les  villes 

i  libres  de  la  côte ,  et  Ptoiémée  la  qualifie  de  colonie. 

On  a  lieu  de  s'étonner  que  le  périple  ne  mentionne 
r  qu'en  passant  une  place  de  commerce  si  importante  *, 

t  dont  la  prospérité  n'avait  reçu  aucune  atteinte  par 

ï  suite  des  événemens  de  la  guerre.  «  Au-dessous  d'Ai^ 

t  pùj  dit-il,  se  trouve  NeapoKt^  et  du  golfs  d$  Neapolit  jus- 

n  qu'à  A9pU  il  y  a  200  stades.  »  Strabon  '  qui  en  gêné- 

i;  rai  passe  assez  rapidement  sur  toute  cette  côte ,  se 

i  trompe  quand  il  place  Neapoliê  (Nabai)  auprès  du  pro- 

f  nuMoire  de  Mercure  (Ras  addar,  ou  cap  Bon). 

^  Plus  au  nord  on  voyait  la  ville  de  Curvbie  à  16  milles 

i  de  Neapolü  ;  nous  connaissons  cette  distance  par  la 

carte  de  Shaw  et  par  la  table  de  Peutinger  qui  marque 
!,^  le  chiffre  16 ,  mais  qui  ne  cite  pas  de  nom ,  iaute  de 


*  Scylax  y  p.  49. 

*  PeriptuS)  afud  Iriarte  ^  p.  488. 
»  Strabo,XVn,H91. 
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place.  Dans  T itinéraire  d'Aatonia ,  la  route  conduit 
avec  26  milles  de  Putput  (Hamamet)  à  Cunibà  (Gnrba) 
en  ligne  droite.  Pline  range  Curubù  au  nombre  des 
villes  libres  ;  une  inscription  découverte  par  Shaw  lui 
donne  le  titre  de  Col.  FÎdvia  Curubis.  Cette  inscription 
nous  fournit  la  véritable  orthographe  du  nom  de  celle 
ville,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  l'itinéraire  d'Antonin  et 
chez  Pline;  Ptolémée  écrit,  par  erreur,  Kurobis;  Stra- 
bon  passe  la  ville  sous  silence  ;  le  nom  de  Curubù  se 
conserve  sous  celui  de  Gurba.  On  y  voit  les  ruines 
d'un  aqueduc. 

«  h  Adramytan  ä  A^  {inl  vh^  À^mlia)  il  y  a  500 
stades.  C'est  un  cap  élevé  se  présentant  de  chaque 
côté  aux  regards  sous  la  forme  d'un  bouclier.  Fais 
voile  vers  ce  cap,  en  sorte  que  l'étoile  polaire  soit  con* 
stamment  à  ta  gauche ,  car  la  mer  est  remplie  de  bas* 
fonds,  t  Voilà  ce  que  dit  le  périple,  et  il  nous  apprend 
ainsi  la  cause  par  laquelle  il  ne  dit  rien  de  Curubii  et 
peu  de  chose  de  Neapolù.  Les  bàtimens  évitaient  au- 
tant que  possible  cette  côte  dangereuse;  la  distance 
marquée  par  le  périple  est  exacte.  Le  périple  conti- 
nue :  «  La  ville,  située  sur  des  hauteurs,  a  un  port 
éloigné  de  10  stades  vers  le  nord-ouest.  »  Cette  indi* 
cation  est  conûrmée  par  quelques  écrivains.  Aga* 
thocle,  lors  de  la  brusque  invasion  qu'il  fit  en  Afrique, 
fortifia  ce  point  et  lui  donna  le  nom  A'A$pis  ^  {h  Äctttic), 
à  cause  de  la  configuration  du  cap  qui  a  quelque  res- 
semblance avec  la  forme  d'un  bouclier;  selon  Stra«^ 
bon,  les  naturels  du  pays  appelaient  le  promontoire 
Tofiùiis.  Les  Carthaginois  conservèrent  par  la  suite 

«  Slrabo,XVU,  H9I. 
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cette  pjbllB^orte,  que  Regulus  prit  pouf  base  d'uoe 
I  partie  «cbaiçs  opérations  ' .  La  flotte  des  Romains  se  mit 

à  l!abrî  dans  le  port;  la  ville,  qu'ils  avaient  prise  d'à»* 
saut ,  porta  désormais  le  nom  de  Qffpea  ou  Clupea  *^ 
qui  est  la  traduction  latine  du  mot  Aoircc.  Ce  nom  & 
^  son  tour  subit  des  variations;  quelques  auteurs  en 

'  ont  fait  un  pluriel  neutre,  Clypea^  orum.  D'après  Pliii6| 

'  Qjffea  était  une  ville  libre;  sa  position,  au  nord^estde 

'  la  terre  ferme,  qui  s'avance  dans  la  mer  en  tirant  dans 

'  cette  direction,  la  rendait  importante  pour  la  naviga-* 

'  tion  :  aussi  la  table  de  Peutinger  marque-t-elle  des 

tourelles  en  marge.  Sur  remplacement  de  Clypea  s'é- 
lève aujourd'hui  un  château  ;  à  quelque  distance  un 
groupe  de  cabanes,  situé  probablement  proche  du 
'  port,  porte  le  nom  de  Clybea.  —  Dans  les  éditions  de 

Ptolémée ,  un  commentateur  ignorant  a  intercalé  le 
nom  de  Qypea  d'une  manière  fort  déplacée  :  Aspi»  se 
trouve  à  sa  place  avec  indication  exacte  de  sa  posi- 
tion. L'itinéraire  d' Antonin  *  évalue  à  30  milles  ro- 
mains la  distance  entre  Gypea  et  CwnMê.  Faute  d'es*^ 
pace ,  elle  est  omise  dans  la  table  de  Peutinger.  Plus 
>  au  nord  vient  la  pointe  la  plus  saillante  *de  la  côte 

I  septentrionale  de  l'Afrique,  le  promontoire  de  Mereuny 

\  en  grec  Bermaea  akra  (Ëppuxîa  (Sxpa),  où  finissent  les 

^  villes  marchandes  de  l'est  du  territoire  carthaginois. 

%  Gomme  il  s'élève  vis-à-vis  du  cap  LUybée  en  Sicttey  vers 

i  le  sud-ouest,  ce  furent  sans  doute  les  Siciliens  qui  lui 


'  Polyb.  1,09. 

*$trabo,VI,42ff. 

^  *  Jltn.  Anton. ,  p.  57  ;  un  peu  avant  cette  même  ligne ,  la  dis- 

$  tance  est  fixée  par  erreur  à  âO  milles;  VUin.  marilimum  compte  900 

stades  entre  ces  dein  tilles. 
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donnèrent  le  nom  A'Hermoêa  akra  que  les  Romains 
traduisirent  par  la  suite  en  leur  langue.  Il  n'y  a  pas 
de  mouillage  auprès  du  cap ,  mais  on  a  de  son  som- 
met une  vue  immense^  et  par  un  temps  serein  on  peul 
apercevoir  les  côtes  de  Sicile.  Voilà  pourquoi  tous  les 
géographes  parlent  de  ce  promontoire,  bien  qu'il  ne 
présente  du  reste  aucun  objet  remarquable.  Le  pro- 
manioére  de  Mercure  porte  aujourd'hui  le  nom  de  cap 
Bon  ;  les  Arabes  l'ont  appelé  Ras  addatj  ce  qui  veut 
dire  le  cap  grand  ou  cap  beau. 


CHAPITRE  VIII. 

Pourquoi  les  ancieoB  oot  donné  une  position  trop  méridionale  à  b  cdie  septen- 
trionale de  l'Afrique  ;  villes  sur  le  golfe  de  Carthage. 

Le  promofUoire  de  Mercure  est  sous  le  37^  de  latitude; 
Ptolémée  le  place  au  33''  35' ,  et  en  fait  l'extrémité 
septentrionale  de  la  côté  de  hprovmce  â^ Afrique,  ce  qui 
est  une  erreur  fort  grave  ;  de  plus  il  place  le  pro- 
longement de  ces  parages  dans  la  direction  de  l'ouest, 
un  peu  au-^eià  du  32"" ,  bien  qu'ils  débordent  le  S?«". 
Par  conséquent  il  recule  toute  cette  côte  de  l'Afrique 
de  5^  entiers  vers  le  sud  ;  c'est  une  erreur  capitale, 
dans  laquelle  le  géographe  grec  n'est  tombé  à  l'é- 
gard d'aucun  autre  pays  connu  de  l'ancien  monde,  et 
dont  on  peut  indiquer  les  causes  avec  certitude. 

D'après  les  plus  anciennes  observations ,  on  se 
croyait  fondé  à  admettre  que  toute  la  côte  de  l'Afri- 
que septentrionale  ,  à  part   les  Syrtes  et  quelques 
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I       saillies  de  terrain,  se  prolongeait  à  peu  près  sur  une 
I       méote  lignes  L'admission  de  ce  principe  dut  néces- 
sairement conduire  Ptolémée  à  des  inductions  faus- 
ses. Depuis  Alexandrie  il  trace  la  côte  sous  une  lati- 
I       tude  égale  jusqu'aux  Syrte»^  sans  erreur  notable;  il 
I       indique  exactement  la  profondeur  des  Syrtes]  et  à  par- 
tir de  ces  dernières ,  il  avance  la  côte  vers  le  nord  jus- 
*  qu'an  prommiaire  de  Mercure  (cap  Bon).  Mais  il  ne  peut 
la  firire  avancer  suffisamment,  c'est-à-dire,  jusqu'au 
37%  tant  à  cause  du  faux  principe  énoncé  plus  haut , 
que  parce  qu'il  était  induit  en  erreur,  soit  par  une 
observation  faite  anciennement  avec  le  gnomon ,  d'a- 
près laquelle  Cartilage  n'aurait  été  siluée  qu'à  iOOO 
stades  plus  au  nord  qu'Alexandrie  * ,  soit  par  le  tracé  de 
de  la  ligne  droite  qui  coupait  la  Méditerranée  dans  sa 
^      plus  grande  longueur  et  servait  de  base  aux  calculs 
des  géographes.  On  avait  mesuré  la  latitude  des  eo- 
l0^Mie$  d'Hercule,  et  on  l'avait  évaluée  à  36"" ,  ce  qui 
était  exact;  de  ce  point  on  lit  partir  un  ligne  droite, 
[      qui  aboutissait  au  cap  Lilybie  (cap  Boco)  en  Sicile% 

r        '  '  '  Strabo  ,  Il ,  192  :  Â  AtSùio  rm  fttv  x«9*  {tfiSc  i^ova  •<ir'  rjOtîoc  f^cuva 

.i£(%i<.(.«La  côte /t^çue  »'étend  à  peu  près  en  ligne  droite  depuis 
f  Alexandrie,  où  elle  commence  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule ,  abstrac- 
^  tion  faite  des  Syrtes  et  des  sinuosités  médiocres  que  pourraient  pré- 
If  senter  ({oelques  autres  golfes ,  ainsi  que  des  saillies  partielles  de  ter- 
|j  rainqui  termineraient  en  promontoires. »  ) 
*  Strabo,  11*19«. 

'  n  serait  plus  ex^ct  de  dire  que  cette  prétendue  ligne  droite  par- 
tait des  colonnes  d'Hercule^  et  qu'après  avoir  traversé  le  détroit  de 
i'       Sicile ,  elle  se  prolongeait  vers  Ttle  de  Rhodes,  etc.  Ainsi  sa  position 
É      était  plus  septentrionale  que  celle  indiquée  par  Ptolémée.  Strabo ,  U  , 

20 
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qu'on  plaçait  egalßineot  ainsi  que  i'tle  de  Rhodes ,  si- 
tuée bien  plus  à  Test,  sous  le  36«  de  lalitude.  Ces 
erreurs  n'ayant  point  été  rectifiées,  Ptolémée,  sui- 
vant les  observations  connues,  plaça  à  son  tour  le  cqp 
IMybie  (capBoco)  au  36%  tandis  que  dans  le  fait  le  cap 
s'avance  à  peu  prés  jusqu'au  38^;  cette  premiéreer- 
reur  entraînait  forcément  toutes  les  autres. 

D'après  une  donnée  généralement  adoptée,  et  qui 
d'ailleurs  est  exacte,  Gartage  était  située  à  1,500  sta- 
des au  sud-ouest  du  ec^  LUybée  (cap  Boco)^  Or,  la  po- 
sition de  ce  cap  étant  fixée  trop  loin  vers  le  sud,  Plolé- 
mée  dût  assigner  à  Carthage  une  position  trop  méri- 
dionale et  l'erreur  dût  être  d'autant  plus  considérable, 
que  le  degré  de  latitude  n'était  évalué  qu'à  500  sla- 
des,  au  lieu  de  l'être  à  600.  Les  1,500  stades  faisaient 
par  conséquent  3®;  malgré  cela,  Plolémée  place  Car- 
thage à  3St^  40',  au  lieu  de  la  placer  un  peu  au  nord 
du  33''.  Je  ne  peux  m'expliquer  la  cause  de  cette  pe- 
tite irrégularité.  Le  prcmMabre  de  Mercwre  était  à  4BÛ 
stades  de  Carthage*,  Ptolémée  le  met  55'  au  aord  de 
cette  ville ,  différence  latitudinale  qui  est  trop  grande. 

Une  autre  indication  venait  à  l'appui  des  calculs  de 
Ptolémée  ;  on  savait  par  les  rapports  des  marins,  que 
la  ville  africaine  d'Igägüü  (Gigeri) ,  était  située  yU^ 
vis  de  Massäia  (Marseille),  sur  les  c^tes  de  la  Gaulée  et 

185  .*  ft  ^*  àifh  rü(  râv  ar/ikài  litl  to  tirroMTO^iov  «^ppoiâfiji  fiipoc  piv  ici  t^ 
M  ^o^cv  Kol  Tov  ToSpcv.  (  tt  La  ligne  qui  va  deg  colonnes  au  détroit  de 
7  stades,  qui  sépare  la  Sicile  de  Tltalie ,  est  une  partie  de  celle  qui 
aboutit  à  Rhodes  et  au  Jkurus.  »  ) 

•  Slrabo,  II,  185, 190.  Itin.  marit.  p.  494,  éd.  Wesseling:  %  A  £•- 
bybaeo  de  Sieilia  in  Carthaginem  stadia  If.  D.  » 

'  Ilin.  marit,  p.  495. 
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que  la  distance  entre  ces  deux  points  donnait  la  {dus 
grande  largeur  de  la  Méditerranée,  qui  était  de  5,500 
stades  ^  Ptolémée  suit  exactement  cette  indication ,  il 
croyait  savoir  par  des  observations  astronomiques 
que  Masiüia  était  sous  43<>  5'  de  latitude.  Or  5,500 
stades  font  11^;  la  ville  d'Igägäis  doit  par  conséquent 
se  trouver  sous  Sî""  5';  Ptolémée  la  place  sous  SS"». 
J'ignore  s'il  a  retranché  à  dessein  les  5',  ou  si  elles 
ont  été  omises  dans  les  éditions. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  Strabon 
est  amené  à  penser  que  si  l'évaluation  de  la  distance 
entre  MauUia  (Marseille)  et  Igügäü  (Gigeri)  était 
amcte,  il  fallait  avancer  la  côte  africaine  vers  le  nord«. 
Gettedistanceest  fixée  per  ce  géographe  à  5,000  stades». 
Or,  comme  la  ville  de  Massüia  se  trouvait  sous  43p  5', 
et  que  d'après  les  plus  anciennes  évaluations,  le  degré 
avaU  700  stades,  la  plus  grande  largeur  de  la  Médi- 
terranée était  de  T'^;  et  ainsi  la  côte  africaine  aurait  dû 
être  avancée  jusqu'à  36''  de  latitude.  Le  degré  de  lati« 
tude  n'est  à  la  vérité  que  de  600  stades  ;  mais  la  diffé- 
rence se  compensait  par  les  mesures  données  par  les 

^  Noos  ne  connaissons  cette  donnée  que  par  Agathemer,  II ,  14^ 
qui  l^avaii  trouvée  dans  des  écrivains  antérieurs. 

*  Strabo,II,165»i75,i84. 

*  StrabO ,  Il ,  iS5  :  ivni  ^*  ««^  th  p.^iOT6v  ^i«p|Aa  t«S  fnXo^cuç  toutco 

T«6  |«iKeî»  T06  rcüMcrixcv  xcXscou  ,  ^omî  (toi  mKkKn^tùç  X^rpa^ax  revro , 
Il  froX2>  thv  Ai66iiv  xarà  toQto  rh  i&cpoç  ippcovtuctv  ivi  rh  «Ef xtov,  xatk  Wfomxw 

TM  ^là  Twv  9TDXttv  irapoXXinXM.  (  «  On  prétend  que  le  trajet  sur  mer  de 
raurope  en  Afrique  est  le  plus  long  à  Tangle  du  golfe  de  Lyon ,  et 
qu'il  s'y  monte  à  0,000  stades*  A  mon  avis  cette  estimation  est  fausse, 
ou  bien  la  Libye  s'avance  plus  de  ce  côté  vers  le  nord,  et  atteint  le  pa« 
raUèle  des  eolamut  é'Uereulê.  >»  ) 
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navigateurs,  mesures  qui  à  une  distance  considérable 
sont  toujours  trop  fortes.  Dans  le  fait,  la  c^istaoce 
d'Igilgitù  à  Mauäia  n'est  que  de  iOO  milles  géogra- 
phiques oo  4,000  stades.  Ptolémée,  au  lieu  de  rectifier 
les  mesures  données  parles  marins,  en  retranchant 
un  sixième  comme  il  fait  dT habitude,  adopte  le  chif- 
fre de  5,500  stades  tout  entier,  et  tes  réduit  en  degrés 
de  500  stades  ;  de  cette  façon  il  laisse  la  côte  africaine 
à  la  position  qui  lui  avait  été  précédemment  assignée. 
Ceci  nous  fournit  en  même  temps  une  preuve  de  plus 
que  le  stade  de  Ptolémée  est  le  même  que  celui  d'E- 
ratosthène ,  et  que  son  degré  est  trop  petit. 

Sur  le  versant  occidental  du  premonlaire  de  Merewre 
(cap  Bon),  on  voit  encore  des  traces  de  voûtes  el  de 
piliers  dans  les  carrières  d'où  Carthage  tirait  des 
pierres  de  taille  pour  ses  constructions.  Shaw  pense, 
avec  quelque  apparence  de  raison,  que  c'est  là  qu'il 
faut  chercher  l'emplacement  de  la  ville  d'AquiUarià^ 
où  Curion  fit  débarquer  ses  troupes  dans  une  baie  en- 
tre deux  caps,  à  22  milles  d'AepU  (Cljfbea)  '. 

Aegmuroê  (Klyifio^^poç)  est  le  nom  que  portent  deux 
Ilots  ou  plutôt  deux  écueils,  situés  l'un  tout  près  du 
promontoire  de  Mercure^  l'autre,  le  plus  considérable, 
à  3  milles  géographiques  du  premier  vers  l'ouest. 
Tous  les  géographes  en  font  mention,  parce  qu'ils  se 
trouvent  i  l'entrée  du  golfe  de  Carthage,  à  30  milles 
romains  ou  à  6  milles  géographiques  de  cette  ville  \ 
et  qu'ils  étaient  sur  le  chemin  des  navires  qui  ve- 
naient du  cap  LUybie  {c^p  Boco  en  Sicile).  En  partant 

*  Caesar,  B.Civ.  H,a5. 

•  Tite-Live ,  XXX ,  24. 
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des  côtes  méridionales  de  la  Sicile  on  atteignait  le 
pnmmfUoHre  de  Mercure  avec  1,100  stades,  l'Ile  d'Aegi- 
wmroi  avec  t,200  stades  \  Pline  parle  de  deux  autels 
d'Aegmuroi ,  qui  seraient  plutôt  des  écueils  que  dés 
Iles  '•  Ces  prétendues  autels  n'étaiept  apparemment 
que  des  pointes  de  rochers,  du  moins  si  Ton^s'en  rap- 
porte à  Virgile  \  qui  les  fait  figurer  dans  son  récit 
imaginaire  des  aventures  d'Énée.  Toutefois  le  Sdio- 
liaste  assure  que  sur  ces  autels  les  Romains  et  les 
Carthaginois  <K>nsacrérent  un  traité  par  la  foi  du  ser- 
ment. Au  rapport  de  Shaw ,  ces  Ilots  déserts  portent 
actueilement  le  nom  de  Zowamura  ou  de  Zimbra. 

Au  milieu  de  l'embouchure  du  golfe,  Strabon  *  place 
l'île  de  Kartura  (  JUiptrovpa  ) ,  et  tout  auprès  d'autres 
IhHs  ainsi  qu' Aegimuros.  Il  «e  trompe,  car  il  n^y  a  pas 
d'autres  îles  dans  le  golfe.  Korsura,  qui  n'est  citée  par 
aucun  autre  géographe^,  ne  peut  être  qu' Aegmuros. 
On  pourrait  penser  qu'il  confond  ces  écueils  avec 
Koevwra  (Pantalarea).,  mais  il  cite  cette  ile  plus  bas. 

ATomira  (K^ffxjMpa)  est  située^  selon  la  donnée  exacte 
de  Strabon,  à  500  sudes  de  Jfettto  (Malte) ,  à  400 
stades  A'AiÊfii  (Glybea),et  à  600  stades  des  côtes 
méridionales  de  la  Sicile ,  où  l'embouchure  de  la 
,  rivière  de  SeUnm  lui  fait  face.  Le  même  géographe 
donne  à  Moemra  une  superiicie  de  150  s|ades  :  il  y 
avait  une  ville  du  même  nom;  dans  Ptolémée  TUe 

*  Hin.  marà.p.  4d2. 

^  Plin. ,  UI,  7  :  Ai  conlrà  Carlhaginis  tinum  duae  Àegimori  arae, 
\     teofuU  veriui  quam  insuiae. 

*  Virgii. ,  Aen,  1 ,  115  :  Saxa  vacdtU  ItaHy  med  Um.  quac  in.  flucti^ 
bus ,  ara$. 

*  Strabo,  XVII,  1190. 
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s'appelie  Xoiiyra,  il  mentionoe  égalemeni  la  ville.  La 
position  de  l'Ile  est  flxée  kT  de  loDgttade  à  l'e^l  du 
prouumtoire  de  Mer€mre.  Pline  cite  Cam/r^  avec  une  ville 
du  même  nom  :  c'était  un  pays  stérile,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Ovide  ^  L'tie  de  ATasniras'appelle  maintenant 
Pantalarea.  Larwminie  Intulae ^  deux  Ilots,  setrouveol 
plus  prèsd'Jijpa,  ainsi  que  les  Ilots  d'AmmuM  et  d^Jê- 
lAnM,  dont  parlmt  Ptolémée  et  Pline. 

Au  sud-ouest  du  prammUrin  de  Merewre  (cap  Bon), 
le  vaste  golfr  de  Carthage  (mue  Cartkêgmtme^  aujour- 
d'hui ^golfc  de  Tunis),  s'avance  dans  l'intérieur  du 
pays,  et  se  termine  à  l'ouest  par  \b  pramaUoired^Apal' 
Itm  (Ras  Zebib). 

Le  premier  boui^  que  Ton  rencontrait  sur  la  c6t6 
orientale  est  celui  de  ifiiMa,  qui  est  cité  dans  PKne*; 
Ptolémée  écrit  par  altération  Ninêa:  la  table  de  Peu- 
tinger  compte  12  milles  de  Mitua  à  Clypea.  Le  bourg 
étant  situé  en  face  de  Chgpea^  cette  mesure  nous  donne 
la  largeur  de  la  presqu'île.  Procope  écrit  Jfiiiua.  Ce  petit 
port  était,  selon  lui,  à  300  stades  ou  à  8  1/3  miHes  géo- 
graphiques de  Carthage*.  Dans  un  endroit  appelé  Sidy 
Doude,  en  l'honneur  d'un  marabout,  Shaw  trouva 
un  édifice  antique  avec  un  beau  pavé  en  mosaïque. 

Plus  loin,  vers  le  sud-ouest,  Pline  et  Ptolémée  nom- 
ment la  petite  ville  de  Karpi  ou  Car/ii  au  pluriel. 
Cette  dernière  dénomination  est  confirmée  pav  le  nom 
d'un  évèque,  Secundinus  a  Carpis,  qui  figura  dans  un 
concile.  Carpù  conserve  son  nom  sous  la  forme  de 


*  Ovid.,  Foiti,  \U ,  8S7  :  Feriiii$  €ii  MtliU, HeHli  vieina CSo^rne. 
'  Plin. ,  V  ,  5. 

*  ?roc..,B.  Vand.  11,14, 
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a  Gurlios;  c'est  un  tillage  sur  uoe  anse  du  gotfe  ;  it  y  a 
I  quelques  débris  d'antiquités,  ainsi  que  des  eaux  ihetr 
i  nnales;  on  en  trouve  également  dans  quelques  dutrea 
I  eodrDits  de  la  eôte.  L'itinéraire  maritime  place  la  ville 
I  de  Carpiê  à  900  stades  de  Mi$ua  et  à  150  stades  de  Clar^^ 
r         thage. 

(  Au  sud  de  Carpiê  (Gnibùs) ,  les  montagnes  com* 

mencent  à  se  perdre  dans  la  plaine  ;  on  y  trouve  au- 
I  jduvé'hui  le  bourg  de  Moraisah,  avec  des  restes  de  ci* 

I  ternes  el  un  port  peu  étendu.  Sur  l'emplacement  de 

r  œ  bourg,  ou  tout  ou  moins  dans  les  environs ,  s'éle* 

voit  l'ancienne  forteresse  de  Nepkem  (Nc^cpc^)  qui  fut 
prise,  et  saccagée  par  Scipion  pendant  le  siège  de  Car- 
thage*  Nous  en  trouvées  la  preuve  dans  le  récit  d' Ap- 
piea  ' .  Pour  mettre  le  siège  devant  Nephmù,  Scipion 


I 


f  traversa  le  golfe  de  Tunis  {dtd  rnç  )dfivnç)  ;  par  son 

drdre  un  de  ses  lieutenans  flt  le  tour  du  golfe.  Donc 
N^fhem  se  trouvait  à  l'est,  de  plus  elle  était  sur  la 
cale  ,  car  les  Carthaginois  en  tiraient  des  vivres 
pendant  le  siège.  Strabon*  nous  apprend  qu'en  partant 
de  Carthage,  avec  GO  stades  on  atteignait  la  côte  op- 
posée y  et  que  420  stades  conduisaient  de  là  à  iVipfa- 
rù^  place  forte  située  dans  les  montagnes.  La  distance, 
de  A  iß  milles  géographiques ,  ainsi  que  la  position 
îndîqvée,  cdfncîde  avec  l'emplacement  des  montagnes. 
de  Moraisah«  N^hmù  n'est  point  connue  des  écrivains, 
postérieurs  à  Strabon. 

Plus  loin,  vers  le  sud -ouest  on  trouvait  Maanda.y 
ainsi  qu'écrivent  les  itinénnires  et  Plolcmée,  d'après 

'  Appmn. ,  P^m,  c.  laß. 
•  Strabo,  XVII,  iiSO. 
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le  codex  Coislinus  (dans  nos  éditions  on  lit  par  aller 
ration  Maxida);  Pline  est  le  seul  auteur  qui  écrive 
MaxMa.  C'est  par  erreur  que  Shaw  fixe  la  position  de 
cette  ville  importante  à  une  petite  distance  de  Carpà 
(Gurbos) ,  prés  de  Moraisah ,  ce  qui  la  place  trop  loin 
de  Garthage.  La  table  de  Peutinger  compte  iO  milles 
romains  de  Cartbage  à  rtmiii,  et  7  milles  de  Twn»  à 
Maxuh',  en  marge  elle  marque  des  tourelles.  L'itiné- 
raire d'Antonin  '  place  la  ville  de  Maxula  {€ioia$ 
Maxtda),  à  18  milles  de  Garthage,  sans  position  inter- 
médiaire. Ces  deux  mesures  itinéraires,  autour  du  lac 
de  Tunis,  conduisent  aux  environs  de  Rhades,  à  7  mil* 
les  à  l'est  de  la  ville  de  Tunis;  les  ruines  se  trouvent  un 
peu  plus  loin,  elles  sont  assez  bien  conservées,  quoique 
le  lac  de  Tunis  les  ait  couvertes  de  ses  eaux.  Cette  indi- 
cation ne  s'accorde  point  avec  un  autre  passage  de  J'iti- 
néraire%oi]  la  distanceentre  CarAageeiMaxulaPraieseat 
fixée  à  10  milles.  Dans  ce  dernier  cas  le  voyageur  tra* 
versait  la  langue  de  terre  sur  laquelle  s'élève  la  goul^te 
ou  le  fort  de  Tunis,  et  franchissait  ensuite  l'étroite  ou* 
verture  du  lac  de  Tunis;  ce  chemin  étaitpluscourtque 
celui  qui  suivait  le  contour  du  lac.  Il  est  possible  que 
le  mot  PrcUeSj  qui  n'offre  pas  de  sens,  exprimé  l'idée  do 
traducteur  (ospa  ty)çS.  ent.  Hfiynç).  On  serait  fondé  àad- 
mettre  cette  conjecture,  s'il  était  démontré  que  sous  la 
domination  des  Romains ,  les  Carthaginois  eussent  été 
dans  l'usage  d'appliquer  des  termes  grecs  aux  objets  de 
la  vieordinaire;  un  passage  de  Victor*  vient  à  l'appui  du 

*  Ilin.  Ant. ,  p.  58. 

*  Ilin.  Ant. ,  p.  57. 

^  Victor  Vitensis,  1>  5  :  Maxuliianum  iiHuê  quod  liffiUavuigi 
€on$uetudine  appeUatur. 
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à  texte  de  Titineraire;  ii  y  est  dit  que  la  côte  de  MoMia 

p  se'nommait  Ugula;  or^  ligula  désigne  la  goulette  ou 

*  la  langue  de  terre  à  l'entrée  du  golfe.  Par  suite  de 

f  cette  position,  la  ville  avait  l'avantage  de  posséder  dans 

ï  l'intérieur  du  lac  un  port  très  sûr,  quoique  peu  profond, 

ï  etd'étreenmèmetempsàlaproxiniitédelamer.  Il  n'est 

I  donc  point  question  pour  le  moment  de  la  Maxula  Yehu^ 

i  que  Ptolémée  place  à  l'intérieur,  au  sud^uest  de  Car- 

1  thage.    Aucun  historien   ou   géographe    d'ancienne 

I  date  ne  connaît  le  nom  de  Maxuia ,  quoique  la  place 

où  cette  ville  était  située  fût  souvent  voisine  du 
théâtre  de  la  guerre.  Pline  >  est  le  premier  qui  cite 
Maxullaj  qu'il  place  immédiatement  après  Carthage, 
à  titre  de  colonie ,  sans  nommer  Tunis,  située  entre  ces 

deux  villes.  Il  en  est  de  même  chez  les  écrivains  des 

• 

âges  suivans.  Ptolémée  ne  connaît  pas  Tunis,  mais  il 
connaît  Maxula,  qui  est  qualifiée  de  cité  (Givitas)  dans 
Titinéraire  d'Antonin  ;  d*où  il  faut  conclure  que  Ma- 
xula  s'était  agrandie  aux  dépens  de  la  ville  de  Tunis , 
située  dans  le  voisinage  et  qui  était  très  connue  dans 
les  siècles  précédens,  tant  par  sa  position  avantageuse 
que  parce  que  César  y  avait  fondé  une  colonie  ro- 
maine. Le  périple,  dans  lequel  il  y  a  une  lacune  à  par- 
tir d'^l^  (Clybea)  et  des  Thermes  (eaux  chaudes), 
qu'il  marque  à  60  stades  au  nord  d'Aspis  (Clybea), 
reprend  ses  indications  à  Carpis  (Gurbos);  c'est  par 
erreur  qu'il  ne  porte  que  20  stades  de  Carpis  à  la  ville 
et  au  port  de  Maxyla  (Rhades). 

Une  foule  de  particularités   s'accordent,  comme 
on  voit,  avec  la  position  que  nous  avons  assignée  à 

*  Plin. ,  V ,  7:  Cohnia  MaœuUa ,  elc. 
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MmanÊlûj  et  qui  peat,  do  reste^  irëslHenaecoiiciiier  avae 
Topiirioa  de  Shaw.'  Ce  savant,  se  fondaDt  sor  la  res- 
semblance des  noms  et  la  marche  de  l'armée  romaine, 
a  cru  reconnaître  dans  la  ville  moderne  de  Rhadm^ 
remplacement  de  l'ancienne  Jiet ,  dont  Regulus  s'em- 
para pendant  la  première  guerre  jNiMiiie,  après  a?oir 
défait  l'armée  carthaginoise  sous  les  murs  de  cette 
ville  \  Selon  toute  apparence,  Adm  aurait  été  saccagée 
par  les  Romains,  et  à  sa  place  s'éleva  la  ville  de 
MosMla* 

Des  routes  partant  de  Carthage  ûL  aboutissant  à 
Maxda  (Rhades) ,  conduisaient  de  là  vers  la  côte  de 
l'est  et  du  sud-est;  vers  le  nord-est,  dans  la  directioa 
du  jwnMfilM-e  de  Mercure  (cap  Boa),  il  n'y  avait  point 
de  grande  route,  c'est  un  pays  de  montagnes  qui  o'of- 
frait  aucun  lieu  remarquable. 

Au  sud-est ,  la  table  de  Peutinger  connaît  les  eaux 
thermales,  ad  Açuas:  en  marge  elle  marque  des 
maisonnettes.  Ces  eaux  thermales  sont  encore  célè- 
bres dans  le  pays ,  où  elles  subsistent  sous  le  nom  de 
HetmamreU'Enf;  cet  endroit,  situé  près  de  la  côte,  est 
souvent  visité  par  les  habitans  de  Tunis.  La  table  de  Peu- 
tinger nous  donne  2i  milles  entre  Maxida  et  ad  A^iaSf 
c'est  sans  doute  46  qu'il  faut  lire.  Il  est  probable  que 
dans  les  siècles  suivans  les  bains  de  ad  Ä^wu ,  soient 
tombés  en  ruine  ;  du  moins  l'itinéraire  d'Antonin  n'en 
dit  rien.  De  Maxula  il  trace  la  grande  route  en 
droite  ligne  vers  le  sud,  et  atteint  Vina  cwiUUj  avec 
28  milles.  Dans  la  table  de  Peutinger,  c'est  encore  un 
bourg,  Vina  vkuij  à  31  milles  de  Maxula;  elle  évalue 

•  Polyb.  ,  1 ,  34). 
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la  distance  entre  Fmaet  Puiput  (Hamamet),  surlaodte 
de  l'est,  à  18  milies;  Tilineraire  d' Antonin ^  ne  marque 
que  iO  milles.  L'emplacement  de  ce  bourg  au  sud  de 
ad  ilfiiai  (  Hamam-el-Enf  ),  est  occupé  aujourd'hui  par 
Tubernocke,  où  Shaw  vit  quelques  ruines«  La  grande 
rovte  continuait  de  Putput  vers  le  sud.  Au  nord  (ÏAdru-* 
mètêj  à  350  stades  ss  10  milles  géographiques  de  Gar- 
thage,  les  troupes  de  Bélisaire  arrivèrent  à  la  célèbre 
ville  de  Graste  {Tpdaam)  où  se  trouvait  le  plus  beau 
Pasradisoi  (Paradis),  que  Procope  *  eût  jamais  vu  de  sa 
vie;  c'étaient  des  ruisseaux  limpides ,  de  charmana 
bosquets,  avec  une  si  prodigieuse  quantité  d'arbres 
fruitiers ,  que  l'armée  cueillit  des  fruits  à  volonté 
sans  qu'il  y  parut;  cette  position  conserve  son  nom 
sous  celui  de  Jéradès  ou  de  Paradise. 

Cette  route  servait  dans  sa  plus  petite  moitié 
de  communication  avec  Cunibis  (Gurba)  à  l'est,  sur 
la  câte.  Avec  20  railles  elle  conduisait  de  Maxula  à 
Cania^  qui  occupait,  selon  toute  apparence,  l'empla- 
cement de  la  ville  moderne  de  Soleiman;  de  Catula 
35  milles  conduisaient  à  Cur^éu:  sur  la  carte  de  Shaw 
cette  diniere  distance  est  fixée  à  20  milles  romains  ; 
mais  aussi  on  ne  peut  guère  s'attendre  i  ce  que  le  tracé 
de  la  côte  orientale  s'accorde  chez  les  anciens  sur  tous 
les  points  avec  les  longitudes  trouvées  par  des  obser- 
vations aatronomiques  ÜEiites  avec  nos  instrumens. 

Sur  la  rive  occidentale  du  lac  *  qui  communiquait 
à  la  mer,  à  7  ou  8  milles  de  Maxula,  était  située  Tune$j 

^  iltn.  Ant.  p.  58. 

•  Proc.  ,B.  Vand.  1,27. 

*  Polyb. ,  1 ,  75. 
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ainsi  qa'écritaienc  les  latins  ;  en  grée  on  disait  rjfiief 
(ô  Tuwi;,  nroç)  ^;  ville  assez  importante,  souvent  citée 
par  les  auteurs  anciens,  surtout  dans  le  récit  des  atta- 
ques dirigées  contre  Carihage.  Selon  Polybe  «  elle 
en  serait  éloignée  de  120  stades  ;  selon  la  table  de 
Peutinger  de  10  milles.  La  dernière  distance  est 
exacte,  ainsi  que  nous  le  savons  par  la  position  actuelle 
de  Tunis;  d'ailleurs  il  est  connu  que  dans  chacune 
de  ces  deux  villes ,  on  pouvait  voir  ce  qui  se  passait 
dans  l'autre.  La  position  de  Garthage  ayant  subi  quel* 
ques  changemens,  il  a  dû  en  résulter  quelques  varia- 
tions dans  Tévaluation  des  distances.  Les  passages  cités 
nous  font  connattreque  Tune$  était  une  forteresseredou- 
table;  commeellefûtsouventprised'assaut,  c'est  decette 
époque  que  date  sa  décadence.  Strabon  est  le  dernier 
auteur  qui  parle  de  Tvnes:  par  une  légère  altération ,  il  lui 
donne  le  nom  de  Tounis  (Teùviç)]  elle  n'est  citée  oi  dans 
Ptolémée  ni  dans  Pline;  la  table  de  Peutinger  mar- 
que bien  Thmii  (à  l'ablatif  rAtim) ,  mais  sans  ajouter 
les  tourelles;  c'était  un  endroit  en  ruines,  l'itinéraire 
d'Antonin  y  passe  sans  en  rapporter  le  nom.  Ainsi  que 
nous  l'avait  dit,  la  prospérité  de  Afaxtila(Rhades)  avait 
sans  doute  hâté  la  ruine  de  Tunis,  qui  se  releva  après 
le  sac  de  Garthage  par  les  Arabes.  On  sait  qu'aujour- 
d'hui c'est  une  grande  et  importante  ville. 

Aux  environs  de  Tunis,  à  l'ouest  de  Maxulüy  Pto- 
lémée marque  la  rwière  de  Katada.  Sur  ce  point  il 


'  Polyb. ,  I  ^  50 ,  lors  de  riovasiou  de  Regulus.  Diodor. ,  XX ,  17 , 
expédition  d'Agathoclc. 

•  Polyb.,  XIV,  40,  assaut  de  Sdpioii  l'Ancien.  Tite-Uvo  soit  la 
donnée  de  Polybe. 
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n'existe  pas  de  rivière;  plus  loin  vers  l'est  on  en  trouve 
plusieurs  dont  le  cours  tout  entier  est  à  peine  de  2 
milles  géographiques,  il  n'est  guère  possible  que 
Ptoléniée  ait  cru  devoir  en  nommer  une  de  préférence 
aux  autres,  et  qu'il  se  soit  mépris  sur  sa  position.  Si 
donc,  le  nom  de  Katada  n'est  pas  une  interpolation, 
on  doit  supposer  que  Ptolémée  a  voulu  désigner  par 
là  le  lac  de  Tunis,  qui  communique  avec  la  mer  par 
une  ouverture  très  étroite. 

Le  périple  ne  parle  pas  de  Tunis }  à  l'emplacement 
occupée  par  cette  ville,  à  50  stades  de  Maanda  et  à  120 
stades  du  port  de  Garthage,  il  marque  Galabrm 
(rdlaëpaçj  avToç)  qui  est  complètement  inconnue;  le 
périple  ajoute  qu'il  y  a  un  mouillage  s'étendant  jus- 
qu'au banc  de  sable  situé  en  avant  de  la  côte  (eâç 


CHAPITRE  IX. 

La  ▼ille  de  Garlhag^. 

Le  lac  au  fond  duquel  s'élève  la  ville  de  Tunis,  est 
borné  à  Test  par  une  langue  de  terre  formée  par  les 
saillies  des  deux  rives  opposées,  et  laissant  entre 
elles  un  étroit  espace  par  lequel  les  eaux  du  lac  dé- 
bouchent dans  la  mer.  Yis-à-vis  de  l'extrémité  septen- 
trionale de  l'entrée  du  golfe ,  on  trouve  vers  le  nord 
une  pointe  (le  cap  Quamart),  qui  est  situé  à  peu  près 
sous  le  même  méridien  que  celle  de  la  langue  de  terre 
sur  laquelle  on  a  bâti  la  goulette  ou  le  fort  de  Tu- 
nis. Une  troisième  pointe  s'avance  au  loin  dans  la  mer 
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de  Tonest  à  l'est  entre  les  deiu  premières;  c*est  le 
cap  Garthagéna  ou  frmmmumn  de  CÊrtkage.  Ces  troie 
poÎDles  réunies  bordent  le  contour  d'une  presqulle, 
dont  la  circonférence  se  monte  à  960  stades,  ou  i  9 
milles  géographiques  '.  Sur  cette  presqu'île,  les  Ph^- 
niciens  avaient  fondé  la  ville  de  Carthage^  — Kmtheiom 
(4  K.apx«i^v)  chez  les  Grecs«  Vers  le  nord  elfe  touchas! 
à  la  mer,  vers  le  sud  à  la  mer  et  au  lac  de  Tunis',  en  pré- 
sentant la  forme  d'un  parallélogramme,  qui  avait,  de  la 
mer  jusqu'au  lac,  une  longueur  de  60  stades;  le  terrain 
occupé  par  la  ville  c^Drait  une  surface  de  22  à  23  milles 
romainsou41{2  milles  géographiques*.  La  pointeoriea- 
taledelapresqu'Ueétaithérisséederochersetd'unaccès 
difficile,  on  l'avait  tout  de  môme  munie  d'un  mur  au 
dire  de  Strabon  ;  elle  ne  faisait  point  partie  de  la  vilfe« 
Vers  le  nord,  c'est-ä^iire  du  côté  de  la  mer,  Carthage 
avait  vue  sur  Diiquei  au  midi,  du  côté  du  lac,  sur 
Tunis. 

Carthage  n'eût  besoin  de  se  fortifier  que  du  côté  de 
l'ouest  où  elle  touchait  au  continent;  tout  le  reste 

^  Stnbo. ,  XVIl ,  1108. 

*  Polyb. ,  1 ,  75.  ft  Kofx^^v  *^  «oIm  JucfAi,  frfc^tcvfwa  jmù  x^^ 

rh  «Xûarev.  Ö  ^k  owotirmv  {dâftoc  06110«  rjj  AiGu^  ri  irXéro^  «k  (Zm«i  mù 
içitn  arou^im  ici  *  to6too  ^  liri  (làv  toS  irpi;  t^  nikarfoc  yt&wnç  fUf  «k  06 
fMocpàv  "h  TMv  trruxoictv  mîtoi  itoXic  *  M  ^k  doiTÎpw  «a^à  rk»  Xipmiv  é  Tuviç. 

(  «  CarÉhage  «st  siUiéedanB  un  golfe;  elle  9*y  aTaneetoin  dans  la  mer 
et  farme  une  espèce  de  pitaqu'fle  ;  d'un  c^é  elle  est  adjaoeiHe  à  la 
mer,  de  Tautre  à  un  lac;  risthme  qui  runit  à  la  Id^  a  enviiqn 
95  stades  de  largeur ,  du  c6té  où  il  aboutit  à  la  mer;  la  ville  &Utique 
se  trouve  à  une  petite  distance  ;  à  Textrémité  opposée ,  T]fne$  s^élève 
sur  le  lac.  »  ) 
<"  Tite-yve,  epii.  U  :  95  méuêi.  Orosias,  IV,  tt:  tt  miäiM  pas$. 
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était  suffisamment  protégé  par  la  mer ,  c'est  là  que 
s'élevait  au  centre  la  citadelle  Byrta  (ii  Bupaa)  le  plus 
ancien  quartier  de  la  ville,  qui  dressait  vers  les  champs 
la  plus  rapide  de  ses  montées  et  couvrait  de  ses  forti«- 
fications  les  parties  intérieures  de  la  ville,  où  trois 
rues  très  longues,  mais  peu  larges,  y  conduisaient  du 
fi3rum  ou  du  marché  («yopeE)  K  Un  des  sommets  de  la 
montagne  supportait  le  temple  d'Esculape;  de  la  cita^ 
délie  il  y  avait  encore  soixante  marches  à  frandiir 
pour  arriver  à  ce  temple,  qui  dans  les  extrémités 
pressantes  servait  lui-même  de  forteresse;  la  citadelle 
avait  en  haut  2  milles  '  romains  de  circuit;  sur  lep 
penchans  de  la  montagne,  à  T intérieur,  s'élevaient 
de  vastes  maisons  à  cinq  étages,  dont  les  toits  tou«- 
chaient  aux  murs  de  la  citadelle. 

Au  sud  de  la  citadelle,  le  pays  est  ouvert;  c'est  doue 
là  qu'était  le  côté  faible  de  la  ville.  Pour  la  couvrir  on 
y  avait  construit  des  murs  gigantesques;  ils  s'ap^ 
puyaient  d'un  côté  aux  remparts  de  la  citadelle ,  vers 
le  sud  ils  touchaient  à  peu  près  au  lac  de  Tunis'.  Bien 
qu'Appien  parle  de  trois  murailles,  il  résulte  de  ses 
propres  explications  qu'il  a  mal  compris  le  texte  df 
Polybe,  et  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  mur  avec  deux  étar 
ges  superposés.  Sa  hauteur  se  montait  à  30  coudées 
sans  les  créneaux  ;  les  nombreuses  tours  à  quatre  éta<- 
ges  dont  il  était  flanqué  avaient  probablement  40 

coudées  ou  60  pieds  de  haut  ;  telle  est  au  moim  \% 

« 

*  Strabo ,  XVII ,  1189.  Àppian,  Ptiti. ,  c.  150. 

•  Orose ,  IV  ,  aa. 

*Orose ,  IV ,  93  :  Es  wnà  parie  murut  ecmmunii  erai  urbù  et 
Bfftiae,  immineni  mari^  quod  mare  staçnum  vocabaniy  qnoniam  ab" 
jeeiu  proUntae  Hngnae  Iranqniüaewr. 
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hauteur  qu'Orose  donne  au  mur.  Il  avait  30  pieds  de 
large  ,-  et  servait  en  même  temps  de  caserne,  où  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  trouvait  à  se  loger.  Au 
rez-d^-chaussée,  il  y  avait  place  pour  trois  cents  élé- 
phans  et  pour  les  fourrages  nécessaires  à  leur  entre- 
tien ;  au  premier  étage  se  trouvaient  des  écuries  pour 
quatre  mille  chevaux  avec  les  magasins  de  foin  et 
d'orge  ;  les  casernes  pour  vingt-quatre  mille  hommes 
étaient  probablement  au  second  étage,  bien  qu'Appien 
ne  le  dise  pas  expressément  '.  Le  rez-de-chaussée,  qui 
était  réservé  aux  éléphans ,  comme  il  a  été  dit,  se  com- 
posait d'une  longue  suite  de  caveaux;  à  l'intérieur 
des  levées  à  pente  douce  étaient  adossées  contre  les 
piliers  des  caveaux  pour  livrer  passage  aux  chevaux. 
De  cette  façon  l'ensemble  de  ces  constructions  était 
d'une  solidité  à  toute  épreuve;  s'il  arrivait  que  le  bé- 
lier parvint  à  pratiquer  un  trou  dans  un  caveau ,  rren 
ne  s'écroulait  à  l'entour  et  la  réparation  des  endroits 
endommagés  s'opérait  sans  difficulté.  Quant  aux  fon- 
démens  des  piliers  qui  s'appuyaient  à  l'intérieur  sur 
des  contreforts  aussi  puissans  que  les  dites  levées  ou 
jetées,  ils  bravaient  les  efforts  des  plus  grandes  ma- 
chines de  guerre.  Aussi  dans  le  récit  du  siège  de  Car- 
thage,  il  n'est  point  question  d'une  seule  attaque  sé- 
rieuse dirigée  contre  ce  mur. 

Le  développement  de  ses  maçonneries  depuis  la  ci- 
tadelle jusqu'au  rivage  du  lac  de  Tunis ,  présentait 
une  longueur  de  25  stades  et  couvrait  suffisamment 
la  ville  du  côté  des  terres ,  le  reste  étant  protégé  par 
les  remparts  de  la  citadelle  et  par  sa  grande  éleva- 

^  Appian. ,  de  rebus  Pun,  c.  93. 
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lioii.  Appien  se  trompe,  quand  il  évalue  la  longueur 
totale  de  la  presqu'île  du  lac  à  la  mer,  à  25  stades'  ;  il 
se  trouve  en  contradiction  avec  Strabon,  qui  fixe  cette 
ligne  à  60  stades,  aussi  bien  qu'avec  la  carte  de  Shavir. 
Appien  s'est  laissé  induire  en  erreur  par  Polybe',  qui 
à  la  vérité  marque  en  passant  la  même  distance;  mais 
qui  t,  sans  doute ,  ne  veut  désigner  que  l'espace  com- 
pris entre  la  citadelle  et  le  lac  de  Tunis.  Aux  preuves 
que  nous  avons  données,  l'histoire  vient  en  ajouter 
une  autre  qui  nous  parait  décisive.  En  effet  nous  sa- 
vons que  pour  intercepter  les  approvisionnemens  de 
Garthage,  Scipion  (it  élever  une  double  muraille,  lon- 
gue de  25  stades ,  et  dans  l'enceinte  de  laquelle  se 
trouivait  le  camp  des  Romains.  Scipion  le  fit  fortifîer 
au  n^rd  et  au  sud  >  où  il  était  le  moins  long,  aussi  bien 
que  sur  les  deux  autres  côtés;  or  ces  ouvrages  eussent 
été  parfaitement  inutiles,  si  le  mur  de  la  ville  assié^ 
gée.  avait  rempli  l'espace  compris  entre  le  lac  et 
la  mer,  lés  Romains  étant  maîtres  sur  l'un  et  sur 
Tautre. 

lies  remparts  de  la  citadelle  touchaient  vers  le  sud 
au  grand  mur,  ainsi  qu'il  a  été  dit  :  toutefois  la  cita- 
délie  ne  formait  point  la  limite  de  Garthage.  Au  «ord- 
ouest  s'étendait  un  ancien  faubourg,  qui  par  la  suite 
des  temps  finit  par  former  une  ville  à  part,  entourée 
de  968  murs.  Megara  {xd  Méyapa)  était  le  nom  de  cette 
ville,  que. les  Romains  avaient  entendu  de  la  bouche 

*  Âppian. ,  de  rebus  Pun.  c.  95  :  Aùxw  tw  nhXw  ành  rîfe  i^tCpou 
#ulf^tv  cupoç  uv  icsm  mm.  cixoai  aTa^(«»y.  (  «  Un  isthme  large  de  25  sta- 
des ,  faisail  la  séparation  entre  la  ville  et  la  terre  ferme.  »  ) 

•  Polyb. ,  1 ,  75. 

'  Appian.,  d,  r.  Pun.  c.  il9. 
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des  habitaiis.  Peut^tre.  a-t<-U  subi  une  altéraitioa  em 
latin;  lemotcarthaginoisifagfor'ouiCa^r«,  désigne 
eo  général  un  établissement  nouveau.  Or ,  d'après 
Servius%  la  partie  intérieure  de  Carthage  se  nommait 
BffTMij  la  partie  extérieure  s'appelait  Magalia:  quel- 
quefois  on  étend  la  dénomination  de  Byrsa  à  toute  la 
ville  de  Carthage.  Les  Grées,  selon  leur  habitude,  sang 
tenir  compte  du  nom  iodigène  qui  choquait  leur 
oreille  délicate,  se  bornèrent  à  le  traduire,  et  en  firent 
N&apelii*]  la  position  qu'ils  lui  assignent  en  ddiors  de 
Carthage,  rend  toute  erreur  impossible. 

Mtgara  avait  des  remparts  aussi  bien  que  Carthage, 
mais  ils  étaient  construits  dans  des  dimensions  bien 
inférieures.  Dans  l'enceinte  de  la  ville  on  voyait  de 
nombreux  jardins,  clos  de  murs  ou  de  haies,  et  en- 
trecoupés de  canaux  en  tout  sms;  ce  qui  prouve 
qu'elle  était  située  dans  la  plaine.  Megara  confinait  à 
la  citadelle ,  car  ses  habitans  y  cherchèrent  un  refuge 
contre  l'armée  de  Scipion  \  Faute  de  renseignemeDs, 
nous  ne  savons  si  la  montagne  voisine  de  Bytsa  s'é« 
tendait  jusqu'à  la  mer,  ou  si  la  ville  était  de  rechef 
séparée  de  Megara  par  un  mur  partant  de  la  monta* 
gne  et  aboutissant  à  la  côte.  Cette  dernière  hypothèse 

m 

*  Uidori  Etym.  XV ,  12  :  Magar  Punid  novam  viliam  dieunl, 

*  ServiuB ,  ad  Virg.  Àen.  I  ^  57ft  :  «  CaHhoff^  wttem  ipêciem  hÊh 
inii  dtupHnê  oppW,  iutm  aliud  aUerum  amplêeUreiur,  c^§us  éÊi9- 
riar  pan  Byrsa  dieebatur,  eœieriar  Uagalia,  Il  se  fonde  sur  l*aiilo- 
rite  de  Com.  Nepo6. 

Kapxv)<^^veç  cvof .  (  •  Dm»  la  ville  «iii'oa  appelle  la  naincüe,  et  qui  «st*«- 
tuée  en  dehors  de  Tancienne  Carthage,  mais  tout  proche  de  oeRe-d.  »] 

*  App.,  d.  T.  Piwi.  c.  117. 
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Mm  semble  très  probable;  en  effet  Bomilkar  qui 
avait  formé  le  projet  d'asservir  les  Carthaginois  ,  pot 
se  retirer  à  Megara  et  rentrer  à  Carthage  sans  être 
malM'e  de  ltyrsa\  Selon  toute  apparence,  Megara  at- 
t^gnait  la  mer  vers  le  nord,  et  avait  un  port  de  ce 
côté.  Les  auteurs  n'en  parlent  pas,  les  Romains 
n'ayant  jamais  dirigé  leurs  attaques  vers  ce  point. 

Il  y  a  un  fait  sur  lequel  Appien  nous  laisse  d^ns  le 
doute  et  que  je  ne  peux  m'expliquer.  Scipion  ,  qui 
était  campé  au  sud  sous  le  grand  mur  et  en  face  d'As- 
drubal,  s'empara  de  Jfegrara  pendant  la  nuit,  après 
une  marche  de  20  stades;  puis  il  fit  sonner  la  retraite 
parce  qu'il  trouva  la  ville  sillonnée  de  murs,  de  haies 
et  de  fossés.  Or,  on  doit  se  demander  si  le  général 
romain  abandonna  tout  le  terrain  qu'il  avait  gagné,  ou 
si  y  sans  pousser  plus  avant,  il  se  borna  à  occuper  les 
remparts  de  Megara?  Comme  nul  approvisionnement 
ne  pouvait  entrer  à  Carthage  par  terre,  il  faut  en  con^ 

elurequeJfcdrorase  trou  vaitentrelesmainsdes  Romains. 

La  même  difficulté  se  présente  à  l'égard  des  canaux 

de  M^gùra.  Les  environs  de  Carthage  sont  dépourvus 

d'eau  do  source  :  les  habîtans  recueillaient  les  eaux 

pluviales  dans  de  nombreuses  citernes  ;  un  immense 

aqueduc  amenait  de  l'eau  douce  de  très  loin.  Ce  qui 

reste  de  l'aqueduc  et  des  citernes  sont  les  seules  ruines 

q/ae  l'on  trouve  aujourd'hui  aux  lieux  où  fut  Carthage. 

I       Mais  U  est  impossible  que  l'aqueduc  ait  existé  du- 

^       rant    les    guerres   puniques  :   c'est    nécessairement 

Tœuvre  des  Romains.  En  effet  s'il  avait  été  construit 

y       plus  tôt,  le  premier  soin  des  assiégeans  eât  été  de  le 


r 
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fermer;  or  il  n'est  nullement  question  de  cela  dans 
les  historiens.  Gomment  les  canaux  de  iÊegera  étaient* 
ils  alimentés?  L'aqueduc,  à  supposer  qu'il  eût  existé, 
n'y  aurait  pu  suffire.  I!  faut  en  conclure^  ou  queCar- 
tbage  était  pourvue  plus  abondamment  d*eau  y  que 
l'état  actuel  des  localités  ne  permet  de  penser  %  ou 
que  les  canaux  communiquaient  à  la  mer.  L'emplace- 
ment de  l'antique  Megara  est  aujourd'hui  occupé  en 
partie  par  le  village  de  Mersa  ;  ce  mot,  d'après  Schaw, 
signifie  port.  Auprès  de  Mersa  il  y  a  un  marais  salé, 
dernier  vestige  des  anciens  canaux. 

Au  sud,  là  où  les  grands  murs  atteignaient  le  lac 
de  Tunis ,  la  côte  escarpée  se  prolonge  vers  le  port  et 
vers  la  langue  de  terre  qui  sépare  le  lac  de  la  mer. 
Cette  partie  était  couverte  par  un  mur  plus  faible  * , 
la  côte  étant  d'un  abord  difficile  :  d'ailleurs  Carthage, 
qui  commandait  sur  la  mer,  ne  craignait  point  d'être 
attaquée  sur  ce  point.  Mancinus  le  fit  avec  succès 
au  nord  de  cet  endroit,  mais  il  avait  emmené  avec  lui 
un  trop  petit  nombre  de  soldats ,  ce  qui  était  cause 
qu'il  fut  refoulé  avec  ses  troupes  vei*s  les  rochers,  et 
Scipion  jugea  prudent  de  les  recueillir  sur  ses  vais- 
seaux, au  Ueu  d'appuyer  le  mouvement  de  Manci- 
nus. 


^  Brans,  dans  sa  Géographie  de  TAfriqoe  ,  t.  VI,  p.  509,  nous  ap- 
prend que  de  nos  jours  il  subsiste  une  fontaine  près  de  la  odie ,  dont 
les  eaux  sont  employées  à  l'irrigation  des  jardins  de  Mersa. 

*  Àppian.,  Pun,  C.  95:  Fuvia  ^'  ^  irapà  rnv  iXâovav  «x  toû^i  toQ  Tti^cuc 
iitrteti^  Xipivac  ffipiucafiirrsv,  àoOevinc  h  {Aom  xal  rairtivii,  xot  liipbtXtTe  i( 

^PX^*  (  *  I><^  flancs  de  murailles  entre  le  grand  mur,  les  ports  et  la 
langue  de  terre  étaient  de  construction  faible,  simple  et  peu  élevée; 
on  les  avait  négligées  dès  le  commencement.  »  ) 
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k  La  côte  se  terminait  ici  à  une  langue  de  terre  on 

f  Von  voit  aujourd'hui  les  forts  de  la  Goulette,  qui  dé^ 
i  fendent  l'entrée  du  loo.  Le  nom  grec  r/ûaaa,  signifie 
i  langue  :  dans  Orose  on  trouve  Lingua  dont  Ligula  est  le 
f  diminutif  (V.  plus  haut,  ßfaxula).  Selon  la  description 
d'Appien,  elle  a  la  forme  d'une  bande  longue  et  étroite, 
\  inclinée  vers  l'ouest,  ayant  tout  au  plus  un  demi  stade 
I  de  largeur.  Cette  description  coïncide  avec  la  disposi* 
I  lion  des  localités  qui  nous  est  connue,  mais  l'inclinai^ 
t  son  tire  plus  vers  le  couchant  qu'Appien  ne  le  pense  ^- 
Les  ports  de  €arthage  étaient  en  communication  di^ 
I       recte  avec  cette  langue  de  terre. 

La  ville  avait  deux  ports,  l'un  dans  son  enceinte, 

[       l'autre  à  l'extérieur.  Ce  dernier  se  trouvait  à  l'endroit 

où  la  langue  de  terre  se  détache  du  continent  :  l'em-^ 

,       bouchure,  qui  donnait  dans  le  lac  de  Tunis,  n'agit 

que  70  pieds  de  large  ;  on  la  fermait  avec  des  chaînes 

en  fer.  G'éts\itun  port  de  commerce,  communiquant 

avec  la  ville  par  une  porte  :  un  grand  nombre  dé 

qusûs  et  de  digues  facilitaient  le  déchargement  des 

marchandises  et  leur  embarquement. 

,  En  sortant  de  ce  port ,  on  arrivait  dans  celui  de 

,        l'intérieur  :  un  mur  de  séparation  empêchait  de  voir 

ce  qui  s'y  passait ,  quand  on  était  dans  le  premier 

port.  Il  y  avait  une  11^  appelée  Cbifton,  du  nom  que 

portait  le  bassin  d'eau  qui  l'environnait  :  tout  à  l'en^ 

^  App.   Pun»  ,  c.  98  :  kno  ^i  rot»  oAxwoç  Tfttvt«  ortv^  xAt   im^-ntfç 

6(x>.ao«nK.  (  «  De  Tarète  du  continent  se  détache  vers  le  couchant  une 
bande  de  terre  de  figure  alloDgée,  mais  étroite,  qui  tire  vers  Touest; 
elle  s'a  pasftkis  d'uu  demi-atade  de  largeur  et  s'interpose  entre  le  lac, 
et  la  mer.  »  ) 
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tour  OD  y  avait  construit  des  halles  qui  pouvaient 
abriter  250  vaisseaux  de  guerre,  avec  les  arsenaux 
nécessaires  dans  le  fond.  Les  halles  étaient  séparées 
entre  elles  par  deux  colonnes  d'ordre  ionique,  pour 
soutenir  la  toiture,  ce  qui  donnait  à  Ttle  l'aspect  d'un 
immense  portique.  A  la  place  la  plus  élevée  on  avait 
construit  un  pavillon  pour  l'amiral;  de  là  U  avait 
vue  sur  la  mer,  et  donnait  des  ordres  '.  Le  canal  était 
d'une  médiocre  largeur  ;  du  continent  on  pouvait  ar« 
river  jusqu'à  l'Ile,  moyennant  des  poutres  que  l'on 
mettait  en  travers.  La  description  que  les  auteurs  nous 
ont  donnée  de  ce  port,  indique  ',  dans  tous  ses  détails, 
qu'il  était  tout  entier  une  œuvre  de  l'art.  Le  CSaAon 
n'était  pas  séparé  de  la  ville  par  des  cloisons ,  mais  le 
mur  d'enceinte  de  la  cité  traversait  la  langue  de  terre 
sur  laquelle  s'élevait  en  outre  une  forte  digue,  dont  il 
subsiste  des  débris  de  construction  antique.  Cette 
digue  servait  de  rempart  à  la  ville,  et  de  plos  elle  pro- 
tégeait les  navires  qui  étaient  à  l'ancre  dans  la  rhade, 
où  les  forts  bâtimens  mouillent  encore  aujourd'hui. 
Quelques  lacs  salés  se  montrent  de  nos  jours  sur  l'an- 
cien emplacement  des  ports. 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  se  fondent 
sur  les  renseignemens  fournis  par  les  anciens.  Tou* 
tefois ,  comme  d'ordinaire  on  place  le  port  de  Car- 
tbage  à  un  autre  endroit ,  probablement  parce  qu'on 
ne  peut  s'expliquer  qu'il  soit  dit  que  son  entrée  tirait 
vers  le  couchant  :  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quel- 
ques développemens  à  cet  égard. 

>  App. ,  d.  reb.  Pun,  c.  96.  Slrabo.  XVll ,  4189. 
*  Nous  lisons  dans  Festus,  V.  Catonfs:  Calmas  afpeUmfUur  in 
mari  inUriores  arle  ei  manu  facii. 
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I  Aj^pten  *  nou8  apprend  que  Scipicm  ferma  l'enim 

I  du  port  extérieur  située  vers  Touest  par  une  dtgue 
\  piaoée  à  travers  des  eaux.  11  est  évident  qu'en  pleine 
I  mer  la  profondeur  de  l'eau  et  le  choc  des' vagues  n'eus- 
sent pas  permis  d'exécuter  un  pareil  ouvrage  \  Mais 
aufiai)  au  rapport  d'Appien,  la  digue  se  dirigeait  en 
ligne  droite  de  la  bande  de  terre  qui  sépare  le  lac.  die 
l'océan  vers  l'entrée  du  port;  donc  elle  encaissait  un 
angle  du  lac  de  Tunis ,  où  l'entrée  du  port  regardait 
Toue^.  En  arriére  de  cette  langue  de  terre  ^  le  port 
exAi^ieur  s'avançait  très  loin  vers  l'est,  de  sorte  qu'il 
n'était  séparé  de  la  mer  extérieure  que  par  un  espace 
de  terrain  très  petit.  C'est  cet  isthme  étroit  qui  fut 
coupé  par  les  Carthaginois ,  et  leur  flotte  con«lruite  ä 
la  hâte  sortit  inopinément  par  cette  ouverture  du  port 
que  la  profondeur  des  eaux  et  la  violence  des  vents 
ne  permettaient  point  de  barrer  à  son  tour  par  ûaû 
digue  ^.  A  l'issue  de  la  baiaille  qui  resta  indécise,  les 
bâtimens  de  moindre  dimension  rentrèrent  dans  ie 
port  par  le  canal  étroit  qu'on  venait  de  creuser  ;  les 
gros  vaisseaux  restèrent  à  l'ancre  devant  la  levée  située 

*  App.  y  Pun.  C.  121  :  Éicivoii  tov  loirXouv  toO  Xtfiivec  iç  <^6aiv  àf  opâvr« 
«iroKXetffdu.  (  «  U  forma  le  projet  de  fermer  rentrée  du  port  qui  regar- 
dait Toccident.  »  ) 

*  App.,  l.  €.:  Àpx^'fxivoç  àirb  tSIc  tAiv(«(,  ^  (trroQ»  tu;  Kîfivi}$  «^  tà\  -Hk 
•dUflédtfUe  7XA0«»  koltlt«  ,  «pcïtt«  è*  U  th  icÙA'YK  Mfl  Mutn    kA  Hir 

ttfficBMnv.  (  «  La  di|pj«  coaunençait  à  la  bande  de  ien«  qu^oB  appsUè 
Gloua  (langue),  et  qui  s'interpose  entre  le  lac  et  Tocéan;  delà  il  ae  di- 
rigeait en  ligne  droite  à  travers  les  eaux  vers  l'entrée  du  port.  »  ) 

*  Appian.,  /.  c.  5:  Ot|Jrti^àv  x^p.«  irpG«XO«îv  t^ûvaro  wb  ß«6co;  t«  xxl\ 

icv«i(&«r«i>v  à'YptttTtpfi»v.  (  «Devant  lequel  ou  ne  pouvait  pas  faire  passer 
une  digue  à  cause  de  la  profondeur  des  eaux  et  de  Timpétuosité  des 
vents.  »  ) 
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en  dehors  de  ia  ville  sur  la  Tamia  (bande  ou  langue  de 
terre  de  la  Goulette),  qui,  dès  les  temps  les  plus  ao- 
ciens,  avait  été  construite  pour  faciliter  le  déchaîne- 
ment des  marchandises  ^  Scipion  résolut  sur-le-champ 
de  s'emparer  de  cette  levée  qui  protégeait  le  port ,  el 
la  démolit  en  partie,  moyennant  les  projectiles  lancés 
par  ses  machines  de  siège;  les  Carthaginois  y  mirent 
le  feu  dans  une  sortie  désespérée.  A  la  fin,  Scipion 
resta  maître  de  la  digue  et  par  conséquent  de  la  lan- 
gue de  terre,  et  s'avança  sous  les  murs  de  la  ville*. 

Appien  passe  rapidement  sur  leur  prise;  il  nous 
montre  de  suite  Scipion  près  du  Qfihon  faisant  la  con- 
quête de  rtle  '  moyennant  des  poutres  mises  en  tra- 
vers sur  le  fossé  el  des  machines  de  siège.  Il  faut  en 
conclure  que  les  Romains  se  rendirent  maîtres  du 
port  et  par  conséquent  de  la  ville ,  en  s'avançant  sur 
la  langue  de  terre  et  du  côté  de  la  mer.  On  sait  que 
le  port  intérieur  n'était  point  séparé  de  la  ville  par  des 
murs  de  cloison.  A  la  proximité  du  port  se  trouvait 
la  grande  place  du  marché ,  d'où  trois  rues  condui* 
saient  à  la  citadelle;  il  fallait  avant  tout  se  rendre 
maître  de  ces  avenues  du  fort ,  ainsi  que  des  hautes 
maisons  qui  les  garnissaient;  car  les  Carthaginois  se 
défendaient  de  maison  en  maison,  d'étage  en  étage  et 
de  rue  en  rue.  Après  six  jours  de  combat  les  Ro- 
mains ,  qui  venaient  de  mettre  le  feu  à  ce  massif  de 
bftiimens,  furent  reçus  dans  l'intérieur  de  la  citadelle, 
d'où  sortirent  cinquante  mille  individus  par  suite 


*  Appian.,/.  e.  c.  1S5. 

■  Appian.,  l.  c.  124,  c.  138. 

"  Appian. ,  /.  c.  c.  127. 
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9  d'une  capitulation;  neuf  cents  déserteurs  romains, 
^  ainsi  que  l'épouse  et  les  enfans  d'Asdrubal  incen- 
^  dièrent  le  magnifique  temple  d'Esculape,  et  se  jetèrent 
,.  dans  les  flammes  qui  le  dévoraient\  Dans  le  nombre 
^  des  autres  édifices  remarquables  de  la  ville,  nous  ne 
connaissons  que  le  temple  d'Apollon,  ainsi  que  l'ap- 
pelaient les  Romains  :  il  était  situé  sur  la  grande  place; 
la  statue  du  dieu  était  en  or;  la  niche  en  or  laminé', 
où  elle  était  placée,  était  estimée  1,000  talens.  Les 
soldats  brisèrent  tout  à  coup  d'épée,  et  se  partagèrent 
ce  riche  butin  au  plus  fort  du  combat. 

Ainsi  la  grande  cité  avait  été  prise  par  morceaux j 
comme  dit  Tite-Live*,  Vnn  de  Rome  607  (446  av.  J.-C). 
Strabon  évalue  la  population  à  sept  cents  mille  habi- 
tans,  dont  le  plus  grand  nombre  avaient  péri  dans  le 
cours  du  siège:  le  reste  fut  vendu.  Le  squelette  de 
la  ville  subsistait  encore;  Scipion,  malgré  Tordre  qu'il 
avait  reçu  de  la  détruire,  ut  demander  de  nouveau  au 
sénat  quel  sort  il  réservait  à  Garthage.  On  sait  quelle 
fut  la  terrible  réponse  du  sénat  :  «  Qu'il  fallait  tout 
démolir  jusqu'à  la  dernière  pierre,  et  que  celui-là  se- 
rait maudit  des  dieux,  qui  concevrait  jamais  la  pensée 
de  bâtir  une  ville  sur  Tancien  emplacement  de  Car^ 
thage  et  de  Megara*,  »  Scipion  fit  mettre  «le  feu  aux 
ruines,  l'incendie  dura  dix-sept  jours ,  les  pierres  de 
taille  se  calcinèrent  par  l'action  des  flammes  \  Le  gé^ 
néral  romain  versa  des  larmes  à  l'aspect  de  cette  épou- 

'  Appian. ,  /.  c.  c.  Iâ9, 130. 

*  Appian.,  /.  o.  c.  127.  KaTixpuaov  ne  saurakse  traduire  ici  par  doré. 
'  Tite-Live,  épit.  51  :  «  Per  parUs  caplu  e$L  Strabo,  XVII,  1189. 

*  Appian. ,  der.  Pun.  c.  155.  Floriis,  II,  14. 
Orosius  ,  IV ,  25. 


330  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 

vaotahle  catastrophe,  et  frémit  en  songeaat  qu'un 
jour  une  pareille  infortune  pourrait  frapper  sa  patrie. 
Poiybe  lui  entendit  réciter  ces  deux  vers  d'Homère  '  : 

Éoorr«  ^pLftp ,  ^  £v  icct*  JXmXii  fxiec  cp , 

Carthage,  dit  Appien,  avait  existé  pendant  sept  cents 
ans  lorsqu'il  encourut  son  sort  funeste,  mais  peu  mé- 
rité; nul  doute  qu'il  n'ait  copié  ce  chiffre  dans  Poiybe 
auquel  il  a  emprunté  tout  son  récit,  qui  offre  quelques 
lacunes.  Tite-Live  a  puisé  à  la  même  source  •.  Comme 
ces  auteurs  s'en  tiennent  à  un  chiffre  rond ,  il  faut 
croire  qu'on  manquait  de  données  précises  sur  l'an- 
née de  la  fondation  de  Carthage.  On  trouve  une  indi- 
cation moins  vague  dans  Yellejus  Paterculus*,  qui 
ràpporte  que  la  fondation  de  Carthage  précéda  celle 
de  sa  rivale  de  soixante-cinq  ans,  ce  qui  lui  donnerait 
six  cent  soixante-douze  ansde  durée.  Dans  unautre pas- 
sage il  se  met  en  contradiction  avec  lui-même,  en  don- 
nant à  Carthage  six  cent  soixante-sept  ans  d'exis- 
tence *;  cette  indication  ne  s'accorde  avec  la  première 
qu'autant  qu'il  est  question  du  commencement  de  la 
troisième  guerre  punique ,  mais  non  pas  de  l'année 

>  Appian.,  /.  e.  c.  152.  Homeri,  J.  H.  I.  VI,  4*8,  seq.  (  «  Il  viendn 
un  jour  que  périront  la  sainte  7Vot> ,  Priaroe  et  le  peuple  de  Priame, 
si  habile  à  manier  la  lance.  »  ) 

*  Tite-Live,  epiL  M. 

*  Vellej.  Paterc.,  1,  6  :  «  Hoe  Iraetu  temparum  anU  anno$  V  et  IX 
quam  urhê  Rtma  conderetur ,  ah  BliuA  TyriA,  quam  quidam  Dido 
auiuwwiU,  CarÜiaffo  eondiiur,  -^  Vell.  eat  d'acoord  av«e  Timèe, 
chez  Denys  d^Halicarn. ,  1. 

*  Vellej.  I,  12  :  Carihago  dirula  tit,  qmm  êîetiuei  ama$ 
I^CLXrUj  Cn  Corn,  Leniuh,  L,  Mummio  Cou, 
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f  où  Carthage  fut  détruite.  Trogue  Pompée,  dV 
I*  près  Justin  \  se  rapproche  de  ces  calculs  ;  d'après 
V  lui  Carthage  aurait  été  bâtie  soixante-douze  ans  avant 
Rome,  et  aurait  subsisté  par  conséquent  six  cent 
soixante-dix-neuf  ans.  Orose'  a  adopté  ce  sentiment. 
De  toutes  ces  variations,  il  faut  conclure  qu'on  con- 
naissait avec  certitude  l'époque,  mais  non  pas  l'année 
où  fut  fondée  Carthage. 

Au  commencement  de  l'histoire  puniqw  d'Ap- 
pien  %  il  y  a  un  passage  d'après  lequel  la  fondation  de 
Carthage  aurait  précédé  de  cinquamte  ans  la  prise  de 
Troie.  Appieu  a  pris  celte  donnée  dans  un  ancien 
écrivain  grec  nommé  Philistus;  tous  les  deux  citent , 
comme  fondateurs,  Zor  et  Carchedon  ;  dans  les  chiffres 
il  y  a  une  différence  de  vingt  ans;  car  Eusèbe  *  ,  qui 
cite  Philistus,  dit  que  d'après  lui  Carthage  fut  bâtie 
trente  ans  avant  le  sac  de  Troie  :  il  est  évident  que  l'un 
des  deux  se  trompe.  D'après  quelques  historiens,  la 
fondation  de  Carthage  est  postérieure  à  la  prise  de 
Troie  de  cent  quarante-trois  ans  et  même  de  cent 

*  JastiuiiB,  XYIII,  6  :  CoMdU»  «tl  urbi  haee  teptuaçfiuta  duobuê 
ann4s  ant€  quam  Rama. 

■  Orostus,  IV,  16. 

*  Âppian.,  de  reh,  Fun.  cl:  Kapxtj^ova  w  hê  Aiguti  <I>oîvuuç  »xiaotv, 
Ireai  iwvTW&vT»  rpo  AXuacu;   Iaîou.  OÎKtoral  ^  flcurvic  l^^vorrs   Zûp^c  ^« 

Ttipi«.  (  «  Las  PbénJdens  ont  fondé  en  Libye  la  ville  de  Carthage 
cinquante  ans  avant  la  prise  de  Troie.  Les  fondateurs  sont  Zonis  et 
Karchedon.  A  ce  que  pensent  les  Romains  et  les  Carthaginois  eux- 
mêmes,  c*est  Didon,  femme  née  à  Tyr,  qui  aurait  bâti  Carthage.  »  ) 

*  Kuseb.,  i^fon,  p.  91,  (éd.  Scalig.):  Fhiiisiuê  ecribU  a  Xéroeê 
Curthaginehoc  tempere  Carîhaginem  cowiUam ,  eoidem  auêem  fuisse 
Tyrios. 
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soixante-treize  ans.  Eusèbe,  selon  son  habitude,  a  soi- 
gneusement recueilli  toutes  ces  variations  qui  s'ex- 
pliquent facilement;  les  auteurs  ne  s'accordant  pas 
sur  l'époque  de  la  prise  de  Trok  ^ 

Les  diverses  indications  que  nous  venons  de  citer , 
ainsi  que  plusieurs  autres,  se  trouvent  réunies  dans 
ies  œuvres  de  Cluver  et  de  Reineccius.  Heyne  en  a  fait 
un  examen  critique  *.  Tout  divergentes  qu'elles  sont, 
elles  se  laissent  facilement  concilier,  puisqu'il  en  ré- 
sulte que  les  premiers  établissemens  qu'on  créait  à 
Carthage ,  remontent  si  loin  dans  l'histoire,  que  Tan- 
née de  leur  fondation  échappe  à  toute  évaluation 
chronologique.  Effectivement  les  Tyriens  se  sont 
fixés  de  fort  bonne  heure  à  Utique,  à  Adrwnèie,  à  Lep- 
iii  et  sur  plusieurs  autres  points  de  la  côte  libyque. 
Gomment  croire  dés  lors  qu'ils  aient  pu  négliger  celle 
de  ses  saillies  qui  était  d'un  abordage  des  plus  faciles? 
Comme  toutes  les  autres  colonies  primitives  des  Phé- 
niciens, celle  dont  nous  parlons  était  dans  le  com- 
mencement fort  petite  et  ne  comprenait  que  le  fort  de 
Bi/rsa  ;  les  Grecs  font  dériver  ce  nom  d'un  mot  de  leur 
langue  qui  signifie  peau  de  bœuf.  Mais  ce  mot,  où  ies 
Phéniciens  l'auraient-ils  pris?  Zor,  d'après  les  écri- 
vains grecs,  aurait  été  l'un  des  fondateurs  ;  ils  ne  sa- 
vaient pas  que  c'était  le  nom  phénicien  de  Tyr,  la  mé- 
tropole de  Carthage.  Quand  à  Karchedon ,  ils  ne  don- 
nent ce  nom  au  second  fondateur  que  pour  en  £siire 
dériver  le  nom  de  la  ville,  oubliant  que  ce  root  est 
tout-à-fait  étranger  à  la  langue  phénicienne. 

^  Koscb. ,  ehron,  p.  100  et  101  (  edit.  Scaiiger.  ) 
*  Clavèr,   Siciiia^  p.  45,  seq.  Reineri  Reineccii  HisL  Jul.  r.  Il, 
p.  455.  Heyne,  in  Virgil.  Am.  IV  ,  cxcurs.  I. 
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PlusieUi^  siècles  s'écoulèrent  avant  que  par  suite, 
d'une  révolution  survenue  dans  le  gouvernement  de 
Tyr,  la  vieille  Byrsa  fut  peuplée  de  nouveaux  colons; 
ceux-ci  construisirent  la  véritable  Carthage,  que  seloà 
Solin  '  ils  appelèrent  Carthada,  c'est-à-dire  la  nou- 
velle ville,  et  qui  devint  dès  lors  une  grande  cité,  ea-. 
viron  60-70  ans  avant  la  fondation  de  Rome.  Peu  im* 
porte  à  cette  marche  des  événemens  que  te  récit  des 
aventures  de  Didon  soit  historique  ou  inventé,  que 
son  véritable  nom  ait  été  Elissa ,  ou  Anna  selon  la  va- 
riante du  Scholiaste  de  Virgile';  mais  nous  ne  vou-. 
drions  pas  qu'il  fût  dit  pour  cela  qu'il  n'y  eut  rien  de 
vrai  au  fond  de  l'histoire  de  Didon;  les  auteurs  car- 
thaginois  '  s'accordent  à  cet  égard  avec  les  récits  des 
Romains.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'époque  où  Didon 
ait  vécu,  il  est  bien  certain  qu'Énée  n'a  pu  se  rencon- 
trer avec  elle  à  Carthage,  ni  à  l'époque  de  la  con-*^^ 
struetion  de  la  Byrsa  ou  citadelle  de  Garthage ,  ni 
lorsqu'on  jeta  les  fondemens  de  la  ville.  Virgile  s'em^ 
para  d'une  donnée  historique  qui  répondait  à  ses 
vues  et  l'embellît  du  charme  de  sa  poésie. 

On  a  lieu  de  s'étonner  que  les  Tyriens  aient  choisi 
pour  la  plus  importante  de  leurs  colonies ,  un  empla« 
cément  dépourvu  d'eau  douce  et  où  la  nature  n'avait 


*  Solinus,  c.  30  :  «  Sed  quae  super  Carthagine  vèraee$  Hbri  prodi- 
derunl^  hoc  loco  reddûm.  Elissa  tnulier  exstruœil  et  Carlhadam  dixii 
quod  Phoenicum  ore  ewprimi$  civilatem  nùvam.  Etienne  de  Byzânce 
nous  apprend  à  Farticle  Jka^-^^w  qv^  cette  ville  avait  plusieurs 
noms,  et  entre  autres  celui  de  x<tirn  iroXt«,  ville  nouvelle. 

*  Servius,  Àd  Y^rg,  Aen.  IV,  v.  682  :  Varro  atï,  non  Didonem, 
sed  Annam,  amore  Àeneae  impulsam,  se  supra  roffum  mleremdsse. 

*  Appian.,  Ptm.  c.  1. 
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pas  crevsé  de  port,  et  que,  malgré  cela,  cette  colonie 
ait  pris  ud  si  prodigieux  développement  au  préjudice 
A^Otiqw  dont  l'existence  datait  de  bien  phu  loin,  et 
de  Bipfo  (B6ne),  qui  avait  une  position  bien  plus 
avantageuse.  Nous  autres  peuples  modernes,  nous  au- 
rions beaucoup  de  peine  à  reconstruire  une  ville  au 
même  endroit;  il  n*en  était  pas  de  même  pour  les 
Romains,  qui  à  la  vérité  avaient  tout  démoli,  mais  qui 
retrouvaient  au  milieu  des  décombres  les  vestiges  de 
ce  qui  avait  été« 

Vingt-trois  ans  après  la  chute  de  Gartbage  (  l'an 
122  de  J.-C),  les  patriciens,  pour  se  débarrasser  du 
plus  jeune  des  Gracques ,  l'envoyèrent  avec  six  mille 
individus  en  Afrique,  pour  y  bâtir  une  ville  sur  rem- 
placement qu'avait  occupé  b  rivale  de  Rome«  A  peine 
eftt-on  tracé  l'enceinte  du  nouvel  établissement,  qu^oa 
apprit  que  des  loups,  en  fouillant  le  sol,  avaient  ef- 
&cé  les  lignes  de  démarcation  *  j  c'est  alors  seulement 
qu'on  se  rappela  la  malédiction  que  le  sénat  avait 
lancée  d'avance  sur  quiconque  essayerait  de  relever 
les  murs  de  la  patrie  d'Annibal.  Il  n'y  a  rien  d'extra- 
ordinaire que  des  chakals,  pour  déterrer  des  cada- 
vres, aient  bouleversé  le  terrain;  toutefois,  il  ne  fal- 
lut que  ee  prétexte  pour  engager  le  sénat  ^  arrêter  le 
tribun  odieux  dans  l'exécution  de  son  projet.  Les 
nouveaux  habitans  furent  abandonnés  à  leur  sort,  et 
se  répandirent  probablement  dans  les  environs  où  se 
trouvaient  tant  de  villes  qui  avaient  été  démolies.  Gar- 
tbage resta  ensevelie  dans  ses  ruines'. 


^  Appian.,  Pii».€.  196. 

*  App.,  c.  135:  09011  ^\  iroXtt(  ouujAtp.ax'nxMav  tcI;  n^Xâfi^îciç éin|Mv«K . 


DES  ÉTATS  BARBÂRB9QUES  :  n,  IX.  385 

I  A  la  fil)  des  guerres  civiles,  Rome  fouvmillait  de 
k       soldats  et  de  citoyens  qui  n'avaient  pas  de  pain.  Jules* 

II  César  qui  saisissait  toutes  les  occasions  de  leur  assiK 
f      ter  un  sort,  conçut  la  pensée  noble  et  grande  de  re« 

construire  deux  grandes  villes  :  Gorintheet  Carthage, 
que  l'on  avait  saccagées  et  maudites  la  même  année. 
L'autorité  d'un  prétendu  rêve  suflKt  pour  accréditer  la 
mesiire  parmi  la  populace«  L'an  de  Rome  740  (44  ans 
avant  J.-G.) ,  une  troupe  assez  nombreuse  de  colons 
partit  pour  l'Afrique  ^  César  ayant  été  assassiné  la 
Biênoe  année,  le  pian  ne  put  recevoir  son  entière  et 
pleine  exécution.  Lepidus  se  crut  obligé ,  par  acquît 
de  conscience,  de  chasser  une  partie  des  nouveaux  ha* 
bitans ,  apparemment  parce  qu'ils  s'étaient  établis 
dans  un  lieu  interdit  par  te  sénat  au  nom  des  dieux. 
Auguste,  dès  qu'il  se  fut  affermi  dans  le  rang  suprême, 
reprit  le  plan  de  César ,  et  l'exécuta  dans  toute  son 
étendue;  trois  milles  citoyens  Romains  firent  voile 
vers  Cartbpge  l'an  de  Rome  725  (38  avant  J.-C). 
Lee  anciens  colons ,  qui  s'étaient  dispersés  dan«  les 
empirons,  accoururent  en  masse. 

On  s'arrangea  de  manière  à  ce  que  la  nouvelle  Qar^ 
tbage  s'élevât  à  quelque  distance  de  ce  qui  restait  de 
l'ancienne*  ,  mesure  facile  à  exécuter  vu  que  l'établis- 
sement romain  renfermait  bien  moins  de  monde  que 
la  cité  pnnique.  Vers  l'ouest,  la  nouvelle  ville,  à  ee 

1^«^  nMiah  «toffoc.  (ff  On  jufea  à-propos  de  déiruire  toatct  ks  vflk» 
qai  avaient  combattu  jnequ'au  dernier  moment  dans  les  rang»  ée 
Tennemi.  »  ) 

*  Dio  Cass. ,  XLIII,  81.  Appian. ,  /.  c.  c.  156. 

*  Appîan.,  /.  e.  .*  ÉfyurxTw  (mcXiot«  «xiivr.;.  («  Ausst  proche  que  possible 
de  Tandenn«  nlle.  »)  Rio  Cass.,  LU,  45.  Macrob.  Saturn.,  IFl,  5. 
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qu'il  parait ,  eonânait  au  vieux  grand  mur,  en  sorte 
qu'elle  n'était  qu'à  2  milles  géographiques  de  7tiiiiir, 
ainsi  que  le  marque  la  table  de  Peutinger.  Polybe  qui 
ne  connaît  que  l'ancienne  Carthage,  parle  de  3  milles 
géographiques;  la  citadelle  Byrsa  faisait  probablement 
partie  du  nouvel  établissement,  elle  n'avait  ^té  frappée 
de  l'interdit  qu'implicitement,  mais  non  pas  en  pro- 
nonçant son  nom.  Mais  comment  la  colonie  romaine, 
qui  parvint  bien  vite  à  un  état  très  florissant,  se  se- 
rait-il passé  à  la  longue  d'un  port,  et  d'une  foule  d'au- 
tres constructions  indispensables  et  utiles?  Peu  à  peu 
on  s'habituait  à  ne  pas  faire  attention  à  la  malédiction 
gênante  du  sénat;  les  édiCces  publics  ou  privés  s'éle- 
vaient partout  'indifféremment ,  on  ne  tenait  compte 
que  de  la  convenance  des  localités;  de  cette  façon  la 
Carthage  romaine  envahissait  successivement  tous  les 
lieux  qu'avait  occupés  la  cité  punique^  plus  une  pe- 
tite partie  du  terrain  situé  à  l'ouest  de  rancienne  ville* 
Le  port  de  cette  dernière  devint  celui  de  la  nouvelle 
colonie  au  témoignage  du  périple  de  l'Anonyme,  qui 
s'exprime  ainsi  :  <  DeGiUabraik  Chalkédan{Karchédan)^ 
il  y  a  120  stades  ou  3  milles  géogr.,  c'est  une  grande 
et  puissante  ville,  elle  a  un  port;  dans  l'enceinte  de  la 
viUe  il  y  à  une  tour;  c'est  là  qu'il  faut  débarquer  à 
droite  sur  la  digue  \  »  Le  port  dont  il  est  parlé  dans 
ce  passage  s'appelait  Mtmärakion^  on  pouvait  le  fer- 
mer avec  des  chaînes,  et  selon  toute  apparence  il 
communiquait  à  la  mer  extérieure  par  l'embouchure 
qui  avait  été  creusée  lorsque  Scipion  assiégea  la 

*  Àivo  TOû  TaXsßpavTOc  ttç  Xa>xn^6'va  ot«^.  pK*.  DoXk  tçl  (ir|t0n)  xoù 
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I        ville.  En  effet,  le  commaadant  de  la  floUede  Bélisaire 
I        craignit  de  s'exposer  aux  vents  cypriens  ,  en  faisant 
î        entrer  ses  vaisseaux  dans  leMmdrakian]  il  préféra  le 
I        lac  de  Tunis,  situé  à  40  stades  de  Garthage,  où  les  navi«- 
res  étaient  à  l'abri.  Sa  résolution  fut  prise  à  l'entrée 
de  la  nuit;  donc  le  port  était  à  proximité  du  lac,  mais 
il  n'y  débouchait  point;  car  s'il  en  avait  été  ainsi,  l'a- 
miral grec  n'avait  pas  à  choisir,  il  était  forcé  d'entrer 
tout  d'abord   dans  le  lac  de  Tunis   pour  pénétrer 
dans  le  port. 

La  nouvelle  Garthage  attira  bientôt  une  nombreuse 
population,  et  le  proconsul  d'Afrique  y  fixa  sa  rési- 
dence. Toutefois  on  est  surpris  de  voir  la  nouvelle 
colonie  grandir  avec  tant  de  rapidité.  Vers  la  fin  du 
règne  d'Auguste,  Garthage  était,  d'après  Strabon  \  une 
des  plus  florissantes  villes  de  l'Afrique,  dont  l'opu- 
lence étonna  Mêla'.  L'empereur  Adrien  voulut  qu'elle 
portât  le  nom  d'Adrianople  \  Au  m*  siècle  Garthage 
et  Alexandrie  étaient,  après  Rome,  les  villes  les 
plus  populeuses  et  les  plus  importantes  dans  tout 
Tempire;  dans  le  siècle  suivant  elle  rivalisa  de  gran* 
deur  et  de  beauté  avec  Gonstantinople  \  Ces  indica- 
tions n'ont  rien  d'exagéré.  De  même  qu'Alexandrie  était 
le  grenier  de  Gonstantinople»  Garthage  était  le  grenier 
de  Rome  et  du  reste  de  l'Italie;  elle  comptait  alors 

*  Strabo,   XVII  ^  li90  :   K«l  wv  ü  tk  oXX«  xoXmc  obulrctt  t«*v  iv  t$ 

Ai667  «ôXitftv.  (  «  Aujourd'hui  c'est  déjà  la  plus  belle  des  villes  de  Vk- 
frique.  »  ) 

*  Mêla ,  1 ,  7  :  Jam  quidem  iUrum  opülenUt. 

*  Spartiani  vtfa  ildriant\  c.  20. 

*  Ausonîi  Carmen  386  :  Contianiinopoli  (uUurgit  Carthago  prtori 
'         non  loto  eetiura  gradu,  quia  tertia  dici  fa»iidU, 

3'i 
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400,000  habitaos.  Au  t*  siècle,  les  Vaodates  s'en 
emparèrent  ;  le  commerce  qu'elle  faisait  a^ec  l'I-* 
talie  dut  en  sooffrir,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  rester 
une  ville  très  riche ,  où  résidèrent  les  rois  Vandales , 
qui  selon  Fusage  suivi  par  les  anciens  Germains  laissè- 
rent s'écrouler  les  remparts;  aussi  Bélisaire  put-il  y 
entrer  sans  trouver  de  résistance,  après  une  victoire 
remportée  sur  les  Vandales.  Dès  cette  époque  elle  ne 
fait  que  déchoir;  écrasée  d'impôts,  victime  de  dissen- 
sions intestines ,  elle  est  en  proie  aux  exactions  d'insa- 
tiables gouverneurs. 

Enfin  au  vii^  siècle ,  les  Arabes  s'emparèrent  de  la 
ville  et  la  détruisirent  de  fond  en  comble;  jamais  de- 
puis elle  n'a  pu  se  relever;  ses  magnifiques  palais  ont 
disparu  sans  laisser  de  traces ,  et  de  toute  cette  im- 
mense et  riche  cité  il  ne  reste  que  les  ruines  de  i'a- 
queduc  et  des  nombreuses  colonnes  qui  se  trouvaient 
dans  l'enceinte  de  la  ville. 

Cartbage,  renattra-t-^lle  un  jour  si,  comme  on 
n'en  saurait  douter,  quelque  puissance  européenne 
dans  la  suite  des  siècles  s'empare  de  ces  parages  ? 

Il  ne  s'est  conservé  qu'un  petit  nombre  de  monnaies 
carthaginoises  remontant  aux  temps  dés  Romains 
d'occident,  des  Vandales  et  des  Byzantins.  Faute  d'une 
connaissance  suffisante  de  la  langue  punique^  on  ne 
peut  plus  distinguer  parmi  les  monnaies  avec  des  lé- 
gendes écrites  dans  cet  idiome,  celles  qui  ont  été 
battues  dans  la  Carthage  tyriefnne,  d'avec  celles  qui 
ont  été  frappées  en  Sicile  \ 

(Toutefois  il  est  certain  que  cette  ville comuierçanle 

*  lù'ldicl ,  doei.  numm.  vet, ,  IV ,  p.  136. 
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pofiséjdtiit  da  l'argent  monnayé.  En  effet  on  lit  sur  la 
colonne  rostrale  érigée  Tan  264  avant  J.-G.  à 
l'honneur  de  Duilius,  que  ce  consul  romain  prit  aux 
Carthaginois ,  outre  une  masse  considérable  d'or  et 
d'argent  en  lingots  bruts,  3,700  monnaies  en  or,  et 
100,000  pièces  d'argent  :  plus  2,100,000  livres  d'ai- 
rain ^  Les  troupes  mercenaires  étaient  d'ordinaire 
payées  en  monnaies  d'or  *,  et  d'après  Diodore  de  Si- 
cile %  le  général  Hannon  ayant  laissé  prendre  la  ville 
d'AgrigerUey  fut  condamné  à  une  amende  de  6,000 
pièces  d'or.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  accréditer  parmi 
les  numismates  l'opinion  qu'on  ne  battait  pointde  mon- 
narés  <tàns  la  Garthage  punique  ,  c'est  un  passage 
d'Eschine^,  dans  lequel  Socrate  raconte  que  des  sa- 
chets de  cuir  munis  d'une  empreinte  et  remplis  d'une 
substance  dont  le  public  ne  connaissait  pas  la  corn* 
position,  avaient  un  cours  forcé  chez  les  Carthaginois; 
mais  ce  fait  prouve  seulement  que  l'argent  monnayé 
ne  6e  trouvait  pas  chez  eux  en  quantité  suffisante 

«  Aatt)M  CAPTQM  NüMEI  M  CDDCC.  arcenTQM  CAPTOM  PRAEM 
NVHEl  coctxK).  gfave  CAPTOM  AES  ccci^^^  cccpgo ,  etc.,  etc.  Pim- 

4iodf  Qoeiqucs  auteurs  traduisent  ee  passage  par  :  On  prit  5,700  livres 
d'or  monnayé,  iOO,000  livres  d'argent  monnayé  sur  3,100,000  livres 
d^airain.  Vopinionqui  regarde  le  mot  numei  ^  nummi  comme  éqqi- 
valant  à  nutumut  aurv^u  et  à  nummw  denarius^  est  pour  sur  fausse  ; 
fJHe  est  forcée  de  domier  aux  mots  latins  ce  sens  :  Tor  qu'on  prit  se 
montait  à  la  valeur  de  5,700  nummi  aurei  (à  90  fr.  58  cent,  par 
piâce)  ;  Taffgent  à  celle  de  100,000  deniers  (en  raison  de  89  centimes 
par  denier  );  ce  qui  réduit  surtout  à  rien  le  butin  qu'on  fit  en  litigo</i 

^'argent; 

^  Polyb. ,  î ,  p.  104 ,  (  éd.  Casauh.) 

*  Diodor.  Sicue. ,  t.  Il,  p.  506. 

*  Aeschinis  dialogi^  c.  Fisoheri ,  cdit.  ill,  p.  78. 
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pour  répondre  aux  besoins  de  ce  peuple  marchand  et 
industriel ,  el  à  ceux  de  l'état.  On  ne  peut  guère  en 
inférer ,  que  les  pièces  de  monnaies  qui  circulaient 
dans  la  métropole  aient  été  battues  toutes  dans  ses 
colonies.) 


CHAPITRE  X. 

YitUft  sur  la  côie  septentrionale  jusqu'aux  frooliéret  de  la  Mmritame. 

Au  nord  de  Gartbage ,  un  golfe  à  rives  basses  s'a- 
vance dans  les  terres  jusqu'à  Utique  ;  il  reçoit  près 
de  cette  dernière  ville  ^  les  eaux  du  Bagraioi  (  M ed- 
jerdah) ,  ainsi  qu'écrivent  les  Grecs:  en  latin  c'est  Ba- 
grada.  Aujourd'hui ,  les  naturels  lui  donnent  indis- 
tinctement le  nom  deMedjerdah  ou  de  Brada.  Quoique 
d'un  cours  borné,  c'était  pourtant  la  rivière  la  plus 
importante  du  territoire  carthaginois;  il  n'était  guéa- 
ble  qu'en  peu  d'endroits*.  Souvent,  à  la  suite  de  pluies 
abondantes,  il  déborde  et  couvre  les  plaines  Yoisines, 
qu'il  fertilise  par  le  limon  que  ses  eaux  y  déposent  *. 
Ptolémée  sait  que  le  Bagradas  coule  du  sud-ouest  vers 
le  nord-est;  en  effet,  il  place  la  source  à  1^  à  l'ouest 
de  l'embouchure,  et  le  fait  venir  des  monts  ifan^ifa- 
rui  (montagnes  de  Hanalac),  sous  le 27^  de  latitude;  ce 

gadras  coide  (irès  d'Uêtqut.nt  )  Cest  une  (kute  du  oopûte,  au  lieu  et 

Ba^po^oc.  —  BoKapo«  OU  Bûipac,  €hez  Polyb. ,  1 ,  70  et  XV,  S,  est  éga- 
lement une  faute  du  copiste. 

•  Polyb.,  1,7«. 

*  Silius  lui. ,  VI,  14i  ,  seqq. 
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qui  lui  donne  un  cours  d'un  peu  plus  de  60  milles 
géographiques  en  ligne  droite.  La  ligne  torlueuse  de 
ce  fleuve  s'étend  plus  loin  vers  le  sud-ouest  que  ne  le 
pense  Ptolémée  ;  voilà  pourquoi  il  assigne  à  la  source 
de  cette  rivière  une  position  trop  méridionale.  Vers  le 
milieu  de  son  cours  le  Bagradoê  reçoit  un  affluent 
qui  vient  presque  en  ligne  droite  de  Touest,  et  qui  a 
à  peu  près  la  même  longueur,  mais  qui  n'a  pas  de  nom 
chcK  les  anciens  géographes. 

A  une  petite  distance  de  l'embouchure  du  Bagradas 
(Medjerdah),  et  à  un  peu  plus  d'un  mille  romain,  ou 
à  environ  une  demi-heure  de  marche  de  la  ville  ^^Uti-- 
que  en  ligne  droite,  se  trouvaient  les  Coêtra  Camdia 
{Càitra  Comelii  ou  Comdiana  Castra)  ';  c'est  là  que  Sei- 
pion  l'Africain,  après  avoir  débarqué  son  armée  près 
du  Pulchrum  Pramoniorium  (ras  Zebib),  vint  abriter  sa 
flotte*.  Si  petite  que  fût  la  distance  entre  le  eotnp  Cor- 
nélien et  la  xäle  d'Utique ,  pour  arriver  à  cette  place  il 
fallait  faire  un  détour  de  6  milles  romains,  afin  d'éviter 
les  marais  formés  par  la  mer ,  qui  s'y  répandait  par 
une  source  souterraine';  toutefois  ces  marais  étaient 

*  Caesar,  B,  eiv.  II, c.  S4, 

'  lîte-Uve,  XXIX ,  âS  •  Seipto  cloue  ÜHeam  wnuà.—  Appian.,  dt 
reb.  Pun.  c.  13  :  ntf  t  t-ruxiiv  irtfA.iv ,  ic  h  Sumwv  xaTOx^k  ^'  flbtffiMv 
mU  «btcciotpiiToirtf^fliat  «tpt oùtw.  (  «Prés  de  la  viWeà' Utiqm^  où  ScipioB 
Ibt  conduit  par  les  vents ,  et  où  il  dressa  son  camp.  »  ) 

*  Caesar,  B,  Civ.  II,  S4 :  Castra  Camdiam.^Id  autêmest  ju§um 
direelum  eminem  in  mare,  utràque  ew  parie  praencplntn  et  aeperum^ 
eed  tarnen pauio  ieniore  fasligio  ab  eâ  parte  q%Me  ad  Utieam  verdit, 
Abeei  direeto  ilinere  ab  Utieà  paulo  ampliuepassuwm  mille.  Sed  Koc 
iêinere  est  font ,  quo  mare  iueeedil  longius^  lateque  i$  locus  resta- 
gnat  :  quem  si  quis  vilare  voluerit^  VI  millium  drcuituÀn  oppidum 
pervemet. 
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praticables  pour  le  piéton,  car  noos  savons  que  Gurion 
y  fit  passer  ses  troupes  ^  Le  camp  CamÛmi  était  si- 
tué au  nord  dtj  Bagradas:  en  eflTet,  Gurion  passa  la  ri- 
vière pour  arriver  au  camp,  d'où  il  avait  la  vue  sur 
les  environs  &Utique;  de  plus  les  ambassadeurs  ro- 
mains furent  amenés  par  mer  de  Garthage  au  Bagra- 
das, où  ils  purent  apercevoir  l'armée  romaine  •. 

Les  passages  que  nous  venons  de  citer  suffisent 
pour  fixer  la  position  des  Castra  Compta,  G'était,  non 
pas  une  ville,  mais  un  port  vaste  et  sur;  le»  hauteurs 
qui  le  dominent  offraient  un  emplacement  favorable 
pour  la  construction  d'un  camp,  ce  qui  donnait  â  ce 
point  une  grande  importance  stratégique.  Aussi,  est-ce 
sur  ce  point  que  les  Romains  dirigèrent  constamment 
leurs  attaques  en  débarquant  sur  la  côte  d'Afrique. 
L'entrée  du  port  était  si  étroite,  que  les  Roinams 
n^eurent  qu'à  placer  quelques  vaisseaux  de  transport 
en  travers  pou  rie  fermer  et  le  défendre  contre  la  flotte 
carthaginoise\  Le  portétaità  l'abri  de  tons  les  vents 

*  Âppian.,]^.  Civ,  II,  U. 

'  Caesar,  B.  Civ.  II,  *4.  Tite-Live,  XXX,  28.  Appian.,  B.  Cit. 
H,  45,  nous  apprend  que  la  rivière  était  tout  près  du  camp  Cornélien. 

*  Appian. ,  Puniea ,  c.  35.  Tite-Live ,  XXX ,  4. 

*  PtHpluiapud  Iriarte ,  p.  48S:  Air)  XoXxd^cvcc  tk  kxaTfaKepmOtMv 

QTflt^.  TY .  (On  comptait  depuis  le  port  de  la  viHe  de  Garthage.  )  At{iTT 

ici  irapax(ip.ftaTtxôc  '  if  tout»  mpacxttfMiCtt  «Xdul  fuydEXoi.  Àjt^  »èwipii 
Ko^vi^Xm«  it(  OCtfttxc  (flic)  9Tûuf.  n^'.  n^ic  ici,  Xipiva  OÛR  cxat,  ^Düks  «gfiLc; 

Ix»*  ^(«foXtCcu  («De  Garthage  aux  campt dn  Cornelia  on  compte 
305  stades.  C'est  un  port  qu'on  fréquente  Tbiver ,  et  de  grands  vais- 
seaux peuvent  y  passer  cette  saison.  1!  y  a  35  stades  des  iTotlra  de  Car- 
nélie  à  üüque,  ville  sans  port,  mais  avec  une  rhade  sûre.  ^  )  Parmah 
heur  les  indications  du  périple  ne  vont  pas  plus  loin  :  la  suite  se  rap- 
porte aux  côtes  de  la  Fhénicie. 
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et  toute  espèce  de  navire  pouvait  y  passer  l'hiver  sans 
danger.  Avec  i2&  stades  on  arrivait  à  Utiquey  où  il  n'y 
avait  point  àe  port.  Ce  que  je  ne  comprends  pas,  c'est 
que  l'on  ait  négligé  de  fortifier  une  position  si  impor- 
tante, qui  restait  ouverte  à  la  première  lk>tte  venue» 
Mêla,  Fline  et  Ptolémée,  parlent  de  ces  Castra  CotnJty 
lia^  qui  étaient  situés  sur  le  gdfe  de  Carthage  (  golfe 
de  Tunis);  si  les  itinéraires  n'en  parlent  pas,  c'est 
que  la  grande  route  qui  partait  d'I/a'jrti«  n'y  passait 
point;  elle  conduisait,  en  se  tenant  à  une  certaine  dis- 
tance des  c6tes ,  à  la  station  ad  Gallum  Gallinaeeum,  à 
i2  milles  romains  d'Utique  et  à  i5  milles  de  Car*- 
thage^  On  retrouve  l'ancienne  forme  de  son  nom  dans 
celui  de  Gela,  bourg  situé  au  lieu  désigné. 

Plus  près  de  Carthage,  sur  la  cdte,  était  le  port  de 
Ruêekyma  où  la  flotte,  sortie  de  Carthage  pour  aller  at- 
taquer les  Romains  près  de  Caara  Cornelia^  séjourna 
pendant  la  nuit*. 

Utiquej  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  se  trouvait  à  peu 
de  distance  des  Caaira  Camélia^  vers  l'orient;  par  alté- 
ration, les  Grecs  en  firent  Ityke  {ri  Ituxyi  ).  Parmi  les 
colonies  que  Tyr  fonda  sur  la  côte  d'Afrique,  c'était 
une  des  plus  anciennes.  Yellejus  Paterculus  *  fait  coïn- 
cider l'époque  de  sa  fondation  avec  le  règne  du  roi 
Godrus  (1150av.  J.-C),  et  par  conséquent  avec  la  fon- 
dation des  colonies  grecques  dans  l' Asie-Mineure.  Se- 
lon Justin  *y  les  habitans  dTrtîgrtie  auraient  aidé  leurs 

^  Ilin,  Anton,  p.  22.  La  table  de  Peut,  ne  compte  que  6  railles  ro- 
mains depuis  cette  place  juspu'à  Ulique  ;  c'est  une  méprise. 

*  Tite-Live,XXX,.10. 

*  Vell.  Paterc.,1,2. 

*  Justin.,  XVUl,  4,  5. 
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oompatrioles  à  bfttîr  Carthage.  UtifiÊê  Cormaît ,  ainsi 
que  toates  les  grandes  colonies  phéniciennes,  une  r^ 
publiqoeindépendanteavec  on  sénat  et  des  «i/JQtefooja- 
ges.  Par  la  suite,  Carthage  s'arrogea  une  espèce  de  tu- 
telle sur  cette  ville  ;  cela  résulte  du  second  traité  entre 
Rome  et  Carthage,  oà  cette  dernière  stipule  les  inté- 
rêts ^Utiqué  • ,  qui  Cuit  par  tomber  tout  à  fait  sous  la 
domination  de  sa  puissante  protectrice  tout  en  gardant 
sa  constitution  ;  ceci  nousexplique  lahaineque  leshabi- 
tans  à'Utiquê  nourrissaient  contre  Carthage  et  la  facilité 
avec  laquelle  Agathoele  s'empara  de  la  ville*.  Après  la 
première  guerre  ptiinÎTtif-,  elle  prit  part  à  l'insurrection 
des  mercenaires  *.  Lies  châtimens  que  lui  infligèrent 
les  Carthaginois  la  rendirent  plus  circonspecte  pour 
l'avenir.  Scipion  l'assiégea  vainement  dans  le  cours  de 
la  seconde  guerre  funiqyLe.  Toutefois ,  au  commence- 
ment de  la  troisième ,  les  habitans  jugèrent  à  propos 
de  séparer  leurs  intérêts  de  ceux  de  Carthage  ;  ils  fi- 
rent volontairement  leur  soumission  aux  Romains  \ 
auxquels  ils  facilitèrent  de  cette  manière  l'exécution 
de  leurs  entreprises.  Après  la  guerre,  les  Romains  se 
montrèrent  reconnaissans  de  cet  important  service  ; 
ils  répartirent  les  propriétés  rurales  aux  environs  de 


*  Polyb. ,  m ,  24:  ^iXia»  tw«t  ^Mffcatoïc  «ou  TOtc  ^MpÛMV  avp(&«xo<<  t  ^i 
JLoj^rpil^tmMif* ,  mu  Tiiptwv ,  xol  ttincotcry  ^iq(m»)  mu  toTc  toutim  «i{t|uc]^oic.  Tcû 
xoXoû  dbcf MTiipiGU,  HoffTiac,  Tap««fev  j&îi  Xiof^todai  litixttv«  ^MfMuouc  ;  x.  t.  X. 

(  «  11  y  aura  amitié  entre  les  Romains  et  lern«  alliés ,  et  entre  les  Car- 
thaginois, les  Tyriens  et  les  habitam  d'UUque  et  leurs  alliés.  Les  Ro- 
mams  ne  feront  pas  de  course  audelàdufreawproiiioiilotfe,  de  MaslU 
et  de  Tariéion.  »  ) 

*  IModor.,XX,tf4. 

»  Polyb.,  1,8«  et«8. 

*  Polvb.,  XXXVI,  1. 
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Carthage  entre  les  habitans  d'Utique*^  qui  fut  désor- 
mais la  première  ^ille  de  VAfrtque  et  la  résidence  du 
proconsul,  tant  que  Carthage  resta  ensevelie  dans  ses 
ruines*.  Malgré  cela ,  Utique  ne  put  jamais  asseoir  sa 
prospérité  sur  une  base  durable;  car  dans  toutes  les 
guerres  civiles  des  Romains ,  les  partis  débarquaieni 
près  de  la  ville  pour  y  vider  leurs  querelles.  Ce  fut  k 
ütique  que  Pompée  défit  les  adversaires  de  Sylla  ',  et 
que  Gurion  périt  en  combattant  pour  César;  enfin  ^ 
elle  servit  de  quartier-général  aux  derniers  partisans 
de  la  république.  On  sait  que  le  sort  de  la  guerre  ne 
leur  fut  pas  favorable;  Caton  se  dojina  la  mort  à  Utique. 
Comme  elle  avait  favorisé  secrètement  la  cause  du 
vainqueur  \  elle  échappa  à  sa  ruine.v 

Utique,  même  sous  la  domination  romaine,  n'a** 
vait  pas  cessé  de  jouir  de  toute  sa  liberté;  aussi  lison& 
nous  dans  Hirtius,  que  Caton  fit  enfermer  le  sénats 
dont  il  connaissait  les  dispositions  en  faveur  de  César, 
Sous  Auguste  elle  obtint  le  titre  de  colonie  romaine  % 
sous  lequel  elle  figure  chez  Pline  et  dans  la  table  de 
Peutinger;  elle  n'en  garda  pas  moins  ses  lois  et  ses 
autorités.  Aussi  Aul.  Gell.*  parle d'I7(igue  comme  d'un 
ancien  Municipe  ;  c'est  aussi  la  qualité  qu'elle  prend 
dans  les  monnaies  que  nous  en  possédons  et  qui  remon- 

*  Appian,  Pun, ,  c.  1&5. 

*  Strabo,  XVU,  072,  (Edit.  Casaub.J 

*  Orose ,  V ,  ai.  Plut. ,  in  Pompejo,  p.  624. 

*  Caesar,  B. Civ.  U,  56.  Hirt.,  B.  Afr,  c.  87  et 90. 

*  Dio  Cassins,  XLIX ,  16  :  Toiiç  irwofiiwç  itgXct««  imcwaro  (  a.  c.  R. 
718.  )  (  «  Il  éleva  les  habitans  û'Utique  au  rang  de  dtoyens.  »  )  Plin.  ^ 
y ,  4:  Utiea  dvium  Romanorum. 

*  Aul.  Gell.,  XVT,  15. 
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tenl  au  régne  de  Tibère.  Dans  la  suite  Utique  resta  la 
première  ^ille  de  TAfrique  après  Carlbage,  ainsi  que 
le  rapportent  Strabon  et  Appien  ' 

D'après  Strabon  ,  Uti^  était  située  sur  le  golfe  de 
Cwrihage ,  vers  le  nord ,  non  loin  du  prtBnontoire  d'A- 
poUon  (rasZebib).  Ses  murs  se  voyaient  à  Garthage, 
d'où  Ton  apercevait  Tum  au  côté  opposé*.  De  Gar>- 
thage  à  Utique  il  y  avait  À  milles  géographiques;  ainsi« 
dans  Appten  ,  au  lieu  de  60  stades ,   il  faut  lire 
160 stades;  le  chemin  parterre,  en  faisant  le  tour 
du  golfe  ,  était  de  27   milles   romains.  Appien  se 
trompe  également  quand  il  dit  qu^Utique  a  un  exeel-- 
lent  port  ';  elle  n'avait  qu'une  rhade,  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  le  récit  du  siège  de  Scipion,  qui 
fit  avancer  jusque  sous  les  murs  de  la  ville  des  vais- 
seaux joints  ensemble  et  surmontés  d'une  tour«.  D'ail- 
leurs le  périple  dit  expressément  :   <  Uiigue  est  une 
ville  qui  n'a  pas  déport,  mais  il  y  a  une  rbade,  tu 
peux  y  mouiller  sans  crainte.  »  Le  port  d'IIUgue,  très 
sûr,  quoique  abandonné  à  la  merci  de  tout  venant ,  se 
trouvait  près  des  CaUra  Carndia;  par  terre  on  ne  comp- 
tait qu'un  mille  romain ,  tandis  que  la  traversée  par 
mer  était  de  25  stades,  apparemment  puisqu'il  y  avait 
un  cap  à  doubler.  J'ignore  quelles  difficultés  locales 
ont  empêché  les  Phéniciens  de  bâtir  la  ville  près  du 
port.  En  général  on  a  lieu  de  s'étonner  que  cette  nation 
de  marins  ait  fondé  tous  ses  grands  établissemens 


*  Strabo,  XVII,  11 S9.  —  Appiau. ,  c.  45. 

'  Polyb.,  I,  75.  Strabo,  XVH,  il89:  Emw  h  iin^x  ^mKpu^  al  itÙAiç. 

*  Appian. ,  Pun, ,  c.  75. 

*  Polyb.,  XIV,  a.  Appian.,  l'un.  c.  i6. 
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dans  des  endroits  qui  n'avaient  pas  de  port  naturel  ; 
il  en  est  de  même  à  Leptù  (  Lebida  ) ,  Adrumeium,  JVm- 
polù  (Nabal)  et  Garthage. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  il  est  évident 
que  Porto-Farina ,  qui  sert  aujourd'hui  de  gare  à  la 
meilleure  partie  delà  flotte  de  Tunis,  se  trouve  près  de 
l'emplacement  qu'occupaient  les  Castra  Camélia-^  qu'17- 
tiqw  ayant  été  saccagée  par  les  Arabes,  on  s'est  servi  de 
ses  débris  pour  construire  la  ville  nouvelle,  et  que 
c'est  pour  cela  que  la  ville  ancienne  a  disparu  sans 
laisser  de  traces.  Les  salines  qui,  au  rapport  de  César  ^ 
étaient  dans  le  voisinage  du  camp  des  Romains,  sub* 
sistent  encore  aux  environs  de  Porto  Farina.  Shaw 
rejette  ces  indices  infaillibles;  il  fait  survenir  une  ré* 
volution  de  la  nature,  par  suite  de  laquelle  toute  la 
côte  aurait  été  avancée  vers  l'est;  selon  lui,  Bouchatter, 
dans  l'intérieur  des  terres  où  Ton  a  découvert  des  res* 
tes  d'antiquités,  conviendrait  à  l'ancienne  position 
d^Uiique.  De  pareils  bouleversemens  de  la  surface  du 
globe  ne  sont  pas  aussi  Aréquens  qu'on  y  a  recours 
dans  la  géographie  comparée.  Les  antiquités  que  l'on 
voit  à  Bouchatter,  sont  sans  doute  les  restes  de  Salera^ 
qui  fut  prise  et  saccagée  par  Scipion  '.  Il  est  vrai 
qu'au  rapport  de  Shaw  le  Bagradoê  {  Mcdjerdah  )  dé- 
bouche aujourd'hui  près  de  Porto-Farina,  dont  ses 
eaux  alimentent  le  port  :  si  cette  indication  est  exacte, 

'  Caesar, H.  Civ.  U,  27  :  Ceuiraeranl  ad  bellum  ducendum  aptis- 
sima,  natura  et  loci  munitione  et  maris  propinquilale ,  et  aqwie  et 
iolii  copia ,  ct^uê  magna  vis  jam  exproximis  salinis  cq  congesta, 

*  Tite-Live,XXIX,  54, 55.  Les  i^  milles  romains  de  distance. eiUrf 
Saiera  et  les  castra  Cornelia ,  s'accordent  avec  la  position  de  Bou- 
chatter. 


348  GEOGRAPHIE  ANOENNE 

il  faul  supposer  que  le  fleuYe  a  diangé  d'embouchure, 
car  il  arrivait  à  la  mer  un  peu  au  sud  des  Castra  Car- 
imAüol  Ce  faittrou  verait  facilemeutson  explication.  Nous 
savoDs  qu'à  l'époque  ou  régoaieut  les  veots  de  mer 
l'embouchure  du  Bagradoi  s'ensablait  au  point  qujß  la 
ri\ière  devenait  guéable  ^  ;  à  la  longue  ces  masses 
de  sables  ont  pu  forcer  le  Bagradoê  (  M edjerdah  )  à  se 
frayer  un  autre  chemin.  Un  passage  de  TertuUien  sem- 
blerait  faire  allusion  à  une  inondation  de  la  mer, 
qui  aurai  changé  la  position  des  Cattra  CamMa  *. 

Â  i  mille  géographique  d'Ut^pte  vers  l'orient  el  à 
unedistance  de  3  à  4  milles  géographiques  au  nord  de 
Garthage ,  une  langue  de  terre  très  étroite  se  prolonge 
dans  la  mer  ;  elle  enserrait  U  golfe  de  Carthage  vers 
l'ouest,  tandis  qu'à  Test  il  était  fermé  par  le/rommloénr 
de  Mercure  (ras  Addar  ou  cap  Bon)*.  Les  Romains  nom- 
maient le  cap  situé  sur  cette  langue  de  terre  fromontoire 
d^ Apollon^  sans  se  rappeler  que  dans  les  siècles  précé- 
dens  ils  avaient  connu  ce  même  cap  (  ras  Zebib)  sous  la 
dénomination  de  Pronumiarium  JPu/cfcnim,  qui  était 
la  traduction  de  son  nom  phénicien.  Par  le  traité 
que  les  Romains  conclurent  avec  Garthage ,  la  pre- 
mière année  après  l'abolition  de  la  royauté  (509 
avant  J.-C),  il  était  interdit  aux  premiers  de  dépas- 
ser ce  promontoire,  soit  pour  exercer  le  métier  de  pi- 
rates, soit  pour  fonder  des  colonies;  les  bateaux  mar- 
chands étaient  admis  sous  certaines  conditions,  à  fré- 


•  Polyb. ,  1 ,  7«. 

*  Teitul.  de  Paliio ,  c.  S  :  UUfiam  et  Àfrica  temel  vormçfinem  pave^ 
ni  ,  unieiê  eoêiris  fraudaiis  ewpiata. 

»  Strabo,  XVII,  4189. 
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queoter  les  parages  dont  on  interdisait  l'accès  aux 
vaisseaux  de  guerre  * . 

Poly  be  sait  très  bien ,  que  le  PromaiKormm  Ptdckrum 
et  le pTùmonime  d^Àpolkm  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
cap;  car  il  en  fixe  la  position  en  face  et  au  nord  de 
Carthage  •.  Il  ajoute  que  dans  son  opinion ,  les  Car-- 
thaginois  ont  fait  mettre  cette  clause  prohibitive  dans 
le  traité,  pour  dérober  aux  Romains  la  connaissance 
des  villes  sur  la  côte  orientale  et  sur  la  petite  Syrie. 
Les  commentateurs  se  sont  mépris  sur  la  portée  de 
ces  mots,  et  ils  en  ont  inféré  que  le  Promontorium 
Pulehrum  (ras  Zebib)  était  identique  avec  le  promot^ 
toke  de  Mercure  (ras  Addar  ou  cap  Bon) ,  d'où  l'on  ar- 
rive en  ligne  droite  à  la  côte  de  l'est.  Or ,  la  supposi- 
tion de  Polybe  en  elle-même  n'est  pas  fondée.  Ce 
n'était  pas  dans  leurs  possessions  immédiates  et  conti- 
nues que  les  Carthaginois  avaient  à  redouter  les  pira^ 
teries  des  Romains,  mais  bien  sur  les  côtes  de  l'ouest, 
où  Carthage ,  aussi  bien  qnWtique^  n'avaient  que  des 
étaUissemens  isolés,  auxquels  une  attaque  imprévue 
eût  pu  devenir  funeste.  Pour  ce  qui  est  des  conclu- 
sions fausses  qu'on  a  tirées  de  la  conjecture  de  Po- 
lybe,  il  n'en  est  pas  responsable.  Le  cap  qui  forme 
Textrémité  nord-est  du  golfe  de  Carthage  n'a  jamais 
eu  d'autre  nom  que  celui  Ae  fromanloire  de  Mercure j  et 
c'est  une  erreur  grave  que  de  penser  qu'on  l'ait  d'a- 
bord appelé  le  beau  promontoire  { Promontorimn  Pm/- 

'  Polyb.,  in,  sa.  Dans  le  traité  de  Tan— &i8,  on  précise  ce  qui  dans 
Tautre  avait  ét^  laissé  un  peu  trop  dans  le  vague. 

T^  X«fx»^^o<  «K  irpè(  TOC  âpxTouc.  («Le  beau  promontoire  est  celui  qui 
est  situé  en  avant  de  Carthage  et  presqu'au  nord  de  la  ville.  »  ) 
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tkrwn  )  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  Scjlax ,  qui  le 
cite  déjà  sous  la  dénominatioD  d'Hermoêa  Àkra^  aînsi 
que  les  détails  un  peu  confus  que  Tite-Live  *  nous 
donne  sur  le  passage  de  Scipîon  en  Afrique.  Scîpioo 
partit  de  Sicile  avec  un  vent  favorable^  venant  du 
nord-est;  dès  le  lendemain  on  signala  le jromaiilo«r«  dt 
Mercure  à  une  distance  de  5  milles  romains.  Au  lieu 
de  débarquer  en  cet  endroit,  Scipion  fit  mettre  les 
voiles  dehors  et  ordonna  de  mouiller  dans  Tintérieur 
du  golfe.  La  mer  était  grosse,  le  ciel  était  brumeux; 
on  jeta  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit.  Le  lendemain  on 
avait  la  côte  en  vue.  Scipion  ayant  appris  que  le  cap 
en  face  de  la  flotte  s'appelait  PromoHiarnm  PuUànm^ 
ce  nom  lui  parut  de  bon  augure  ;  il  fit  mettre  ses 
troupes  à  terre,  et  envoya  la  flotte  aux  environs  d'  ütique. 
De  ce  récit  il  suit  incontestablement  que  le  Pnmum* 
torwmPidéhrwm  n'était  point  identiquea vec  X^fnmwrtUdre 
de  Mereure  {r^B  Àddar).  Selon  toute  appareaee  c'est  le 
prottumtoire  d'ApoHon{n%  Zebib),  que  désigne Tite-Live 
avec  l'expression  beaucap;  d'abord  il  n'en  existe  pas  d'au- 
tre sur  tout  le  golfe;  et  puis,  on  peut  facilement  ar- 
river en  un  seul  jour  du  prmmmtaire  de  Mercure  à  cehd 
d'Àpollen;  mais  i!  faudrait  bien  plus  de  temps  pour 
pousser  jusqu'au  cap  Blanc  {pramontarmm  Camiidwm)^ 
qui  est  à  45  milles  géographiques  de  distance ,  et  dans 
lequel  quelques  écrivains  ont  cru  recoonaltre  le  Pto- 
nwmormn  Puhhrvm.  Ija  suite  de  la  narration  dans  Ttte«^ 
Live  confirme  pleinement  cette  supposition.  Scipion 
envoie  sa  flotte  dans  les  parages  d't/Wgue,  où  elle  met 
à  TancTC  dans  le  port,  nommé  dès  lors  Castra  Cornelia. 

*  Tite-Ijve,  XXIX  ,  «r  seq. 
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On  ne  peut  admettre  qu'uo  général  ans«  habile  et 
prudent  que  Scipion  ait  envoyé  sa  flotte  à  une  grande 
distance«  où  elle  eût  été  à  la  merci  de  l'ennemi.  Donc 
il  est  certain  que  Tendroit  où  Scipion  avait  débarqué, 
doit  se  trouver  dans  le  voisinage  du  comjp  ComéUm.  Or, 
les  CcMras  Comdia  (Porto«-Farina) ,  ne  sont  pas  à  2 
milles  géographiques  du  promùwtaire  d'ApoUon  (ràs  Ze«- 
bib)  ;  par  conséquent  ce  cap  est  le  PrmMmcfrimk 
Pvlckrmn  de  Tite-Live.  Scipion ,  dit  encore  Thisto- 
rien  latin,  établit  son  camp  sur  une  hauteur  à  quel*- 
que  distance  de  la  c6te ,  et  après  avoir  reconnu  le^ 
environs  il  se  retire  dans  son  camp,  qui  avait  etejus*^ 
que-là  attenant  à  la  station  des  vaisseaux ,  et  qu'il  va 
maintenant  dresser  à  1  mille  romain  d'utiquê  K  Après 
une  nouvelle  marche  de  sept  jours,  le  général  romaia 
retourne  dans  le  même  camp  \  En  ui^  mot,  il  se  tient 
constamment  dans  le  voisinage  d'I/iijtia.  Dans  toute  ia 
narration  de  l'historien  il  n^y  a  pas  ia  plus  légère  in- 
dication d'où  l'on  pourrait  conclure  que  Scipion  ait 
amené  son  armée  de  loin.  Appion  qui  ne  rapporte  «pas 
tons  les  détails  de  la  traversée  de  Scipion  -,  décide  la 
question  en  peu  de  mots.  H  dit  :  <  Les  vents  conduisirent 
Scipion  à  Utique*.  »  (Comment  Scipion  a  vait<-il  pu  disposer 
ses  quartiers  d'hiver  sur  une  langue  de  terre  $i  étroite,' 
de  manière  à  ce  que  les  légions  occupassent  les  ha«-^ 
teurs  du  milieu,  tandis  que  les  soldats  de  marine  s'é^ 
talent  retranchés  au  nord  avec  leurs  vaisseaux,  et  que 
la  cavalerie  campait  sur  le  versant  méridie^nai  '?  voiU 

«  Tite-Live,XXlX,34. 

•  Tite-Livc,XXIX,55. 

•  Appian.,  Punira,  15. 

•  Tifft-UTe,XXIX,55. 
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ce  que  je  ne  peux  comprendre,  et  je  laisse  à  de  plus 
habiles  que  moi  le  soia  de  résoudre  ce  problème.  Oa 
s*explique  très  facilement  qu'Uiijm^  ainsi  bloquée, 
n'ait  pu  recevoir  de  secours  du  côté  du  contin^fti  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  la  flotte  était 
mouillée  sur  les  plages  du  midi,  d'où  il  faut  conclure 
que  Tite-Live  s'est  trompé  dans  ses  indications ,  on 
bien  je  ne  les  comprends  pas. 

A  6  milles  romains  d'UtifUê  vers  l'ouest ,  sur  la 
route  ^tSffo  (Bizerta) ,  les  itinéraires  marquent  le 
bourg  de  Membre  ;  c'est  là  son  véritable  nom,  car 
dans  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  d'occident  ^  il 
est  question  d'un  Prae$ul  Meaéromtamu  ^  et  aili^irs 
d'évèques  portant  le  même  surnom.  La  table  de  Peu- 
tinger  écrit  MenUno. 

A  10  milles  vers  l'ouest,  se  trouvait  la  petite  vîUe 
de  Ttmisa  ou  rtinùa;  Ptolémée  marque  sur  la  c6te 
TÛMMa,  ce  qui  parait  être  plus  exact,  car  la  Notice 
connaît  un  évéque  de  Tinita.  De  H^^  (Bizuta)  à  Tu- 
moj  il  y  a  20  milles  romains  :  sur  la  carte  de  Shavr, 
Hty^  est  marqué  trop  près  de  Carthage  ;  l'itinéraire 
d' Antonin  ^  et  la  table  de  Peutinger  s'accordent  à  fixer 
cette  distance  à  7  milles  géographiques  ;  la  carte  de 
Shaw  ne  porte  que  4  milles ,  et  si  Bouchatter  était 
l'ancienne  ville  d'Utifuej  comme  il  le  croit,  la  diffé- 
rence en  moins  serait  bien  plus  sensible. 

Les  auteurs  grecs  se  trompent  sur  le  nom  de  la 
ville  d'Hippo  (Bizerta) ,  dont  ils  font  remonter  l'étj- 
mologie  à  un  mot  de  leur  langue.  Scylax  *,  qui  est  le 

'  Itin,  Anton. ,  p.  9S. 

*  Scylax,  p.  30:  Àirè  tiâxDc  %%ç  îinrou  dUpov,  fimfu  «oXic».  t.  X.  («D'Uti- 
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plus  ancien  de  tous,  écrit  Hiffou  Akra,  et  parle  en^ 
suite  de  U^pf^au  polis '^  il  est  évident  qu'il  y  a  un  mot 
qui  manque.  On  pourrait  croire  que  le  premier  nom 
désigne  le  cap ,  et  que  Hippau  polis  est  la  ville;  mais 
cela  ne  peut  pas  être,  d'abord  parce  que  le  cap  est 
plus  à  l'ouest  que  la  ville ,  et  que  Scylax  aurait  dû  le 
citer  après  cette  dernière;  ensuite  parce  que  le  cap 
n'a  jamais  porté  lenomdeü^ipou  a^a,tandisque  la  ville 
est  désignée  sous  cette  dénomination  dans  plusîeursécri* 
vaius.  Toutefois  ils  ont  bien  cru  y  trouver  uneallusionau 
cap,  c'est  ce  que  démontre  la  division  du  nom  en  deux 
mots  séparés.  Dans  le  récit  de  l'expédition  d'Agathocle, 
on  donne  le  nom  de  Hippou  Akra  à  cette  ville  (Bizerta)* , 
ainsi  qu'àuneautresituéeplusàl'ouestetqui  reçut  plus 
tard  le  nom  de  H^ppo  Regius  (Bône).  Par  la  suite,  quand 
les  Romains  commencèrent  à  se  procurer  quelque 
renseignemens  plus  détaillés  sur  ce  pays,  ils  entendirent 
désigner  sous  le  nom  de  väle  desHippoerüaSj  YH^^doni 
nous  parlons  ici  (Bizerta),  et  que  Âgathocle  n'eût  pas 
sitôt  pris  qu'il  le  fit  fortifier.  lyHippokruaejXïom  né  de 
la  contraction  des  deux  mots«jE%?p(ni  Akra  en  un  seul , 
on  fit  du  temps  de  Scipion  le  Jeune ,  Hippagreta  (  td 
iTCKctypexa)  '.  Dans  ces  transformations  successives ,  la 

tique  au  promontoire  de  Htfpos  ou  dut^heval;  la  ville  de  Hippos  on  du 
cheval.  »  ) 

*■  Diodor. ,  XX ,  05  :  Éorparoitf^iuatv  lid  Tviv  finrou  xaXou|A{v«v  Axpdv 
éji^^lUvn*  f UffMûç  jf  ipoepoiuifiér^  XtjMrp.  c.  87  :  ifnç  ^i  rh  dvojAoCopiviiy 
Âxpav  Imvou,  rnv  épLÛvufMv  rf  x*^P^^*'-^  ^^^  A^aOojeXtouç  itXn.  (  «  U  campa 
auprès  de  la  ville  &  Hippou  Akra  que  la  nature  avait  fortifiée  moyennant 
le  lac  situé  devant  ses  murs.  —  Ensuite  il  prit  une  ville  qni  portait  le 
nom  de  Hippou  Àhra^  eomme  la  place  qu' Agathocle  avait  faitfortlfier.») 

«  Polyb.,1,82. 

*  Appian.,  Pun.  c.  410. 
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prélondiie  ailurioiD  an  9&p  Bippou  s'effiiça  de  plus  eo 
pk».  Sous  b  domination  des  Romains,   les  Grecs 
tronirèrenl  une  occasion  de  laisser  le  cours  libre  à 
leur  manie  de  vouloir  tout  expliquer.  On  apprit  que 
les  indigàies  donnaient  à  Hippo  le  surnom  de 
celle  épithète  fut  changée  en  dterriytof  « 
mot  grec  qui  signifie  :  coupé  par  Teau.  Désormais  tous 
les  géographes,  jusqu'à  Ptolémée  et  jusqu'à  la  taUe  de 
Peutinger,  se  servirent  de  Texpression  U^po  rfidrily 
tm;  mais  enfin  le  nom  véritable  se  fit  jour.  Déjà  Pline 
émiSfypodéruiuêj  oequi  estsansdoute  une  fautedu  co- 
piste, au  lieu  de  H^po  Zarihu^  l'itinéraire  d'Antonin* 
d^  même  que  tous  les  écrivains  des  siècles  sui  vans  por- 
tent B^fpo  Zarihu.  Le  d  des  Grecs  avait  un  son  sifflant 
pareil  à  celui  du  z;  ainsi  l'on  trouve  Zabohiê  au  lieu  de 
JHqMw*  Donc  la  prononciation  du  nom  de  ceCle  vîlJe 
ne  fut  altérée  que  très  peu  par  les  changemens  arbi* 
traires  qu'ils  lui  firent.  L'explication  du  mot  ZaryH» 
par  dîarni^^ ,  coupé  par  l'eau ,  est  peut-être  exacte , 
car  le  nom  de  JUnéênt,  par  contraction  Biimi ,  que  la 
ville  porte  aujourd'hui,  veut  dire,  au  rapport  de  Shaw, 
U  fkim  com/,  dans  la  langue  des  naturels  du  pajs. 
Les  monnaies  ne  nous  fiNimissent  aucun  éclaircisse- 
ment; elles  portent  simplement  tSppo  libéra^  de  même 
on  trouve  dans  Pline  le  Jeune  Hippimgnie$  tout  court; 
on  n'ajoutait  l'épithète  que  quand  il  s'agissait  dedistin- 
guer  cette  ville  d'avec  Bifipo  rêgim  (Bône).  Ce  qn'il  y  a 
de  curieux,  c'est  que  sur  les  monnaies,  ainsi  que  Ta 

'  Pbn.,  V,4;  OppiàmmqmdHipp&iuméirHiiimv^cmii^  IHèrrly- 
liiM  a  Graeeiê  dicium,  T^opUr  aq^atwm  irriffma. 
*  Mn,  Ant.  p.  âl ,  et  notes. 
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déjà  remarqué  Eekhel ,  Htppo  est  du  féminin,  tandis 
que  les  écrivains  l'emploient  au  masculin  ^ 

flîppo,  colonie  ty  rien  ne,  vivait  sous  la  protection 
de  Garifaage,  à  laquelle  elle  essaya  vainement  de  se 
soustrmre  lors  de  la  guerre  des  mercenaires  ^  Agatho- 
ele  s'en  étant  rendu  maître,  fit  agrandir  le  port  et  for-* 
tifia  la  viMe*;  en  sorte  que  par  la.  suite  elle  put  opposer 
une  longue  résistance  aux  Romains.  Sous  la  domina- 
tion vomaine,  Ag^  <sonserva  long-temps  le  simula- 
cre d'une  existence  indépendante,  c'est  ce  qui  lui  fait 
prendre  le  nom  de  libéra  sur  ses  monnaies.  Si  Pline  . 
le  Jeune  la  gratifie  du  titre  de  colonie  ',  il  prouve 
tevt  simplement  par  là,  qu'en  faisant  ia  description 
d'un  phénomène  physique  très  curieux^  il  ne  tenait 
guère  i  donner  d'exactes  indications  statistiques. 
jRfj»  (Bicerta)  ne  figure  comme  colonie  romaine,  ni 
sur  les  monnaies ,  ni  dans^  les  auteurs.  Pline  ajoute 
que  c'était  un  assez  petit  endroit,  dont  les  habitans 
^mknt^e  la  péobe  et  que  les  étrangers  visitaient  ra- 
rement, ce  qui  est  conforme  à  la  vérité;  il  dit  que  la 
irille  est  située  à  l'embouchure  d'un  lac  peu  profond; 
par  cette  embouchure  les  eaux  de  la  mer  poussées  par 
les  vents  et  par  la  marée  montante,  entraient  à  cer«* 
taînesépoquesdanslelac  et  se  retiraient  au  bout  de 
quelque  temps.  Scylax  et  les  écrivains  des  âges  sui- 
vansliuiassiguent  la  même  position.  Ptolémée  donne 
des  rehseignemens  plus  précis  dans  la  description  des 
montagnes  delà  province.  Aux  monts  Kirna  (Iskell), 

'*  Polyb.,I,  82. 
•  Appian.  Pt4».,  c.  liO. 
* '?rm:\,  epitL  IX,  53. 


35«  GÉOGRAPHIE  AMOENNE 

à  2*  45'  au  sud  de  Hippo,  se  trouve  le  iac  Siâora^  il  corn» 
munique  au  lac  de  Hippo  (HifpimUii)^  qui  débouche 
dans  la  mer.  Le  iac  ^iära  est  un  peu  à  l'ouest  do  lac 
de  Hippo  ;  tous  les  deux  ont  par  conséquent  de  l'eau 
douce,  qui  dans  le  dernier  est  mélangée  avec  de  l'eau 
de  mer.  Les  environs  sont  fertiles  et  couvertsde  nom- 
breuses bourgades,  ainsi  que  nous  l'apprend  déjà 
Scylax. 

Au  nord-est ,  en  face  de  H^ppo  (Bizerta) ,  Ptolémée 
marque  en  pleine  mer  Vue  du  Dragon  (  ApcoLàvrtoç  v^oç), 
qui  convient  à  la  position  des  deux  tlots  inhabités  ap- 
pelés Caniy  les  chiens. 

Au  uord-ouest  de  Aj)po(  Bizerta),  s'élève  unecôte  sau- 
vage, presque  déserte,  où  se  montre  le  Pronumiarimm  Can- 
diduniy  qui  est  encore  connu  sous  le  nom  de  cap  BUmc 
(en  Arabe  :  rasel  Abiad),  tiré  de  la  blancheur  de  ses 
rochers.  D'après  Strabon  et  Pline,  le  PremoÊimiigm 
Candidum  marque   l'extmnité  occidentale  du  golfe 
&H^ppo  ;   à    l'est  il   est   fermé   par   le   ffomimÊmire 
d'Apollon  (  ras  Zebib  ).  A  la  place  du  cap  Blanc, 
qu'il  ne  connaît  pas,  Ptolémée  indique  Us  amtèU  de 
Neptune  (  llodtiioavo^  ßonfioi  ).  La  table  de  Peutinger 
marque  un  temple  à  peu  près  au  même  endroit,  sur 
une  Ile  de  Isr  côte,  sans  indiquer  de  nom.  Les  autds  de 
Neptune  se  trouvaient  peut-être  sur  un  des  trots  tlots 
nommés  Frati  (les  Frères),  qui  sont  un  peu  plus  à 
l'ouest  ;  il  est  possible  aussi  que  l'Ilot  de  la  table  de 
Peutinger  ait  appartenu  au  temple  d'Apollon  (AmrôA- 
Àtùvoç  Upév)  que  Ptolémée  place  plus  à  l'ouest  près  du 
cap  Serrât,  qui  forme  l'extrémité  septentrionale  de 
l'Afrique. 
Toute  cette  contrée  est  montagneuse  et  aride;  au- 
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jourd'huj,  comme  autrefois,  elle  n'a  d'autres  hdbitans 
que  des  hordes  nomades,  La  table  de  Peutinger  ainsi 
que  l'itinéraire  d'Àntonin  n'y  marquent  aucun  lieu 
remarquable,  et  tracent  la  route,  à  partir  de  IKppo^ 
sur  une  longueur  de  60  milles  romains  ou  12  milles 
géographiques  vers  l'ouest  jusqu'à  Tabraea  (Tabarca). 
C'est  ainsi  qu'écrivent  Pline,  plusieurs  poètes  et  la 
taMe  de  Peutinger,  où  Cabtaea  est  une  ïaute  de  co- 
piste« Dans  Ptoiémée  et  dans  l'itinéraire  d'Antonin , 
on  tit  Thobraca.  Pline  lui  donne  pour  habitans  des  ci- 
toyens romains  ^  et  Ptolémée  la  qualifie  de  colonie.  Du 
reste,  il  y  a  peu  de  chose  à  en  dire;  CHidan  le  tyran  y 
trouva  la  mort*.  Dans  les  forêts  voisines  habitaient 
des  troupes  nombreuses  de  singes\  Tabraea  conserve 
l'ancienne  forme  de  son  nom  dans  celui  de  Tabarca. 
Tout  près  de  la  côte  est  l'Ile  de  Tal)arca,  possédée  par 
les  Génois  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  où  elle 
leur  fut  enlevée  par  le  dey  de  Tunis.  La  ville  faisait 
déjà  partie  de  la  Numidie ,  mais  comme  cette  contrée 
avait  été  annexée  à  la  province  prœomulaire ,  Ptolémée 
en  décrit  la  côte  entière  sans  s'interrompre,  et  je  crois 
devoir  imiter  son  exemple. 

Selon  Pline  la  limite  de  la  provinee  Zmgüane  était 
£>rméepar  la  rwière  de  T%i$ea  (aujourd'hui  Zaîne)^  qui 
se  jette  dans  la  mer  à  l'est  de  Tabraea  (Tabarca).  £11^ 
sépare  aujourd'hui  le  beylik  de  Tunis  de  la  régence 
d'Alger. 

En  face  de  la  ville  de  Tabraea^  Ptolémée  marque 


*  Plin. ,  V ,  5  :  Tabraea  civium  Romanorum. 

*  Claudian ,  de  laud.  Slilic,  1 ,  52(7. 

*  Schol.  in  Juwnal.  Xy  194. 
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VÜedeKoMle  {Ka/aBii).  L'itifiéraiMmartlioie  '  la 
Bâtt  dOUB  le  nom  de  Galôtu;  il  compte  âOO  MMies  de 
cette  lie  i  Tabraca  et  990  stades  i  Karalii  en  Sardaigae. 
La  position  de  fo/oiibi subsisteaToc  lenomuMéeriiede 
iiûhia  ouJalta.  Tont  auprès,  l'itinéraire  maritimepfaiee 
nie  de  Palmaria  j  dont  aucun  autre  moBumedt  ancien 
ne  parie.  C'est  probablement  TAiguille. 

Tumxa  ( la  Galle)  se  trouve,  d^aprà  lesdeux  itinéraires 
a  34  milles  romains  plus  loin  vers  l'ouest«  Les  éditioai 
de  l'itinéraire  d' Antonin  ont  interposé  le  nom  de  Nalp»- 
M,  qui  est  absolument  inconnu  *  ;  le  plusaaeien  na* 
nnscrit  porte  Tunixa.  Le  copiste  de  la  table  de  Peutin- 
germe!  fréquemment  un  h  muni  en  haut  d'un  crochet 
pour  z,  voilà  pourquoi  les  premières  éditiona  portent 
ÏWmichtf.  Les  distances,  ainsi  queladicfiositlondes  Joca- 
Htés ,  s'accordent  avec  l'emplacement  du  port  et  du 
comptoir  français,  la  Galle,  surnommée  la  Pranoia. 

A  15  milles  romains  plus  loin,  la  route  eonduîsaiiau 
bourg  ad  Dtanam,  où  il  y  avait  un  temple  de  Uane» 
mah]ué  dans  la  table  de  Peutinger.  Le  copiste  a  oahlié 
d'ajouter  le  nom  qui  se  trouve  dans  l'itinéraire  d'An* 
tonin.  La  géographie  ne  connaît  aucune  localité  dans 
e^tte  position  au  sud«est  du  cap  Rosa. 

La  table  de  Peutinger  qui  donne  des  détails  très 
minutieux  sur  toute  cette  côte,  place  la  rivière  4'iif^ 
mdmaeuê  à  16  milles  romains  du  bourg  précédent 
vers  l'ouest  ;  elle  est  connue  de  nos  jours  sous. le  non 
de  Mafragg.  La  ressemblance  des  noms  nous  fait 

<  Iltn.  maril,  p.  4&4^  edit.  Wesseling.  A  la  page  514,  la  distance 
est  trop  petite  :  les  manuscrits  offrent  un  grand  nombre  de  variantes 
pour  le  chiffre. 

*  Itin,  Ant.  p.  31. 
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croire  que  c'est  la  mèsM  riviéte  que  VÀmma  de  Pline, 
bieo  qu'il  place  ce  dernier  fleuve  entre  Bipp^  et  Jm» 
AroM. 

A iOinilles  romains plu8  loin  versl'oueM,  eHÏUimj 
rivière  aasez. considérable,  qui  coas^rve  la  forme  de 
son  nom  dans  celui  de  SeUnrnte  ;  il  y  a  d'autant  moins 
à  en  douter  que  Bifpo  (  Bône  )  n'est  marqué  qu'i 
5  milles  romains  de  distance  ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  rivière  dans  toute  la  contrée.  Par  te  môme 
raison  VUbm  est  identique  avec  la  rivière  de  Rukri- 
«ofiif,  que  Ptolémée  marque  à  Test  dHl^fpo  (Bône)^  et 
dont  U  place  la  source  vers  le  sud ,  à  une  forte  dis^ 
tance  dans  les  numu  Thambeê.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui un  pont  romain  sur  la  Seibouse. 

M^fporegms  {inni»f  ßaciXuii^)  était  à  5  milles  romai As 
au  nord-ouest  de  l'embouchiire  de  YUbm  (SeibouaeX 
par  conséquent  tout  prés  de  la  ville  moderne  de  Bùn$, 
dont  le  nom  rappelle  celui  de  l'ancien  /fy}»«  Une 
partie  des  ruines  se  trouve  aujourd'hui  i  l'ouest  de 
BôuBf  dans  l'intérieur  des  terres  ^ 

Sbaw,  qui  croit  reconnaître  les  vestiges  de  l'an^ 
cien  B^fpo  dans  les  antiquités  que  l'on  voit  sur  les 
rives  du  fleuve  Boigunmah,  affluent  de  la  Seibouse^ 
se  trompe  :  le  port  à'HifpQ  se  trouve  près  de  Bdne, 
et  non  pas  auprès  des  ruines  dont  parle  Sbaw, 
et  qui,  au  rapport  des  Maures,  occupent  l'empfah 
cément  de  l'ancien  monastère  de  saint  Augustin  *• 

ifijppo  étant  une  colonie  de  Ty  r,  son  nom  est  d'origine 


*  V.  Bruiis  y  Africa ,  t.  VI ,  p.  ai5  (en  allemand) ,  qui  a  très  habile- 
ment rapproché  les  indications  de  tous  les  écrivains  précédens. 
'  ShaWyVoyagts  :  Alger,  c.  7. 
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pbénicieiiDe.  Il  est  possible  queeetteirilleait  élé  fondée 
par  les  habitans  d'Htppo  Zanhu  (  Biierta  ),  ee  qui  lui  au- 
rait fait  donner  par  les  Grecs  le  nom  de  B^fpau  Àbra^ 
qne  portait  chez  eux  cette  dernière  place  *.  Elle  recon- 
naissait la  domination  de  Cartbage;  ce  qui  le  prou?e , 
c'est  qu'Agathocle  en  fit  le  siège.  Quoique  Scylax  passe 
cette  yille  sous  silence ,  on  ne  doit  pas  en  eonelure 
qu'elle  n'existât  pas  de  son  temps.  En  effet  la 
topographie  de  la  côte  occidentale  jusqu'aux  eolotmei 
d'Hercule j  dans  Scylax,  manque  de  données  pré- 
cises; elle  prouve  que  cet  auteur  ,  ainsi  que  les 
autres  écrivains  grecs,  n'avait  de  ce  c6té  que  des 
connaissances  très  vagues  et  très  bornées  ;  on  y 
chercherait  en  vain  des  mesures  itinéraires.  La  ville 
ainsi  que  les  paysadjacens  restèrent  long-temps  incon- 
nus aux  Romains  qui  l'avaient  annexé  au  royaume 
de  Masinissa  et  de  ses  successeurs;  les  rois  de  Numidie^ 
qui  en  aimaient  le  séjour  à  cause  de  la  beauté  et  de  la 
fertilité  des  environs,  venaient  quelque  fois  y  passer 
une  partie  de  l'année  *;  c'est  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Regiuê.  Dans  Strabon ,  H^ppo  Zarihu  (Bizerta) 
figure  également  comme  résidence  royale  (/Sao-cXcia); 
c'est  une  erreur  qu'il  faut  attribuer  à  l'extrême  con- 
cision avec  laquelle  il  traite  toute  cette  partie  de  la 
côte.  Quand  la  Numidie  passa  sous  la  domination  im- 
médiate des  Romains,  Ifypo  (Bône)  resta  une  ville 
considérable,  mais  les  étrangers  la  visitaient  rarement; 
il  n'en  est  presque  pas  fait  mention  dans  les  auteurs, 
et  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  objets 

•  Diodor.,  XX  ,  ö7. 

'  Silins  Ital.,  III,  ^99:  Àntiquis  dilrciu$a  regibus  Uippo, 
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remarquables  qu'elle  renfermait.  La  table  de  Peutin* 
ger  marque  les  maisonnettes  à  côté  de  son  nom  ;  elle 
figure  à  titre  de  colonie  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 
Mous  n'avons  pas  de  monnaies  deHippo.  Dés  le  xu*  siè- 
cle la  ville  se  fait  connaître  sous  le  nom  de  Bône; 
toutefois ,  on  savait  qu'elle  s'était  appelée  autrefois 
JB^fpo  Regius  K  Le  géographe  Nubien  parle  de  riches 
mines  de  fer  dans  les  monts  Jadog,  près  la  ville  '. 

A  partir  de  H^ppo  Regius  (Bône),  le  long  de  la  côte 
jusqu'aux  confins  de  la  Mauritanie^  tout  le  pays  est  en- 
seveli dans  de  profondes  ténèbres.  Ptolémée  cite  à  la 
vérité  les  lieux,  rivières  et  golfes  de  quelque  impor- 
tance ,  mais  là  position  relative  des  localités  ne  lui  est 
pas  suffisamment  connue;  on  voit  d'ailleurs  qu'en  dif- 
férens  endroits  les  noms  ont  été  transposés  par  des 
commentateurs  ignorans.  Dans  les  itinéraires,  les  in- 
dications sur  ces  plages  inhospitalières  sont  très  pré- 
cises et  s'accordent  plus  que  partout  ailleurs  ;  mais 
par  malheur  ces  indications  ne  peuvent  guère  nous 
servir,  faute  d'une  bonne  carie  moderne  de  la  côte. 
Shaw  a  fait  ses  dessins  à  bord  d'un  bâtiment,  qui 
dans  beaucoup  d'endroits  est  resté  fort  éloigné  de  la 
terre  ferme,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les 
points  qui  marquent  la  route  que  son  navire  a  par- 
courue. iNonne  trop  peu  d'étendue  à  la  côte  comprise 
entre  Bône  (Agppo  Begiu»)  et  l'embouchure  du  Oued- 
eUKéhîr  {Anipsaga)j  tandis  que  ses  mesures  sont  trop 


*  Voyez  Wesseling ,  tiol.  ad  Ilin,  Ani.,  p.  20. 

'  Edrisi,  ÂfHca,  p.  270.  (Sur  nos  cartes  on  lit  habitueliement  Edoogh, 
c'est  le  mont  Pappua  de  Procope;  guerre  des  Vandales,  II,  p.  4  et 
7.  Voyez  au  chapitre  i2f  de  ce  livre.) 
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fortes  tnire  les  deux  Hippo.  Daascel  embarras,  on  n'a 
d'autre  parti  à  prendre  qu'à  tracer  la  car  te  en  suivant 
les  indications  des  anciens.  En  camparantmon  travail 
avec  celui  de  d'Anvilie,  je  vois  que  nous  sommes  à 
peu  près  d'accord  ;  toutefois  je  ne  saurais  dire  s'il  s'en 
est  rapporté  comme  moi  à  des  conjectures,  on  s'il  a 
pu  consulter  une  carte  plus  exacte  que  celle  de 
Shaw. 

Ptolémée  est  le  seul  qui  décrive  la  côte  moatuense, 
s'élevant  depuis  Hippo  (fiône)  dans  une  directicm 
nord«K)uest  :  après  cette  ville  il  nomme  d'abord  Aphro- 
dimm^  qui  dans  nos  éditions  a  le  titre  de  colonie; 
mais  ce  titre  doit  être  rapporté  à  B^fpo,  ou  bien  le  co- 
piste l'a  ajouté  de  sa  propre  autorité,  ce  qui  lui  arrive 
quelquefois.  Aujourd'hui  c'est  le  fort  génois  ou  port 
de  Et  Berber. 

Au  nord  d'Aj^odùimn  (fort  génois)  est  un  cap; 
dans  Ptolémée,  Stùborrtm  PromonUfriim.  Plus  loin  en- 
core ,  vers  le  nord ,  le  golfe  de  Hippo  est  terminé  par 
le  H^pi  Promontorimn  (îinrou  äxp«),  aujourd'hui  cap  de 
Garde  «u  ras  el  Hamrah;  plus  loin  vers  l'ouest  est 
marqué  le  port  de  Siour{2tci)fi  Xcfoiv),  qui  nous  est  in- 
connu. 

Les  itinéraires  passent  cette  presqu'île  saUlanie  de 
la  cMe  sous  silence;  avec  33  à  34  milles  romains  Us 
conduisent  k  SMueu.  L'itinéraire  d'Antonin  porte 
SMmu.  On  ne  voit  ni  ville  ni  village  à  l'intériew  de 
ce  pays  montagneux  habité  par  des  nomades. 

18  milles  romains  nous  conduisent  de  Sublueu 
à  la  ville  de  Tacaiua  sur  lu  cole;  elle  doit  avoir  eu 


>  lUn,  Aiitoii. ,  p.  au.  Tab.  Peut. ,  tab.  111. 
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quelque  îoiportance^  car  elle  est  citée  également  dans 
Piine  et  dans  Ptolémée;  du  reste,  tout  ce  que  nous 
en  savons,  c'est  que  c'est  aujourd'hui  un  misérable 
village,  nommé  Takouch.  D'après  la  carte  de  Sba^r,  la 
distance  entre  Taeaiua  et  Hi^pipo  serait  de  moitié  plus 
petite  que  celle  des  itinéraires. 

A  l'ouest  de  Tatatm  (  Takouch) ,  la  table  de  Peu^ 
tinger,  qui  entre  dans  de  grands  détails ,  marque 
Muhamr  à  une  distance  de  7  milles  romains;  Zaea 
(  Sidi-Ackessah  ) ,  à  8  milles  romains  de  MuharuTj  et 
i  7  milles  romains  plus  loin ,  vers  Touest ,  CnUueka-' 
fuie.  L'itinéraire  d'Antonin,  qui  ne  cite  point  les 
deux  endroits  précédons ,  fixe  à  22  milles  la  dis^ 
tance  entre  Taeatua  et  CtUludtanae.  Cet  endroit  s'ap- 
pelle, dans  Ptolémée,  le  petit  KoUopi  {KôUo^  f^t^^P^); 
il  le  marque  à  l'est  de  Taeatua  (Takouch).  Cette  trans^ 
position  est  une  faute  du  copiste;  ce  qui  le  prouve, 
c'est  raccord  entre  les  données  des  itinéraires  et  la 
position  du  grand  KoUopSj  situé  en  face  du  petit,  i 
l'extrémité  occidentale  du  golfe  de  NunUdie  qui  s'en- 
fonce vers  le  sud  entre  les  deux  Kollaps.  Le  sens  du 
mot  KoUope  échappe  à  notre  appréciation  ;  ce  n'est 
point  dans  la  langue  grecque  qu'il  faut  en  chercher 
l'étymologie  ;  mais  ce  nom ,  selon  toute  apparence , 
était  significatif.  Le  cap  du  petit  Kollop$  s'appelle  au«^ 
jourd'hui  ras  Hadid  ou  cap  Ferro. 

Ptolémée  est  le  seul  géographe  qui  parle  du  gotfh  de 
Numidie:  il  donne  la  mesure  exacte  de  sa  profondeur, 
et  de  plus  il  sait,  que  par  une  saillie  de  la  côte,  il  est 
divisé  en  deux  parties  :  celle  de  Test  porte  chez  lui  le 
nom  de  Sinm  OlkackUes,  c'est  le  golfe  de  Stora  ;  l'autre 
moilic  coïncide  avec  le  golfe  de  Gollo  (Kollopê  magnas). 
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I)aD8  les  éditions,  ie  golfe  de  Numidie  est  marqué  près  de 
la  miére  iïAmpeaga  (Oued-el-Kébir),  et  les  lieux  situés 
sur  le  golfe  se  trouvent  à  Torient  de  cet  enfoucemeot 
de  la  côte.  C'est  une  erreur  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  mettre  sur  le  compte  de  Ptolémée. 

Sur  le  golfe  de  Numidie  se  trouve  à  l'est,  d'après  les 
itinéraires,  PwraiiaaMe  {Paraiùmù) ,  dont  l'emplace- 
ment répond  à  celui  du  port  de  Gavetto  ;  chez  Ptolé- 
mée  cet  endroit  porte  le  nom  d'Uztkaih  (Thuzikath 
dans  les  éditions),  qui  est  complètement  inconnu.  Pa- 
ratianae  est  à  18  milles  romains  de  CuUudtanaej  et  à 
25  milles  romains  au  nord-est  .de  Rmeada ,  dont  les 
itinéraires  font  Rusicade  à  l'ablatif;  cette  importante 
ville  est  située  au  fond  delà  partie  orientale  du  golfe  de 
Numidie jßur  le  Sinue  OleaMus  (golfe de  Stora).  Les  iti- 
néraires lui  donnent  le  titre  de  colonie,  qu'elle  ne 
porte  pas  dans  Ptolémée ,  la  table  de  Peutinger  des- 
sine en  marge  ses  maisonnettes.  P.  Mêla  la  cite  égale- 
ment ainsi  que  Pline  :  tout  ce  que  nous  en  savons  du 
reste,  c'est  que  dans  son  voisinage,  au  rapport  de  Vi- 
bius  ',  la  petite  rimère  de  Tag^sus  (  Oued-Benimelé  )  se 
jette  dans  la  Méditerranée.  Le  nom  de  cette  rivière 
nous  porte  à  croire  que  la  ville  est  d'origine  phéni- 
cienne, et  que  primitivement  elle  s'appelait  T^içua; 
du  moins  Scy lax, dans  sa  description  un  peu  confuse 
de  cette  côte,  y  marque  une  ville  de  ce  nom,  ayant  un 
port.  Rumcada  servait  d'entrepôt  pour  le  commerce 
avec  l'intérieur  du  pays,  et  entre  autre  avec  la  ville 
de  Grta  (  Constantine  )  ;  c'est  à  cela  qu'elle  devait  en 
partie  son  bien-être.  Elle  subsiste  encore  de  nos  jours 

*  Yibiu8  Sequester,  de  ßuminibu$. 
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comme  ?ille  assez  importante ,  sous  le  nom  de  Sgi- 
gâta  ou  de  Stora.  Shaw  la  dessine  sur  sa  carte;  mai» 
quant  à  la  distance  des  lieux  entre  eux,  ils  ne  faut 
pas  oublier  qu'ils  sont  resserrés  sur  un  trop  petit  es^ 
pace.  Dans  la  Notice  de  l'église  il  y  a  un  epùcopuê  Ruti- 
catentiê. 

La  route  qui  menaU  près  de  la  mer  d'H^fpo  Regm$ 
(Bône)  à  Ruticaday  faisait  un  détour  considérable,  car 
elle  longeait  une  côte  qui  présente  une  forte  cour- 
bure. Une  autre  route  conduisait  en  droite  ligne  à- 
travers  l'intérieur  des  terres  ;  elle  est  tracée  dans  la 
table  de  Peutinger.  Sur  cette  dernière  voie,  en  par- 
tant de  Rmcada  (Stora),  on  atteint  Nedeê  (à  l'ablatif 
Nedibus  )  avec  44  milles  romains  ;  avec  17  milles  on 
va  de  Nedibm  à  un  endroit  dont  le  nom  manque.  La 
distance  entre  ce  lieu  et  Plunthariay  qui  vient  après, 
n'est  pas  indiquée,  l'intervalle  compris  entre  les  mine» 
de  plomb  et  Hippo  Regim  est  évaluée  à  15  milles  ro- 
mains. Il  est  probable  que  l'intersection  laissée  en 
blanc  n'a  été  faite  qu'à  cause  de  la  longueur  de  la 
ligne  tirée ,  et  que  la  route  entière  qui  traversait  ce 
pays  de  montagnes  n'est  que  de  76  milles  romains. 

Au  nord-ouest  on  trouve  sur  le  golfe  de  Nuaddie  le 
KoUêpe  Magnus  dans  Ptolémée,  ou  Kcllou  (  Kôïlo^  F^^ 
i  Kàïlw  )  ;  dans  la  table  de  Peutinger,  on  lit  ChuUa: 
dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  Chudli  Mumcipûan.  Les 
deux  itinéraires  placent  la  ville  à  50  milles  romains 
s::  10  milles  géographiques  de  Rueicada  (  Stora).  Sans 
doute  les  montagnes  et  la  forte  sinuosité  de  la  côte 
allongent  la  route;  mais  il  est  certain  que  la  distance 
de  6  milles  géographiques  donnée  par  Shaw,  est  trop 
petite.  Tout  ce  que  nous  savons  sur  cet  endroit,  qui 
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afait  pourtant  une  certaine  importance,  c'est  que  les 
babitans  excellaient  à  teindre  les  étoflfes  en  pourpre, 
ce  qui  fait  présumer  que  ChuUaj  ainsi  que  les  autres 
Keux  remarquables  sur  la  côte,  sont  des  colonies  ty«^- 
riennes.  —  KoUap$  Magmus  subsiste  sous  le  nom  de 
Goilo  :  c'est  une  place  de  commerce  très  imporlmile 
pour  ces  plages  inhospitalières  ;  on  y  voit  les  ruines 
d'un  cbâteau,  des  restes  de  maçonneries  et  des  ins- 
criptions antiques ,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
examinées  avec  attention  ^  Les  Français  ont  d^uis 
très  long«temps  un  établissement  à  Gollo. 

Plus  loin ,  vers  le  nord,  Ptolémée  place  le  pnwnsw 
torium Triton  (Tpmràv)]  par  la  iîiute  du  copiste,  il  se 
trouve  placé  à  l'est  de  Kolhu  dans  rialérieur  du 
golfe  :  les  chiffres  suffisent  pour  fixer  ss  position.  Il 
paraît  que  les  marins  Grecs  lui  ont  donné  le  surnom 
de  Traui:  les  babitans  maraudeurs  qui  demeurent 
près  de  ce  promontoire  qu'on  appelle  maintenant  Sebbs 
Rous ,  ou  les  sept  caps ,  et  dans  les  contrées  ad|scen- 
tes ,  habitent  des  cavernes  creusées  dans  les  rochers. 

Au  sud-HNiest  est  la  rivière  Amptaga.  Ptolémée  en 
place  la  source  à  5^  au  sud  de  l'embouchure;  elle  n'en 
est  qu'à  un  1  l[3^au  sud-ouest.  Getterivièred'uncourssi 
borné,  n'en  est  pas  moins  la  plusoonsidérsbledu  pays; 
elle. est  citée  dans  tous  les  anciens  géographes ,  parce 
qu'elle  traçait  la  limite  de  la  Jimédiê  et  la  MaurümmK 
PUse  est  le  seul  qui  moilionne  la  petite  ville  de  Tmom 
à  l'ouest  de  son  embouchure'.  Ni  Ptolémée,  ni  les 

'  Bruns ^  Âlricpe ,  t.  VI ,  p.  314  (en  allemand.) 
*  Plin. ,  V ,  5  :  i46  Àmpsaga  Numidia  est. 
'  Plin. ,  V ,  2  :  Oppfdtim  Tucea ,  impositum  mari  et  flumini  Am- 
pia§a€. 


DBS  ÉTATS  BARBARjÉSQUES:  U,  XI.  aST 

itinéraires  m  la  ooonaiaaeot;  ils  ne  citent  aucune  lo* 
(calité  3ur  les  rives  du  fleuve  habitées  par  des  hordes 
Muvages,  VAmpioga  porte  actuellement  le  nom  de 
Omi'él'Kibir.  Il  y  a  un  port  près  de  son  point  de  jonc* 
tioo  avec  la  mer,  mais  sans  habitations  fixes» 

m\i\\\    iTn     ■■■ri»    n.iiu  .1,  ■  .iii'   ■■  ■■  n    i-   ■m  ii.iiBtaapa 

CHAPITRE  XI. 


Ville»  daiui  riotéHeiir  à\  p%jB  snr  U  ^»ide  ramb  leptaolrioMle  â»  Orta 

à  Carthage. 


JTtrta  (Gonstantine),  que  les  latins  écrivent  Cirtaj 
parait  avoir  été  primitivement  la  segle  ville  digne  de 
ce  nom,  dans  Tintérieur  de  la  Numidie;  elleaurait  été 
construite  par  des  architectes  carthaginois  pour  les 
seigneurs  du  pays;  de  là  son  nom  phénicien,  qui  si- 
gnifie ville.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  dès  les  pre- 
miers temps  elle  fut  la  résidence  des  rois  Numides^ , 
entre  autres  de  Syphax,  de  Masinissa  et  de  leurs  suc- 
cesseurs. Selon  Strabon',  ce  fut  Micipsa  qui  con- 
tribua le  plus  à  Tagrandissement  et  à  l'embellissenient 

^  Âppian.,  Punie,  c.  7.  Ifumttf.  c.  iil.  B.  et«.  H ,  96. 
'    *  Sbt^,  XVn,  1188  :  Kipra  èï  <çt  iv  ^ffrfpiU,  rh  Ifoiovflcviovou  xa2 
■T&v  K«c  ^unfé^v  ß«9t>«iovy«oXic<itpMMTfl^^«rtoiu»«02A«^  mXmc  tiic  «Ast. 

àicocDotv,  «€  Uviiiant»  fAU^iouc  linriflic,  ivnXo^wç  àk  ic^ovç.  (  n  CiTia  etXfàr 
tuée  à  rintérieur  des  terres  ;  c'était  la  résidence  de  Masinissa  et  de 
ses  successeurs.  La  ville  est  très  forte  et  très  bien  pourvue  de  toutes 
choses  ;  grâce  à  Micipsa,  qui  y  attira  des  colons  grecs,  et  qui  l'a  rendue 
si  grande  qu'elle  peut  mettre  en  campagne  dix  mille  cavaliers  et  deux 
fois  autant  de  fantassins.  »  ) 
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delà  ?illey  oùil6l  wnirdesoolonsgrecs.  L'emplaoemoïC 
offre  en  effet  les  plus  grands  avantages;  il  est  à  Tabri  des 
attaquesdes  bordes  nomades,  et  propre  à  sout^iir  un 
siège  régulier  :  les  environs  sont  bien  arrosés ,  et  la 
végétation  en  est  riche  et  variée.  Un  affinent  considé- 
rable de  VAn^ftaga*  à  l'est,  dont  les  auteurs  anci^is 
ne  nous  disent  pas  le  nom,  après  avoir  coulé  du  sud- 
ouest  au  nord-est  par  un  grand  espace  de  terrain,  tire 
de  plus  en  plus  tout  droit  du  sud  vers  le  nord  à  me* 
sure  qu'il  se  rapproche  du  territoire  de  la  ville  et 
tourne  ensuite  de  l'est  vers  le  sud-ouest,  pour  se  diri- 
ger enfin  du  siïd-est  vers  le  nord-ouest,  à  l'eff^^  de 
se  réunir  au  nord  de  Milah  (  l'ancienne  Mileym  ou 
Müeu)y  à  l'affluent  occidental  du  même  fleuve.  Les 
sinuosités  de  ce  bras  oriental  de  YAn^p$aga^  sont  flan- 
quées de  plusieurs  hautes  i^angées  de  coteaux  et  for- 
ment une  presqu'île  élevée ,  qui  n'est  jointe  au  reste 
du  pays  que  vers  le  sud-ouest,  d'où  une  plaine  fertile, 
dont  Saluste*  a  déjà  signalé  l'existence ,  s'étend  d'un 
côté  jusqu'à  Milah  et  de  l'autre  jusqu'aux  sources  de 
la  rivière  d'or  (Oued-el-Dzahab),  qui  forme  avec  le  Jim- 
milah  l'affluent  occidental  de  VAmp$aga  (  Oued-el- 
Kébir). 

C'est  dans  cette  presqu'île  que  se  trouve  la  ville  de 
Ctrta;  elle  a  une  porte  au  sud-ouest,  et  une  autre  du 
côté  de  l'est,  où  l'on  avait  établi  la  communication 
avec  les  hauteurs  de  l'autre  côté  de  la  rivière  par  un 
pont  composé  de  plusieurs  arches  à  double  étages  et 

*  Léon  TÂlHcaîn  appelle  ce  fleuve  Sufegmare;  Shaw,  qui  le  nomme 
Rummel,  prétend  que  c'est  VAmp9aga  (  Oued-et>&éb!r.  ) 

*  Sallustius,  B.  Jugurlh.,  c.  406,  108,  115.  (  Cf.  De^fontaines , 
dam  les  nouvelles  annales  des  Voyages,  t.  XL\lî,  p.  91.) 
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superposées  les  unes  sur  les  autres ,  dont  on  voit  en-^ 
eore  les  vestiges.  Vers  le  nord,  dans  la  région  la  plus 
escarpée  de  la  ville,  s'élevait  la  citadelle^;  c'est  grâce 
à  cette  position  formidable  que  Ctr^a,  après  avoir  été 
prise  et  saccagée  tant  de  fois  du  temps  de  Jugurtha  , 
de  Juba,  etc.,  est  toujours  sortie  plus  forte  de  ses  rui- 
nes; de  nos  jours  encore,  c'est  une  riche  et  populeuse 
cité* 

A.  l'époque  des  guerres  civiles  entre  César  et  ses 
adversaires,  un  certain  Sittius  partit  de  Rome  à  la  tète 
d'une  troupe  de  soldats,  et  se  rendit  en  Numidie^  où  il 
prêta  main  forte  à  des  chefs  maures  qui  étaient  en 
guerre  avec  leurs  rivaux.  Partout  la  victoire  se  déci* 
dait  en  sa  faveur.  César  qui  était  débarqué  en  Afri- 
que avec  une  poignée  de  soldats,  se  voyait  en  danger 
d'être  écrasé  par  les  forces  bien  supérieures  de  Sei- 
pion  et  de  son  allié  Juba,  qui  régnait  alors  «n  iVurnt- 
diê.  Sittius  profita  de  l'occasion  pour  s'emparer  de 
Citta  ^  et  força  le  roi  nawide  de  voler  au  secours  de 
son  pajf$«  Pour  récompenser  un  si  éclatant  service , 
Giésar^  à^  l'issue  de  la  guerre,  abandonna  la  ville  de 
Grta  (  Constantine  )  et  le  pays  adjacent  à  Sittius  et  à 
ses  compagnons'.  C'est  pour  cela  que  Ptolémée  roar^ 
que  six  villes  wwmdu  comme  faisant  partie  du  terri-* 
toire  de  Cûla;  la  ville  portait  désormais  le  nom  de 

Stirrûmoftm  colonial  les  deux  itinéraires  en  parlent 

/  ■        . 

I  ■  * 

1  Voyez ,  Edrisi ,  p.  SIO.  Leo  Afiric.  (traduction  allemande  de  Lor»* 
l^acb  ),  p.  599  et  les  .suIy.  Voyiigu  de  Shaw ,  Alger,  c.  S.  (Ajontez  le 
recaeU  derenseignemem  sur  la  province  de  Constantine ,  par  M.'  X^a- 
re^n  de  la  Malle;  Fans ,  iSi57 ,  p.  SS-57.) 
.  j*  Appian. ,  B.  Civ.  IV ,  <M,  $eq.  Dio  Cassius ,  1 , 5  a6  imHo. 

'.  P.-Mela,  1,7:  Cirla  prœula  mari  :  %wm  Sittianarum  colonie. 
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comme  d'une  colonie;  dans  Ptolémée  elle  porte  k 
nom  de  Julia.  Par  la  snhe  Cirla  fut  toujours  la  plus 
importante  ville  de  Tintérieur  de  la  Nuwädk.  Ûaot 
restée  tidèle  à  l'empereur  Constantin  depuis  la  cbute 
de  Maxentius  en  312 ,  il  la  fit  relevw  et  embellir;  elle 
avait  été  ruinée  Tannée  d'auparavant  dans  la  eanpa- 
gne  des  troupes  de  Maxentius  contre  Alexandre,  pay- 
san pannonien  ,  qui  s'était  fait  proclamer  empereur 
en  Afrique«  On  lui  donna  alors  le  nom  de  CamêaMim 
qui  par  un  singulier  hasard  lui  est  resté  pour  tou- 
jours ^  Du  moins  elle  conserve  l'ancienne  forme  de  sod 
nom  chez  les  Arabes  dans  celui  de  Gosantina  ,  on  de 
Goslanlina  d'après  Léon  l'Africain  ;  c'est  le  chrf-4iea 
des  provinces  orientales  de  l'Algérie.  On  y  voit  de  bel- 
les et  imposantes  ruines  antiques;  entre  autres  das 
bains  publics,  des  aqueducs,  des  citernes,  on  ebenin 
souterrain  taillé  par  degrés  dans  le  roc,  qui  coudait 
aux  bords  du  fleuve,  et  surtout  un  arc  de  triomphe 
magnifique.  Le  port  le  plus  rapproché  était  Rutiêaiû 
(entre  Stora  et  Philippeville) ,  situé  selon  PBae  i  48 
milles  de  Cirta.  Les  itinéraires  ne  parlent  point  deeette 
route,  mais  on  en  voit  encore  les  traces  aujoard'bor'. 
C'est  à  Grta  que  venaient  converger  toutes  Jes  roules 
qui  sillonnaient  l'intérieur  de  la  Nwnidiê. 

Une  d'entre  elles  se  dirigeait  de  drta  (Goâstanttns) 


fwmdam  rêffwmdomm.  Plin.,  1, 5  :  Cokmia  CirU  StUûmonN» 


^  Anrel.  Victor,  e.  4ù  ;  drioê  o^Mo,  guod  obiidioM  ÂhmMiH 
CÊtidmraij  repoêHo  eaomaioquê  nawêen  Gnuitmiina  imfaêihÊm. 

*  Leo  Afkric.  (traductîoii  allemande -de  Lonbaisb),  p.  SST.  (L»  uMe 
de  Peptioger  marque  les  atationa  ad  fialws«  etcif  râb»  SA  entre 
Cirtft  (Gonatnitine)  et  RfuieÊda  (Sisra).  laor  peaition  reate  indécise.) 
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aTec.  trois  fortes  journées  de  grandeur  différente  à 
H^fpo  regùu  (Bône).  La  première  station ,  à  53  ou  64 
milles  romains  de  Ctrta^  était  aquœ  Tibitiumon]  la  table 
de  Peutinger  écrit  ThänUiamcB]  au  sud,  à  une  très  petite 
distance,  elle  marque  la  ville  de  TkMis  sur  la  route  de 
Garthage.  Ces  eaux  minérales  étaient  très  renommées,- 
car  la  table  dessine  en  marge  de  grands  édifices. 
Gomme  la  Notice  cite  des  évéques  nommés  d'après  les 
aqwB  Tibaitanœ,  il  faut  en  conclure  qu'il  y  avait  une 
ville  auprès.  S'il  Ëint  en  croire  Shaw,  ces  eaux  ther- 
males sont  appelées  aujourd'hui  Hamam-el-Mascoutin  ; 
elles  sont  situées  au  milieu  des  montagnes ,  non  loin 
de  la  rivière  de  Zenati.  Ce  fleuve  est  un  affluent  de  la 
Seibouse,  qui  est  le  Ubm  ou  Rtéricatus  des  anciens,  et 
se  décharge  dans  la  mer  au  sud  d'Hfppo  (Bône). 

La  routeconduisait  à' aqua^TtMùaiUB  (Hamam-el-IHas* 
coutin)avec  15  milles  romains  à  villa  Servilttma  et  avec 
25  autres  à  H^ppo  regius  (Bône).  La  table  de  Peutinger 
donne  30  milles  romains  pour  celte  dernière  distance, 
ce  qui  est  plus  exact.  Dans  la  description  de  la  7rt- 
politatMi  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  pliisieurs 
familles  romaines  possédaient  de  gi^andes  propriétés 
en  Afrique.  Stir  lös  rives  de  la  Seibouee  se  trou^aienf, 
dans  eette  lotolité ,  les  domaines  de  la  famille  Servilie. 
Ndusne  eonbaissons  pas  de  ville modernedans  ces  lieux  J 

La  route  de  JK^ipa  R$gm$  (Bône)  à  Garthage ,  le  long  de 
la  côte,  a  été  décrite  plus  baut  ;  il  y  en  avait  une  seconda 
qui  passaitparrintérieur  des.  terres  ;  die  traversait  d'a*^ 
bord  avec  deux  grandes  journées  de  marchedes  terrayitf 
incultes,  qu6  parcourent  aujourd'hui  deSi  bondes  êë 

1 7ftfi.  Anton,  p.  4a  et  noL  Wcstëtn^* 
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Maures  nomades,  et  où  il  n'y  a  aucun  lieu  remar- 
quable. 

Onellabaj  dans  la  table  de  Peotinger  Odiana^  proba- 
blement une  faute  du  copiste,  était  à  50  milles  romains 
à'B^ppo  Regiui.  De  cet  endroit  on  arrivait  avec  26 
milles  romains  à  ÊaAqtàot]  en  marge  la  table  de  Peo- 
tinger dessine  des  édifices  par  lesquels  elle  désigne 
les  eaux  thermales:  cet  endroit  est  inconnu  ainsi  que 
le  précédent. 

À  5  milles  vers  l'est,  on  trouvait  Smàu,  colonie  ro- 
maine. Dans  la  table  de  Peutinger  on  lit  Sîmau  par 
une  légère  altération.  Déjà  Pline  en  parle  comme 
d'une  ville  ayant  une  population  romaine  \  Elle  parait 
avoir  été  fondée  pour  maintenir  les  Numides  dans  l'o- 
béissance. Chez  Ptolémée ,  la  ville  est  improprement 
appelée  Sinistku:  elle  est  trop  avancée  vers  l'ouest, 
sans  doute  par  le  fait  de  quelque  commentateur.  Les 
évéques  de  Simäu  sont  mentionnés  dans  la  Notice  épis- 
copale  et  dans  les  conciles. 

Â  7  milles  plus  loin  vers  l'ouest,  les  itinéraires 
connaissent  Btdla  Regia;  c'était  une  ville  libre  muni* 
cipale,  ce  qui  favorisait  le  mouvement  des  affaires. 
Dans  Ptolémée  on  lit  quelquefois  Buttaria  par  alté- 
ration :  au  huitième  livre  la  véritable  orthographe  est 
rétablie;   le  même  huitième  livre  qui   indique  les 
positions  astronomiques   des  principales  villes  du 
pays ,  nous  apprend  que  Bulla  avait  une  grande  im- 
portance et  en  fixe  la  véritable  situation,  que  Ton  a  de 
la  peine  à  démêler  à  travers  les  données  un  peu  con- 
fuses du  quatrième.  Ptolémée  place  BuUa  à  deux 

*  PHn. ,  V ,  4  :  Simiiuense  ofpiéum. 
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heures  c:3C^  *  à  l'ouesi  d'Alexandrie,  c'est  aussi  la  dis- 
tance qa'ii  assigne  k  la  ville  de  Thabraka  sur  la  côte; 
donc,  B^la  Regia  était  directement  au  sud  de  cette 
dernière.  Dans  la  même  position,  à  plus  d'une  journée 
de  marche  de  Tabarca,  Édrisi  *  connaît  Badja,  Ville 
de  commercé  très  florissante.  Shaw,  qui  écrit  Bedja , 
la  place  sur  sa  carte  plus  à  l'est  :  il  la  prend  à  tort 
pour  l'ancienne  Vacea.  D'après  les  indications  don- 
nées ,  d'après  la  direction  de  la  route  et  les  distances, 
il  est  clair  que  Badja  est  l'ancienne  Btdla  Regia  dont 
les  évéques figurent  dans  les  conciles.  Léon  l'Africain  > 
qui  écrit  le  nom  de  cet  endroit  Reggia  ,  en  parle 
également  comme  d'une  ville  commerçante  :  il  sait 
qu'elle  est  d'origine  romaine  et  qu'elle  a  conservé  ses 
anciens  murs.  C'était  un  municipe,  ainsi  que  le  dé- 
montre l'inscription  que  donne  Shaw,  et  qui  men- 
tionne le  Ordo  eplendidiirimus  et  les  DecurioneSj  sans  par- 
ler du  nom  de  la  ville.  De  tout  ceci  il  résulte  que  dans 
les  éditions  de  Ptolémée ,  Simitu  n'aurait  pas  dû 
èlreséparéede  Bulla  Regia,  qui  se  trouve  tout  auprès. 
Je  serais  tenté  de  retrouver  la  position  de  Simiiu  dans 
celle  de  Ain  Semit;  ville  peu  peuplée  dans  un  pays 
fertile,' que  Léon  l'Africain  cite  après,  c'est-à-dire  à 
l'ouest  de  Beggia,  sans  les  30  milles  romains  de  dis- 
lance qu'il  marque  entre  Beggia  et  Ain  Semit. 

Bulla  était  située  dans  la  province  proconsulaire  sur 


*  On  sait  que  le  soleil  se  lève  tous  les  quinze  degrés  d'une  heur« 
plus  tard  pour  les  lieux  placés  à  Toccident  que  pour  ceux  qui  sont  à 
Torient  des  premiers. 

*  Eclrisi,p.  35S. 

*  Leo  Afric.  (  traduction  allemande  de  Lorsbacb  ),  p.  4<)6. 
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ie8  conflns  de  la  Numidie  '  ;  selon  toute  apparence  eile 
reçut  le  nom  de  it«yta,  parce  qu'elle  avait  fait  partie 
du  royaume  de  la  Numidie,  pour  la  distinguer  d'ane 
autre  ihiJia  située  au  sud  de  Garthage,  et  portant  le 
amrnom  de  Hiua  dans  Ptolémée. 

Les  lieux  qui  suivent  appartiennent  à  la  promnee 
frocamulaire ,  et  les  deux  itinéraires  donnent  sur  eux 
des  indications  très  précises.  Toutefois  nousmanqnons 
de  données  pour  en  fixer  la  position  actuelle.  Nom 
Aquiliana  {Nùwis  Aquilianis),  à  2A  milles  de  Bulla  Re- 
gia vers  Test  ;  Vicus  Augusti  à  16  milles  romains  i  IV 
rient  de  l'endroit  précédent. 

Avec  30  milles  romains  on  arrivait  à  Cltêoeariaj  et 
avec 45  milles  romains  de  Quacaria  à  Tuburbum Munu: 
on  nommait  ainsi  cette  bourgade  pour  la  distinguer  de 
Tuburbum  Majus ,  ville  importante  que  Ptolémée  place 
au  sud-est  de  Carthage,  et  que  Pline  cite  à  titre  de  co- 
lonie romaine  sous  le  nom  de  Tuburbiê.  Tîibmrbwn  Mi- 
nuê  conserve  l'ancienne  forme  de  son  nom  sous  cdle 
de  Tuburbo  sur  le  £a^â({(u  (Medjerdah),  directement 
à  l'ouest  de  Carthage.  De  Tuburbum  Mtnui  (Tuburbo) 
à  CigiM  ou  Ciciêa  il  y  avait  45  milles  ;  ce  petit  bourg 
était  distant  de  Carthage  de  48  milles. 

Ciria  (Constantine)  était  de  plus  le  centre  de  la 
grande  route  qui  partait  de  Carthage  pour  aboutir  à 
Caesarea  (Tennès)  dans  la  Mauritaniej  et  coupait  parcon- 

*  Procop. ,  6e//.  Vandale  1, 25:  Èv  m^U  BcSXr^  j^tp^ci,  t^t^  fôCm 

optMv.  (  «  11  se  retira  dans  la  plaine  de  Boula ,  distante  de  Carthage  de 
quatre  jours  de  marche  pour  un  bon  piéton ,  et  située  non  loin  des 
montagnes  delà  Numidie.  »)  LaNotice  cite  également  Pévéqaede  Bulk 
(  Builorum  Regiorum)  parmi  ceux  de  la  primince  proeousmiaiTe. 
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9^u^$  UHit  Vintérieur  de  F  Afrique  de  l'est  à  Toue^l. 

A  l'ouest  de  Ciria  elle  jeaflduisatt ,  atec  um  journée 
d^  marche  de  25  milles  romains ,  à  Mtleum  ^  La  uhh 
de  Peutiiiger,  qui  écrit  Müm  Colonia^  dessine  auprès 
ses  maisonnettes.  Les  évéques  de  MUmmi  sont  citée 
dans  la  Notice  '  et  dans  les  conciles ,  et  c'est  ainéi 
que  nous  savons  que  les  babitans  s'appelaient  U^êvi- 
(O^tV  lia  ville  subsiste  sous  le  nom  de  Milah ,  dans  un 
pays  fertile. 

Dans  ritiaéraire  d'Antonin  la  route  conduisait  ave<^ 
25.  milles  romains  i  Uiera^  ville  et  résidence  d'un 
^véque.  La  Notice  cite  PaUadius  Idùrefnsis.  La  table  de 
Peutipger,  qui  suit  la  même  route  ^  et  qui  d'ordinaire 
marque  les  moindres  positions  intermédiaires,  ne 
pfir}e  pas  d'Micro.  Toutefois  à  l'endroit  que  cette  place 
occupait,  il  y  a  un  nom  d'omis;  à  peu  de  distance  vers 
l'ouest,  Ber%0o,  que  Ton  ne  connaît  pas  d'ailleurs,  est 
marquée  en  gros  caractères.  Dans  la  Notice  il  est  ques-^ 
lion  d'un  J^eorUiuB  Burcenêis;  il  se  peut  que  ce  soit  un 
évoque  de  Berzeum, 

De  cet  endroit  25  milles  romains  conduisaient  à 
CulçhêU ,  ainsi  que  cette  colonie  est  appelée  dans  la 
table  d^  Peufînger',  Ptolémée  la  marque  sous  le  nom 
de  Kulhêfi  Kohnia.  L'itinéraire  porte  CuietU ,  ce  qui 
nous  semble  plus  exact,  la  Notice  épiscopale  de  Nu-- 
midie  faisant  mention  de  l'évêque  Victor  Cuiculita^ 
nu$.  Les  voyageurs  modernes  nous  laissent  sans  rer^ 
seignemens  sur  cette  ville  as^es  importante  qui  sub- 


•  Jlifl.  Allt.,p.28. 

*  Not.  epiic,  Numidiae  in  Sirmondi,  aper,  variis ,  p.  i56  :  Beno- 
nalus  Mikvitamu. 
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siste  peutnôtre  encore  ;  elle  devait  se  trouTer  sur  la 
rive  droite  de  YAn^f^êogaj  car  elle  faisait  partie  de  la 
Numidiê,  et  SUifis  (Sétif),  la  capitale  de  la  Maurkank 
Skifmsiêj  n'était  qu'à  25  milles  romains  de  cette  place  ; 
Cuicul  marquait  par  conséquent  la  limite  au  sud-ouest 
de  la  province. 

De  Culchul  la  table  de  Peutinger  trace  trois  roules 
vers  Igtlgäü  (Gigeli),  ville  sur  la  côte  de  la  Maurùame. 
Les  deux  routes  de  l'ouest  se  trouvent  dans  la  Maurüa- 
nie:  celle  de  l'est  suivait,  selon  toute  apparence,  le 
cours  de  VAmpsaga  (  Oued-eUKébir  )  :  elle  conduisait 
avec  60  milles  romains  à  Tueea^  et  de  là  avec  46  milles 
romains  à  Igägäis  (Gigeli).  La  table  de  Peutinger  dit  : 
«  Tucea  fines  Afirice  et  Maurùame.  »  Pline  marque  '  éga- 
lement Tucca  aux  confins  des  deux  provinces,  et  la 
place  par  conséquent  sur  VAt^oaga  ;•  mais  il  se  trompe 
quand  il  dit  qu'elle  est  située  à  Teipbouchare  de  la 
rivière.  Dans  les  itinéraires  il  n'y  a  pas  d'endroit  du 
nom  de  Tucca  sur  la  côte.  (  Leut-Tueca  se  trouve  près 
du  confluent  des  deux  branches  principales  de  VAmp- 
saga, le  Oued-el-Dzahab  et  le  Oued  Rummel.) 

Dans  les  premiers  temps  de  la  domination  romaine 
une  route  conduisait  en  ligne  droite  de  Cirta  (Goastan- 
tine)  à  Cartbage  ;  elle  est  tracée  dans  la  table  de  Peu- 
tinger. La  plus  grande  partie  de  cette  route,  à  l'ouest, 
passait  par  des  lieux  peu  importans,  et  traversait  sur 
quelques  points  des  montagnes  d'un  aspect  sauvage 
que  la  table  de  Peutinger  n'oublie  pas  de  marquer; 
de  plus,  les  brigandages  exercés  par  des  hordes  tw- 
mides  rendaient  probablement  ce  chemin  peu  sûr,  et 

'  Plin.,  V,  S:  Oppidum  TueeaimposiiummarisißuminiAmpstmae. 
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de  nos  jours  il  n'existe  aucun  lieu  remarquable  dans 
ces  localités.  Gela  nous  explique  pourquoi  on  a  quitté 
insensiblement  cette  route  septentrionale,  et  qu'on  a 
donné  la  préférence  à  la  grande  route  méridionale 
dont  nous  parlerons  au  chapitre  suivant.  Cette  der- 
nière, à  la  vérité,  faisait  un  grand  détour  vers  le  sud; 
mais,  par  contre,  elle  passait  par  un  pays  ouvert  et 
par  quelques  villes  importantes,  et  offrait  plus  de  su* 
reté  aux  voyageurs.  Ce  dernier  chemin  est  marqué 
dans  Titinéraire  d'Antonin  comme  voie  principale; 
la  table  de  Peutinger  ne  le  conoatt  que  comme  simple 
voie  de  communication.  Vers  l'est,  les  deux  voies  ve- 
naient se  confondre  en  une  seule  à  BruHliana^  située 
à  iÀ  milles  romains  à  l'ouest  de  MwU  (Techoure) , 
pour  se  diriger  de  là  au  nord-est  vers  Carthage. 

L'ancienne  route  du  nord  conduisait  de  Cirêa  (Gons* 
tantine)  jusqu'aux  environs  d'Aquae  Thibüäanae  (Ha* 
mam-el-Mascoutin).Fauted'espace,  la  tablede  Peutinger 
marque  le  Castellum  Fabatianum  (Announa)  plus  loin 
vers  l'est ,  et  oublie  d'en  marquer  la  distance  à  Cirta  ; 
elle  était  à  peu  près  de  50  milles  romains,  ainsi  que  le 
démontre  le  voisinage  des  eaux  thermales  dites  de 
ThMU  et  les  mesures  du  chemin  qui  ramenait  de  TAi- 
baiê  (Hamise)  à  Crrta^  par  une  voie  latérale  qui  suivait 
une  direction  plus  méridionale.  Nous  croyons  que 
cette  position  subsiste  sous  le  nom  moderne  d'ilnnotina. 

Dans  le  tracéde  la  table  de  Peutinger,  le  chemin  con- 
'duisait  avec  25  milles  romains  de  Castellum  Fabaiia- 
num  (Announa)  à  Tkanlù  (Hamise),  en  passant  par  les 
montagnes.  libilis  est  cité  par  saint  Augustin  '.  Dans 

*  August.,  ep.  128  :  Quum  Tibilim  venitta. 
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Ja  Notice  épîftcopale  de  Numidiê  figure  Tévèque  Sim* 
l»licius  JfiMtlratiiii.  C'est  sans  doute  de  cette  yille  que 
les  eaux  thermales  de  Hamani-el-Masooutiû  (  bains 
enchaotés)  ont  tiré  le  nom  d'Aguae  Thunlùanaej  quoi- 
qu'elle en  fût  éloignée  de  3—4  milles  géographiques 
vers  le  sud-est.  La  position  de  Tkiiaù  est  fixée  par  la 
voie  latérale  qui  reconduisait  à  Cûta,  en  poussant  une 
pointe  vers  le  midi.  Comme  elle  avait  74  milles  ro- 
mains de  long ,  celle  du  nord ,  qui  allait  à  peu  près 
en  ligne  droite ,  devait  être  un  peu  plus  courte.  La 
ville  moderne  d'Hamù»  parait  convenir  à  remplace- 
ment de  TiMù.  (Conjecture  que  confirment  les  rensei- 
guemens  fournis  par  Hebenstreit  \  H  a  vu  à  Hamise 
les  débris  d'une  très  grande  ville  ancienne,  de  super- 
bes portiques  bien  alignés,  des  colonnes  de  marbre, 
des  palais  encore  debout,  un  amphithéâtre  de  160  pas 
de  diamètre,  dont  six  rangs  sont  intacts;  le  tout  en 
grosses  pierres  de  taille.  ) 

Sur  la  route  méridionale ,  à  iö  milles  romains  de 
Tkibäis  (Hamise),  vers  l'ouest,  la  table  dePeuting^, 
marque ,  après  quelques  lieux  obscurs,  la  petite  ville 
de  Gazaupala^  que  l'itinéraire  d'Antonin  nomme  6a- 
xaufula  *  ;  le  véritable  nom  était  GiizaufiUa,  qui  figure 
dans  la  notice  des  évêques.  Procope  *  écrit,  à  tort,  Gih 
zophyla{èv  ra(9fuXocç),  il  évalue  la  distance  entre  cet 
endroit  et  Cirta  à  deux  journées  de  marche,  ce  qui  est 
exact;  dans  les  environs  on  trouve  aujourd'hui  Seniare. 

Nous  n'avons    aucune  connaissance  sur  les  res- 

*  Nouv.  Ann.  des  Voy. ,  t.  XLVI,  p.  88.  Comp.  M.  Dureau  de  la 
Malle,  Ckmêlaniine^  p.  â04. 

*  Itin,  Anton.  ,p.  4â  elnoi,  Wesseling. 

*  Proc. ,  B.  7andal.  Il ,  1». 
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tes  des  ailles  et  bourgades  anciennes  échellonnées 
à  l'est  de  Thibäii  (Hamise),  le  long  de  la  route  qui  me- 
nait de  ce  lieu  à  Carthage  en  ligne  droite.  Les  voya* 
geurs  n'ont  pas  pénétré  jusqu'à  présent  dans  ces  ré- 
gions peuplées  de  hordes  nomades  ;  toutefois ,  par  la 
jonction  des  diverses  routes ,  on  est  en  état  de  mar- 
quer avec  assez  de  certitude  remplacement  qu'occu- 
paient les  villes  anciennes. 

Une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  est  tracée 
dans  la  table  de  Peutinger,  longeait  la  partie  méridio* 
naie  de  la  route  el  l'empêchait  de  s'écarter  des  bords 
de  l'Haraise  ou  du  Oued  Sujerass,  pour  se  rapprocher 
des  bras  du  Bagradas  (Medjerdah),  qui  coulaient  au 
sud  en  se  dirigeant  comme  THamise  de  l'ouest  à  l'est. 

De  ThibOis {Remise),  la  route  atteignait  avec  47  milles 
romains  la  ville  de  Tq^asa  (Tifferech  ou  Tiffech),  qui 
avait  un  évèque  *;  elle  était  à  43  milles  romains,  au 
sud  de  Htppo  Regius  (Bône),  ainsi  que  l'indique  la 
route  que  la  table  de  Peutinger  marque  entre  ces  deux 
villes,  et  qui,  selon  toute  apparence,  longeait  les  bords 
dufleuveÀu&ficatusou  {/%ti5(Seibouse),  jusqu'au  bourg 
de  Julien,  vicus  Juliani,  à  i8  milles  romains  au  nord 
de  Tipasa  (le  nom  moderne  de  ce  petit  endroit  est  pro* 
bablement  Alachoure).  Léon  l'Africain  '  parle  de  Te- 
bessa  comme  d'une  place  de  construction  antique,  en- 
tourée de  hautes  et  fortes  murailles  et  baignée  par  une 
rivière.  Le  nom  s'accorde  avec  celui  de  T^asa,  mais  la 
ville  dont  Léon  entend  parieret  qu'Edrisi  (p.  228  et245 

'  IHn,  Aoton.,  p.  41  et  not.  Wesseling. — Notit.episc.  NumidUn^ 
p.  454  :  Ruiticuê  Tipasemis. 
*  Leo  Âfric.  (traduction  allemande  de  Lorsbach) ,  p.  404. 
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Hartmann;  p.  237,  p.  29i  et  p.  272  Jaubert)  appelle 
Tifach  d'après  Abu-Obaid  (p.  72),  se  trouve  dans  Tin- 
térieur  du  pays  vers  le  sud.  Shaw  se  laissa  engager  par 
ces  indications  du  géographe  de  Grenade  à  placer  sur 
le  Bagradas,  vers  le  midi,  une  ville  portant  le  nom  de 
Tipsa,  et  à  la  regarder  comme  identique  avec  l'an- 
cienne Tipasa.  Mais  au  rapport  des  anciens  il  n'y 
avait  qu'une  seule  ville  de  ce  nom  dan&  la  iVumt- 
die^  c'est  celle  dont  nous  parlons  en  cet  endroit  ;  la 
prétendue  Tfpasa  sur  le  Bagrada$  s'appelait  autre- 
fois TheveiU  \.  {Lsl  Tipoêa  sur  l'Hamise  porte  dans 
Edrisi  (p.  229  Hartmann  ;  p.  237  et  238  Jaubert)  le 
nom  de  Tebsa  ou  Tibsa ,,  dans  Léon  celui  de  Tefas  et 
dans  Hebenslreit  celui  de  Tifferech.  On  y  trouve,  selon 
ce  dernier  voyageur,  un  château  couvert  d'inscriptions 
latines)  *.  Léon  raconte  comme  quoi  cette  ville  bâtie 
sur  la  pente  d'une  montagne,  et  fermée  de  murailles 
et  de  tours  fort  hautes ,  fut  démolie  par  les  Arabes  à 
leur  arrivée  en  Afrique,  en  punition  de  l'attachement 
que  ses  habitans  avaient  manifesté  pour  le  régime 
des  Romains  d'orient.  Elle  se  releva  depuis  de  ses 
ruines,  pour  être  de  nouveau  détruite  à  toujours  vers 
Tan  1507  de  J.-C.  'par  Muley  Mahamet,  duc  de  Tunis, 
dans  une  expédition  contre  la  tribu  Berbère  des  Haoua- 
ra.  Shaw  *  donne  à  Tipasa  le  nom  de  Tiflech  et  prend 
cet  endroit  à  tort  pour  Tancienne  ThevesU  ".  Il  le  place 
à  six  lieues  marines  au  sud-est  de  Guelma  (l'ancienne 

*  Voyez  i  la  page  591 . 

'  Dureau  de  la  Malle:  ConslaïUine ,  p.  5M)4. 

*  Comp.Marraol,lI,441(trad.  fr.),  avec  Léon  ,  p.  405{trad.  allem.)- 

*  Shaw ,  1. 1 ,  p.  162 ,  (trad.  fr.) 
^  Voyez  à  la  p.  593. 
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Calama),  à  huit  au  nord-est  de  Daharoa  (Macomadêi) 
et  à  dix-neuf  à  Test-sud-est  de  Constantine  {Cirta). 

Après  deux  positions  intermédiaires,  situées  ad 
Molas  de  12  milles  au  nord-est  de  T^pasa ,  et  Vofidicae 
de  6  milles  plus  loin  dans  la  même  direction,  la  table  de 
Peutinger  nous  fait  connaître  Thacara  à  23  milles  ro* 
mains  à  Test  de  Tipasa  (Tifferech);  l'itinéraire  d' An- 
tonio donne  34  milles  romains  pour  cette  distance  y 
c'est  une  méprise;  elle  écrit  Tkagura,  ce  qui  est  exact, 
car  ce  nom  figure  dans  les  Martyrologues,  et  la  Notice 
porte  Tagurensis.  A  20  milles  romains  de  Thagura^  l'i- 
tinéraire d'Antonin  marque  Naraggara ,  \ille  plus  im- 
portante que  celles  qui  précèdent  ;  son  nom  est  écrit  en 
gros  caractères  dans  la  table  de  Peutinger;  il  se  trouve 
dans  Ptolémée  sous  la  forme  Narangara(N(xpx)7ap0c);  la 
Notice  de  Numidie  porte  par  altération  Narateaieniis, 
Dès  la  seconde  guerre  punique,  il  est  question  de  cette 
ville*,  auprès  de  laquelle  eut  lieu  )e  fameux  entretien 
entre  Scipion  et  Annibal.  Surita  et  Getlarius  ont  fait 
remarquer  depuis  long-temps  que  Margaran  dans  Po- 
lybe  est  une  altération. 

L'itinéraire  d'Antonin  marque  une  route  latérale 
diHippo  Regius  (  Bône)  à  Naraggara  vers  le  sud-est  ;  il 
n'en  est  pas  question  ailleurs.  C'est  sur  cette  route  qu'é- 
tait située  Tagaste  ou  Thagaste,  ville  natale  de  saint  Au- 
gustin*; Pline  la  cite  parmiles  villes  libres*;  l'evèque 
de  Tagasie  {Tagastenm)  ligure  dans  les  conciles  et  dans 
la  Notice,  cet  endroit  n'en  avait  pas  poor  cela  plusdMm- 
portance.  Entre  Naraggaraei  Tagaüe,  l'itinéraire  mar- 

'  Polyb. ,  XV ,  ».  Tite-Live ,  XXX ,  59. 

*  August.,  Confiée,  n,  5. 

*  Plin.,  V,5:  Oppidum  Tageii0tue  liberum. 
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queäfi  milles  de  dislanoe;  oetledonnéepeotètreexacte, 
maia  il  se  trompe  quancl  il  fixe  à  53  milles  romains 
l'espace  comprise  entre  Naraggara  et  Hippo  Regmsj 
au  Dord-ouest  :  ce  chiffre  est  trop  foct. 

D'après  l'iadicatioii  de  saint  Augustin ,  la  iFÎlle  de 
Mttdaûra  {Madaurù)  serait  plus  grande  que  Tagmiê^  eC 
aurait  été  située  non  loin  de  oette  dernière  place. 
Ptolémée  écrit  Madwroê.  La  Notice  de  Nwnidie  ciie 
Pudentius  ,  évèque  de  Maiaure  {Metaitrmm)^  l'empla- 
cement de  cette  ville  n'est  pas  connu.  Apulée  ^  rap- 
portß  qu'il  est  de  Madmutty  et  que  sa  viUe  natale  se 
trouve  aux  confins  de  la  AiurvIm  et  de  la  Gétulie'^  les 
Romains  en  auraient  fait  une  de  leur  pluslielles  colo- 
nies; il  est  évident  que  ce  n'est  point  de  la  Madaure  de 
saint  Augustin  qu'Apulée  entend  parler  en  s'expri- 
mant  de  la  sorte.  Selon  toute  apparence  il  désigne  Jd 
Èhdera^  colonie  romaine  qui  se  présentera  plus  bas. 

A  partir  de  Naragjftura  y  la  grande  route  continue  à 
se  diriger  vers  Test,  et  atteint  ainsi,  le  Bagradas  avec 
30  ou  33  mîHes  romains  *  près  de  Sicca  Vmsriay  au  con* 
fluent  du  bras  septentrional,  Qaoûse  ou  Sujerass  dV 
près  Shaw,  avec  la  branche  du  midi  ou  la  rivière  de 

>  ApulsjQfl^nitflliim.  1.  XI,  et  inapologia  :  BHno^  iteitrmmrwm 
milUwnk  novo  condiiu  ipUndidi$$imà  eoimiiA  swnuu, — D'q»rès  liii- 
scription  citée  par  Gniter,  p.  600,  n»  iO ,  la  ville  s'appelait  Med^mm^ 
elle  était  située  aux  eavirons  de'  Tkevesle  (Tebessa) ,  où  se  trooTait  en 
effet  ad  Medera. 

*  iHn,  Anton. ,  p.  41  et  49.  Laiable  de  Feut^  tab.  IV,  ne  niarqiM 
que  is  DtiHeB  romains;  oiMSfiilV>B  en  rapproche  leanetaresRbiénires 
depuis  SiÇMéêê  jusqu'à  Musli  (Tecfaoure) ,  on  voit  qu'elle  s'accorde 
avec  Vliin.  d'Antonin.  Le  copiste  a  transposé  Ite  90  milles  romains  à 
Test  de  Sieea^  entre  cette  place  et  Signete;  ils  deraicfnt  être  marqués 
à  Touest,  entre  Nûraggara  et  Sicca, 
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Serrat.  Cette  position  est  déterminée  par  la  direction 
de  la  route,  ainsi  que  par  un  passage  du  huitième  livre 
de  Ptolémée,  où  Sicca  Veneria  est  placée  à  deux  heures 
s  30t^  i  l'ouest  d'Alexandrie  ,    et  par  conséquent 
sous  le  même  méridien  que  Tabraca  et  Bulla  Regia. 
Les    faibles  variations  à  l'est  ou  -  à  l'ouest  ne  i»u-» 
raient  être  déterminées  sur  des  indications  si  gêné» 
raies;  il  faut  se  servir  poijir  cela  du  quatrième  livre f 
par  bonheur  la  topographie  du  lieu  y  est  parfaitement 
correcte,  tandis  que  les  positions  de  quelques  autres 
villes  de  ces  contrées  ont  été  interverties  avec  une  pé- 
tulance déplorable.  Sicm  Veneria  est  de  10'  plusà  l'ouest,* 
et  de  40'  plus  au  sud  que  Bulla  Regia.  D'après  Ptolé- 
mée  Sibca  faisait  partie  de  la  Nuniidie  :  dans  la  NaMa 
Ntmidioê  figure  Tévêque  de  Sicca  ^  c'était  la  place  fron«' 
tière  de  cette  province  du  côté  de  l'est.  Toutes  le0 
villes  qui  sont  situées  à  l'orient  de  5ïft».et  dans  les 
alentours  du  Bagradas^  sont  censées  appartenir  au  ter-* 
ritoire  de  Carthage.  Sicca  parait  pour  la  première  fois 
dans  la  guerre  contre  Jugurtha  *  ;  Pline  est  le  seui 
auteur  qui  la  range  parmi  les  colonies  romaines  *.  Dant> 
tous  les  c^  ce  devait  être  une  vjile  importante,  ce 
que  démontrent  les  tourelles  dç  la  table  de  Peutinger 
et  surtout  Ptolémée ,  qui  l'a  admise  au  nombre  très» 
restreint  des  villes  sur  lesquelles  il  fournît  des  ^kn 
servations  astronomiques.    Le   surnom   Veneria  lui) 
a  été  donné  parce  qu'elle,  renfermait  un  temple  eon^* 
sacré  à  Vénus,  où  le&  demoiselles  de  borne  femille^' 
selon  la  pratique  constante  des  Phéniciens,  étàien() 
admises  à   se  créer  une  dot  aux   dépens   de  leur 

*  SülvaL,BeU.Jng.c.m. 

•  nin.,V,5. 
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virginité*.  Nous  ne  connaissons  pas  de  ville  moderne 
an  nord  de  l'Hamise  proche  de  son  confluent  avec 
le  Bagradas.  Toutefois  on  ne  saurait  admettre  que 
tout  \estige  de  cette  ville  se  soit  effacé.  Shaw  la  recule 
de  4  milles  géographiques  vers  le  sud-est,  dans  le 
territoire  de  Garthage ,  près  de  l'endroit  nommé  Kaff*; 
il  se  fonde  sur  une  inscription  lapidaire  qu'il  y  a 
trouvée  et  qui  porte  entre  autre  les  mots  Ordo  Stccm- 
ikmij  mais  la  pierre  où  est  gravée  l'inscription  y  a  été 
transportée  :  Kaff  est  trop  éloignée  de  cette  route. 
La  même  chose  arrive  à  Shaw  à  l'égard  d'un  grand 
nombre  de  localités  dans  ces  contrées. 

La  table  de  Peutinger  conduit  avec  12  milles  ro- 
mains de  5fbca  à  Sigue$e  ;  de  Siguue  avec  7  milles  ro- 
mains à  iBniM/iona,  petite  bourgade,  où  la  route  méridio- 
nale qui  conduisait  par  ThevMe  à  Cirtaj  et  dans  les  ré- 
gions occidentales  du  nord  de  l'Afrique,  se  séparait  de 
la  route  septentrionale.  Avec  7  milles  romains  on  arri- 
vait à  Thacîa^  bourgade  inconnue,  d'où  7  milles  ro- 
mains conduisaient  à  MusU  (Techoure),  ville  médiocre 
que  Pline  passe  sous  silence ,  et  que  Ptolémée  ^  place 
sur  lès  rives  du  Bagradas  :  la  table  de  Peutinger  n'y 
ajoute  [las  ses  tourelles.  Les  évèques  de  cette  ville  figu- 
rent dans  les  conciles  ;  il  est  assez  singulier  qu'An- 
toine soit  cité  à  titre  d'évéque  de  Musti  {Mtutüamu) 
dans  la  Notice  de  Numidiêy  cette  ville  feisant  partie 
de  la  prooinee  procomulaùre  et  un  autre  endroit  de  ce 
nom  n'existant  pas.  D'autres  faits  analogues  prouvent 
que  les  limites  n*étaient  pas  bien  marquées  de  ce  côté. 

^  Valer.  Maximus,  n,  6. 

*  Les  éditions  portent  Mouaon ,  mais  dans  les  manuscrits  on  Kit 
Mouvn) ,  ce  qui  est  exact. 
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Le  récit  du  combat  S  queTarinéç  de  Regulus,  au  rap- 
port de  Yibius  Sequester,  aurait  livré  à  un  serpent 
long  de  120  pieds  près  de  Musti ,  est  controuvé  ;  mais 
l'observation  du  même  auteur  que  Mtuti  est  sur  le 
JVagrodas ,  s'accorde  avec  la  direction  de  la  route.  Près 
de  Sicca ,  le  Bagradas  fait  un  grand  détour  vers  le 
nord-est  pour  prendre  ensuite  la  direction  au  sud-est. 
La  route  ne  suivait  pas  ce  détour,  elle  passait  au  sud 
etatteignait,  avec  32  milles  romains',  la  villedeifii^a*,  où 
une  petite  rivière  venantdu  sud,  vient  sejoindreau  i&a- 
gradas.  Près  de  l'ancien  emplacement  de  Musti,  on  voit 
aujourd'hui  Techoure  Shaw  y  trouva  une  inscription 
portant  le  nom  de  Bisica  Lucana,  colonie  romaine.  Un 
endroit  de  ce  nom  n'a  jamais  existé,  surtout  à  titre  de 
colonie.  A  plusieurs  lieues  au  sud,  Shaw  trouva  en- 
core une  autre  inscription,  où  il  lut  le  moi  Musticenmm. 
Si  l'indication  est  exacte,  il  faut  supposer  que  la  pierre 
a  été  éloignée  de  la  place  qu'elle  occupait  primitive- 
ment. Au  surplus  les  habitansde  Ifu^i  s'appelaient,  non 
pas  Musticenses,  mais  Mustitani,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.  (Peut^tre cette  inscription  se  rapporte  à  la  villede 
MtUia,  dont  il  sera  fait  mention  au  chapitre  suivant  ^) 
De  Muai  la  route  conduisait  au  nord  du  Bagradas,  sur 
un  espace  de  13  milles  romains,  jusqu'au  bourg  de 
Tisnica.  Là  elle  se  séparait  en  deux  branches.  La  voie 
la  plus  fréquentée  longeait  la  rive  droite  du  Bagra- 

^  Vib.  Seq. ,  de  fiumirUbus ,  v.  Bagrada  :  Bagrada  Àfricae  juœta 
cppidum  Musti ,  ubi  Reguluê  êerpentem  hngum  pedêê  CXX  êœercitu 
abhibito  inlerfecit, 

*  Itin.  Ânt. ,  p.  41  ;  53  milles  romains  ;  p.  45  :  lU  milles  romains. 
—  Dans  la  table  de  Peutinger,  55  milles  romains. 

*  Page  594. 
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da$ ;ii9  milles  romains  (fe  MuUi elle  alleignaît  des 
Aqua$j  ou  ewx  thermales^  que  ia  lable  de  Pcotinger 
représente  par  un  groupe  d'édîficea.  Avec  7  milles  re- 
iïisÀns(Y Aguae^  elle  aboutissait  à  la  ville  do  Careway  sur 
laquelle  nous  n'avons^  pas  de  doouées.  La  dtstanee 
marquée  nous  conduit  à  l'emplacement  aduel  de  Slau- 
gik^  où  Sbaw  trouva  des  inscriptions ,  mais  sans  in- 
dication de  nom. 

De  CpretDa,  avec  20  milles  romains  on  arrivait  à 
¥4^1$.  L'évêque  de  VMù  (^^Ueopyu  pUbis  VaUùanae)y 
figure  dans  les  conciles.  C'est  tout  ce  que  noas  s»* 
vons  de  ce  petit  endroit^  sur  l'emplacement  duquel 
nous  ne  trouvons  pas  d'éiablissement  moderne. 

A  ii  milles  romains  de  là,  b  table  de  Peutûiger 
marque  Sieilibbay  dont  l'évéque  (  episcopui  pldn$  Sid- 
libeHaù)  figure  paiement  dans  les  conciles:  il  s'en 
suit  que  l'itinéraire  d'Âiitonin  qui  écrit  SküAra  % 
s'écarte  de  la  véritable  orthographe.  En  fiianl  la  dis- 
tance entre  cette  ville  et  l'endroit  précédent  à  15  milles 
romaiflâ  y  il  se  trompe  de  plusieurs  mules  eo  plus. 
La  forme  de  son  nom  se  retrouve  dans  la  bourgade 
actuelle  de  Bazilbah,  que  Shavi^  place  à  30  milles  an- 
glais de  Tunis;  sur  la  carte  il  la  main^ue  beaveoup 
plus  loin  vers  le  sud.  Les  inscriptions  que  l'on  j  fvouve 
n'indiquent  pas  de*Dom. 

C'est  surce  pointque  la  routequi  suivaä;  la  riire gau- 
che du  Bagradas  venait  rejoindre  celle  de  l'autre  rive. 
EUe conduisait  de  Tinùoa  par  TichSlay  avec  22  milles  ro- 
HAains  à  Membnma  *  ou  thmbriêia,  ainsi  qv^éeril  h 


>  hin.  Ant.,  p.  28  tlnoL  W«»s«liiig. 
■  lUn.  Anton.,  p.  48. 
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taj(A^  de  PevUfiiger .  Aux  oonciles^on  voU  figurer  les  évê- 
ques^deceltepetile  ville,  qui  nous  est  du  resteeaniplale* 
laeal  ino^nue;  nous  ne  connaissons  point  de  viUe  mo- 
derne ù  l'ouest  du  Bagradas  dans  ces  localités*;  la  pc^ 
sition  indiquée  par  les  itinéraires  est  confirmée  par 
Procope  I.  En  effet  il  place  Membrossa  sur  le  Bagradas 
et  à  350  stades  de  Garlhage:  comme  le  mille  selon 
Procopi^  est  de  7  stades,  ses  35(>  stades  nous  donnent 
les  50  milles  des  itinéraires. 

De  Membnmay  12  milles  romains  conduisaient  à 
Thureis»  fort  où  Ton  passait  probablement  le  Bagra- 
dJM;  aux  eoYfrottsse  trouve  aujourd'hui  ta  bourgade 
de  Tucoabar.  5  milles  romains  conduisaient  de  jPWm 
àt  Skäibha  (  Bazilbab  )  que  nous  connaissons,  et  où  les 
deux  roules  se  réunissaieni  de  nouveau. 

De  Sieili6ba  on  arrivait  avec  13  milles  romains  à 
ImiaflP,  dont  l'itinéraire  d'Antonin  défigure  le  nom  en 
l'écttivant  I/imca  '.  On  a  un  êfiseopus  hiufc&tnü.  A  9  oril« 
les  romaiw  vers  l'est ,  la  table  de  Peotîi^er  marque 
ad  JUsr^ttmn;  selon  le  dessin  qui  est  en  marge,  il  y 
avait  là  on  tem[^  de  Mercure.  A  4  miUes  romains  de  le 
oh  troutail  PettuM,  à  13  milles  romains  de  GarthAge; 
on  consalt  également  un  évèque  de  P^rfi«^  (  ^pùêofw 
P^êffMtmiêy  Ces  trois  derniers  endroits  ae  troirrwen^t 
a«  nord  et  aa  nordn^uest  de  Tunis ,  à  une  distanciez Irto 
rapprochées  de  è^tit  ville,  et  pourtant  \\s  nous  sont 
cofttplèlement  incoonues. 

>  Procop.^l^.  Fonda/.  U,  15. 

*  Itin,  Ant.,  p.  25  et  not,  Wesseling  ;  voyez  aussi  p.  45^  où  la  dis- 
lance est  exactement  indiquée  ;  p.  25  et  50  elle  est  évaluée ,  avec  un 
peu  d'exagération,  à  22  milles  de  Carthage. 

»  Procop.,  B.  Yandal,^  Il  ,2. 
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Dans  la  môme  contrée ,  à  140  stades  er  20  milles 
romains  de  Carthage,  Procope  marque  Trieameros ,  où 
les  Vandales  essuyèrent  une  défaite,  près  d'un  afflaeot 
du  Bugradas. 


CHAPITRE  XII. 

Villes  de  rintérieur  sitttées  sur  la  grande  route  méridionale  de  Carthage 
à  Chrta  (  CoDstanline)  et  sur  les  chemiDS  latéraux. 

La  grande  route  méridionale  qui  conduisait  de 
Carthagt  à  Ciria ,  existait  avant  Tépoque  romaine. 
Mais  elle  n'était  pas  destinéedèslecommencementdesa 
construction,  à  mener  directement  à  Cirta  (Constan- 
tine);  elle  conduisait  anciennement  à  Siii/is'(Séiif)^  à 
Caesarea  (Tennès),  et  dans  Tintérieur  de  VdSioMTÜwm^ 
par  conséquent  elle  laissait  Gria  au  nord,  et  c'est  pré- 
cisément la  direction  que  lui  assigne  la  table  de  Pen- 
tinger,  où  la  route  qui  conduisait  de  TkeœeU  (T&- 
bessïa),  par  Gazaupala  (Seniore)  à  Sigue  {voy.  p.  390  et 
lanM  107  de  F  Appendice  i),  dans  la  direction  nord- 
ouest  se  repliait  de  cette  ville  vers  le  sud-ouest^  pour 
atioutir  à  Sitifis  (  Sétif )  ,  en  passant  par  les  slations 
Btidiuxiê  avec  5  milles  romains;  par  Vùalta^  probst 
blement  Physgeah  avec  9;  par  LucuUianae;  par  Sa/- 
viana'j  par  ThcJmie  avec  25*;  par  ad  Sturnos  avec  12  ; 
par  Baeeanu  avec  10;  par  ad  Stabulum  Olearktm  avec 
5  et  par  ad  Portum,  situé  à  35  milles  au  nord- 
est  deSàifii  (Sétif).  Elle  servait  de  voie  de  communi- 
cation dans  l'intérieur  du  royaume  de  Numidie.  Ce 

*  Voyez  sur  Tht^uîe)  la  page  40a. 
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fut.l-^peraur  Adrien  ^  qui  la  fit  communiquer  avec 
Cafthage.  Dans  le  siècle  suivant,  la  route  septentrio- 
nale étant.devenue  impraticable  et  peu  sûre  en  certains 
6iiidroitsde  Touest,  on  préféra  la  route  méridionale;  on 
la  (il  passer  de  Sigw  à  Ctrta,  et  Ton  fit  également  aboutir 
If^.foute.  septentrionale  à  Sigw  (voy.  p.  378);  les  deux 
jrputes  sont  ainsi  tracées  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 
Sur  celle  du  midi  se  trouvait  un  grand  nombre  de  viV^ 
asfiai.con^idérabIes;  d'autres  étaient  disséminées  dans 
les  montagnes,  toutes  communiquaient  par  des  che- 
ipins  i^téraux  avec  la  route  principale.  On  pourrait  s  é- 
l4mner  de  .troiiver  dans  cette  terre  inhospitalière  plu- 
sieurs colonies  romaines  importantes;  toutefois  il  est 
l6vidippt  qu'elles  étaient  indispensables  pour  contenir  les 
triihu^.' guerrières  des  Numides.  Chaque  point  straté- 
gique de  quelque  importance  devait  être  gardé  par  un 
.^i^blißsement  qui  eût  des  forces  suffisantes  pour  com- 
primer les  troubles  à  leur  naissance,  ou  pour  pouvoir 
r^istar  en  attendant  des  renforts.  Shaw  a  parcouru 
U|ne  (grande  partie  de  ces  contrées  ,  et  quoique  ses 
i^^néesne  soient  pas  toujours  exactes,  on  doit  lui  sa- 
vpîiT.gré  du  jour  qu'il  a  répandu  sur  la  topographie  an- 
.4;^ne  de  ces  pa^s.  Chez  les  peuples  nomades  on 
(f*(Ouye  généralement  des  ruines  mieux  conservées  et 
plus  nombreuses  que  dans  le  voisinage  des  côtes;  les 
f^ibijus  errantes  n'ont  pas  le  loisir  de  détruire.  Le 
jour  piendra  ou  l'on  eonnaUramieux  ce  qui  est  resté  debout; 
tf4^  ou  tard  une  nation  européenne  étendra  ses  conquêtes  dans 
ces,  plages,  lointaines  ;  alors  setUement  on  pourrait  éclair cir 

1  Shaw.,  Tunis,  chap.  Il  :  Adrianw  viam  a  Carlhagine  Thevaten 
sitavH  per  Leg,  IH  Aug, 
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m  détatt  la  géographie  ancimne  de  ces  cotitréeê.  Pour  le 
moment  la  position  de  la  plupart  des  villes  ifui  y  ont 
jadis  existé,  reste  incertaine;  mais  on  n'en  peut  pas 
moinsydès  à  présent,  fournir  aux  voyageurs  desrensev- 
gnemens  qui  pourront  tes  guider  dans  leurs  recherches. 

A  25  milles  de  Grta  (Ck>nstantine),  était  située  Sigm^ 
petite  ville  remarquable  seulement  comme  point  de 
j4Pction  de  plusieurs  chemins;  primitivement  cet  en- 
droit ne  communiquait  pas  avec  CiWa,  et  était  skuèe 
sur  la  route  de  Sitifii  (Sétif).  Telle  est  la  position  que 
lui  assigne  la  table  de  Peutinger  ^  Dans  la  suite  on 
construisit  un  chemin  latéral  qui  allait  de  Sigus  à  Chta^ 
et  un  autre  qui  menait  de  la  première  place  par  Geh 
zctufala  (Seniore)  à  T^pasa  (Tifferech  ou  Tiffech),  où 
passait  la  grande  route  septentrionale.  Des  cbeimns 
latéraux  mettaient  5tj)fti« en  communication  avec  les  con- 
trées méridionales.  Telles  sont  les  indications  que ikhis 
fournit  l'itinéraire  d'Antonin  *  sur  Sigus. 

On  trouve  dans  la  Notice  épiscopale  de  la  Numiâis 
un  évêque  du  nom  de  Victor  SuggitanuSy  c'est  une  er^ 
reur  du  copiste ,  comme  il  s'en  rencontre  beaucoup 
dans  cette  Notice  ;  dans  les  conciles  on  trouve  Sigm^ 
tamu,  ce  qui  est  plus  correct.  Shaw  prétend  que 5S^ 
est  Temiouke,  sans  étajer  son  assertion  d'aucune 
preuve. 

Le  prolongement  oriental  de  la  route  passait  par 
plusieurs  petits  bourgs  complètement  ignorés.  Ce 
pays  fertile  et  bien  peuplé  devait  jouir  d'une  grande 
tranquillité ,  car  on  trouve  dans  la  table  de  Peutin- 


*  Ct-dessus ,  p.  57S ,  et  la  note  99  de  TAppendioe  I. 

*  Uin,  Ânt.  p.  28 ,  M  et  45. 
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jgcr  une  longue  suite  de  bourgades,  distantes  eni^e 
elles  d'environ  deux  lieues.  L'itinéraire  d'Antoninl^s 
passe  sous  silence  et  compte  par  journées  de  marche 
en  droite  ligne:  il  ne  mentionne  aucun  nom  «connu. 

Moctmmdês,  a  28  milles  à  Test  de  Sigus  :  il  est  pro- 
bable qu'il  y  avait  des  salines,  de  là  le  nom  de  la  ville , 
qui  avait  des  évéques.  Mercimms^  à  U  milles  de  Maco^ 
madês ,  inconnue ,  ainsi  que  JuUis^  à  24  milles  de  Metei- 
mens  et  ÀUaba^  i  18  milles  de  Jwlis.  WÀUaba ,  il  y 
avait  18  mtttes  jusqu'à  Thevesu ,  ville  importante ,  à 
112  milles  romains  de  Stgtu.  Il  n'en  est  pas  fait  niea- 
tkm  dans  les  guerres  <les  rois  Numideê.  Pomponius 
Mêla  et  Pline  l'Ancien  ne  la  connaissent  pas;  elle  est 
par  conséquent  de  fondation  plus  récente,  neveste  a 
été  construite  sur  ce  point,  sans  doute,  pour  servir 
de  hulie;  et  de  plus  c'était  l'entrepôt  des  produits  va-^ 
ries  de  cette  fertile  contrée.  Ptolémée  est  le  premier 
qui  fasse  mention  de  Th$vede,  et  la  table  de  Peulinger 
désigne  auprès  de  cet  endroit  plusieurs  tourelles,  pour 
faire  ressortir  son  importance.  L'itinéraire  d'Anto- 
nin  '  qualifie  cette  ville  de  colonie,  et  ce  litre  se  trouvé 
confirmé  par  les  inscriptions  grecques  et  romaines  de 
Gruter  ^  Dans  la  Notice  épiscopale  de  Mumidü  on 
trouve  Felix  ThebesimuSy  dans  les  conciles  TkevesHimu. 
Cette  leçon  est  la  plus  exacte.  De  Thaxsîe  partaient  plu*- 
sieurs  routes  conduisant  aux  montagnes  du  sud-ouest. 

(  La  ville  est  située  sur  un  affluent  de  la  rive  gauche 
de  la Medjerdah  ou  du  Bagtadas^  qui  porte  ici  le  nom  de 
Ouadi  Serrât.  Léon  l'Africain'  vante  ses  remparts  bâtis 

'  Ithu  Anton.,  p.  27. 

'  Gruteri  Itacripl.  p.  SOG  :  Oriundi  Àfricà  eohnià  Thef^eUe. 

'  Leo  Afr.  (trad.  »Ilenaude  de  Lorabacb),  p.  494. 
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par  les  Romains  en  pierres  de  taille  énormes  comme 
celle  du  Colysée  et  la  quantité  de  colonnes  de  marbre, 
de  pilastres  et  d'inscriptions  latines  qui  décorent  l'an- 
cien forum  et  les  autres  édifices  publics.  Bruce ,  qui 
sur  l'autorité  de  Shaw  donne  à  Theveste  le  nom  de  Ï¥- 
posa  \  confirme  la  description  faite  par  Léon  des  mo- 
numens  de  Tebessa,  appelée  aussi  Tipsa,  Tefessaet  Te- 
fessad  par  Shaw.  Il  y  a  yu  un  temple  immense  et  un 
arc  de  triomphe  d'un  goût  admirable  *.  ) 

Ad  Medera,  à  25  milles  à  l'ouest  de  TheceUe ,  était 
également  une  colonie  fondée  un  peu  tard.  Ptolémée 
est  le  premier  auteur  qui  en  parle;  il  la  nomme 
Ammaedara^  et  l'on  a  de  la  peine  à  démêler  son  vérita- 
ble nom.  La  table  de  Peutinger  dessine  auprès  ses 
tourelles,  et  de  plus  elle  entoure  la  ville  de  remparts 
pour  indiquer  que  c  est  une  place  très  forte.  L'évêque 
Felix  MatharenstB  dans  la  Notice  de  Numidie  èlaît  fort 
probablement  évèque  de  Medera  ;  dans  les  Notices  de 
l'Église  ontrouveaussi  Ammederensis^ .  Près  de  la  rivière 
d'Ardalio  (Ain-el-Chebrou),  entre  Theveste  et  ad  Me- 
deruy  le  tyran  Gildon  fut  battu  par  le  général  de  Tem- 
pereur  Honorius^.  Prdcope*^  appelle  cet  endroit  lecbâ- 
teau  de  Aumetera;  il  ajoute  que  l'empereur  Justinien 
l'avait  fait  fortifier  et  y  avait  envoyé  une  garnison. 
Aux  environs,  la  carte  de  Shaw  place  un  endroit  qu'il 

*  Voyez  p.  579-580. 

*  Bruce  (Crad.  fr.,  1. 1;  p.  29  de  rintroduction).  Shaw^  t.  I^  p.  164 
delatrad.  fr. 

'  Itin.  Ant. ,  p.  27  et  nol,  Wesseling. 

*  Orosias,  VI,  56. 

"  Procop.,  de  Aedif. Yl^Q:  Opoûpiov,  ^e^  xaXou9tvoCéirix(»pioiAù(MTtpft. 

(  «  Le  fort  que  les  hommes  du  pays  appellent  Aumetera.  »  ) 
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nomme  Ghella  ou  Kala-ai-Chnao  entre  ITievesie  et  ad 
Medera.  A  14  milles  romains  de  celte  place  et  à  il 
milles  romains  de  Theveste  la  table  de  Peutinger 
place  un  temple  de  Mercure  (ad  Mercurtum). 

La  route  conduisait  de  ad  Medera,  avec  une  journée 
de  32  milles  romains,  à  AUieuros ,  comme  ritinéraîre 
d'Antonin  écrit  par  altération;  c'est  Alliburos  ou 
AUtAurM  qu'il  faut  lire  avec  la  table  de  Peutin- 
ger. Il  est  probable  que  les  deux  noms  étaient  en 
usage ,  révêquede  cette  ville  étant  tantôt  nommé  ÂÎ- 
tibvritaniâs  et  tantôt  Altuburitanus.  La  Notice  place  cet 
endroit  dans  la  province  proconsulaire,  ce  qui  est  exact, 
puisqu'elle  était  située  à  l'est  du  Bagradas'^  nous  ne 
connaissona  point  de  lieu  moderne  à  laquelle  sa  po- 
sition puisse  convenir. 

Vers  le  nord-est  la  route  conduisait,  avec  16  milles 
romains ,  à  Lares ,  à  l'ablatif  Lœribus.  L'emplacement 
de  cet  endroit  tombe  dans  une  localité  où  nous  ne 
connaissons  pas  de  Ville  aujourd'hui  ;  il  n'en  est  pas 
moins  déterminé  d'une  manière  précise,  tant  par  la 
direction  de  la.  route  jusqu'à  ce  point ,  que  par  sa 
jonction  à  la  route  principale  du  nord  près  de  Brusi- 
Uama. 

A  12  milles  romains  de  LaribuSy  Shaw  cite  Lorbus 
comme  une  bourgade  moderne.  Si  ce  lieu  existe ,  ce 
dont  nous  ne  doutons  point,  en  tout  cas  il  le  place 
trop  loin  vers  l'est.  Dans  Ptolémée,  Lares  (Adpnç)  est 
marquée  dans  les  contrées  de  l'ouest  auprès  de  Grta. 
Il  ne  faut  point  pour  cela  se  laisser  tenter  de  suppo- 
ser qu'il  y  ait  eu  deux  Lares.  Les  commentateurs  pa- 
raissent s'être  fait  un  jeu  de  bouleverser  toute  la  to- 
pographie de  l'intérieur  de  la  Numidie.  Lares,  antique 
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^té,  %ttre  dam  la  guerre  de  iugurtha  oMiiiie  «ne 
plaoc  de  iguerre  très  iiaportante  ^  ;  fMir  la  suite,  elle 
A'esl  plu8  conoue  que  de  non.  La  laUe  de  Peuttoger 
ne  la  distiogtte  par  mieun  des  s^jnes  qui  font  ressortir 
les  lieux  de  quelque  tmporiaoce.  L'itinéraire  d'Aoto- 
nia  (i¥^  siècle)  porte  laribm  oo/ohmu  Est-ce  une  fiiule 
du  copiste»  ou  cette  ville  s'est^elle  relevée  par  ta  suite? 
Mous  rigaoroDS.  D^ns  les  conciles  on  voit  des  évé- 
quesde  Larê$  (a  Lariku$)j  mais  la  Notice  n'en  parle 
pas.  Procope  ',  qui  trouve  occasion  de  parler  de  cette 
ville»  emploie  ijoribui^u  nauinatif,  et  écrit  iy  Ad^péft* 
au  datif. 

La  route  que  nous  avons  décrite  jusqu'ici  d'après 
l'itinéraire  d'Antonin  n'était  destinée  en  principe 
qu'à  conduire  de  Theve$u  (Tebessa)  à  Test  pêrMedem, 
Âinur€ij  Zama^  etc.  ;  nous  y  reviendrons  plus  bas. 
Une  voie  latérale,  parlant  d' Altibuirus ^  la  railadhaît 
postérieurement  à  Laribui  et  à  la  grande  tonte  du 
nord  :  cette  même  route  est  tracée  dans  la  table  de 
Peutinger,  mais  elle  connaît  en  outre  une  voie  de 
communication  plus  courte  avec  la  route  du  nord.  Et 
efieC  la  table  place  à  16  milles  romains  vers  l'est  à'ad 
Jtfedera  (  Ghella  )  le  lK>urg  de  Muiia,  d'où  le  chemin 
de  traverse  se  portait ,  avec  46  milles  romains,  à  Orfta 
vers  le  nord-est,  et  de  là  avec  7  milles  romains,  & 
Laribuê.  La  table  écrit  Orba  en  grosses  majuscules, 
d'où  il  suit  que  c* était  un  lieu  de  quelque  importance. 
Toutefois  H  ne  se  trouve  ai  dans  les  géographes,  ni 

^  Sallust. ,  B,  Jug.  c.  91). 

•  Procop,  y  B.   Vandal, ,  11 ,  25.  (Cf.  Coitîïmis  Johannidos^X.  Vf, 

f.  142.) 
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dans  la  Notice.  Léon  l' Africain  *  connaît  une  villeqn'H 
nomme  Urb$j  dans  une  contrée  fertile  et  snr  une  pe<- 
tite  rif  ière  ;  elle  est  située  bien  loin  au  sud  de  Tunis  ^ 
et  on  y  aperçoit  de  nombreuses  antiquités  romaines  : 
cette  position  nous  semble  convenir  à  celle  de  Orba  ; 
il  est  probable  que  les  ruines  comprennent  en  même 
temps  celles  de  Laribus. 

De  Laribuê  la  ro4ite  se  prolongeait  dans  la  direct« 
de  IftiHt  (Teckoure)  et  se  joignait  à  Brusäüma  à  la  route 
septentrionale,  qui  menait  à  Carthage.  La  distance 
emtte  Lmibus  et  Jftim*  est  trop  grande  dans  Titinéraire 
d'Antonin,  qui  la  fixe  à  SO  milles  romains^  en  addi*- 
tionnant  les  stations  intermédiaires  dans  la  table  de 
Peutinger,  on  ne  trouve  que  26  milles  romains. 

L'intérieur  des  provinces  fertiles  de  la  NumùUe 
occidentale  était  sillonné  par  un  grand  nombre  de 
routes  dessinant  un  vaste  losange  ,  qui  avait  une 
grande  ville  à  chaque  angle^  à  l'est  Theveste  (Tebessa) , 
où  les  voies,  partant  de  Carthage,  divergeaient  en 
sens  divers;  au  nord  Ctita  ( Gonstantine ) ^  Lmnhew 
(Lamba)  au  sud ,  et  du  côté  de  l'ouest ,  aux  confins  de 
la  Mauritanie,  SUifU  (Sétif),  où  venaient  se  féunirtes 
rcHites  qui  se  séparaient  à  Tkevt$t$. 

La  grande  route,  coupant  au  milieu  tout  cet  espace 
quadrangulaire  depuis  Tbet€su  jusqu'à  Sitifiê  dans  la 
direction  de  l'ouest  à  l'est ,  n'est  tracée  que  dans  la 
table  de  Peutinger;  elle  traverse,  par  petits  inter- 
valles, des  lieux  qui  nous  sont  inconnus.  Il  ne  nous 
reste  par  conséquent  qu'à  parler  de  la  route  du  sud- 
ouest  qui  se  dirigeait  sur  Lambtse  (Lamba)  et  de  ses 

>  Leo  Afric.  (trad.  allemande  de  Lorsbach),  p.  405. 
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^0166  Idtéraies.  Si ,  pour  la  plupart  des  lieux  marqués  , 
il  m'est  impossible  de  donner  les  positions  modernes 
qui  y  correspondent ,  ce  n'est  pas  parce  que  les  don- 
nées manquent  :  tout  le  pays  est  riche  en  antiquités 
romaines ,  mais  les  localités  n'ont  pas  été  suffisam- 
ment explorées  en  détail.  Une  nombreuse  population 
couvrait  ces  terrains.  La  table  de  Peutinger  cite  une 
foule  de  bourgades  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre. 
€es  bourgades  nous  sont  inconnues ,  et  ne  méritent 
guère  qu'on  s'en  occupe.  Nous  n'en  marquerons  que 
les  aquae  CauwrU  à  7  milles  romains  au  nord-ouest  de 
ThBceU$j  eaux  thermales  très  fréquentées,  et  mar- 
quées comme  telles  sur  la  table  de  Peutinger. 

L'itinéraire  d'Antonin  '  suit  une  route  un  peu  dif- 
férente par  journées  de  marche,  et  passe  Cle- 
ment par  des  bourgades  sur  lesquelles  nous  n'avons 
que  peu  de  détails. 

Timphadü^  à  22  milles  romains  de  Theotüe  ,  in- 
connue. 

Vegesela ,  à  20  milles  romains  de  l'endroit  précé- 
dent; un  évèque  de  cet  endroit  {episcopus  Vegetdiuir 
nm)  parait  dans  les  conciles. 

Masctda,  à  18  milles  romains  de  l'endroit  précédent, 
avait  également  un  évèque. 

*Claudù  (ablatif  Glaudi),  à  22  milles  romains  de 
Mascula ,  inconnue. 

TanmgaâM^  dans  la  table  de  Peutinger  Ihamugadùy 
à  23  milles  romains  de  Claudis;  ville  importante,  avec 
un  évèque  et  qui  est  citée  plusieurs  fois  dans  les  con- 
ciles.  Elle  servait  do  point  de  départ  à  une  autre 

'  Uin,  Ânt. ,  p.  55. 
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route  qui  se  dirigeait  en  droite  ligue  vers  l'ouest  sur 
Sitifiê  en  laissant  Lambese  (Lamba)  au  sud.  Au  rapport 
de  Procope  \  celte  ville  populeuse  fut  démolie  au 
vi^  siècle  par  les  Maunuiem:  c'était  un  poste  trop, 
avancé  qui  fournissait  aux  Romains  d'orient  de  gran- 
des facilités  pour  l'attaque  du  mont  Auras,  à  l'orient 
duquel  Ta$imgadü  élait  située.  L'emplacement  qu'elle 
occupait  correspond  à  celui  d'Ager  Soudah ,  où 
Bruce*  a  découvert  un  arc  de  triomphe  et  un  temple , 
tous  deux  d'ordre  corinthien. 

Lom&eM  (Lamba) ,  à  23  milles  au  sud-ouest  de  Tamu- 
gadis:  l'itinéraire  d'Antonîn  ne  marque  que  14  milles 
romains  :  quelques  manuscrits  portent  22  milles  ro- 
mains, ce  qui  est  exact,  la  table  de  Peutinger  donnant 
5  milles  romains  pour  la  distance  de  Thamugadis  à 
LambafudiSy  et  i8  milles  romains  pour  celle  entre  cet 
endroit  et  entre  LanAese.  Cette  ville  ne  figure  ni  dans 
les  guerres  des  rois  de  NtmUdie^  ni  dans  les  géo- 
graphes d'ancienne  date.  Toutefois  sa  position  dans 
}es  vallées  fertiles  au  pied  du  mont  Auras  lui  don- 
naient une  importance  stratégique;  delà  on  refoulait 
aiséiâent  les  hordes  numides  qui  descendaient  parfois 
des  montagnes  voisines  :  aussi  les  troupes  échelonnées 
dans  ces  contrées  y  avaient  elles  leur  quartier-général. 
Ptolémée  est  le  premier  écrivain  qui  cite  cet  endroit; 
il  le  nomme  Lambaesa:  la  troisième  légion  y  était  en 
garnison  {Aaiiealaa  Ae/cùv  zpivn  2itSdffvn).  La  ville  à 
l'abri  des  attaques  des  nomades  attirait  les  mar- 
chands; sa  population  et  son  bien-être  croissaient 


>  Procop. ,  B,  Vandal,  II ,  15. 

*  Diaprés  M.  Dureau  de  la  Mdle,  Conêêaniine^  p.  SU. 
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d^anoée  en  «»née.  La  tabte  de  Peuttnger  ne  kn  dfmme 
pas  les  tourelle»,  ma»  au  moins  etle  éoHi  le  nesi  en 
grosses  majuseuies.   L'ilinéraîre  d'AntoniD  marque 
lambe$$  connue  point  ceolral  de  plusieurs  routes ,  ce 
qui  prouve  son  importance  ;  mais  il  ne  lui  donne  pas 
le  titre  de  Golonie.  D'où  il  suit  quMl  ne  suflSsait  pas 
d'avoir  une  légion  romaine  pour  être  quaKfié  de  ci^ 
nie;  cette  distinction  devait  être  accordée  par  ud  or- 
dre exprès  de  la  cour.  Les  habitans  des  environs  n'en 
reconnaissaientpasmoinsLamOMécommecolooie:  nous 
lisons  Lambe$Uana  cohnia  dans  €yprien  i  ;  nous  ne  sa- 
vons à  quelle  époque  c^tte  ville  a  péri  :  ses  ruines  fort 
bien  conservées  se  voient  encon^  aujourd'hui  daas  une 
charmante  vallée,  au  nord  de  Tezzoute,  près  de  Lamba. 
Elles  ont  trois  lieues  de  cirouit,  on  y  distingue  des 
pories,  un  amphithéâtre ,  un  temple  d^Eseoiape,  un 
are  de  triomphe,  etc. ,  ainsi  qu«  des  inscriptions  la- 
pidaires qui  datent  du  temps  des  Antonios,  ^  men- 
tionnent la  troisième  légion  ;  on  y  lit  aussi  le  non»  des 
habitans  {Lamia$minmi).  Les  inscriptions  citées  par 
l^aw*  ne  font  point  mention  du  titre  de  colenie.  (On 
ne  trouve  point  d'évèqne  de  Lambesê  dans  la  Notioe 
épiscopale  de  Numidie ,  composée  Tan  484 ,  sous  le 
règne  du  second  roi  vandale  de  l'Afrique;  on  »*^i 
voit  pas  non  plus  iigurer  aux  conciles  qui  se  sont  as- 
sembtés  dans  cette  partie  do  globe  depuis  l'an  351'; 
par  contre  on  trouve  des  évéques  de  Lambiriài  (  Me« 


^  Jlin.  Anton. ,  p.  92,  nol.  Wesseiing. 

*  Shaw ,  Voyageê  :  Alger ,  c.  8.  (Comparez  M.  Dureau  de  la  Malle, 
ComtaniinB^  p.  909.) 

*  Ruinart,  de  permet.  l%mWor.  p.  165  et  S96. 
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drachefD.)  et  de  loNiaiècr  (Baitua)^  dans  h  Noliœ  ei  a  1» 
céièbce-  GCNifiàjreiice  que  les  éisèques^  des  Donatistes  eu- 
rent à  Carthage  Tan  411  avec  ceux  des  Catholâq«esv 
On  ne  saurait  expliquer  celte  aiM»»alîe,  qu'en  présu- 
mant que  les  Mmir^  du  moni  Au^ras  se  sonrl  mis  e» 
possession  de*  Lmniete  (  Lamba  )  dés  la  fin  du  m*  sièct& 
de  rire  chrétienne.) 

La  table  de  Peutinger,  à  partir  de  txunbese  (Lamba), 
traod  une  route  qui  coupe  les-  montagnes  vers  Fouest 
jusqu'à  Lanuubua.  L'itinéraire  d'Antonin  ne  connaît 
plus  cette  roule  :  ii  en  mentionne  utie  autre ^  qui  par* 
tait  de  Taimugadk  (Ager  Soudah),  et  oonctuisail  au 
nord  des  montagnes  ters  cette  même  ville  diàLamêuba^ 
appelée  dans  la  table  de  Peutinger  LaimaAua.  Le  copiste 
cte  cette  carte  itinéraire  a  oublié  de  marquer  la  dislance 
entre  eette  ville  et  ümAese  (Lamba).  Toulefoia  ta  reute» 
septentrionale,  partant  de  Tamugadiê^  nous  fournît 
les  données  nécessaires  pour  évaluer  h'intenralle'q« 
séparait  les  deux  places  l'vne  de  l'autre.  Celle  ronle 
avait  64  milles  romains  de  long;  or»  comme  Tamiugc^ 
dû  (Ager  Soudah)  était  à  S3  milles  romains  de  LmÀuê' 
(Lamba) ,  il  n'y  avait  pas  tCMil  à  fait  40  miUee  romains 
entre  celte  ville  et  Lanuubwt.  Dans  cette  position ,  a«- 
près  de  Nic-Kouse  ou  Ben«-Gouse,  Shaw  irouiva  les« 
ruines  d'une  grande  ville,  qui  saus,  doute  sont  lei^  resdea 
de  Laimubua.  Léon  l'Africain  connaît  encore  Nemu^ 
comme  une  ville  bien  bâtie,  dansunecontrée fertiles  au 
bord  d'une  rivière.  Lamoikua  n'ayant  quelque  impor» 
tance  pour  les  Romaina  que  com««  ville  île  Eronfîérev 
du  e6té  de  la  GéinUêj  elle  noua  est  très  peu»  connue. 

*  Itin.  Anton., p.  50. 
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il  y  avait  un  évèque,  epUcopus  LamaAmM^  dans  les  con- 
ciles j  et  par  une  faute  d'orthographe,  LamamenêUf  dans 
la  Notice  de  NunUdie. 

,  A  partir  de  lamoêbua ,  la  table  de  Peutinger  trace  la 
route  ye^s  la  Mauriianie  à  l'ouest,  en  laissant  Siiißs 
(Sétif)  au  nord.  Dans  l'itinéraire  d'Antonin  elle  va 
droit  vers  le  nord. à  Sitifis^  en  passant  par  les  lieux 
suivans : 

Zarai^  à  25  milles  romains  de  lànmbua;  la  table  de 
Peutinger  écrit  Zara$\  elle  donne  pour  cette  distance 
32  .  milles  romains ,  ce  qui  est  probablement  plus 
exact;  la  table  marquant  les  petites  stations  intermé- 
diaires, entre  autres  Swaddurusi  ProeMiam^  château 
sur  la  frontière  à  i2  milles  romains  à  l'est  de  Zaras. 
(  Cette  dernièi^  place  s'appelle  actuellement  Zerjah  ; 
son  évêque  figure  aux  conciles  sous  le  titredeZaraûrM^ 
Mj  et  dans  la  Notice  de  NunUdie  sous  celui  de  Zarad- 
teniis).  De  Zarai  (Zeryah)  on  arrivait ,  d'après  Vîlmé- 
raired'Aotonin,avec  12  milles  romains  à  Perdicet  {Per- 
dicibuê) ,  près  de  l'embouchure  du  Oued  Berbersa  dans 
le  Rummel,  et  de  là  avec  25  milles  romains  à  Sàifis. 

DeLambeiê  (Lamba)  on  pouvait  aussi  se  rendreà5ài)Er 
par  une  route  plus  courte  que  celle  que  nous  venons 
de  parcourir,  et  qui  la  laissait  au  midi.  Sur  cette 
autre  route  on  atteignait  avec  32  milles  Diana  (Tagou- 
Zainah).  U  y  avait  un  temple  de  Diane,  autour  du- 
quel des  vétérans  avaient  fondé  un  établissement;  ce 
qui  est  cause  de  ce  que  dans  un  autre  passage  ',  cet 
endroit  est  appelé  ZMimavtfleraiioriim.  Trois  routes  tra- 
versaient cette  place  ;  celle  dont  nous  parlons  dans  ce 

»  llin.  Anton.,  54,  55. 
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moment,  puis  la  route  de  Tamugadù  (Ager  Soudah)  à 
Lamoibaj  dont  ii  sera  question  toute  à  l'heure.  Enfin 
l'ancienne  grande  route,  qui  de  The^mte  (Tebessa)  con- 
duisait en  droite  ligne  à  ^fU  (Sétif)  et  qui  n'est  tracée 
que  dans  la  table  de  Peutinger.  Celle-ci  dessine  un 
temple  prés  du  nom  Diana.  Gomme  on  a  long-temps 
cru  que  la  table  de  Peutinger  datait  du  v®  siècle,  on 
supposait,  pour  expliquer  les  dessins  qui  se  rappor- 
taient au  culte  payen,  qu'il  s'était  maintenu  dans 
beaucoup  de  contrées  de  l'Afrique  à  côté  du  christia- 
nisme. C^était  un  argument  bien  faible  ;  effectivement 
on  ne  saurait  admettre  que  l'auteur  d'une  carte  itiné- 
raire qui  paraissait  sous  les  auspices  du  gouverne- 
ment ,  ait  osé  rappeler  au  public  les  souvenirs  d'une 
religion  qui  avait  été  proscrite  par  les  empereurs. 
D'ailleurs,  de  pareils  dessins  ne  se  trouvent  pas  seule- 
ment dans  le  tracé  de  l'Afrique;  on  les  voit  également 
dans  celui  d'autres  pays  où  les  temples  payens  étaient 
tous  fermés.  Toute  cette  discussion,  du  reste,  est  hors 
de  saison ,  attendu  qu'il  est  maintenant  prouvé  que 
la  table  de  Peutinger  a  été  composée  au  ni*  siècle; 
les  dessins  nous  fourniraient  une  preuve  de  plus,  s'il 
en  était  besoin.  La  position  de  Diana  nous  est  con- 
nue. A  Tagou-Zainah ,  Shaw  découvrit  entre  autres 
ruines,  un  arc  de  triomphe  avec  une  inscription 
qui  remonte  au  temps  de  l'empereur  Sévère,  et 
dans  laquelle  on  lit  le  mot  Dtamensivitin.  Des  traces  de 
l'ancienne  voie  romaine  s'y  sont  conservées. 

En  quittant  Diana  (Tagou-Zainah),  on  arrivait  avec 
\Jk  milles  romains  à  Nùta  Peira  (Lamasa),  château  bâti 
au  nord -ouest  de  Diana  sur  une  montagne  esèar- 

26 
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péo'* .  (LfisruiBe$  <}a  ce  fort  ont  été  veirouYées  par  PejB^ 
sonnel  *  à  la  place  indiquée  près  de  Lai»asa  ;  il  est  Yrai 
que  le  vo^ag^ur  français  trompé  par  la  ressembbiice 
des  noms ,  prend  la  moderne  Lamajia  pour  Tancieoae 
hmoAd  ;  mais  celle-ci  est  située,  d'après  le  dessin  de 
la  table  de  Peutinger^  au  sud-ouest  de  DtVma.  Le  imos 
Lamba  ne  peut  du  reste  à  lui  seul  nous  servir  de 
guide  dans  la  recherche  des  lieux  connus  par  l'anii- 
quilé  aux  environs  du  m<vit  Auras ,  attendu  que  le 
nom  de  quatre  d'entre  eux  commence  par  ce  mol , 
savoir  :  Lambafudi  »  LaïaMridi  y  Lcmbem  et  LammAm.) 
Avec  22  milles  romains  on  atteignait  ffemeüoe,  au- 
jourd'hui Gigil,  ancienne  ville  romaine  selon  Shaw, 
à  25  milles  romains  de  Siti/U  (Sétif). 

L'itinéraire  d' Antonio  trace  une  route  de  Tmnuga- 
diß  (  Ager  Soudah)  à  Lima$ba*j  qui  laissait  le  mont 
Auras  au  midi,  et  ne  passait  point  à  Lawib$iê  (Lambu). 

En  quittant  Tamugadk  (  Ager  Soudah  )  et  eu  mur* 
chaat  vers  Touesl,  on  arrivait  avec  28  milles  ronums 
i^  rodttflis  (T^ttubt),quid'aprèsle tracé  delà  roatedonl 
nous  allons  parler,  dès  que  nous  aurons  parcouru  la 
présente  ,  était  à  i8  milles  au  nord*oueat  de  Lmnhm 
(Lamba).  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  endroit  avec 
celui  qui  s'appelle  Tkabute  dans  la  table  de  Peutiii* 
ger  ;  ce  dernier  était  situé  entre  Sigu$  et  Sit^ ,  sur  la 
route  qui  menait,  dans  cette  carte,  de  Tkmiie  par 
%uf  i  la  capitale  de  la  Mawitanie  de  Sitif\  Ptolémée 

^  Mêhi.  AatAQ. ,  p.  54  •!  no4e$  Weast ling. 

*  Gicé  par  M.  Dar^u  ds  U  Malle ^  CmuUmHne^  p.  aas. 
'  Jon.  ÂBlQu. ,  p.  55. 

*  Voy«!  page  588. 
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écHt  noébautii  ati  lieu  de  Thabiue^  et  la  Notice  de 
Numiiêe  donne  à  i'évèque  de  cette  ville  le  titre  de 
Täbudemis.  Pour  ce  qui  est  de  la  Taduttü  de  l'itiné- 
raire d'Antonio,  son  nom  moderne  est  Tattubt.  Près 
de  cet  endroit  Shaw  a  découvert  des  restes  de  chaus- 
sées et  d'autres  ruines  du  temps  des  Romains. 

Diana  (  Tagou-Zaînah  )  se  trouvait  à  16  milles  ro- 
mains i  l'ouest  de  TaduUù  (Tattubt)  ;  18  milles  ro* 
mains  conduisaient  de  Diana  à  Lanuuba. 

De£ai}iieM(Lamba)  on  pouvaitse  rendreà  5«tt)b(Sétif) 
eopassantparladite  ra(2taris(Tattubt),  située  à  18  milles 
romains  au  n«rd-ouest  de  Lambese  (Lamba)  ;  par  No^ 
va  ipana,  dont  I'évèque  porte  dans  la  Notice  de  Nu-* 
midie  le  titre  de  Nobatpar^mtis ,  et  qui  était  éloignée 
de  Taduttis  de  32  milles;  par  Gemaïae {G\g\l),  27  mil- 
les de  N(ma  9parsa  et  25  de  SiHfis^.  Cette  route  laissait 
i  l'ouest  et  au  sud  la  première  partie  de  celle  qui  me- 
nait par  Diana  de  Lambete  à  la  capitale  de  la  Mauriia^ 
me  de  SéHf»  et  que  nous  avons  déjà  parcourue. 

De  Lawbem  (Lamba)  à  Cirta  (Constantine) ,  il  n'y 
vwk  pas  de  route  directe,  sans  doute  à  cause  des 
BHontagnes  ;  il  fallait  aller  à  Ta$imgadù,  en  descendant 
¥er$  le  nord-^est;  de  là  on  se  dirigeait  par  une  voie  la*- 
térale  ^ers  le  nord-ouest,^avec  des  journées  de  marché^ 
entières. 

Les  deux  positions  intermédiaires,  que  nous  ne  con- 
Baissons  pas  du  reste,  sont  :  ad  Rotam*yä  30  mil  les  ro- 
mains de  Tamugadis  (Ager  Soudah) ,  et  ad  Laeum  He^ 
gim^  à  20  milles  romains  de  l'endroit  précédent ,  et 

^  Jlin.  Ant.,  p.  52. 
*  Itin,  Ant.,  p.  40. 
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à  la  môme  distance  de  Grta.  (Les  évèques  du  premier 
endroit  figurent  aux  conciles  et  dans  la  Notice  de  Nu- 
mâiêy  sous  le  nom  de  ah  Raiario]  ceux  du  second  sous 
celui  de  RegianeMis.  Ad  Lacum  Regium  ^  comme  l'io- 
dique  son  nom,  doit  avoir  été  située  entre  Physgéab 
(  l'ancienne  Visaltù)  et  Tagzah,  sur  les  bords  du  peut 
lac,  d'où  un  grand  torrent  s'écoule  du  nord  au  sud 
vers  l'étang  salé  qui  avoisine  le  mont  Auras  du  côté  do 
septentrion.  ) 

Un  point  isolé  sur  lequel  nous  n'ayons  pas  de  dé- 
tails, Tunis  Cœsaris,  avait  assez  d'importance  aux  yeux 
des  Romains  pour  être  mis  en  communication  avec 
Cirta  '  ;  il  est  vrai  qu'ijs  n'eurent  pas  besoin  pour  cela 
de  se  mettre  en  grands  frais  de  construction  :  15  mil- 
les romains  conduisaient  à  SiguSy  d'où  la  route  ordi- 
naire menait  avec  25  milles  à  Cirta  ;  Turris  Cae$ang 
était  apparemment  un  fort  bâti  au  sud-est  de  Sigus 
dans  les  montagnes  y  pour  surveiller  les  iVtimtdei  qui 
habitaient  le  pays  adjacent.  Shaw  marque  dans  sa 
carte  le  château  de  Twill ,  et  le  présente  comme 
l'ancienne  Turrù  Caetam^  la  position  s'accorde  aiFoe 
les  données  de  l'itinéraire  d'Antonin;  mais  du  reste 
le  voyageur  anglais  ne  produit  aucune  preuve  en  ^ 
veur  de  son  opinion.  11  est  possible  que  le  château  de 
Gazophyla  dans  Procope  *  désigne  le  même  endroit , 
et  que  l'on  y  gardait  les  fonds  publics  ;  ce  qui  serait 
la  cause  de  ce  que  la  tour  de  César  fût  appelée  par  les 
Gcecs  Gazophyla,  mot  qui  signifie  dans  leur  langue  le 
garde-trésor,  la  trésorerie.  L'historien  byzantin,  place 

*  Itin.  Ânt. ,  p.  S4. 

•  Proc. ,  B,  Vandal. ,  II ,  15. 
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Gazophyla  à  deux  jours  de  marche  de  Grta  (  Gonstan- 
tine),  et  entre  cette  ville  et  le  moût  Auras  ;  ce  qui  rend 
notre  conjecture  très  probable. 


Si 


CHAPITRE  XIII. 


Lieoi  remarquables  dans  une  partie  de  la  GétuUe  et  dans  k  sudesl  du  désert 

de  Numidie. 


La  table  de  Peutinger  connaît  une  route  qui  con- 
duisait, de  Lambese  (Lamba)  à  JTielqOe  (Ferrianah),  à 
travers  un  pays  inconnu.  Bien  que  plusieurs  stations 
intermédiaires  soient  omises,  la  route  entière  est 
de  265  milles  romains  =:  53  milles  géographiques. 
Avec  une  telle  distance  entre  les  deux  villes,  il  est  clair 
que  la  route,  au  lieu  d'aller  en  ligne  droite,  sedétour*- 
oait  fort  avant  vel*s  le  sud,  dans  Tintérieur  de  la  Gé- 
iulie.  Shaw  assure  qu'il  y  a  sur  plusieurs  points  dans 
ces  contrées  des  vestiges  d'anciens  établissemens  ro- 
mains; les  noms  latins  que  donne  la  table  de  Peutin- 
ger révèlent  également  une  origine  romaine.  Les  villes 
par  où  l'on  passait,  tant  qu'on  se  dirigeait  vers  le  midi, 
étaient  apparemment  échelonnées  le  long  de  la  rivière 
de  Serbah,  nommée  également  Abiad,  qui  prend  sa 
source  dans  le  mont  Auras  et  coule  vers  le  sud.  Les 
lieux  remarquables  sont  indiquées  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

Btuäica  Diadumme  (aujourd'hui  Aradem),  à  18  milles 
romains  au  sud-ouest  de  Lambese]  Symmachi  (aujour- 
d'hui Neardi),  à  15  milles  plus  loin  au  sud;  ad  duo 
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jPlumma,  à  9  mi  lies  plus  loin  au  sud,  probablement 
non  loin  du  confluent  du  Oued  Ksour  avec  l'Abiad  ; 
Calceus  Hercuîis,  à  9  milles  au  sud  de  Tendroit  préeé- 
denl;  Äquae  Herctdü,  thermes,  à  9  milles  vers  le  sud; 
puis  viennent  deux  interlignes  de  courte  dimension, 
avec  les  noms  laissés  en  blanc  et  dont  la  première  est 
surmontée  du  chiffre  VI,  c'est-à-dire  6  milles  romains; 
puis  enfin  le  bourg  de  Mesar  Filia.  Les  stations  qui 
suivent  sont  séparées  les  uns  des  autres  par  des  jour- 
nées de  marche  entières:  Ad  Pisdnam,  à  19  milles  ro- 
mains du  lieu  précédent;  Gemellae^  à  33  milles  romains 
au  sud  j  est  citée  dans  la  Notice  de  Tempire  comme 
château  Frontière;  Tkabudeas^  k  24  milles  romains 
plus  loin,  estécriteen  grosses  majuscules,  ce  qui  prouve 
que  Tendroit  avait  plus  d'importance  que  les  précé- 
dens.  A  en  juger  par  la  direction  de  la  roule  il  en 
formait  l'extrémité  méridionale.  Thabndeoê  servait  ap- 
paremment d'entrepôt  pour  les  marchandises  qui  ve- 
naient du  sud.  Le  nom  indique  une  origine  indigène 
(et  la  ville  qui  le  portait  paraît  répondre  à  el  Fytha, 
près  du  confluent  du  fleuve  Jiddi  avec  l'Abiad).  D'ici 
la  route  remontait  vers  le  nord-est.  Faute  de  rensei- 
gnemens  sur  les  accidens  du  terrain,  nous  ne  saurions 
dire  si  elle  suivait  en  partie  une  rivière  ou  si  elle  me- 
nait par  des  contrées  désertes.  La  plupart  des  noms 
sont  latins. 

BadiaSj  à  23  milles  au  nord  de  ThabudeoSy  figure  dans 
la  Notice  de  l'empire  parmi  les  forts  de  la  frontière 
{Lmeê  Badmm).  Ad  Médias  y  à  25  milles  romains  du 
précédent  endroit  et  à  28  milles  romains  de  ad  Ma- 
jortêy  qui  se  trouve  plus  loin  vers  le  nord-est.  D'ici  la 
route  conduisait  vers  l'est  à  travers  le  désert.  Avec 
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i8  milles  romaîas  on  arrivait  à  €d  PêUmâm,  d'où  i*ott 
86  rendait  à  TMipte  (  Ferriaoah  );  la  distance  efti 
omise«  La  route  se  portait  aussi  d^ad  Majarê$  vers  le 
Dord-est«  Avoc  42  milles  romains  on  atteignait  le  chA-^ 
teau  (ÏUbaxa  qui  n'était  qu'à  20  milles  romains  au 
nord-ouest  de  Thelepie,  et  d'où  on  arrivait  avec  89  mil- 
les romains  à  Thevaie  (Tebessa),  point  centrai  d'où 
partaient  toutes  les  routes  de  l'intérieur. 

Thêhau  Colomêt  (Ferrianah),  tel  est  le  nom  que  par 
la  £iute  du  copiste  la  table  de  Peutinger  donne  à  cette 
ville  aiiuée  au  milieu  des  solitudes  de  l'ouest  du  Ajf- 
xaeium;  le  dessin  qui  y  est  joint  indique  une  place 
forte;  l'itinéraire  d'Antonin  écrit  le  nom  exactement: 
Tu$péê  K  C'était  la  dernière  place  dans  le  désert;  elle 
oommuniquait  par  un  grand  chemin  avec  Tgeapé  (Ca- 
bas) sur  la  peêitê  Syrtê^  mais  non  pas  avec  Carlhag^ 
ni  avec  les  régions  du  nord  en  général«  L'itinéraire 
d'Antonin  et  la  table  de  Peutinger  s'accordent  dansées 
indications.  TelqOe  était  une  forteresse  ayant  garni- 
son romaine  destinée  à  protéger  le  pays  contre  les 
nomades.  Elle  n'est  citée  ni  dans  Ptolémée ,  ni  dans 
Pline,  d'où  il  faut  conclure  que  rétablissement  de  le 
ville  est  d'une  date  postérieure«  L'évéque  de  T$lêpi$ 
(  TeUptéMU)^  ligure  (bns  les  conciles  et  dans  la  Notice 
du  Bysimkm.  Sbaw  a  découvert  les  vastes  mines  de 
cette  ville  i  Ferrianah.  Un  ruisseau  qui  baignait  les 
murs  et  quelques  fontaines  a  l'intérieur  de  la  place 
expliqijeBt  comment  la  ville  a  pu  subsister  au  milieu 
d'un  pays  aride.  Shaw  suppose  et  son  hypothèse  est 


*  Hin,  Ant.  p.  77. 
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awez  yraisemUaUe,  que  TeUpu  e8l  rancâenue  Umla  ^ 
dont  il  est  parlé  dans  b  guerre  de  Jugurlha.  On  poar- 
rait  objecter  que  Metelius  fut  obligé  de  chercher  ses 
provisions  d'eau  à  50  milles  romains  plus  loin,  tandis 
qu'il  y  a  un  ruisseau  prés  de  Td^fie,  mais  à  cela  je 
répondrai  :  que  l'eau  était  indispensable  pour  les 
troupes  en  marche  dans  le  désert;  si  les  environs  de 
la  ville  avaient  été  Clement  dépourvus  d'eau  douce, 
Metelius  n'eût  pas  osé  s'aventurer  dans  le  désert  avec 
son  armée.  Salluste  '  rapporte  dans  un  autre  passage 
que  dans  le  voisinage  des  murs  de  la  ville  il  se  trouvait 
plusieurs  fontaines. 

De  TdepU  (  Ferrianab  )  la  table  de  Peutinger  con- 
duisait dans  une  direction  sud-est  vers  GemMae  qui 
est  inconnue ,  avec  40  milles  romains  et  de  là ,  avec 
24  milles  romains,  à  Copfa  (Gafisa).  L'itinéraîred'Ao- 
tonin  connaît  égalemait  Gtmdlae ,  mais  par  une  er- 
reur assez  bizarre,  elle  place  sur  la  même  rouie  un 
autre  endroit  du  nom  GremeUae.  La  longueur  de  la 
route,  ainsi  que  le  peu  de  probabilité  qu'il  y  ait  eu 
deux  endroits  aussi  rapprochés  l'un  de  l'autre,  que 
GremeUae  l'est  de  Gemdlae  dans  l'itinéraire  d'Antonin, 
confirment  l'indication  de  la  table  de  P^itinger. 

C'est  dans  la  guerre  de  Jugurtha  qu'il  est  parlé 
pour  la  première  fois  de  Cc^pêa  (Gafsa),  comme  d'une 
cité  antique ,  grande  et  très  forte  ;  la  campagne  envi- 
ronnante était  couverte  de  verdure,  ce  qu'il  faut  at- 
tribuer aux  sources  qui  jaillissaient  en  abondance  dans 


*  Sallustii  B.  J.,  c.  78. 

'  Sali.  ^  B,  J.^  c.  94 .  Apud  Tkalam  wm  lon^e  a  mœiUbm  aliquoi 
f<mteserani. 
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riotérieur  de  la  ville  ;  le  reste  du  pays  était  aride ,  et 
peuplé  seulement  de  serpens.  Marius  s'empara  de 
cette  place  importante  par  surprise,  et  la  réduisit  en 
cendres  parce  que  la  ville  était  trop  éloignée  du  ter- 
ritoire romain  pour  qu'on  eût  pu  en  rester  maître  K 
Toutefois  un  emplacement  où  l'on  trouve  de  l'eau 
douce  est  trop  avantageux  au  milieu  du  désert  pour 
ne  pas  attirer  toujours  une  nouvelle  population.  Pline* 
parle  des  Capsüani comme  d'une  pleuplade  libre;  Pto- 
lémée  cite  la  ville  de  Cap^a:  apparemment  ses  habi- 
tans  étaient  Romains  en  majeure  partie  ;  une  place 
forte  était  indispensable  dans  ces  contrées  pour  y 
maintenir  l'ordre  et  la  soumission.  Dans  la  table  de 
Peutinger  Capsa  est  marquée  comme  colonie  ;  les  tou- 
relles qu'elle  dessine  auprès  indiquent  que  c'est  une 
ville  importante  :  désormais  son  existence  est  assurée 
pour  l'avenir.  Nous  la  trouvons  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonin  ;  l'évêque  de  Capsa  (  Capsensis  )  est  cité  dans  la 
Notice  et  dans  les  conciles.  Edrisi,  surnommé  le  géo- 
graphe Nubien ^  au  moyen-âge,  dit  que  Gafsa  est  une 
très  belle  ville  et  qu'elle  a  de  l'eau  en  abondance. 
Shaw  a  vu  Gafsa ,  ses  ruines  et  ses  deux  fontaines , 
dont  les  bords  charmans  se  font  remarquer  par  une 
riche  végé^tion  au  milieu  d'un  pays  aride.  On  ne 
saurait  douter  que  l'ancienne  Capsa  des  Numides  ne 
soit  identique  avec  la  ville  romaine  de  ce  nom  dans  le 

*  Sallust. ,  B,  Jug, ,  c.  94-96. 

»  Plin.,V,4. 

'  Pars  11,  n.  86  :  Urbs  Cafsa  pulchra  est,  habet  inoenia  et  ftmffium 
4'xcurrenlem  ^  cujus  aqua  praesianlior  est  aqua  CasUiiae  ;  habet 
ftiam  inlra  se  fonlem  qui  vocalur  Tarmid, 
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BifMoämn ,  car  le  Byxodum  faiaail  partie  du  rojaume 
<le  Masiaissa  el  par  oooséqueat  de  celui  de  Juguriha. 
Il  est  probable  que  dès  l'époque  de  la  domination 
carthaginoise  C(jgfsa  était  le  chef-lieu  de  l'iolérieur 
du  Byzadum  ;  nous  savons  positivement  qu'elle  le  fut 
par  la  suite  ^ 

Salluste  fait  remonter  Torigine  de  la  ville  de  C9M1 
à  l'Hercule  de  la  Lib^e  \  Cette  indication  et  surtout 
l'emplacement  de  la  ville  démontrent  que  Cc^fsa  est 
V Htkaianq^lo$  des  anciens  mythes.  Hercule,  au  rap^ 
port  de  Diodore  de  Sicile,  ayant  quitté  la  libye  pour 
se  rendre  en  Egypte,  trouva  une  région  fertile,  bien 
arrosée,  au  milieu  du  désert  ;  il  y  bâtit  une  ville  im- 
mense nommée  ffetoomjpylot,  parce  qu'elle  avait  cent 
portes«  La  ville  resta  florissante  jusqu'aux  temps  bis- 
toriques,  où  Hannen ,  général  carthaginois ,  s'en  em- 
para à  la  tète  d'une  puissante  armée  ';  Diodore  ajoute 
cette  dernière  circonstance  apparemment  pour  enle- 
ver à  son  récit  ce  qu'il  a  de  mythique\  Malgré  ceb 
nous  ne  l'aurions  accueilli  qu'avec  métiance,  si  Po- 
lybe  ne  confirmait  pas  la  relation  de  Diodore.  En  ef- 
fet, il  raconte  qu'au  temps  de  la  seconde  guerre  jm- 
mque^  Hannon  se  couvrit  de  gloire  par  la  conquête 
(ï Bekaion^loi j  ville  de  la  Libye  ".  Ce  nom  fait  évî- 

*  Justin., Coiem^  1^97^ Um i: DuxByxaeénaepra^imiêeêiinCûpêà 
€i  in  aiierà  LtpU  eivitaiibu$  inUrim  sêdeaL 

*  Sali,  y  B,  Jug.  c.  94  :  Erat  inler  ingénies  êoHêudinei  oppidum 
magnum  atque  valem ,  nomine  Capea ,  eujuM  tondiior  Hercules 
lÀhys  memorahalur. 

^  Biodor.,iy,  IS.  , 

*  Diodor. ,  Il ,  p.  865 ,  éd.  Wesseling. 
■  Polyb. ,  1 ,  75. 
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demmeiit  allusion  à  la  ville  de  Thèbe$  aux  cent  portes. 
L'Hercule  de  la  Libye  est,  selon  toute  apparence ,  le 
général  égyptien  de  ce  nom ,  dont  les  anciaas  mythes 
célèbrent  les  conquêtes  dans  Touest  de  la  Libye  ^  Des 
Égyptiens  qui  s'étaient  établis  à  quelques  journées 
de  cette  localité  sur  la  côte  de  la  p^ite  SyrUy  donne-* 
reni  lieu  aux  récits  fabuleux  des  Grecs,  ainsi  que  j'ai 
essayé  de  le  faire  voir  dans  le  livre  précédent.  Nous 
a'vons  donc  toute  raison  d'admettre  que  Hekaiompyhi 
fut  fondée  par  les  Égy  ptiens  pour  faciliter  les  voyages 
des  caravanes.  Hêkatampyloê  et  Cag^sa  sont  une  seule  et 
même  ville;  la  parité  de  la  situation  géographique, 
les  fontaines  et  la  fertilité  au  milieu  du  désert,  tout 
cela  se  rencontre  rarement  dans  deux  villes  différentes; 
nulle  hésitation  sur  ce  point  n'est  permise.  Le  désert 
séparait  la  ville  du  territoire  des  Carthaginois,  qui 
n^  songèrent  à  s'en  emparer  que  plus  tard,  lorsque 
leurs  caravanes  commencèrent  à  se  diriger  vers  le 
sud.  Sous  la  domination  carthaginoise,  Capsa  de- 
meurait une  ville  florissante.  Hekatampylas  est  évi* 
demmenl  la  traduction  grecque  d'un  nom  indigène:  j'i- 
gnore si  la  domination  primitive  de  la  ville  était  Cîifwa. 
Verêm,  petite  ville  inconnue,  était  située  d'après  la 
table  de  Peutinger  à  23  milles  romains  au  sud-est  de 
Capta  (Ckifsa).  De  Verewi  23  milles  romains  condui- 
saient à  Tka$atU]  l'itinéraire  d'Antonin  omet  la  posi- 
tion précédente  et  atteint  l'ha$arte^  qui  nous  est  éga- 
lement inconnue,  avec  une  forte  journée  de  marche 
de35  milles  romains,  par  un  chemin'plus  court  à  tra- 
vers le  désert. 

*  Diodor. ,  ï ,  17. 
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Süetuüj  d'après  la  table  de  PeulLoger  i  12  miUes 
romains  vers  Test,  apparemment  à  la  pointe  nord- 
ouest  du  lae  TrÙM  (Ghibka-el-Loudeah).  De  là  10  milles 
romains  conduisaient  k  Aqume ,  dans  l'itinéraire  d' An- 
tonin ,  Aquae  TaeapiUmae  (  el  Hamma  ) ,  parce  qu'elles 
appartenaient  i  la  ville  de  Tacape  (  Gabès),  dont  elles 
n'étaient  éloignées  que  de  16  milles  romains  à  l'ouest. 
Chez  les  anciens  auteurs  nous  ne  trouvons  pas  d*aa* 
Ires  renseignemens  sur  ces  eaux  thermales  si  renom- 
mées. Mais  Léon  ',  qui  a  été  sur  les  lieux,  dit  que  les 
sources  très  abondantes  ont  une  température  élevée, 
et  exhalent  une  odeur  de  souffre  ;  il  fait  mention  d*iuie 
grande  quantité  d'inscriptions  romaines  que  Shaw  n'a 
pas  retrouvées  à  el  Hamma  ;  les  sources  d'eau  chaude 
y  subsistent  toujours  et  sont  très  fréquentées. 

La  table  de  Peutinger  connaît  une  route  bien  plus 
enfoncée  dans  le  désert.  De  Tdq^  (  Ferrianah  )  elle 
courait  vers  le  sud-ouest,  puis  à  l'est,  jusqu'au  lac 
Triion  (Chibka-el-Loudeah) ,  dentelle  suivait  les  bords 
jusqu'à  Tacape  (Gabès).  Quant  à  l'itinéraire  d'Auto- 
nin ,  cette  route  lui  est  inconnue  :  on  a  lieu  de  douter 
qu'elle  ait  été  régulièrement  tracée,  d'ailleurs  les  pro- 
vinces éloignées  avaient  peu  à  peu  secoué  le  joug  des 
Romains.  Sur  une  petite  étendue ,  la  route  rentre 
dans  celle  suivie  par  Shaw ,  lorsqu'il  se  disposait  i 
passer  le  lac.  Ge  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que 
les  misérables  bourgades  qui  subsistent  sur  difierens 
points  ont  conservé  les  formes  anciennes  de  leurs 
noms  presque  sans  altération  ;  Shaw  ne  parait  pas  s'en 
être  douté. 

'  Leo  Afr.,  (trad.  allemande  de  Lorsbach)  p.  431. 
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En  partant  de  Tdepte,  on  arrivait  avec  21  milles  tù^ 
mains  à  J/omomim ,  et  avec  21  milles  romains  plus  loin  à 
Certa.  Cette  petite  ville  a  dû  avoir  quelque  importance; 
la  table  de  Peutinger  en  écrit  le  nom  en  majuscules 
et  la  fait  communiquer  avec  C*apM  (Gafsa),  par  un 
chemin  de  61  milles  romains  qui  passe  par  Pramdium 
Dîoldej  et  par  ad  Praetorium.  La  position  de  Cerva  n'a 
pas  été  retrouvée. 

Avec  23  milles  romains  plus  loin  on  atteignait  ad 
TurreSj  château  sur  la  frontière,  et  avec  18  milles 
romains  au  sud,  Spéculum.  Ce  lieu  se  fait  connaître 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Sbekka  à  l'ouest  du  lac 
Trüon. 

A  16  milles  romains  à  l'est  de  Spéculum^  se  trouvait 
Tiges,  (appelée  Tigos  par  Ptolémée  et  signalée  par  Pline 
sous  le  nom  d! Oppidum  Tt'gensej  comme  une  des  trente 
villes  libres  de  la  province  d^ Afrique.  )  Cet  endroit  sub- 
siste su  rie  bord  occidental  du  lac  Triionùy  sous  la  dé- 
nomination anglaise  de  Tegewse.  C'est  ici  que  Shaw 
trav^sa  le  lac  en  passant  sur  des  bancs  de  sable  et 
sur  des  Ilots,  pour  se  rendre  sur  la  rive  orientale.  La 
table  de  Peutinger  suit  les  bords  du  lac  TVoottû,  et 
atteint,  avec  25  milles  romains  TAimutos,  qui  subsiste 
avec  le  nom  de  Toser.  A  partir  de  ce  point  tous  les  ren- 
seignemens  modernes  manquent. 

La  table  de  Peutinger  atteint  avec  30  milles  romains 
Textrémité  sud-ouest  du  Tritonis ,  auprès  d'Aggar  Sel" 
nepte^  dont  le  nom  est  écrit  en  grosses  majuscules,  ce 
qui  prouve  que  cette  place  avait  plus  d'importance 
que  celles  qui  en  étaient  voisines.  Cette  ville  pourrait 
être  rapportée  à  Nefte,  si  Shaw  ne  marquait  ce  dernier 
endroit  un  peu  trop  près  de  Toser.  Au  sud  et  à  l'edt 
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du  lac  tout  ce  pays,  au  rapport  de  Shaw^  eat  déserf  et 
dépourvu  d'eau.  Ausa  la  table  de  Peatinger  bîl  ie 
tour  du  lac  jusqu'à  Agarsd,  avec  115  milles  ronûas 
s  23  mules  géographiques;  et  de  là  elle  tire  yersTesl 
par  petites  stations,  et  arrive  avec  44  milles  roroaios 
à  Ptiüitf;  avec  40  milles  romains  à  Mazatamwr;  avec 
10  milles  romains  à  Tànexêgeri  Tunù:  avec  40  milles 
romains  à  Ave$j  qui  est  à  18  milles  de  Tiwqpe  (Cabès) 
et  communique  avec  Sätsua  à  Textrémité  nord^esl 
du  lac.  Dans  ces  dernières  riions  on  ne  voyait  égale- 
ment que  plaines  sablonneuses  coupées  de  rochers 
arides  ;  elles  n'en  renfermaient  pas  moins  oq  grand 
nombre  de  bourgades,  les  rives  du  lac  étaient  eo  corn- 
Munication  avec  Tacapêy  ville  commerçante  que  noas 
avons  décrite  en  parlant  de  la  petite  Sffrte. 


i  Ji  ll.l      »5S 


CHAPITRE  XIV. 

Ueux  remarquables  sur  les  routes  au  midi  de  Carthage  oi.dans  rintéricar  ài 

A  l'exception  des  deux  routes  du  midi  que  nousaioos 
parcourus  dans  le  chapitre  précédent,  toutes  les  antree 
dans  la  Zeugùane,  ainsi  que  dans  le  Byxadimy  avaie&t 
leur  point  de  départ  à  Carthage.  Deux  grandes  sm 
partaient  de  cette  ville  dans  la  direction  du  sad;  eliet 
étaient  coupées  par  plusieurs  chemins  latéraux  allantde 
l'ouestàl'est;  cellederest  se  dirigeait  à  traverslesdeui 
kancs  de  sable  qui  resserrent  l'entrée  du  lac  de  Tunis, 
iiers  Jl<u:tt/a  (Rhades) ,  et  de  là,  droit  au  sud ,  j  u$qu*à/W^ 
jHst  (  Hamamet  ) ,  où  elle  atteint  la  côte  orientale  qu'elle 
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suiten  se  prolongeant  vers  iesud.  Gomme  cette  route  ne 
touche  que  quelques  stations  de  Tintérieur ,  nous  en 
avons  parlé  plus  haut  dans  la  topographie  de  la  côte; 
elle  est  tracée  d'une  manière  uniforme  dans  les  deux 
itinéraires.  Par  contre,  ceux^-ci  présentent  des  varia-* 
lions  très  sensibles  à  Tégard  de  la  seconde  route  qui,  en 
parlant  de  Carthage,  tirait  d'abord  vers  l'ouest,  puis 
tournait  au  sud  prés  du  Aogfradc»  (Medjerdah),  se  pro- 
longeait dans  celle  direction  dans  Tintérieur  du  pays; 
pour  se  diriger  petit-à-petit  vers  le  sud-est  et  aboutir 
aux  villes  de  la  côte  orientale.  Contre  l'ordinaire,  Titi- 
néraire  d'Antonin  est  plus  riche  en  indications  que  la 
table  de  Peulinger,  dont  le  tracé  est  différent;  elle 
pousse  moins  avant  vers  le  sud,  et  par  conséquent 
elle  omet  quelques  villes  remarquables.  Pour  se  ren-» 
dre  compte  de  cette  anomalie  il  faut  se  rappeler  que 
primitivement  les  contrées  du  midi  faisant  partie  du 
royaume  de  Numidiè  n'étaient  pas  comprises  dans  le 
réseau  des  voies  tracées  par  les  Romains.  Par  la  suite 
Il  fallut  bien  les  y  faire  entrer ,  des  villes  importantes 
s' étant  formées  dans  le  midi.  D'ailleurs  des  voies  de 
eommunication  ont  pu  exister  à  Tépoque  de  la  compo* 
sttien  de  la  table  de  Peutinger ,  sans  que  celle-ci  les 
ait  marquées;  elle  n'aurait  pu  le  faire  sans  couper  les 
lignes  principales,  ce  qu'elle  ne  fait  jamais,  puisque 
le  système  de  projection  qu'elle  a  adopté  ne  le   lut 
permet  pas. 

Je  suivrai  en  premier  lieu  la  grande  route  de 
la  table  de  Peutinger,  parce  que  c'est  la  plus 
courte,  et  qu'elle  est  tout  h  fait  indépendante  de 
l'itinéraire  d'Antonin  ;  elle  suit  d'abord  ,  ainsi  que 
celui-ci  ,  la    grande    route  qui  conduisait  de  Gar- 
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thage  à  Tintérieur  des  oonirées  de  Touest.  Près  de  Si^ 
cilibba  (Bazilbah),  aui  environs  du  Bagradas  ^  eUepreod 
une  direction  méridionale  el  avec  28  milles  romains 
elle  atteint  lïAurbwHy  surnommé  Mcgus  (Tubersole)  , 
pour  le  distinguer  du  TtUmrbum  nmm  (Tuburbo),  sitae 
sur  le  Bagradoê  du  côté  du  nord.  Tuburiwn  w¥igm$  fui 
d'abord  une  grande  cité;  c'est  l'unedes  six  cobnies  ci- 
tées par  Pline  '  qui  écrit  Ttdmrbiê.  Ptolémée  se  sert  de 
l'expression  ScvScvpßäy  sans  donner  à  la  ville  le  titre  de 
colonie.  La  table  de  Peutinger  ne  marque  point  ses 
tourelles  auprès  du  nom,  ce  qui  prouve  que  l'eiMlrcHt 
était  déchu.  L'évèque  (  Ep.  nàurbumm$)  figure  dans 
la  Notice  et  dans  les  conciles  ;  voilà  à  quoi  se  bornent 
nos  renseignemens.  Le  sort  de  rii6tir6ttiii  imgu$  et  de 
plusieurs  villes  du  voisinage,  se  rattache  aux  destinées 
de  Garthage.  Après  la  chute  de  sa  rivale,  Rome  dût 
songer  à  fonder  des  colonies  dans  ses  nouvelles  pos* 
sessions  pour  y  assurer  sa  puissance.  Ces  colomes 
étaient  en  voie  de  prospérité,  lorsque  Gésar  conçut  le 
dessein  de  faire  sortir  Garthage  de  ses  ruines.  Mous 
avons  vu  plus  haut,  qu  a  sa  mort,  des  préjugés  reli- 
gieux entravaient  l'exécution  de  ce  projet;  les  Romains 
qui  devaient  former  la  population  de  la  nouvelle  ville 
furent  obligés  d'établir  leur  demeure  dans  les  con- 
trées voisines  ;  c'est  ainsi  que  TtÊburbwn  mqfus  devînt 
une  grande  ville  ;  mais  lorsqu'enfin  Garthage  eût  re- 
couvré en  partie  son  ancienne  splendeur,  il  arriva  œ 
qui  arrive  dans  le  voisinage  de  toutes  les  capitales  ; 
elles  attirent  dans  leurs  murs  les  populations  environ- 
nantes, c'est  un  point  central  vers  lequel  gravitent 

»  Plin. ,  V ,  4. 
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toutes  les  industries;  les  pays  d'alentour  se  dépeu- 
plent insensiblement.  Voilà  ce  qui  amena  la  chute  de 
Tiêburbutn.  Toutefois  cette  ville  conserva  assez  d'im- 
portance pour  que  l'itinéraire  d'Antonin ,  qui  ne 
connaît  plus  l'ancienne  route  de  la  table  de  Peutin- 
ger,  fait  communiquer  Tuburbum  avec  celle  qu'il  trace 
lui-même  sur  la  rive  droite  du  Bagradas^  et  qu'il 
place  cet  endroit  à  15  milles  de  Vallis,  distance  qui, 
tout  bien  considéré,  pourrait  aussi  nous  conduire  à  Tk- 
&ur&iimfnûiiM(Tuburbo),situé surleBc^adas au  nord*; 
mais  la  table  de  Peutinger  indique  encore  un  autre 
chemin  qui  menait  de  Ti^rbum  mqftu  à  Aquoe^  vers 
l'ouest,  avec  43  milles  romains  de  distance  ,  ce  qui 
fixe  évidemment  la  position  de  Tuburbum  majus  à  12 
ou  13  milles  géographiques  à  Test  de  l'endroit  où  le  JBo- 
gradas  commence  à  décrire  un  arc  de  cercle,  pour  se 
porter  du  nord-est  vers  le  sud-ouest.  Shaw  ne  mar- 
que pas  de  ville  ancienne  sur  ce  point.  L'emplace- 
ment de  Ti^rbum  tnqjus  n'en  correspond  pas  moins 
à  celui  de  la  moderne  Tubersole,  citée  par  Shav^,  et 
qu'il  place  dans  la  topographie  à  10  lieues  marines 
au  sud  de  Tuccabar,  indication  exacte  ;  mais  dans  sa 
carte,  Shaw  recule  Tubersole  trop  loin  vers  le  sud- 
ouest,  puisqu'il  a  trouvé  par  là  sur  une  pierre  une 
inscription  illisible  dans  laquelle  il  a  toutefois  déchif- 
fré le  mot  Thibwsicensium. 

Mais  Thubumcum  était  une  place  tout  à  fait  diiTé« 
rente  deTuburbum  ougus  ou  de  la  moderne  Tubersole. 
Les  évèques  de  cet  endroit  figurent  aux  conciles  sous 

*  Comparez  p.  5Stt  et  586. 

•  Voyez  page  574. 
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le  titre  de  epucofi  Thubursieemes ,  tantôt  parmi  les 
évêques  de  Numiity  tantôt  parmi  ceux  de  la  ffmvmee 
proeansulaire',  ce  qui  prouve  que  la  ville  de  Tkubunkmfn 
dont  saint  Augustin  parle  plus  d'une  fois  était  située 
sur  les  confins  des  deux  provinces  :  position  qai  s'ac- 
corde fort  bien  avec  la  place  ou  Sbavr  a  trouvé  Tins- 
cription  en  question  K 

De  Tuburbum  majus  (Tubersole),  la  route  se  diri- 
geait vers  le  sud-est  ;  elle  arrivait  avec  45  milles  ro- 
mains à  OndUma  ,  qui  correspond  à  la  position  ac- 
tuelle de  Telia  :  c'est  tout  ce  que  nous  en  savons.  Prés 
de  cet  endroit  la  grande  route  communiquait  par  un 
chemin  latéral  avec  Tunês  et  avec  Maxula  (Rbades). 

Avec  45  milles  romains  au  nord  d'Ondlana  (Telia), 
on  atteignait  Uthima ,  ainsi  qu'écrit  par  altération  la 
table  de  Peutinger;  dans  Pline  et  Ptolémëe  on  lii 
UMna^  ce  qui  est  la  véritable  orthographe.  Cette  ville 
s'est  trouvée  dans  les  mêmes  conditions  que  Tuburbuai 
fnq/ui  (Tubersole).  Pline  la  cite  parmi  les  colonies»  les 
écrivains  postérieurs  en  marquent  simplement  le  nom; 
l'évèque  éUJibina  figure  dans  les  conciles.  L'itinéraire 
d'Antonin  n'a  point  do  route  qui  conduise  à  cet  endroit 
si  rapproché  de  la  capitale;  les  ruines  si  bien  conser- 
vées de  sa  citadelle  et  de  son  amphithéâtre  témoignent 
de  son  ancienne  splendeur,  uûiina  conserve  l'ancienne 
forme  de  son  nom  dans  celui  d'Udine,  ou  il  n'y  a  toute- 
fois ni  maisons  ni  habitans  à  demeure  fixe.  20  mil- 
les romains  conduisaient  à  7\ifiei^  aunord,  d'où  7  milles 
romains  conduisaient  à  Maxula  (Rhades). 

A  Onellanay  la  grande  route  tournait  au  sud-est  et 

'  Ruinart  :  De  perseeutione  Vandaior,  p.  S65. 
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passait  auprès  des  monts  Zowan  (Zophanae),  qui  ve- 
naientdu  sud-ouest  se  continuer  vers  le  nord-est.  Avec 
16  milles  romains  on  atteignait  Bibaey  que  nous  ne 
connaissons  pas  d'ailleurs,  à  Touest  de  Zowan. 

VeBÜHJte  16  inities  romainsconduisaientà  Jfedîbcera, 
que  Ptolémée  place  au  même  point  sôus  le  nom  de 
Medikkara.  Point  de  détail  sur  cette  petite  \ille;  point 
de  position  moderne  qui  y  corresponde. 

Il  en  est  de  même  à  Tégard  d' Àggerfd  ou  Aggênd  à 
6  milles  romains  au  sudest.  Ce  nom  se  rencontrait 
souvent  dans  ces  districts  ;  il  avait  sans  doute  une  si- 
gnification qui  nous  échappe  aujourd'hui.  Une  ville 
du  nom  Agersel  et  un«  autre,  appelée  Agger  SdntpUy 
se  trouvaient  près  du  lac  Triton  ^  ;  une  quatrième  ville 
du  nom  A'Aggar  nous  apparaîtra  bientôt  dans  les 
contrées  centrales  du  Byxocium.  Une  autre  J^or  s'était 
présentée  sur  la  côte  de  cette  proviace*.  UUäppita  près 
de  8  milles  romains  au  sud-est.  Ptolémée  écrit  Ulixi^ 
ïrirra:  du  reste  point  de  détail. 

Plus  loin,  vers  le  sud-est  et  à  7  milles  romains  d'Â^ 
drutnite  (au  nord  de  So«tôa),  où  la  route  se  terminait 
à  la  mer  du  côté  de  l'est,  on  voyait  GurrCy  château 
fortifié ,  ainsi  que  l'indique  le  dessin  de  la  table  de 
Peutinger«  Gurra  est  entièrement  inconnue. 

La  table  de  Pcutingier  ne  oonnait  pas  d'autre  route 
conduisant  de  Carthage  dans  le  Byamum,  dans  la  di* 
rection  du  sud.  Mais  de  l'ouiest  au  sudlest  die  coupe 
la  province  par  un  chemin  qu'elle  trace  de  Cina  (fions* 
laptjne)  dans  la  Nutmâiê  à  Zama  (Zoduarin),  qui  fut 

*  Voyez  p.  415  et  414. 

*  Voyezp.iips. 
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plus  tard  la  résidence  royale  et  de  là  aux  Emp&ria^ 
sur  la  côte  de  Test.  Il  parait  que  cette  route  a  été  con- 
struite par  les  rois  de  NunUdie  pour  établir  une  com- 
munication entre  Zama  au  centre ,  et  \eA  frontières 
de  l'est  et  de  l'ouest.  Par  la  suite  cette  route  fut  aban- 
donnée ,  probablement  parce  qu'elle  ne  passait  que 
par  des  localités  obscures.  A  Alt3ngro$  elle  se  détachait 
delà  grande  route  conduisant  de  Carthage  vers  l'ouest 
à  TheveêU  (  Tebessa  )  ;  le  voyageur  qui  partait  de  Ckta 
ou  de  Thecesu  pour  se  rendre  aux  Empcria ,  prenait 
à  Ahîbwras  la  route  du  sud. 

Àhesiera  à  40  milles  romains  au  sud-est,  inconnue; 
on  suppose  que  cet  endroit  était  situé  sur  la  branche 
orientale  du  Bagradas^  qui  se  jetait  dans  ce  fleuve 
près  de  l'ancienne  Orba,  non  loin  de  Lorbus  (Lartbus 
ou  Lares^).  D'Ahesteraj  40  milles  romains  conduisaient 
iAsiures  (aujourd'hui  Kaff)  vers  Test.  Nous  nous  borne- 
rons à  marquer  ici  le  nom  decette  grande  et  importante 
cité,  sur  laquelle  nous  donnerons  de  plus  amples  dé> 
tails  quand  nous  aurons  à  nous  occuper  de  la  route 
qui  conduisait  de  cette  place  dans  le  midi,  d'après 
l'itinéraire  d'Antonin. 

A 10  milles  romains  plus  loin  vers  le  sud-est ,  on  attei- 
gnait Zatnareigia,  ainsi  qu'écrit  la  table  de  Peutinger, 
au  lieu  de  Zama  Regia.  Le  surnom  de  Regia j  royale,  in- 
dique suffisamment  que  c'est  cette  forteresse  élevée  par 
les  rois  de  Numidie  au  milieu  d'une  plaine,  qui  se  fait 
connaître  pour  la  première  fois  dans  la  guerre  du  Ja- 
gurtha  *;  plus  tard  elle  fut  la  résidence  de  luba,  dont 

*  Voyez  p.  594  et  593. 

*  Sal.,  B.J.  c.  60  et  61  :  Zama,  urbs  magna,  in  eà parie arxregni. 
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le  harem  et  les  trésors  se  trouvaient  à  l'abri  derrière  ^ 
la  double  enceinte  de  murailles  dont  il  avait  entouré 
la  ville.  Lorsqu' après  la  chute  de  Carthage  les  rois 
de  Nutnidie  eurent  étendu  leur  domination  sur  les 
contrées  de  l'est,  il  fut  de  leur  intérêt  de  transférer  le 
siège  du  gouvernement  de  Cirla  (Constantine)  à  Zoma, 
à  la  proximité  des  autorités  romaines.  La  prospérité 
de  3a  ville  dut  nécessairement  se  ressentir  de  la  pré- 
seace  de  la  cour.. Dès  que  la  NunUdie  cessa  de  former 
un  royaume  indépendant  et  que  Zama  passa  sous  la 
domination  immédiate  des  Romains,  son  bien-être  s'é- 
vanouit en  partie;  Strabou*  parle  de  Zama  comme 
d'une  ville  détrpite  :  sans  doute  les  guerres  de  César 
lui  furent  funestes.  Sous  les  triumvirs  elleeut  un  siège 
à  soutenir  \  mais  elle  ne  périt  pas  entièrement.  Pline 
place  Zama  {Zamense  oppidum)  au  nombre  des  villes 
libres  de  la  province.  Ptolémée  n'en  parle  pas;  dans  la 
table  de  Peutinger  elle  est  marquée,  à  cause  de  la 
route  qui  faisait  communiquer  autrefois  les  deux  ré- 
sidences des  rois  de  Numidie  entre  elles  et  avec  les 
Empofia,  mais  comme  endroit  peu  important,  sans  au- 
cun signe  distinctif.  L'itinéraire  d'Antonin  ne.connatt 
ni  Zama,  ni  la  route  qui  y  passait  anciennement.  Unévê- 
que  de  Zama  *  n'en  figure  pas  moins  dans  les  conciles; 
mais  dans  la  Notice  il  n'en  est  pas  question.  La  ville 
de  Zaaaui  subsiste  maintenant  au  sud-est  de  Kaif,  sous 
le  nom  de  Zoouarin.  En  combinant  ces  diverses  indi« 


*  Hirtius,  B.  Afr.  c.  91.  Vitruv. ,  Mil ,  4. 
«  Strabo,XVU,1186. 

''  DioCassiu8,XLVin,â5. 

*  Augustin.,  De  civil,  dei,  LVII,c.  IG. 


4»  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 

cations,  oo  est  fonde  à  douter  de  Taotlienlieilé  de 
l'inscription  ',  où  il  est  question  de  Zama  lUgta,  comme 
d'une  colonie  d'Adrien  {Colania  Adia  HadrUma). 

A  20  milles  romains  de  Zama  Regia,  Vîtruve  place 
la  petite  ville  de  Itmue  ';  on  prétend  que  les  serpens 
venimeux  ne  pouvaient  vivre  dans  ses  campagnes. 
Cette  place,  dont  le  nom  est  apparemment  d'origine 
numide,  n'est  pas  connue  d'ailleurs. 

Il  faut  se  garder  de  confondre  Zama  Regia  (Zoouarin) 
avec  le  bourg  de  Zama^  près  duquel  Annibal  fut  battu 
par  Scipion  dans  une  bataille  décisive.  Quand  on  ré- 
fléchit bien  sur  l'enâ^mble  des  opérations  de  Scipion, 
tel  qu'Appten  et  Poljbe  nous  le  présentent ,  on  a  lieu 
de  se  convaincre  qu'elles  partaient  d'Utigue  et  se  déve- 
loppaient exclusivement  dans  la  direction  de  l'est  et 
de  l'ouest;  le  général  romain  n'aurait  pas  pu  s'aven- 
turer vers  le  sud,  sans  risquer  de  voir  couper  ses 
communications  avec  la  flotte ,  et  exposer  ceUe-ci  à 
être  surprise  par  l'ennemi.  Aussi  l'indication  de  Po- 
lybe%  qui  place  Zê$nah  cinq  jours  de  marche  de  Car- 
thage,  est-elle  parfaitement  juste;  il  en  fixe  la  p^^lioB 
d'une  manièreeneore plus  précise  en  ajoutant  qael'eD- 
tretiendes deux générauxavaiteu lieu  près  deNaraggare^ 
et  que  la  bataille  avait  été  livrée  aussitôt  s^rès  l'en- 
tretien, par  conséquent  dans  les  environs.  Zama  était 
située  entre  Naraggara  et  Sicca  Veneria ,  au  sud  de  la 
route.  C'est  là  que  Ptolémée  place  Azama ,  apparem- 
ment pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'ancien  bourg  de 

*  Gruteri  inscrip.  p.  564. 
»  Vitniv.,VlU,4. 

*  Polyb.,XV,5. 
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Zanukj  qui  était  tom1)é  dans  l'oubli;  mais  un  commen* 
tat^r  a  agi  à  l'égard  A'Âzama ,  comme  de  beaucoup 
d'autres  viJJes  de  cette  cootrée;  il  l'a  reculée  beaucoup 
trop  ]piQ  vevs  le  sud-ouest,  ce  qui  nous  explique  com- 
ment  certains  auteurs  romains  ont  pu  éyaluer  la  dis« 
tance  entre  Zama  et  AdrwÊtae  à  300  et  même  i  3,000 
milles  romains.  C'est  une  estimation  feitè  au  hazavd, 
exagérée  à  dessein,  pour  que  la  fuite  d'Annibalpavût 
d'autant  plus  étonnante.  La  véritable  distance  était  de 
220  milles  romains  ,  ou  d'un  peu  plus  de  40  milles 
géographiques.  Si  quelques  historiens  rapportent 
qu'Ânnibal  a  parcouru  cet  espace,  avec  son  escorte, 
en  deux  jours  et  deux  nuits  \  c'est  une.  inexactitude 
qui  ne  résulte  nuUement  des  indications  de  Po- 
lybe. 

De  Zama  Regia  ^  la  route  atteignait  avec  20  milles 
romains  5(^j|fo,  au  8ud*est.  Aux  environs  se  trouve  au- 
jourd'hui Kissor,  où  l'on  voit  dos  restes  d'antiquités 
romaines;  puis  viennent  à  peM  de  distance  l'un  de 
l'autre,  une  suite  de  petits  endroits  sur  lesquels  nous 
avons  d'autant  moins  de  détails ,  que  nul  voyageur 
moderne  n'a  exploré  ces  contrées. 

Awda  à  10  milles  romains  de  Sêggo]  Àud^fida  à  7 
milles^de  l'endroit  précédent;  Uzappai  6  milles  plus 

^  Cornelius  Nepos,  vil.  iinn<èa/t«,â5:  Annibai pultus  (incredibile 
äiciü)  Hdpo  f<  dwibusnoeêibuë  Adrumetum  pervenil^  quod  abesi^ü 
Zamà  circiUr  miUûkpoMUum  êrecenla.  —  Appian.,  Putiiça ,  c.  47  < 

Xto^îcu«  ^'  àvuafl^  t;  Tptoxt^i^^(  ^û°  ^^^  ^*  *^^  f^îpatC.  (  «<  Eu  deuX  nuiis 

ti  deux  jours  il  parcourut  5,000  stades.  »»  )— Polyb. ,  XV ,  15 ,  dit  sim- 
plement: Àwtéoc  pi.tT*oXif6>viir;ri6>vxaTàT&m>vix((  iroicuaivccryivâvaxûpriotv, 

•iç  A^pù(UTft  ^umî>H.  (  «  Annibai  se  sauva  à  Adrumète  avec  quelques 
hommes  à  cheval,  en  foyant  sans  relâche.  »  ) 
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loin;  Manangeà  6  milles  plus  loîu;  Àggar  à  7  milles 
de  l'endroit  précédent.  Ce  dernier  nom  est  écrit  en 
grosses  majuscules ,  ce  qui  prouve  que  l'endroit  était 
plus  important  que  les  précédens  ;  il  ne  nous  est  pas 
mieux  connu  pour  cela  :  nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer plus  haut  que  le  nom  d'Aggar  est  commun  à 
beaucoup  de  villes  de  la  Byzaeène.  La  Notice  du 
Byzadum  cite  Donatus ,  évèque  d'Aggar  (  episeopus 
Agarriionuê). 

Aguae  Regiae,  à  iA  milles  romains  au  sud-est  d'Ag- 
gar. La  route  est  rejointe  sur  ce  point  par  une  autre 
traceedansl'itineraired'Antonin,  et  que  nous  décrirons 
tout  à  l'heure.  Elle  conduit  ensuite  par  Terentum,  à 
16  millet  romains  d'Aquae;  kAdia^  qui  esta  10  milles 
romains  de  Terenlum  et  d'Aelia  avec  18  milles  ro- 
mains à  Tysdms  (Ledjem  ou  el  Jemma  ). 

Par  lasuitelesystèmeitinérairesubit  de  grands  dian- 
gemens  dans  ces  contrées.  Le  royaume  de  Numidie 
n'existait  plus  depuis  long-temps,  les  dispositions 
que  l'on  y  avait  faites  autrefois  se  détériorèrent  insen- 
siblement ,  et  on  laissait  tout  tomber  en  ruines  ;  la 
sollicitude  de  Rome  se  concentrait  sur  Carthage,  qui 
était  devenue  le  siège  de  l'administration  supérieure 
de  la  province  d'Afrique.  C'est  cette  ville  qui  devait 
devenir  le  point  de  départ  de  la  route  destinée  à  tra- 
verser les  régions  du  midi  ;  ce  que  l'on  put  exécuter 
avec  d'autant  moins  de  frais,  que  l'on  utilisa  l'ancienne 
route  qui  se  dirigeait  de  cette  ville  vers  le  sud-ouest 
en  suivant  les  bords  dnBagradas,  et  tournait  ensuite 
vers  l'ouest  pour  aboutir  à  Theveste  et  à  Cirta.  On  sui- 
vait cette  route  jusqu'à  Mmli  (Techoure)  sur  le  Bagror 
das.  C'est  à  Musti  que  commençait  la  nouvelle  roule 
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que  la  tabJe  de  Peutinger  ne  connaît  pas;  elle  se  pro- 
longeait sur  une  ligne  courbe  jusqu'à  Sufeiula  (  Sfaitla  ), 
qui  fut  dès«-lors  le  point  central  dans  T  intérieur  du 
pajspour  toutes  les  voies  latérales,  conduisant,  au  nord- 
ouest,  à  Theveste  et  dans  l'intérieur  de  la  Niumdie]  à 
l'est  et  au  sud-est,  vers  les  plus  importantes  places  de 
commerce  sur  la  côte  orientale  du  pays. 

Quand  on  quittait  Ifusit(Techoure),  le  premier  en*- 
droit  que  l'on  rencontrait  était  Asturae  ^  (Kaff)^  à 
30  milles  romains  vers  le  sud-ouest.  Pline  '  connaît 
Oppidum  Àzuritanum  comme  une  ville  ayant  une  po- 
pulation romaine,  sans  avoir  le  titre  de  colonie.  Dans 
Ptolémée  Assuros  se  montre  au  sud-est  de  Sicca  veneria  ; 
dans  la  table  de  Peutinger  on  lit  Àsiures,  le  nom  y 
est  écrit  en  grosses  majuscules  pour  distinguer  cette 
ville  des  bourgades  environnantes.  La  véritable  ortho- 
graphe est  ÂMsurae,  elle  se  présente  dans  l'itinéraire 
d' Antonin  et  dans  les  conciles  {episeopiu  ab  Àssuris)  ; 
parmi  les  évèques  de  la  prtmnee  proconsulaire  dans 
la  Notice,  figure  PeregriuMs  Aêsuritanus.  La  position  de 
cette  ville,  qui  avait  quelque  importance ,  est  détermi- 
née tant  par  la  route  qui  partait  de  Muni  (Techoure), 
que  par  celle  qui  se  dirigeait  d'Akiburuf  à  l'est  dans  la 
table  de  Peutinger;  nul  doute  que  l'emplacement  de 
l'ancienneilMiira«  ne  corresponde  àcelui  de  la  moderne 
Kaff,  la  plus  grande  ville  de  la  contrée  après  Tunis. 
Shaw  prétend  avoir  lu  à  Kaff  dans  une  inscription  la- 
pidaire les  mots  :  Ordo  Siccenmim.  S'il  ne  se  trompe  pas 
sur  la  position  des  lieux,  ce  qui  lui  arrive  souvent 


*  Ktn.  Ânt.  ,p.  49,  51. 

•  Hin. ,  V ,  4. 
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daaa  ces  districts,  il  fmt  croire  que  la  pierre  qui 
portait  riascription  a  été  traasportée  à  Kaff  de  si^ca 
Veneria^  qui  n'en  était  éloî^piée  qu^  de  quelques  milles- 
géographiques  vers  le  nard*ouest. 

Tticca,  avec  le  surnom  de  Teri^mUkina  (Dugga) ,  pour 
la  distinguer  d'autres  lieux  de  ce  nom ,  se  trouvait  à 
12  milles  romains  au  sudrost  d'Aum-ae  (Kaff).  Cette 
bourgade  obscure  n'est  marquée  ni  dans  Ptolànée,  ni 
dans  Pline;  !a  Notice  ne  fait  point  mention  d'un  évoque 
de  Tucea;  toutefois  il  est  question  ailleurs  d'un  évèque 
de  Tugga  {epiêcopu»  Tugf&MÙ)  '.  II  parait  que  c'est  sous 
ce  nom  que  la  petite  ville  était  connue  dans  ce  pays; 
en  effet.  Shaw  a  trouvé  près  du  village  moderne  de 
Dugga  diverses  inscriptions  qui  toutes  portaient  lAe- 
rum  Thugga^  Cwüas  Thugga,  Pagw  Tkaggensis.  Du  reste  il 
avance  Dugga  trop  vers  le  nord  ;  l'emplacement  qo'ii 
lui  donne  dans  la  topographie  ne  coïncide  pas  avec  sa 
carte.  Ls  cbäteau  de  Toukka^,  dont  parle  Procope,  ré- 
poftd  peut-être  à  cette  place.  Si  on  a  trouvé  dans 
une  inscription  les  mois  :  Mum^^ium  lAberum  Thugga  % 
à  9  milles  romains  de  Tunis ,  cela  prouve  seulement 
que  tes  pierres  monumentales  sont  souvent  changées 
de  place. 

Sufes  (Sbiba),  à  l'ablatif  Sîi/E&ui,  à25 milles  romains 
de  Tueea  (Dugga),  les  auteurs  d'ancienne  date  ne  la 
connaissaient  pas.  C'était  un  bourg  obscur  sous  la  do- 
mination des  Numides  :  il  ne  dut  quelque  bien-être  qu'à 
la  route  qui  y  passa  plus  tard.  L'évêque  AeSußs  est  cité 


*  Ilin,  Anl. ,  p.  48,  not.  Wesseling. 

*  Procop.  de  Aedif, ,  VI ,  5  :  «l>pouptcv  Toûxxa. 
'  i<tfi.  Ant.,  p.  48,  nof.  Wesseling. 
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dans  la  Notice  dn  Byzaclum  {epiieopus  Sufkamts);  nous 
n'avons  pas  d'autre  détail  sur  cette  petite  ^Ue  qui 
sub^ste  avec  }e  nom  de  SMba.  A  en  juger  d'après  la 
distance  de  Tucea  et  la  direction  de  la  route,  Shsm  se 
trompe  quand  il  prétend  que  5ftiïa  correspond  à  rem- 
placement de  jtic^a  TêrMnihina. 

Stf/ftln/a  (Sfaiila),  à  25  milles  romains  de.Si»/b(Sbiba); 
on  serait  tenté  de  prendrece  nom  pour  un  dimvnifC^ de 
Sufis  j  mais  c'était  une  ville  bien  autrement  împoi^* 
tante,  dont  les  commeneemens  furent  du  reste  très 
obscurs.  C'est  sur  ce  point ,  dans  le  voisinage  do  dé-* 
sert,  que  se  terminait  la  grande  route  que  l'itinéraire 
d'ÀDtonin  trace  vers  le  sud.  C'est  également  à  5ii^eii/a 
qu)8  convergeaient  toutes  les  routes  qui  parcouraient 
l'intérieur  du  pays;  aussi  l'itinéraire  d'Antonin  mar- 
que-t-il  ce  nom  sur  toutes  les  pages  à  partir  de  la  page 
40.  L'évêque  {epùcojms  SufeiulengU)  est  cité  dans  la  No«- 
tice  et  dans  les  conciles.  Al'arriveedes  Arabe»onrega#^ 
dait  Sufetula  comme  la  capitale  de  l'Afrique  romaine. 
Les  ruines  témoignent  de  Tancienne  ^lendeur  deSii^ 
liilai  Shaw  (  et  tout  récemment  M.  GrenviUe  Temple) 
les  virent  à  Sfaîtia,  aux  pieds  des  montagnes^  sur  un 
ruisseau ,  ressource  précieuse  au  milieu  de  ces  pLiges 
toujours  altérées  !  Il  s'y  trouve  entre  autres  on  magni- 
fique arc  de  triomphe ,  un  portique  et  trois  temples 
dans  un  état  de  parfaite  conservation ,  dont  Shavr  a 
dessiné  le  plan.  L'arc  de  triomphe  porte  le  nom  de 
Suffeivlm[t)ivm ,  dont  l'orthographe  n'est  [peut-être 
pas  tout  à  fait  exacte. 

De  Sufuula  (Sfaïtia),  les  routes  se  dirigeaient  en  di- 
vers sens  vers  la  côte.  Le  premier  endroit  que  Ton 
trouvait  en  se  rendant  à  Adrvmèie^  était  Mascliawu  à 
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36  milles  romains  de  Sufehda  ^  L'évèque  Bonîface 
{epiêcopui  Masdianenm)  est  cité  dans  la  Notice  du  Byza- 
dum.  La  position  de  celte  place  s'accorde  avec  celle 
de  Gelma ,  où  Shaw  a  trouvé  des  ruines. 

Aquae  Regiae ,  à  18  milles  romains  de  Tendroit  pré- 
cédent, au  nord-est;  la  table  de  Peu  tinger  atteint  Cle- 
ment cette  bourgade  sur  la  route  de  Zama  (Zoouarin) 
à  Tu$dru$  (el  Jemma).  L'évèque  Liberatus  {qpàcopus 
Aquarum  JRegianm)  figure  dans  la  Notice.  Sur  la  carte  de 
Shaw  la  position  de  Truzza,  village  moderne,  cor- 
respond à  celle  d'Aquae  Regias  ;  du  reste  Shaw  ne  dit  pas 
s'il  y  a  des  eaux  minérales  dans  cet  endroit ,  sur  lequel 
il  ne  donne  aucun  détail. 

La  grande  route,  qui  allait  vers  le  sud  à  Sufetula^ 
formant  un  angle  aigu  avec  celle  qui  se  dirigeait  de 
Sufehda  (  Sfaitla  )  à  Adrumète,  au  nord  de  Sousa  ;  on 
avait  mené  une  route  en  ligne  di'oite  de  5u/ês  (Sbîba)  à 
Aquae  Regiae  (Truzza)  *.  La  position  intermédiaire  était 
Mûraxanae,  à  15  milles  romains  d* Aquae  et  à  28  milles 
romains  de  Sufee.  Dans  la  Notice  du  Byzacium  figure 
l'évèque  Vtndiciamts  {episcopus  Marazanerms).  Du  reste 
nous  n'avons  pas  d'autre  détail  sur  cette  place. 

De  Aquae  Regiae  avec  35  milles  romains  '  on  attei- 
gnait au  nord-est  Vicus  Augusli  (Gairouan)  à  25  milles 
romains  d'Adrumète.  Les  fortes  jourliées  de  marche,  i 
partir  des  deux  villes  indiquées,  ainsi  qu'une  troisième 


^  Jim.  Anton. ,  p.  90. 

*  Hin.  Ant. ,  p.  47. 

*  Dans  Y  Hin.  d'Anton.,  p.  55,  la  distance  n^estque  de  25  milles  ro- 
mains à* Aquae  Regiae^  mais  p.  SU ,  55,  56 ,  c'est  toujours  55  roîlles 
romains. 
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de  31  milles  romains,  qui  conduisait  vers  le  sud  à  Tys- 
drus  (el  Jemma) ,  nous  font  connaître  que  Vims  Au- 
gu$ti  était  un  endroit  situé  au  milieu  d'un  pays  aride; 
quecet endroit  avait  quelques  sources  qui  le  rendaient 
habitable,  et  que  c'est  ainsi  qu'il  devint  une  station 
pour  les  routes  qui  sillonnaient  ces  solitudes  sablon- 
neuses. Ptolémée  est  le  seul  auteur  qui  marque  un  en- 
droit sur  ce  point  et  l'appelle  Augusion.  La  table  de 
Peutinger  ne  trace  pas  de  route  qui  y  mène,  il  n'est 
pas  question  d'un  éyèque  de  Viem  Augusti  dans  la  No- 
lice.  On  doit  d'autant  plus  s'étonner  que  les  Arabes 
qui,  au  vu®  siècle,  saccagèrent  tant  de  villes  florissan- 
tes ,  aient  pris  ce  terrain  inculte  pour  point  de  départ 
de  leurs  entreprises  ultérieures.  En  effet  nous  ne  sau- 
rions douter  que  la  ville  de  Kairouan ,  avec  sa  magni- 
fique mosquée,  qui  fait  l'admiration  de  toute  l'Afri- 
que ,  ne  corresponde  à  l'emplacement  de  Vicus  Au- 
gusU^  ainsi  que  l'a  fort  bien  jugé  Shaw  d'après  les 
distances  respectives.  11  n'y  avait  que  des  hordes  no- 
mades, venues  du  fond  des  déserts  de  l'Arabie,  qui 
pussent  opter  pour  un  pareil  terrain.  Le  camp  se 
changea  peu  à  peu  en  une  grande  et  belle  cité  avec  un 
petit  nombre  de  puits  et  de  citernes.  C'est  de  Kairouan 
que  Musa,  au  commencemeni  du  vni®  siècle,  diri- 
gea les  premières  attaques  contre  les  Goths  en  Espagne  ;^ 
«'est  de  là  que  plus  tard  partirent  les  troupes  qui  s'em- 
parèrent de  la  Sicile ,  etc.  *  Ses  ruines  portent  encore 
l'empreinte  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence;  il 
y  a  aussi  quelques  antiquités  romaines. 
La  grande  route,  en  se  prolongeant  vers  le  sud, 

*  Leo  Africanus,  trad.  allemande  de  Lorebach,  p.  4S7. 
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ceoduisait  de  SufehÊla  (Sfaitla),  aux  lieux  les  plus  re- 
narquablessur  la|wläe5yri«,  c'est  à  dire  aux  Emparm  '. 
Nous  ne  coonaissoDS  actueliemeDi  aaeuo  lieu  dan8 
cette  direcUoD  du  nord'H>uest  au  sud*-est,  et  nous  en 
concluons  que  tout  le  pajs  est  désert;  le  contraire 
est  prouvé  par  les  villes  que  nous  allons  citer  : 

Nara^  à  45  milles  romains  au  sud-est  de  Sußhtia: 
Victor,  évéque  de  Nora  {episeofw  Narenm),  est  cité 
dans  la  Notice. 

MadoMimnaj  k  25  milles  romains  de  l'endroit  précé- 
dent (dans  un  autre  passage  à  32  milles  romains)  ;  h 
Notice  n'en  parle  pas. 

&plMiiumcia,  à  25  milles  de  l'endroit  précédent  ;  l'é« 
«èque  Pascasius  {^^^apw  Sepêmunietensiê) ,  est  cilé 
dans  la  Notice. 

TabàUay  à  45  milles  romains  de  l'endroit  précédent, 
sans  doute  par  altération  au  lieu  de  TaîbdtB,  ;  da 
moins  parmi  les  évêques  de  la  pravinee  Byzachne  eet 
oité  Maroellin  {q^apus  Tasbaltenm).  Ici  la  route  se 
divi^it  en  deux  branches  :  l'^ne  atteignait  avec  45 
onilles  romains  itaeomade$  sur  la  peHte  «Syrie,  pois 
TheiMke  (Tbaini),  avec  27  milles  romains.  L'autre  e«- 
tNeancbement  tournait  au  sud  et  conduisait  avec  90 
miUes  romains  à  Cêtloê  PiemtiMe^  qui  était  égale^ 
lement  à  30  milles  romains  de  Taec^^  (Gabès).  Cel 
endroit ,  situé  à  l'extrémité  oocidentale  de  la  pMê 
Sffrte ,  est  cité  sous  le  nom  de  Cellae  Vieut  ',  sor  Ja 
côte.  M  Nol^ice  n'jen  parie  pas. 

Tusdrus  (el  Jenune  ou  Ledjem) ,  ville  importante, 

'  Ilin.  Anton. .,  p.  -iS  ,  49. 

*  llt'n.  Ant.,  p.  ^5. 
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devait  nécessairement  se  trouver  en  communication 
avec  la  route  principale.  L'itinéraire  d'Antontn  indi- 
que cette  communication  par  un  détour  de  3i  milles 
romainsqu'il  faitde  Ttudrusk  Ftciis  iitijiftislt  (Cairouan), 
et  de  35  milles  romains  de  ce  dernier  point  à  A^pme 
Begiae  (Truzza)  '.  Toutefois  il  connaît  l'ancienne  voie 
dontla  direction  est  plus  droite  et  qui  est  tracée  dans 
la  table  de  Peutingai'.  Leschiffiressont  exacts,  mais  une 
station  intermédiaire  diffère  de  celle  que  marque 
cette  carte.  A  partir  à^A^pioeRegtaej  l'itinéraire  d'An- 
tonin  atteint,  avec  24  milles  romains  au  sud-est,  6m-- 
manicùiiia»;  l'évèque  n'est  point  cité  dans  la  Notice, 
mais  dans  le  concile  de  Garthage  de  411  on  le  trouve. 
£/t«  est  à  16  milles  romains  au  sud<est.  La  table 
de  Peutinger  qui  marque  la  station  intermédiaire  de 
Terwium  à  une  trop  petite  distance  d'Aquae  Begiae 
(Truzza),  écrit  il«/ta.  La  Notice,  d'accord  avec  l'itiné- 
raire, écrit  Eliemii  {Dtmatianus  episeopue  Elieneiê).  Do 
reste  point  de  détail.  .A  18  milles  romains  plus  loin 
était  Tutdrue.  L'orthographe  de  ce  mot  présente  de 
grandes  variations  dans  les  anciens  auteurs.  Hirtius 
qui  cite  la  ville  pour  la  première  fois,  en  fit  Tuedra 
(de  la  première  déclinaison),  sans  doute  par  méprise. 
Dans  les  écrivains  postérieurs  il  est  de  la  deuxième', 
Ptolémée  et  Herodien  récrivent  {Ovcipoç)  TTnysärusy 
les  latins  écrivent  Tgedn^e  sans  aspiration  ;  dans  l'i- 
tinéraire d'Antonin  on  trouve  Tuedrw]  dans  la  table' 
de  Peutinger  Thisdrw.  Pline  appelle  les  habitans« 
ritfdrùom,  Capitolinus  Tysdrüim.  Dans  les  commence- 


^  /Itn.  Anton.,  p.  35 ,  54. 
'  hin.  Ant.,p.  59etnot. 
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mens  Tyidms  était  un  des  lieux  les  plus  chélifs  au  mi- 
lieu de  toutes  les  villes  florissantes  qui  couvraient  la 
côte;  César  qui  avait  frappé  ces  dernières  d'une  con* 
tribution  de  guerre  considérable,  parce  qu'ellesavaient 
pris  parti  pour  ses  ennemis ,  n'exigeait  des  Tùdruoèu 
(  Tisdrkaid)  qu'une  certaine  mesure  de  froment  «  à 
cause  de  leur  pauvreté.  Toutefois,  dés  cette  époque, 
la  ville  avait  de  fortes  murailles  et  servait  de  grenier 
à  l'armée  romaine';  l'agriculture  paraît  avoir  été  la 
principale  branche  d'industrie  pour  les  habttans.  La 
plupart  des  villes  dans  ces  contrées  avaient  perdu  leur 
ancien  bien^tre  par  suite  des  guerres  de  César.  Aussi 
Strabon  *  ne  daigne-t-il  pas  en  parler.  Le  contraire  eut 
lieu  pour  Tyêdrtu.  Pline  *  la  cite  parmi  les  villes  libres  ; 
la  table  de  Peu  tinger  parmi  les  colonies,  ainsi  que  l'iti- 
néraire d'Antonin*  {TtudruicoUmia).  On  pourrait  sup- 
poser que  Gordien*,  qui  avait  été  proclamé  empereur 
à  TiAêdruSj  par  reconnaissance  ait  contribué  à  l'agran- 
dissement de  la  ville;  mais  sonr^ne  fut  trop  court  et 
trop  agité  pour  qu'il  ait  pu  donner  son  attention  aux 
intérêts  de  cette  ville  ;  d'ailleurs  elle  renfermait  dqâ 
une  nombreuse  population  '  lors  de  son  élévation; 
sans  cela,  comment  aurait  elle  pu  songer  à  proclamer 
un  empereur?  Etil  n'est  pas  probable  que  la  table  de  Peu- 

^  Biitiitt,  B.  Afric.  e.S9:  Ti$drHano$  Caetar  prùpter  hnmiüMem 
civitatiê  cerio  ttumero  fntmeiUi  mnkiai. 

*  Hirtii]s,c.  26,  76. 

*  Strabo,  XVlï,  572.  Casaub. 

*  Plin. ,  V ,  4. 

"  Hin.  Ânt.,  p.  50 

*  Herodian. ,  VIT,  6. 

'  Capitol. ,  viia  Gordiani^  c.  7, 11- 
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linger,  où  Ty$drus  figure  déjà  à  titre  de  colonie,  ait 
été  faite  postérieurement  au  régne  de  Gordien.  C'est 
donc  à  des  faits  plus  anciens  qu'il  faut  attribuer  la 
raison  de  la  prospérité  toujours  croissante  de  cette  ville. 
Shaw  la  trouva  grande  encore  dans  ses  ruines,  parmi 
lesquelles  on  remarque  un  amphithéâtre  bien  con- 
servé; l'endroit  s'appelle  aujourd'hui  d  Jemmê  selon 
Tortbographe  anglaise  :  Ledjem  chez  les  auteurs  ara- 
bes du  moyen-âge.  La  distance  de  Ty$drm  à  Aquoê 
Canaris  (Truzza)  et  à  Vicus  Augusti  (Caîrouan),  a  été 
rapportée  plus  haut;  elle  était,  selon  l'itinéraire  d'An- 
tonin ,  à  33  milles  romains  de  Leptis  Minus  (Lempta)  ; 
à  46  milles  romains  d'Adrumèie  (au  nord  de  Sousa) 
d'après  la  table  de  Peutinger,  et  à  32  milles  romains 
au  nord-ouest  dHIsala^  place  dont  nous  avons  déjà 
parlée  Sur  la  route  Ae^Tysdrus  à  Usala^  la  table  de  Peu- 
tinger marque  Bararus  Muficipium  à  9  milles  de  7^ 
drus;  dans  la  carte  de  Shaw ,  c'est  le  bourg  actuel  de 
Rugga. 

On  voit  que  de  S^%da  (  Sfaitla)  les  routes  se  diri- 
geaient à  l'est  et  au  sud-est  vers  les  principales  villes 
marchandes  sur  la  côte  orientale.  La  grande  route 
qui  menait  de  Garthage  par  Musli  (Techoure),  à  ce 
centre  commun  des  voies  qui  sillonnaient  l'intérieur 
du  AyiMcnim)  se  prolongeait  également  vers  l'ouest  de 
la  Numdssy  en  sorte  que  moyennant  ce  même  point 
central  dtSufeiula,  Cèta  (Gonstantine),  Tka>êsiê{Te- 
bes^),  etc.,  étaientencommunication  directe  avec  les 
places  maritimes  sur  la  psiite  Sf/rt$  et  aveccelles  qui  les 
a  voisinaient  au  nord . 

*  Page  115. 
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La  roule  de  Touesl ,  partant  de  SmfèhÊia ,  aUeignait 
avec  25  milles   romains  Ctinm  inconnu    dans    les 
premiers  temps,  ainsi  que  la  plupart  des  villes  dans 
l'intérieur  du  Byxaemmei  dans  la  Nuwddie  orientale; 
plus  tard  Févéque  Fortunatianus  de  cette  ville  ( 
eapm  Cilùamu)  figure  dans  la  Notice  du  Bf/x 
La  |dace  subsiste  avec  le  nom  de  Casarin  sur  une  pe- 
tite rivière.  Sbavr  y  vit  un  arc  de  triomphe  d'une  ar- 
chitecture colossate,  mais  grossière,  il  porte  une  sin- 
gulière inscription  commençant  par  ces  mois  :  CoUh 
nioê  Seälüanae.  Personne  ne  connaît  de  ce  côté  une 
colonie  romaine  ;  la  ville  se  nommerait  ScäUwm  au 
lieu  de  CSmm  :  celte  variation  ne  saurait  être  misesur 
le  compte  d'un  copiste. 

Mmegere^  à  25  milles  romains  au  nord-ouest  de  6¥- 
Inmj  et  à  la  même  distance  au  sud-est  de  Theveste,  est 
inconnue. 

Selon  toute  apparence  cette  route  n'était  pas  une 
voie  régulièrement  tracée;  ce  qui  nous  le  fait  penser 
c'est  l'évaluation  des  mesures  itinéraires  par  journées 
de  caravanes ,  et  d'ailleurs  il  existait  une  autre  route 
de  SufehJa  à  7%roesfe,  un  peu  plus  vers  le  nord-esl.  Or, 
à  coup  sûr ,  on  s'est  bien  gardé  de  tracer  deux  voies 
ayant  la  mèmedestinationdans  ces  terres  lointaines.  De 
Ârfeivia  la  seconde  route  conduisait  avec  30  milles  ro- 
mains vers  Vegetuloj  appartenant  au  diocèse  de  C3mm 
(Casarin),  d'après  les  renseignemens  contenus  dansles 
écrits  de  l'église  ^  Aujourd'hui  on  appelle  cette  ville 
Fusana,  ainsi  que  l'indiquent  ladistanceetladirecuon 
de  la  route.  JMmeyesem,  à  20  milles  romains  de  l'en- 

'  Ilin,  Anton.,  p.  46,  ei  nol.  Wesseling. 
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droit  précédent ,  et  à  la  même  distance  de  Theveste. 
Mêmephe$e ,  ch&ieàu  que  Procope  marque  dans  le  By- 
Mommy  paraît  être  identique  avec  la  Menegesem  de  l'i- 
tinéraire d'Antonin  dont  la  leçon  serait  vicieuse.  A 
en  juger  par  la  direction  de  la  route,  l'emplacement 
de  cet  endroit  se  retrouve  dans  éelui  du  bourg  mo- 
derne d'Hydrah,  sur  un  affluent  d'une  branche  orien- 
tale du  Bagradas  ;  Shaw  y  vit  quelques  ruines.  Tou- 
tefois la  distancedeHydra  àFusana  serait  trop  grande; 
peut<-étre  est-ce  30  milles  romains  qu'il  faut  lire  au 
lieu  de  20  dans  le  dit  itinéraire. 


CHAPITRE  XV. 

Villes  doot  la  position  est  douteuse  ;  montagnes. 

Jusqu'ici  nous  avons  énuméré  les  villes  par  les- 
quelles passaient  les  routes,  et  nous  avons  cherché  à 
en  fixer  la  position;  mais  les  provinces  qui  compo- 
saient Y  Afrique  proeoMulaire  étSiiki  très  peuplées ,  ren- 
JfSermaîént  en  outre  un  grand  nombre  d'autres  cités 
sur  lesquelles  il  faut  donner  quelques  détails,  autant 
du  moins  que  cela  nous  sera  possible.  En  effet  il  en 
est  plusieurs  dont  les  noms  sont  donnés  en  grec,  et 
ne  rendent  nullement  aux  noms  indigènes  ,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  bien  positif  sur  leur 
emplacement.  D'autres  périrent  dans  le  cours  des 
guerres  nombreuses  qui  désolèrent  ces  pays;  sur 
d'autres  enfin ,  nous  avons  des  indications  tellement 
vagues  qu'il  est  impossible  d'en  déterminer  la  posi- 
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tion.  Et  pois  il  y  en  a  beaucoup  dont  oousne  coDoais- 
sons  les  noms  que  par  Ptolémée,  par  la  Notice  on  par 
les  éerivanis  ecclésiastiques  ;  ces  villes  restent  enac 
lelies  dans  la  nuit  la  plus  profonde. 

C'est  le  récit  de  l'expédition  d'Agathode  qui  nous 
fournit  les  premiers  détails  sur  les  possessions  car- 
thaginoises en  Afrique;  mais  précisément,  parce  que 
c'était  une  terre  nouTellement  décooiperle,  les  renseî- 
gnemens  durent  rester  vagues  et  incertains ,  d'autant 
plus  que  les  Grecs  avaient  la  manie  de  revêtir  les  noms 
indigènes  d'une  forme  hellénique  chaque  fois  que 
cela  pouvait  se  faire. 

La  première  ville  que  rencontra  l'armée  d'Agathode 
au  sud  du  pramcntoire  de  Mercure  (cap  Bon) ,  fut  Jfe- 
galopolù^y  dans  un  riche  et  beau  pays;  elle  fut  livrée 
au  pillage  et  saccagée.  Il  est  évident  que  les  Cartha- 
ginois ne  connaissaient  pas  ce  nom;  ce  qu'il  y  a  de 
singulier  c'est  que  la  Notice  de  la  pravmee  proconsu- 
laire  n'en  connaît  pas  moins  un  epmofui  Me^taféUtor 
fiai  dans  cette  localité.  La  dénomination  étrangère  se 
serait-elle  naturalisée  par  la  suite  ? 

De  Megahpeiie^  l'armée  grecque  s'avança  sur  Imi^ 
im  TWmv  ,  et  on  prétend  que  cette  ville  était  i  2,000 
stades  de  Carthage.  On  ne  saurait  admettre  que  le  gé- 
néral jyrn^tiiatfi  ait  pénétré  si  avant  dans  le  pays  dès 
ses  premières  marches.  La  ville  fut  détruite  et  il  n'en 
est  plus  question  dans  la  suite.  Ne  confondez  pas  cetle 
Twu$  avec  la  ville  du  même  nom  près  de  Carthage; 
Agathocle  y  vint  plus  tard,  il  se  dirigea  d'abord  vers 
le  sud. 

•  Diodor.,XK,«. 


DES  ÉTATS  BARBAABSQU£8:  II,  XV.  437 

Par  la  suite  Gartbage  chercha  à  raltaeber  à  sa 
cause  l^  Zuphonae  qui  a vaieotfail  défection  (Zou^éby«»)  ; 
Us  clemeuraieDt  à  peu  de  distance  de  Gartbage.  En  ef- 
fet Âgathocla  qui  campait  près  deTuueSy  peut  suivre 
avec  une  partie  de  ses  troupes  tous  les  mouvemens 
de  i'enBevii\  De  nos  jours  les  monts  Zowan  subsistent 
à  10  milles  géographiques  de  Gartbage.  G'est  égale- 
ment par  là  qu'il  faut  chercher  les  hauteurs  où  les 
feux  de  son  bivouac  se  voyaient  à  la  fois  à  Gartbage 
et  à  AérumkeBur  la  côle  de  l'esl  *. 

Agathocle  s'avança  plus  tard  vers  les  contrées  au 
sud  à'Utique  et  des  deux  Hippo  ;  elles  faisaient  partie  à 
cette  époque  des  possessions  immédiates  de  Gartbage: 
car  Agathocle,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  observer,  ne 
feiisait  point  la  guerre  aux  Numides^  il  recherchait  au 
contraire  leur  amitié.  D'ailleurs  il  n'y  avait  pas  grande 
chose  a  prendre  chez  eux. 

G'est  là  qu'Eumachus,  un  des  généraux  d' Agathocle, 
s'empara  d'uue  grande  ville  nommée  Tokae  (T(Âxat)\  et 
qu'il  mit  de  son  parti  un  grand  nombre  de  Numides 
dans  les  districts  voisins.  G'est  prdMiblement  le  même 
endroit  que  Ptolémée  mentionne  à  son  tour,  et  qu'il 
place  entj»e  Muai  (Techoure)et  Utigiue  (près  de  Porto 
Farina). 

De  là  Euraaehus  marcha  vers  l'ouest ,  prit  la  ville 
de  PhMtM  dans  la  terre  des  AsphodelidAS ,  puis  Meseheh 
(Meo^eXn),  grande  citée  bâtie,  à  ceque  l'on  prétend,  par 
les  Grecs,  au  retour  de  la  guerre  de  Trou.  D'oo  il  suit 


»  Diodor. ,  XX,  58. 
«  Diodor.,  XX,  i7. 
"•  Diodor. ,  XX ,  57. 
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que  c'était  une  ville  maritime;  elle  devait  être  sitoée 
à  Vesl  de  Bône  ;  car  en  allant  vers  l'ooest,  Farmée  at-- 
teignit  Htppo,  qui  ne  prit  le  surnom  de  Begha  que  plus 
tard.  La  dernière  ville  à  l'ouest  vers  laquelle  elle  s'a- 
vança était  Akrù  (à  l'accusa tif  Äxpc3ee )  place  amumèome: 
elle  fut  prise  d'assaut  et  livrée  au  pillage.  Parmi  les 
divers  endroits  sur  la  côte  des  r^fions  de  l'ouest ,  les 
âges  suivans  ne  connaissent  que  Hippo.  Scylax ,  qui 
dans  la  topographie  de  la  côte  rapporte  plusiears  noms 
inconnus,  n'en  cite  pas  un  seul  qui  puisse  être  ap- 
pliqué à  une  de  ces  positions. 

ÙAkriSj  le  général  Eumachus  revint  sur  ses  pas 
chargé  de  butin.  Ses  troupes  ayant  confiance  en  ses 
talens  militairest  il  entreprit  une  seconde  expédition 
en  s'avançant  plus  loin  dans  l'intérieur  de  la  Libye  ^ 
mab  toujours  do  même  côté;  en  effet,  il  repassa  par 
les  villes  qui  avaient  été  prises  lors  de  la  première 
campagne,  puis  il  vint  à  Jfebtfie ,  qu'il  prit  d'assaut. 
Attaqué  à.   l'improviste  par   les  habitans,  il  essuya 
quelques  pertes  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  pénétrer 
dans  une  chaîne  de  montagne  ayant  200  stades  d'é^ 
tendue,  où  selon  le  rapport  de  Diodore,  il  y  avait  une 
si  grande  quantité  de  chats,  qu'à  plusieurs  lieux  aux 
environs  on  ne  voyait  pas  un  seul  oiseau.  Les  monta- 
gnes confinaient  vers  l'ouest  au  pays  des  singes,  ayant 
trois  villes  du  nom  de  Pùhêkusae ,  ce  qui  en  grec  si- 
gnifie ville  des  singes.  Les  singes  y  habitaient  pêle- 
mêle  avec  les  hommes,  qui  leur  rendaient  des  honneurs 
divins.  L'une  de  ces  villes  fut  prise ,   les  deux  autres 
firent  leur  soumission  ^  Sur  ces  entrefaites  les  habi- 

*  Diodor.,  XX,  58. 
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lans  du  pays  accouraient  de  toute  part  pour  marcher 
sur  Eumachus;  il  se  hâta  de  se  retirer  vers  la  côte. 
Quant  à  cette  cohabitation  des  singes  et  des  hommes, 
nul  doute  que  ce  ne  soit  une  fable ,  et  nous  serions 
tenté  de  regarder  également  le  reste  du  récit  comme 
une  \anterie  des  soldats,  s'il  n'était  coniirmé  en  par- 
tie par  les  dispositions  naturelles  du  terrain. 

En  effet,  au  sud-ouest  à'Hippo  Regm  (Bône),  des 
montagnes  d'un  aspect  sauvage  se  prolongent  vers  le 
nord  de  la  Numidie  ;  c'est  par  là  que  passait  au  com-  * 
mencement  la  route  de  Ciria  à  Carthage ,  mais  par  la 
suite  elle  fut  abandonnée.  Chez  Ptolémée,  ces  monta- 
gnes s'appellent  Thambes  {&<i(f£in^  to  ôpoç)  et  le  RubrietUtu 
(Seybouse)  y  prend  sa  source.  Les  contrées  de  l'ouest, 
au  nord  de  Tiria  jusqu'à  la  côte,  fourmillentréellement 
de  singes.  C'est  là  aussi  qu'il  faut  chercher  les  Piihecusae 
Imulaede  Scylax  ^;  les  monts  Thambes  eux-mêmes  s'em- 
branchentaveclesmontsPa|iptia(aujourd'huiEdough), 
dans  Procope  *,  où  Gélimer,  roi  des  Vandales,  se  ren- 
dit à  Bélisaire.  Ces  montagnes  se  trouvaient  comme  les 
autres,  par  de  ]kH^ppo  Regius^  à  l'extrémité  de  la  Nu- 
midie  j  elles  étaient  rudes  et  très  élevées.  Les  Maures 
{Maurusü)  qui  y  demeuraient  étaient  pauvres  et  bel- 
liqueux; il  y  avait  une  petite  ville  dont  le  nom  Midenos 
offre  quelque  analogie  avec  celui  de  Meltine]  du  reste, 
les. géographes  ne  parlent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  en- 
droit (à  moins  de  n'en  rapprocher  la  iribu  numide  des 
Medini  dans  Ptolémée). 

L'expédition  de  Tatné  des  Scipion  d'après  Appien , 

*  Scylax,  p.  50. 

<  Procop.  y  B,  Vandal,  li ,  4 ,  7.  Comparez  p.  i47. 
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Dous  fail  oonoaltre  les  noms  de  trois  villes  qui  périrent 
par  la  suite. 

lodia  (Aox«),  graode  TiHe  dans  riotérieur,  non  loin 
^Utique.  Les  habitans  furent  taillés  en  pièces  par  les 
soldats  romains ,  et  la  ville  fut  livrée  au  pillage  par 
ordro  du  consul  \  Depuis,  le  nom  de  lodka  ne  paraît 
dans  aucun  écrivain. 

Plus  loin,  dans  l'intérieur  du  pays,  se  trouvait  ThoHu$ 
(doXoûyra,  à  l'accuastif),  dont  la  position  était  assez  rap- 
prochée à'Utiqw  (près  Porto  Farina)  et  de  Carthage, 
Scipion  y  ayant  établi  un  de  ses  principaux  magasins. 
Nous  ne  connaissons  du  reste  cet  endroit  pas  plus  que 
Nathe  qui  en  était  voisine. 

Deux  autres  villes  étaient  plus  à  l'ouest  dans  les  en- 
virons de  Narimgara  et  de  Zama-y  ce  sont  Panhom  et 
GUa  *  :  ces  deux  noms  ne  reparaissent  plus  depuis  cette 
époque.  (Port Ao« répond  peut-être  à  la  moderneelGatler, 
au  sud  du  ûeuve  Hamise  et  CiUa  à  Mfétia  au  nord  de 
cet  affluent  du  Bagradas). 

Parmi  les  villes  numtdes  dtées  par  Salluste  dans 
son  histoiro  de  la  guerre  de  Jugurtha ,  nous  ne  con- 
naissons guère  que  celles  sur  lesquelles  d'autres  éo^i- 
vains  nous  fournissent  des  renseignemens  :  telles  que 
Ctria  (  Constantine) ,  Capsa  (  Gafsa  ) ,  Za$Ha  (  Se.  A09Û1, 
aujourd'hui  Zoouarin),  Sicca.  Salluste,  excellent  hislo* 
torien ,  était  assez  mauvais  géographe  ;  il  n'indique 
pas  même  la  marche  des  armées  romaines. 


*  Appian.,  Punica,  c.  15. 

*  Appian.,  Punica^  c.  59  et  40  :  2xtiR»v  nd^^rfiXyr*  iroXcv  aùriss 
irpccirtmiv  tixc.  (  «c  Scipion  s«  jeta  de  suite  sur  Partkoê^  grande  Tille, 
et  la  prit.  »  ) 
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Aussi  nous  n'avons  pas  la  moindre  notion  sur  la 
petite  ville  de  Tktrmîda^  dans  Tintérieur  de  la  iVtumdie, 
où  Hiempsal  fut  misa  nK>rt  par  Jugurtha;  ni  sur  Suih%U^ 
place  forte,  cachée  dans  les  montagnes,  où  ce  célèbre 
prince  numiie  fit  garder  une  partie  de  ses  trésors  \ 

Salluste  donne  quelques  détails  sur  Vaeca,  que  nous 
retrouvons  d'ailleurs  dans  les  écrivains  postérieurs , 
de  sorte  que  nous  sommes  en  état  d'en  fixer  la  posi- 
tion approximativement.  C'était  du  temps  de  Jugurtha 
une  ville  grande  et  commerçante,  que  visitaient  les 
marchands  italiens.  Vaeea  fit  d'abord  volontairement 
sa  soumission  aux  Romains,  d'où  il  suit  qu'elle  devait 
être  située  à  la  proximité  de  leurs  possessions.  Plus 
tard  elle  massacra  la  garnison  romaine;  Metellus,  qui 
était  en  quartier  d'hiver  dans  la  pracince  d'Afrique, 
la  surprit  après  une  marche  de  nuit  et  la  démolit.  £/Ïm 
que  était  le  point  central  d'où  partaient  les  expéditions 
de  l'armée  romaine;  elle  campait  au  sud  de  cette  ville, 
d'où  une  forte  journée  de  marche  la  conduisit  à  Vaccoi 
par  conséquent  cette  dernière  élait  au  sud*ouest  à'U- 
tiqué.  C'est  dans  cette  position  que  Ptolémée  place  Vaga 
(Ovaya)^  qui  est  évidemment  la  Vacea  de  Salluste,  avec 
une  prononciation  adoucie.  Les  détails  que  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Marins,  nous  donne  sur  cette  place, 
s'accordent  de  tout  point  avec  ceux  fournis  par  Sal- 
luste. Plutarque  écrit  Baga  {Baya).  Pline '  dit  qu'elle 
avait  une  population  romaine;  sans  avoir  repris  son 
ancienne  prospérité ,  il  fallut  qu'elle  eût  réparé  ses 
pertes.  Saint  Augustin*  parle  de  l'évèquede  Vaga  (^pû- 

*  Sallustii  Jugurtha ,  c.  12  el  57*58. 

•  Plin. ,  V  ,  4. 

^  August.,  amira  Donalûla«,  111 ,  6. 
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eopui  VagentU)]  mais  dans  la  Notice  épisoopalede  Ib 
Numidie  il  n'en  est  pas  fait  mention,  ce  qui  prouve 
que  la  ville  n'avait  pas  d'évèque catholique  à  l'époque 
où  cette  Notice  fut  dressée.  Au  rapport  de  Procope  % 
l'empereur  Justinien  fit  entourer  Baga  [Baya)  de  rem- 
parts ,  et  lui  donna  le  nom  de  Theodaria  en  l'honneur 
de  son  épouse. 

De  Vacea  l'armée  romaine  se  porta  sur  le  MuAul^  ri- 
vière qui  avait  séparé  lespossessionsd'Adherbal  de  cel- 
les de  Jugurtha  ;  puis  elle  s'engagea  au  milieu  des 
montagnesoù  Jugurthavint  l'attaquer  avec  vigueur.  Le 
MtUhul  est  sans  doute  le  même  fleuve  que  le  Rubri- 
caius  de  Ptolémée  (Seybouse).  Les  montagnes  dont  il 
était  flanqué  sont  les  monts  Thaimbes  de  ce  géographe*. 

Les  courtes  campagnes  de  César  en  Afrique  nous 
font  connaître  d'autres  lieux,  situés  pour  )a  plupart 
au  sud  d'Adrumète  dans  le  voisinage  de  la  côte  orien- 
tale ,  où  il  en  a  été  rendu  compte  *.  Hirtius  parle  en 
outre  d'une  bourgade  appelée PoroiJa  ;  elle  était  située 
à  mi-chemin  entre  C/M^i«  et  Tkapsos^  au  milieu  des  mon- 
tagnes. Au  rapport  de  Strabon*,  la  petite  ville  de  Phan 
(^apa)  fut  incendiée  par  les  cavaliers  de  Scipion  ;  c'est 
sans  doute  Parada  dont  il  veut  parler,  cardans  le  pas- 
sage où  il  parle  de  Phara,  il  donne  un  relevé  de  toutes 
les  villes  qui  furent  détruites  dans  le  cours  delà  guerre 
de  César.  L'emplacement  de  Parada  se  trouvait  par 
conséquent  dans  les  monts  Zo^an  (  Ztig^hanaê  )  :  c'est 


*  Procop. ,  de  Aedif.  VI ,  ». 
'  Comparez  p.  341  et  559. 

*  Page  298. 

*  Hirtius,  B.  Äff.  c.  87.  Sirabo,  XVIl,  ii88. 
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tout  ce  que  nous  en  savons.  Au  reste  c'est  un  point 
peu  important. 

(Uneautre  vi  lie  du  nom  Taima,  est  placée  par  Hirtius* 
dans  la  partie  du  royaume  de  Juba,  qui  s'approchait 
de  la  mer.  Saint  Augustin  et  son  biographe«  parlent 
du  même  endroit,  ils  l'appellent  Thiabena  et  le  placent 
entre  Bippo  Begius  (Bône)  et  Tagasie.  ) 

La  province  renfermait  beaucoup  d'autres  villes, 
au  nombre  desquelles  il  y  en  avait  d'assez  importantes. 
Pline'  n'en  cite  que  les  plus  remarquables,  et  les  classe 
selon  leur  rang  politique ,  et  en  les  énumérant  par 
ordre  alphabétique.  Ptolémée  confirme  la  plupart  de 
ses  indications ,  il  fournit  les  mêmes  noms  avec  des 
renseignemens  qui  manquent  de  précision.  Nous  sa- 
vons que  la  plupart  de  ces  villes  avaient  des  évêques. 
Harduin,  dans  ses  notes  sur  Pline,  recueille  soigneu- 
sement tous  les  passages  où  les  noms  rapportés  par 
cet  auteur  paraissent  de  nouveau.  Toutefois,  nous  ne 
connaissons  aucun  détail  de  quelque  valeur  sur  ces 
villes,  ni  même  leur  position,  à  moins  qu'elles  ne  figu- 
rent dans  les  itinéraires. 

Pline  cite  Theudalis  comme  une  ville  libre  de  l'inté- 
rieur des  terres,  à  côté  de  Hippo  Diarrhytus  (Bizerta), 
place  maritime.  Celte  indication  est  confirmée  par 
Ptolémée,  qui  place  Theudah  à  i^  de  latitude  au  sud- 

*  Hirtius,  B.  Afr.  cap.  77. 

'  Saint  AoguBtiii,  epU,  LXXXIII,  1.  Possidius  vila  St-Àugu$tifù. 
Comparez  Dareau  de  la  Malle:  Gonstantine,  p.  â50.  Ce  savant  pense 
que  le  mont  Thambes  de  Ptolémée  a  pris  son  nom  de  la  ville  de  Tka- 
bena ,  où  que  le  nom  de  cette  dernière  est  une  dérivation  de  celui  de 
la  montagne. 

^  Plin.,  V,4. 
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est  de  iUppi^^  à  l'esl  du  lac  Si$ara  y  qui  débouche  dans 
le  lac  de  Hippamtis;  ce  dernier  se  décharge  dans'la  mer 
prés  de  B^^. 

Parmi  les  endroits  ayant  une  population  romaine 
(  Oppida  emum  Romcmarum)^  sans  avoir  le  titre  de  co- 
lonie, YOpfidum  Jbu(uDefuef  nous  est  totalement  in- 
connu. Puis  il  y  a  Oppidum  Aiarùme  y  dont  révoque 
est  cité  dans  1^  Notices  de  l'église.  Canopicum  porte 
dans  Ptolémée  le  nom  de  Catiuptssaey  il  le  place  à 
l""  de  longitude  à  l'est  de  ThairBea  (Tabarca),  et  non 
loin  de  la  côte. 

Oppidum  Chämanemey  dans  Plolémée  Käma ,  ä  une 
forte  distance  au  sud  de  MaxuU  (  Rhades). 

Oppidum  Thunusülemey  chez  Ptolémée  TkMmmdaj  k 
peu  de  distance  au  sud  de  Tabraca. 

Oppidum  Tubemicenâêy  chez  Ptolémée  IJmburmea 
eohnia ,  non  loin  de  Hippa  Regûu  au  sud-ooest. 

Oppidum  Tymdrameniê,  dans  Plolémée,  21imudre»- 
mon  eolamay  au  sudlest  de  Susièada  (Stora  ou  plotAt 
Philippeville).  Que  les  Romains  aient  créé  dans  les 
régions  occidentales  de  la  Numidie  des  établissemens 
avec  une  population  étrangère,  cela  se  eonçoit,  maïs 
quant  à  la  qualification  de  colonie  que  leur  doone 
Ptolémée,  il  ne  faut  pas  en  croire  nos  éditions,  à 
moins  que  leurs  assertions  ne  sciait  confirmées  par 
d'autres  renseignemens. 

0]^dum  TibigensBy  dans  Ptolémée  Thigtlfa  coJon», 
sans  doute  par  altération.  Les  manuscrits  portent 
Tkieba{@vfêa)j  ce  qui  est  également  faux.  La  position 
est  marquée  au  sud-est  de  Rusicaday  dans  l'intérieur 
do  la  Numidie,  environ  à  l'endroit  où  les  itinéraires 
placent  Thibilis  (Hamisc). 
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.  Usaluamum  Oppidum^  est  la  seule  ville  latine  que  Pline 
connaisse.  Dans  Ptolémée,  on  lit  Uzan  ou  Uzanon^  un 
peu  à  Touest  d'UHque.  Dans  saint  Augustin,  V Oppidum 
Usaiüanum  est  une  colonie  auprès  d'Utique  \ 

Pline  connaît  trente  villes  libres  (oppidalüf$ra)f  dans 
la  province  d'Afrique  ^  il  cite  les  noms  de  dix-hliit 
d'entre  elles.  Les  itinéraires  ne  nous  apprennent 
rien  sur  Aeharüanum^  ÄwMnsej  Abxirùanum'^  l'évèque 
de  cet  endroit,  epUcopus  Absiirüenm^  figure  dans  les  No- 
tices  de  Téglise;  on  connaît  aussi  des  évoques  à  VOp* 
ptdum  Canopùanum  et  à  ï  Oppidum  ÈMzuanum.  VOppi* 
dwn  Materm$e  est  sans  doute  la  même  ville  que  ÏAd 
Jfoilera  (Ghella-el-Chnan)  des  itinéraires.  V Oppidum 
Salapbkanum  ne  reparaît  nulle  part;  Y  Oppidum  Tfhi- 
censé,  est  probablement  la  ITieveMe  (Tebessa)  des  itiné- 
raires; Y  Oppidum  Theudeme  avait  un  évéque,  ^mmo* 
pus  TheuManm  ou  Ilmuditanus:  Y  Oppidum  Ulusubriia^ 
fmmest  cité  par  Ptolémée  sous  le  nom  à'UUziHna; 
il  le  place  au  sud-ouest  à'Adrumite'^  Y  Oppidum  Viiense^ 
avait  un  évoque. 

Nous  trouvons  dans  Ptolémée  un  certain  nombre 
d'autres  villes,  dont  nous  ne  connaissons  que  le& 
noms,  et  enfin,  dans  la  Notice  épiscopale  de  Y  Afrique' 
ftùpre,  la  liste  bien  plus  nombreuse  des  villes  et  bour- 
gades qui  avaient  des  évéques.  Dans  la  preumee  pro- 
eonmdaitey  elle  en  connaît  64,  dans  la  Numidie  136, 
dans  le  Byzaeium  Ii7,  bien  que  dès  villes  importantes 
y  soient  omises,  telles  que  JS^o  Regim,  Thabraca^  etc., 
sans  doute  parce  qu'elles  n'avaient  que  des  évèques 
ariens.  Celles  de  ces  villes  sur  lesquelles  nous  avons 

*  Augiist. ,  de  civil,  éei ,  XXÎI ,  8. 
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quelques  reuseignemens,  ont  été  décrites  ;  quant  aux 
autres,  il  serait  inutile  d'en  rapporter  les  noms. 

Ptolémée  connaît  les  montagnes  du  paysdans  leur  en- 
semble.  El  les  for  m  en  t  la  con  tinuation  nord-est  de  l'Atlas, 
et  séparent  les  provinces  romainesau  sud-ouest  delà  G^- 
itt/w,  et  au  sud-est  du  grand  désert.  Sur  quelques  points 
elles  s'avancent  vers  la  côte  septentrionale  ;  Ptolànée 
cite  les  plus  importantes  de  ces  branches  latérales. 

Au  sud-ouest  de  la  NunMtßy  les  monts  Buzara^  Dje- 
bel Ouousgar,  qui  vont  se  répandre  à  Touest  sur  une 
partie  du  midi  de  la  Mauritanie,  commencent  en  s'a- 
baissant  considérablement  à  tirer  vers  le  nord-est,  pour 

s'approcher  de  la  rive  droite  de  l'Hamise,  qu'ils  cou- 
ronnent de  leurs  hauteurs,  depuis  sa  source  jusqu'à 

son  point  de  jonction  avecle£ajTa<{a<(Medjerdabj.  Pto- 
lémée en  marque  la  position  à  2*  au  sud  de  la  viUe  de 
Siiifis.  Les  monts  Buzara  s'embranchent  par  consé- 
quent du  côté  de  l'occident  avec  les  monts  JAiery,  qaî  se 
détachent  de  l'Atlas  pour  courir  dans  la  direction  nord- 
est,  et  dont  le  Wannougah  forme  la  continuation  \ 

Le  mani  Audus  (to  Avdov  opoç),  qui  confine  aux  mon- 
tagnes précédentes  à  l'endroit  où  elles  tournent  de 
l'ouest  vers  le  nord-est ,  a  moins  d'étendue.  Ptolémée 
le  place  au  sud-est  de  la  ville  de  Lambme  (Lamba);  po^ 
sition  qui  correspond  à  celle  du  mont  Auras  (  A«ra- 
»us  mons)  de  Procope*,  qui  donne  une  description 
intéressante  de  cette  groupe  de  montagnes,  mcHus  re- 
marquable par  son  étendue  que  par  sa  configuration. 

Trois  jours  de  marche  suffisent  pour  parcourir  le 


*  Comparez  p.  579  et  p.  474. 

•  Proc. ,  B.  Vand.,  II,  15, 19;  de  Àêdif.  VI,  T. 
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motu  Auras  dans  toute  sa  longueur.  Les  sommets  s'é- 
lèvent jusqu'au  ciel,  et  présentent  de  toutes  parts  des 
pentes  raides  et  d'un  abord  difficile;  mais  dés  qu'on 
a  franchi  ces  murs  escarpés,  des  plaines  riantes  s'of- 
frent aux  regards;  on  y  voit  une  foule  de  ruisseaux 
courir  dans  de  fraiches  prairies ,  les  arbres  sont  char- 
gés de  fruits  précieux  et  tels  qu'on  n'en  trouve  point  de 
pareils  dans  le  reste  de  l'Afrique.  Les  Vandales  furent 
chassés  de  ces  montagnes  par  les  Maures,  qui  démoli- 
rent ThamugudxB  (Ager  Soudah),  ville  située  dans  une 
vallée^  à  l'est.  Les  généraux  de  l'empereur  Justinien 
en  chassèrent  lesMaures,  et  pour  s'assurer  la  possession 
du  pays ,  il  y  établirent  des  forts.  D'autres  châteaux 
avaient  été  construits  précédemment  sur  les  pointes 
les  plus  élevées  du  rocher.  Au  rapport  de  Shaw,  le 
mont  Auras  conserve  l'ancienne  forme  de  son  nom , 
dans  celui  de  Aures.  D'après  Léon  l'Africain  il  s'ap- 
pelle Aurez  ;  des  ravins  profonds  le  séparent  des 
montagnes  voisines  ;  il  y  a  des  sources  en  abondance  : 
et  il  est  habité  par  des  Maures,  qui  en  ferment  soi- 
gneusement l'accès  aux  Arabes,  etc. 

A  l'est  du  mont  Auras,  une  autre  chaîne  se  dirige 
vers  le  nord  et  vers  le  nord-est.  Les  chiffres  de  Ptolé- 
mée  lui  assignent  une  position  trop  méridionale;  maisce 
géographe, a  joute  que  la  rivière  Ruhricalus  (Sey  bouse), 
qui  se  jette  dans  la  mer  près  de  Hifpo  Rbgiut  (Bône), 
prend  sa  source  dans  ces  montagnes.  Cette  indication 
ainsi  que  la  direction  qu'il  leur  donne,  en  les  prolon- 
geant vers  le  nord-est ,  prouve  que  les  monts  Thamba 
(ô  0afA6y]ç)  correspondent  à  la  chaîne  de  montagnes  qui 
s'avance  sous  les  dénominations  modernes  de  Djebel 
Boudeb,  Djebel  Anenchcs  et  Djebel  Usturgah  du  sud 
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^ers  Ihrfte  Begùi  (Bai)  au  nord  de  rBamise,  qui  des* 
eend  au  sud -ouest  du  versant  de  cetle  chaîne.  Plos 
haut  j'ai  eu  occasion  de  parler  des  mmus  Thambes-^  la 
route  de  Carthage  à  Cirta  passait  anciennement  par 
cette  chaîne,  et  le  mont  Papfua  (Djebel  Edougb), 
où  Gélimer  se  rendit  prisonnier,  en  faisait  éyidem- 
ment  une  branche  latérale  '. 

Cette  même  chaîne  dans  ses  prolongemens  de  Test, 
non  loin  de  la  c6te  »  aux  environs  de  Bippo  Diàrrkif' 
tuê  (Bizerta),  s'appelait  Etrna  (  ro  K^va  6poç)  :  c'est  de 
là  que  sortent  les  deux  lacs  qui  tombent  dans  la  mer 
à  Hippo ,  et  les  monts  s'appellent  aujourd'hui  IdM. 

La  chaîne  principale  du  sud  se  détache  de  l'Auras 
et  se  prolonge  sur  une  étendue  de  3^  de  longitude 
vers  le  sud-est.  Chez  Ptolémée  elle  est  marquée  sous 
le  nom  de  Mamp$aru$  (rô  MafAtpotpoy  Spoç),  le  Bagradas 
(Medjerdah)  en  découle.  Comme  le  géographe  donne 
une  trop  grande  étendue  au  cours  de  cette  rivière  du 
sud  au  nord,  il  place  ces  montagnes,  dont  le  nom  mo- 
derne nous  est  inconnu ,  trop  loin  vers  le  sud ,  et  en 
communication  directe  avec  le  Vasaiéioê  Mon$  (  OùoDsâr 
Xerov  Spoç)  dans  l'édition  d'Érasme ,  Usaletas  dans  les 
éditions  latines  et  dans  le  codex  Coisltnus.  Dans  le 
fait,  ces  montagnes  se  trouvent  au  sud-^st  des  précé- 
dentes, ainsi  que  te  prouve  cette  indication  ultérieure 
que /a  rivière  de  Triton  j  de  même  que  les  lacs  auxquels 
elle  donne  naissance  sortent  du  mont  Vasaleiof; 
chez  Léon  ils  portent  les  noms  de  Béni  Tefren  et  de 
Nofiaea.  D'après  Shav?,  une  chaîne  qui  traversait  au 
nord   la  provtnee  proeomulaire  du  sud  au  nord-est, 

^  Page  4&9. 


DES  ETATS  BARBARESQUES  :  H  >  XY.        440 

s'appellerait  actuellement  Uselei  ;  c'est  TEsalalt  d'E- 
drisi  à  deux  journées  de  Tunis ,  et  à  d5  milles  arabes 
r3  12  milles  romains  de  Gairouan  (  Vicn$  Augmti)  \ 
Il  ne  faudrait  pas  confondre  cette  chaîne  avec  le  moifU 
Usaletos  de  Ptolémée;  elle  s'appelle  chez  ce  dernier 
Dios  MoM  (mont  de  Jupiter) «  Vers  le  nord  elle  se 
nomme  aujourd'hui  Zotigem,  d'après  Shaw;  Léon  l'A- 
fricain *  écrit  ce  nom  Zagoan. 

(Edfisi,  Abu  Obaîdet  Gardonne  '  portent  Za^AtDafi, 
ce  qui  est  plus  juste,  Victor  de  Vita  *  donnant  à  cette 
rangée  de  coteaux  -,  couronnés  de  plusieurs  pics  assez 
élevés,  le  nom  de  mont  Ziquensù  au  lieu  de  Ziguensü. 
C'est  dans  cette  chaîne  qu'étaient  situées  près  de  la 
ville  de  Zoouan^  dont  le  nom  rappelle  la  tribu  des 
ZupAanaedans  Diodore  de  Sicile  <*^  et  près  de  Zung-gar 
les  sources  qui  alimentaient  de  leurs  eaux  l'aqueduc 
de  Garthage,  bâti  par  Hadrien ,  et  qui  avait  environ 
vingt-cinq  lieues  de  long*;  ce  qui  devait  donner  à  ces 
hauteurs  plus  de  prix  que  les  raille  et  mille  miracles 
qui  s'y  sont  passés  au  rapport  de  Victor  de  Vita  à  l'é- 
poque de  la  persécution  des  Gatholiques  par  le  roi 
Vandale  Hunéric,  lorsque  le  mont  Zaghwan,  dont  la 
plus  haute  cime  est  située  sous  le  méridien  de  Tunis 


^  £drisi ,  traduction  Jauberi ,  1. 1,  p;  S70. 

*  teo  Africanus  (traduction  allemande  de  Lorsbach),  p.  442. 

'  Edrisi^  traduction  Jaubert,  1. 1,  p.  270.  Abu-Obaid  ^  p^  67;  Car- 
donne,  hiêMre  de  la  domination  des  Arabes  en  Afrique  et  en  Espa- 
gne, t.  n,p.  187. 

*  Victor  Vitenais ,  Historiaperseeulionis  Vandalicae,  11,6  et  V,  15^ 
»  Diodor.  Sicul.  ,XX,5S. 

*  M*  Dureau  de  la  Malle ,  topographie  dé  Garthage ,  p.  156-186  et 
p.  259-268. 
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et  à  douze  lieues  de  cette  ville ,  et  qui  se  vote  daos  la 
mer,  du  côté  de  Torient,  à  une  distance  du  continent 
de  plus  de  iOO  railles  géographiques,  reçut  le  sur- 
nom  de   montagne  du  Seigneur  (moiw  Dommi).  Les 
payens  se  sont  bornés  à  ériger  à  un  petit  quart  de  lieue 
au  couchant  de  Zoouan  ou  Zaghwan,  un  petit  temple 
en  forme  de  fer  de  cheval ,  qui  servait  de  château 
d'eau  à  l'aqueduc.  L'édifice  a  cent  dix-huit  pieds  de 
krrgeur  et  autant  de  profondeur  ;  tout  autour  on  voit 
à  l'intérieur,  dans  l'espace  qui  sépare  les  pilastres 
dont  les  colonnes  soutiennent  le  toit  de  la  voûte  »  des 
niches  destinées  à  recevoir  des  statues  de  nymphes  el 
de  naïdes,  et  celle  de  laJunon  punique  ùu  de  la  déesse 
Coelestis,  qui  faisait  descendre  à  volonté  les  pluies  do 
ciel.  Le  bassin  présente  la  forme  d'un  8  et  se  trouve 
placé  au  milieu  du  temple.  Il  a  vingt*huit  pieds  de 
long  sur  quinze  de  lai^e,  et  sert  encore  aujourd'hui 
comme  réservoir  aux  eaux  que  les  habitans  vont  pui- 
ser au  moyen  de  marches  pratiquées  dans  l'enoeune 
même  du  bassin.  A  Zung-gar  lechâteau  d'eau  con- 
siste en  un  bâtiment  qui  s'élevait  en  forme  de  dôme 
au-dessus  de  ta  fontaine,  et  servait  de  maison  de  bain. 
Sur  la  frise  du  portail  de  ces  thermes  »  >  M.  Noah  a 
trouvé  une  inscription  qui  présente  entre  autres  les 
deux  lettres  initiales  Zu...,  du  nom  ancien  delà  mo- 
derne Zung'gar  *.  Elles  sont  suiviesd'un  h  et  d'un  a, 
ce  qui  fiiit  penser  à  M.  Durau  de  la  Malle*,  que  cette 
ville  s'appelait  autrefois  Zucchara^  nom  qui  ne  ae 
rencontre  nulle  paft.  ) 

^  Noah,  travelsin  Africa;  N«w*Y(vrck,  iSia»  p.  asi. 
•  •  L.  cU. ,  p.  446. 
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CHAPITRE  PREM)Et\. 


Noms  du  pa^^teA  des  habilans;  variations  dans  la  divisioa  jpolitique  du  pajst 
elles  donnent  lieu  à  rétablissement  de  trois  provinres  :  Maurittona  Caenr- 
réentfS,  S*|/nMif  et  Tingitana, 


Le  dernier  pays  au  nord-ouest  de  l'Afrique  s'ap^ 
pelait  Mauritanie  {Mauritama)  :  c'est  ainsi  qu'en  ont 
écrit  le  nom  tous  les  auteurs  latins,  et  cette  dénomind'* 
lion  vient  de  Mauri,  les  Maures.  Les  Grecs,  iidèles  à  ieuf 
coutume  de  défigurer  les  noms  propres  étrangers,  ont 
changé  le  mot  Mauri  en  Maurum:  la  Mauriiame  est 
changée  chez  eux  en  pays  des  Maummi.  Par  la  suite  left 
écrivains  grecs  adoptèrent  la  forme  régulière  de  ces 
noms  et  écrivirent  Mauri ei  Mauritanie ,  tout  comme  les 
Romains.  Que  si  des  monnaies  remontant  au  temps 
d'Adrien  et  frappées  à  Rome  '  portent  Ifaurefonta,  ainsi 
que  plusieurs  inscriptions,  qui  pour  la  plupart  sont 
dues  à  des  particuliers  et  se  trouvent  dans  des  pays 
lointains ,  cela  ne  nons  autorise  point  à  rejeter  une 
orthographe  adoptée  par  tous  les  géographes  et  p» 
tous  les  historiens. 

'  £ckhel,yol.  VI,p.  488. 
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Nous  avons  montré  plus  haut,  en  parlant  de  la  Numi- 
dùj  queleshabitansdu  nord-ouest  de  T Afrique,  ycom-- 
pris  les  soi-disant  iVumtéles,  avaient  adopté  la  dénomi- 
nation commune  deMaures.  Les  Romains  ne  donnaient 
point  à  ce  nom  une  acception  aussi  étendue  dès  les 
temps  de  la  première  guerre  punique.  Ils  entendirent 
bien  parler  alors  d'un  prince  qui  régnait  sur  les  Jfau- 
res  à  l'extrémité  occidentale  de  TAfrique,  et  qui  avait 
aidé  Masinissa  à  rentrer  dans  le  royaume  de  ses  pères  ^; 
mais  ils  s'inquiétèrent  peu  d'un  peuple  avec  lequel 
ils  n'avaient  eu  aucune  espèce  de  relation.  La  guerre 
contre  Jugurtha  leur  fit  mieux  connaître  cette  nation. 
On  sait  que  Jugurtha  rechercha  l'appui  de  Bocchns , 
roi  des  Maures^  qui  d'abord  lui  prêta  assistance,  mais 
qui  finit  par  le  trahir  et  parle  livrer  aux  Romains.  (Le 
royaume  de  Bocchus  était  séparé  de  celui  de  Jugurtha 
par  le  fleuve  Jfu/ucAa(Malouîa);  il  comprenait  donc 
le  pays  qu'on  appelait  plus  tard  la  MauritanieTingiUme. 
Pour  prix  de  sa  trahison  envers  Jugurtha ,  qui  avait 
épousé  sa  fille,  Bocchus  obtint  des  Romains  toutes 
les  terres  comprises  entre  ledit  fleuve  et  la  ville  m^n- 
time  de  5a^d(M ,  Tedelès'.  En  mourant  il  institua  Bo- 

^  Livius,  XXIX, 50. 

*  Salluât.,B.  Jugurth.  c.  l\\:Quem(J%tguriham)HRonutni$irQdi' 
aiêêe(  fore  ul  iUiplurimumdeh€retur;amieiiiam^foedui^  Nuwaéiûe 
partem ,  quam  non  peteret^  ullro  eidverUuram. —  La  récompense  que 
Sylla  fit  espérer  à  Bocchus  lui  a  été  effectivement  donnée.  Rufus  Fes- 
tus,  dans  son  histoire  abrégée  des  provinces  de  rempire  romain,  dit  : 
Uauritaniae  duo  a  Bœcko  oblentae  $ufU.  Ensuite  il  parledela  guore 
de  César  contre  Juba,  et  de  Térection  de  la  Numidie  en  province  ro- 
maine ;  ce  qui  démontre  qu'il  entend  parler  du  Bocchus  en  question 
et  non  pas  de  celui  qui  régnait  de— 4tô  à— 55  sur  la  Mauritami^dê 
lïngU  et  sur  eêUê  de  Césarée, 
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gud,  son  fils  atné,  héritier  de  la  Mauritanie  Tingùanê^ 
et  légua  ses  nouvelles  acquisitions  à  Bocchus,  son  se- 
cond fils;  par  conséquent  celui-ci  devint  roi  du  pays, 
qui  formait  plus  tard  la  Mauritanie  Césarienne.  Depuis 
ce  partage  des  états  de  Bocchus  entre  ses  deux  en- 
fans,  la  Mauritanie  Tingitane,  si  on  ne  l'appelait  pas 
terre  des  Maures  ou  Mauritame,  fut  surnommée  Bognh- 
diana]  et  la  Césarienne,  sion  ne  la  désignait  pas  par  son 
ancien  nom,  qui  était  terre  des  Massésyliens,  reçut  l'é- 
pithète  de  Maurkanie  de  Bocchus  \  Le  partage  eut  lieu 
entre  les  années  91  etSi  avant  J.-C.  '.  Dans  la  suite 
les  rois  de  la  dernière  contrée  se  nommaient  quel- 
quefois Bogud,  et  ceux  de  ia  première  Bocchus). 

(L'an  46  avant  J.-C,  lorsque  César  débarqua  sur 
la  côte  d'Afrique  pour  y  combattre  les  restes  du  parti 
de  Pompée  et  le  roi  numide  Juba ,  qui  avait  épousé 
leurs  intérêts,  la  Césarienne  fut  gouvernée  par  un 
prince  nommé  Bogud,  et  le  roi  de  la  Tingitane  s'appela 
Bocchus.  Nous  apprenons  ce  fait  par  Dion;  il  ne  se 

*  Ptin. ,  V  ,  1  :  Nam  did  regum  nomina  oblinuere ,  ui  Bogudiana 
appellaretur  exlima  ilemque  Boechi^  quae  nunc  Cctetariefuis;  pas- 
sage important,  et  qui  ne  peut  regarder  que  les  enfans  de  Bocchus 
l'Ancien,  beau-père  de  Jugurtha,  attendu  que  Bogu^,  dernier  roi  de  la 
lïngilane ,  n'a  été  que  trois  ans  sur  le  trône ,  et  que  Bocchus ,  roi  de 
la  Césarienne,  qui  le  priva  de  ses  états,  n'a  régné  que  sept  ans  sur  ce 
pays  seul ,  et  cinq  ans  sur  les  deux  Maurilanies  réunies. 

*  £n  ^  91  lk)cchus ,  beau-père  de  4ugurtha ,  fit  ériger  dans  le  ca- 
pitole  à  Rome  plusieurs  trophées  représentant  les  événemens  les  plus 
remarquables  de  son  règne,  et  entre  autres  l'extradition  de  Jugurtha. 
(  PluUrch.,  in  Mario ^  p.  4SU  et  »a  Sytla^  p.  4d5.)  En—  81  Pompée 
passa  de  la  Sicile  en  Afrique,  où  Bogud,  fils  du  Bocchus  qui  avait  reçu 
en  héritage  de  son  père  la  domination  sur  la  Césarienne ,  aida  le  gé- 
néral romain  à  se  débarrasser  d'Hiertas,  rot  d'une  partie  de  la  NunMie. 
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fait  pas  faute  de  parler  des  services  signalés  que  le 
prince  Bogud  rendit  en  — 45  à  César  en  Espagne  oon- 
tre  les  enfens  de  Pompée,  pendant  que  les  fils  du  roi 
Bocchus  combattaient  dans  les  rangs  de  ces  derniers  ^ 
A  la  vérité  il  ne  nous  apprend  pas  dans  quelle  partie 
de  la  Muuruamê  chacun  de  ces  deux  princes  a  régné  ; 
mais  Tbistorien  de  la  guerre  de  César  en  Afrique 
supplée  à  son  silence.  Bogud,  dit-il,  se  ligua  avec  l'a- 
venturier Sittius  pour  aller  envahir  les  états  de  Juba; 
César,  après  sa  victoire,  abandonna  à  Sittius  la  ville 
de  Gria  (Constantine)  et  ses  environs,  et  fit  cadeau  à 
Bogud  du  pays  confiné  entre  le  méridien  de  Saidaê 
(Tedeiès)  et  entre  le  fleuve ^impsajira  (Oued-^l-Kébir)  '. 
Ces  mots  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  un  roi  de  la 
Césarienne^  ou  bien  il  faudrait  présumer  qu'un  prinœ 
Tmgitain,  ami  avoué  de  César,  eût  pu  passer  impuné- 
ment par  le  royaume  d'un  ennemi  de  ce  grand  homme^ 
pour  faire  en  sa  faveur  une  irruption  dans  la  NuamUê. 
Nous  devons  cependant  observer  qu'Appien  donne  le 
nom  de  Bocchus  au  prince  qui  a  exécuté  les  actes 
qu'Hirtius,  auteur  présuiqé  de  la  guerre  de  César  en 
Afrique,  attribue  à  Bogud  \  Mais  Tite-Live  s'acoorde 
avec  Hirtius  sur  le  nom  du  prince  qui  fut  en  Afrique 
l'allié  de  César  *;  d'un  autre  côté  l'erreur  d'Appien  est 

1  Dio  Casius,  XLIII ,  56  et  58.  Cf.  Hirtius ,  belium  Hispanum, 

*  flirtius ,  Beil.  Àfrieanum^  cap,  S5.  Comparez  caf^  d3,  où  ranteur 
{Nirie  d'une  irruption  que  fit  l'alné  des  deux  fils  du  grand  Pompée, 
dans  les  états  de  Bogud. 

'  Apptan. ,  heUum  civiU,  Uy  p.  488  et  IV ,  p.  690  (  êdit.  Henrid 
Stephani). 

*  Tile^Live  dans  un  fragment  du  livre  CXUI ,  conservé  par  Maàm 
{grammat,^\^  p.. 645;  voyez  Titj  Livii  Operuamniaes  reeentitm^ 
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fadld^à  expliquer ,  Sittûis  ayant  été  au  service  du  roi 
im^iltaiti  Bocchus  au  moment  où  il  résolut  d!'à$8^ 
der  sa  fortune  à  celle  de  César  ^  ) 

(Orose  *  rapporte  que  Pompée  après  avoir  vaincu 
DoQuitien  en — 81  sous  les  murs  d'Utique,  poursuivit 
Hiertas,  roi  de  Numidiey  qui  s'était  tait  le  champion 
de  h  cause  de  Marius,  jusque  dans  les  états  de  Bogud^ 
fils  de  Bocchus  et  roi  des  Maurei.  Il  engagea  ensuite 
ce  prince  à  enlever  à  Hiertas  ses  soldats  et  ses  trésors» 
et  lorsque  ce  roi  malheureux  eut  tenté  de  rentrer  dans 
son  royaume ,  le  général  romain  le  fit  luer  à  Bulla 
Jlégrta.  Pompée  n'a  été  que  quarante  jours  en  Afrique'; 
on  conçoit  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  pénétrer  jus« 


DrakenLorch cùmnofû omnium»  êupplnnenlisVreïaûïemiiel  librorutn 
perdiêorum  fragmentiez  Lagd.  Bat.  1744,  tn-4<»,  t.  VI,  p.  987).  Da&s 
deux  fragmens  du  livre  CXII  conservés  par  le  même  grammairien 
(Prisdan. ,  YI,  p.  686),  l'historien  de  Padoue ,  d'accord  avec  Tauteur 
de  la  guerre  de  César  à  Alexandrie  (cap.  99) ,  parle  de  Tarrivée  en  Es- 
pagne de  Bogud  et  des  services  qu'il  y  rendit  en  —  48  à  Cassius ,  gé- 
néral de  César. 

'  Dio  Cassius,  XUII ,  5.  Cet  historien  dit  en  parlant  de  Tinterven- 
tion  des  rois  Numides  et  Mauritains  dans  la  guerre  entre  César  et 
Pompée  (XLI,  41)  :  «  Jobas  (/«6a)  était  en  honneur  auprès  de  Pompée 
«t  ches  les  Romains  qui  l'avaient  suivi  en  Macédoine;  ils  lui  donnè- 
rent volontiers  le  titre  de  roi.  Par  contre.  César  et  ses  partisans  à  Rome 
lui  intentèrent  un  procès  dans  cette  ville  et  le  firent  proclamer  ennemi 
do  peuple.  Les  rois  Bocchus  et  Bogouas  furent  gratifiés  par  les  partis 
beiligérans  d'épitbétes  discordantes  entre  elles  ,  puisqu'ils  avaient 
pris  fait  et  cause  chacun  contre  l'allié  de  Tautre.  » 

*  Gros. ,  V  ,  21  :  Idemque  Pompejui  Uiertam  Numidiiu  regem  , 
pereeeuîuê  fugientema  Bogude  Bocehi  Maurorumregiê  fiiio,  tpoliari 
omnibus  eopiis  fecil,  ^«m  emUinuo  Builam  revenum^  iradito  sibi 
opfjpido ,  interfecit. 

'  Plntarehus,  in  Pomp^o^p.  624  (edilio  Xylandri.) 
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qu'aux  frontières  de  la  Ttngitmej  par  conséquent  le  Bo- 
gud,  dont  Orose  entend  parler,  est  le  même  qui  assista 
César  en  Afrique.  Hiertas ,  Hiempsal  et  Hiarbas  ^  hé- 
ritèrent après  la  chute  de  Jugurtha  de  la  partie  de  ses 
états  que  le  sénat  romain  n'avait  pas  donnée  à  Boc* 
chus,  beau-père  de  ce  prince.  Hiertas  avait  reçu  pour 
sa  part  l'ancien  royaume  ^'Adherbal,  fils  de  Micipsa, 
c'est*à-dire  tout  le  pays  baigné  par  la  Méditerranée , 
YÀmpsaga  ou  Oued-el-Kébir,  le  MuikiU  ou  Hamise  et 
la  Tusca  ou  Zaîne;  plus  les  terres  confinées  entre  la 
ville  de  Saldae  (Tedelès)  et  VAmpsaga^  dont  on  com- 
posa plus  tard  la  Mauritanie  de  Sétif]  tout  ce  qui  res- 
tait de  la  province  dite  de  Nwmidie  par  Pline  et  ses 
successeurs  et  la  hyzaeine,  échurent  à  Hiempsal,  père 
de  Juba  ;  enfin  Hiarbas  fut  gratifié  de  la  Tripolùame. 
Il  est  vrai  qu'on  confoqd  d'ordinaire  ce  dernier  avec 
Hiertas  %  mais  la  preuve  que  ce  sont  deux  personnages 
différens,  c'est  que  Plutarque  rapporte  qu'Hiarbas fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Utique.  Du  reste,  il  est 
indubitable  que  le  royaume  d'Hiarbas  s'étendit  de 
l'extrémité  sud-est  de  la  petite  Syrte  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  CyrénaSque.  Effectivement  Plutarque,  quand 
il  raconte  les  aventures  que  Marins  et  son  fils  eurent 
en  Afrique  après  leur  fuite  de  l'Italie  en — 88,  recule 
la  limite  orientale  du  territoire  d'Hiempsal  jusqu'aux 

^  C'est  ainsi  que  les  auteui's  latins  orthographient  ordinairement  ces 
trois  noms.  On  lit  Jempsal  dans  une  inscription  latine  publiée  par  Shaw 
et  reproduite  dans  l'appendice  I  de  cet  ouvrage.  Appien  {fi.  Civ.  I ,  j». 
509) ,  écrit  Uiempsalas;  Dion  (XU,  41)  Jempsas;  Plutarque  (m  Mario 
p.  4S8  H  in  Pomp^ç^  p,  6â4)  Jampsas  et  Jarphas. 

'  Voyez  les  notes  de  Drakenborch  sur  Tite-Live,  epilome  Ubri 

LXXXIX. 
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côtes  libyques  situées  en  face  de  Vue  de  Menmx  (Ger- 
bo)  '.  Gel  historien  nous  apprend  aussi  que  Pompée 
ôla' a  Hiarbas  son  royaume,  pour  l'annexer  à  celui 
d'Hiempsal,  qui  s'était  rangé  du  côté  de  Sylla  '.  Pour 
ce  qui  est  des  pays  où  Hiertas  avait  régné ,  on  les 
laissa  à  la  famille  de  ce  prince;  car  lorsque  Gésar  fit 
la  guerre  à  Juba,  celui-ci  avait  pour  allié  eX  pour  ami 
un  prince  numide  appelé  Manassés,  et  régnant  sur  les 
contrées  qu'Hiertas  avait  possédées  '.  Les  états  de  Juba 
furent  réunis  par  César  en — 46,  au  territoire  de  la  ré- 
publique romaine;  quant  à  ceux  de  Manassés,  le  dic- 
tateur victorieux  les  partagea ,  d'après  A ppien,  entre 
Sittius  et  Bogud ,  de  manière  à  ce  que  le  premier  en 
obtint  la  plus  belle  partie.  Or,  nous  avons  vu  qu'Hiertas 
avait  possédé  la  ville  de  Bulla  Regia.  Ptolémée  assigne 
au  terroir  des  Cirtésiens,  appelé  Sittiens  par  d'autres  écri- 
vains anciens ,  outre  Ctrta  (Gonstantine)  et  la  rive 
droite  de  VAmpsaga^  les  villes  de  Myramm ,  Vaga  (Bed- 
ja),  Lares  (Lorbus),  Aitara  et  Azama,  appelée  vulgai- 

*  Plutarch. ,  in  Mario ,  p.  428. 

*  Plutarch. ,  in  Pomp^o^  p.  6â5.  Cf.  Tauteur  de  la  guerre  de  Cé- 
sar en  Afrique,  qui  dit  en  parlant  des  GéluUi  demeurant  sur  les 
confins  de  la  Byzaeène  et  de  la  THfolUaine  (cap,  56)  ;  Gaeluli  quo- 
rum patres  cum  Mario  meruerant^  poti  Syllae  vicloriam  sub  Hiemp- 
salis  régis  eranlpoleslale.  Le  nom  d'Hiarbasoud'Iarbas  se  présente  de 
fort  bonne  heure  dans  Thistoîre  des  peuplades  indigènes  de  cette  par- 
tie de  TAfrique.  D'après  Virgile  (Aennd.,  IV,  36)  et  Justin.  (XVm,  «) 
larbas  ou  Hiarbas ,  chef  des  Gélules  suivant  le  premier ,  ou  des 
Maœilani  s  soit  aux  Maœyes  d'Hérodote  qui  prétendaient  descendre 
des  Troyens ,  soit  à  ses  Maeae ,  qui  demeuraient  d'après  cet  historien 
grec  entre  les  deux  Syries ,  suivant  Justin  aurait  voulu  forcer  Didon 
à  Tépouser. 

^  Appian. ,  bell,  cit.  IV ,  p.  6^. 
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reaient  Zama  y  ei  célèbre  par  la  victoire  que  Scipion 
remporta  sur  Annibal  dans  ses  environs'.  Ces  endroits 
sont  situés  tous  les  cinq  dans  le  voisinage  du  Mutkul 
ou  de  THamise ,  donc  il  est  certain  que  la  meilleure 
partie  du  royaume  d'Hiertas  comprit  l'espace  confiné 
entre  la  Méditerranée,  THamise,  VAmpsaga  ou  Oued- 
el*Kébir  et  la  Tusca  ou  Zaine;  dès  lors,  celle  qu'Ap- 
pien  regarde  comme  la  moins  bonne  et  qui  échut  à 
fiogud,  dont  César  avait  aimé  l'épouse  \  renferma  les 
terres  comprises  entre  le  méridien  deSaldae  à  Touest, 
el  le  lit  de  VAmpsaga  à  Test). 

(Arabien  ,  fils  de  Manassès,  se  réfugia  en  Espagne 
auprès  du  iils  puiné  du  grand  Pompée.  Après  l'assassi- 
nat de  César,  il  retourna  dans  sa  patrie  à  la  tète  d'une 
armée  numide ,  qui  avait  appris  le  métier  des  armes 
dans  les  camps  des  Romains,  et  força  Bocchus,  fils  de 
Bogud ,  auquel  César  avait  abandonné  une  partie  du 
royaume  de  son  père,  à  la  lui  rendre*  En  même  temps 
il  tend  des  embûches  à  Sittius^  et  lui  fait  dter  la  vie; 
toutefois  le  territoire  que  ce  dernier  avait  reçu  de  Cé- 
sar, reste  entre  les  mains  de  ses  parens  et  de  ses  an- 
ciens compagnons  d'armes.  Arabien  lui-même ,  après 
avoir  rendu  des  services  éminens  à  Sestius ,  ancien 
gouverneur  de  la  Numidie,  dans  la  guerre  qu'il  eût  à 
soutenir  depuis  l'an  44  avant  J.-C.  jusqu'en — 40,  d'a- 
bord contre  Cornificius ,  qui  administra  YAflriqus  anr 
eienne  ou  la  Zeugitaine  en  qualité  de  préteur ,  lorsque 
César  vint  à  mourir,  et  plus  tard  contre  Phangon, 


*  Ptolem.,  IV, 3. 

*  Sueton.   Vila  Caesaris  cap,  52  :  Dilexii  et  reginas^  inUr  fmu 
Eunœn  Mauram  cui  mariloque  ej%i  pAirtma  ttibuU  et 
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qu'Octaife  avait  donoé  pour  successeur  à  Sestius,  fut 
assassiné  par  ce  même  Sestius,  désireux  d'acquérir  i 
Marc-Antoine,  pour  l'administrer  en  son  nom,  tout  1« 
pa;s  qui  constituait,  depuis  le  règne  d'Auguste  jus- 
qu'à celui  de  Dioctétien,  h provmce procarmUaire  d'ui* 
firique,  c'est-à-dire ,  V Afrique  anderme  ou  la  Zeugùane^ 
VAfiiquenauvdlê  ou  la  Numidie  proprement  due  et  la  By^ 
zacène^  de  même  que  la  Tripolitaine.  Sestius,  après 
l'assassinat  d' Arabien,  annexa  par  cette  raison  les 
états  de  ce  prince  au  territoire  africain  des  Romains; 
mais  au  moment  où  il  se  croyait  au  comble  de  ses 
vœux,  le  triumvir  Lepidus  est  investi  par  Octave  et  par 
Marc* Antoine  du  gouvernement  des  contrées  susdi- 
tes, et  Sestius  retourne  à  Rome,  où  il  parvint  par  la 
suite  à  la  dignité  de  consul  surnuméraire  (  consul  suf- 
fSctus)K) 

(Lepidus  administra  l'Afrique  romaine  en  maître  ab* 
solu,  depuis  l'an— 40  jusqu'en— 36  qu'il  fut  privé  en 
Sicile  par  Octave  de  la  dignité  de  triumvir.  Octave 
préposa  Statilius  Taurus,  avec  le  titre  de  proconsul , 
au  gouvernement  du  pays  qu'il  venait  d'arracher  à 
Lepidus.  Taurus  l'administra  '  jusqu'à  l'époque  où 
Octave,  après  son  élévation  à  la  dignité  d'arbitre  su« 
prême  et  unique  des  possessions  de  Rome ,  les  divisa 
en  provinces  du  sénat  et  en  provinces  du  prince;  ce 
qui  eut  lieu  en — 27.  En  attendant,  le  roi  tingkaia  Boc^ 

*  Appian. ,  6.  eiv.  IV ,  p.  620  et  p.  657  ;  V ,  p.  686.  —  Dio  Cassius, 
XLVI,  55  ;  XLVm  ,  17  ei  21-23.  Ce  dernier  porte  Ardalioii  pour  Âra- 
bion.^^Porphyrius  ad  llomeri  earmtna  ,  \,  4. 

*  Cf.  Les  fastes  capitolins  et  Freinshemii  «upp/.  in  Tit.  Liyii  libr. 
CXXIX ,  cap.  28  et  29^ 
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chus,  qui  avait  envoyé  en — 45  ses  (ils  au  secours  des 
enfans  du  grand  Pompée,  mourut  après  avoir  vaine- 
ment essayé  en — 40  de  chasser  Carinasde  l'Espagne 
qu'il  administrait  au  nom  ^t  pour  le  compte  d'Oc- 
tave '.  Bogud,  qui  succéda  à  Boccbus,  se  laissa  enga- 
ger par  Lucius,  frère  de  Marc- Antoine,  à  faire  à  son 
tour  en — ^38  une  invasion  en  Espagne,  qu'il  s'agissait 
d'arracher  à  tout  prix  d'entre  les  mains  des  légats 
d'Octave  ^  Pendant  qu'il  guerroyait  en  Espagne  con- 
tre les  partisans  de  ce  dernier,  ceux-ci  portèrent  fioe- 
chus,  roi  de  la  CiswrieniM,  à  envahir  les  états  de  leur 
adversaire.  En  même  temps  les  habitans  de  ta  ville  de 
Tingù  (Tanger)  se  révoltèrent  contre  leur  prince ,  et 
se  constituèrent  en  état  de  république.  De  cette  façon 
Bogud  perdit  son  royaume  et  fut  obligé  de  chercher 
un  refuge  à  Alexandrie  auprès  de  Marc-Antoine.  Boc- 
chus  eut  peu  de  peine  d'obtenir  d'Octave,  dont  lui  et 
son  père  avaient  constamment  été  des  partisans  aussi 
chauds  qu'utiles,  qu'il  lui  fût  permis  de  cumuler  la 
royauté  dans  la  TmgüaiMy  avec  celle  dont  il  avait  hé- 
rité. Toutefois  Octave  autorisa  la  ville  de  Tingù  à 
rester  cité  libre.  Bocchus  établit  sa  résidence  à  «/o/, 
•appelée  plus  tard  Césarée'',  et  aujourd'hui  Tenues;  il 
mourut  en— 33,  après  avoir  régné  cinq  ans  sur  les  deux 
Mcturuanieêy  qu'on  comprit  durant  ce  temps  sous  le 
nom  de  Maurùania.  Bogud,  son  rival,  eut  la  tète  tran- 
chée en — 31  à  Miihone^  ville  de  la  Messévie^  en  Grèce, 


*  Âppian.,  bell,  civ,  V,  686. 
^  DioCassius,XLVin,  45. 

3    t'-.l: «j 


7       ^ 

Solinus  ^cap.  2i 
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au  moment  où  il  y  débarqua  avec  une  division  des 
troupes  de  Marc- Antoine  K) 

(Après  la  mort  de  Boccbus,  Octave  jugea  à  propos 
de  ne  point  lui  donner  de  successeur.  Par  ses  ordres 
des  colonies  furent  établies  dans  les  régions  des  deux 
royaumes  voisines  de  la  côte;  du  reste  le  pays  ne  fut 
pas  entièrement  transformé  en  province  romaine , 
bien  qu'on  datât  les  années,  depuis  le  décès  de  Boc- 
chus,  d'après  l'ère  de  la  province  sur  les  monnaies  et 
dans  les  actes  publics  et  privés ,  témoin  plusieurs  in- 
scriptions qu'on  a  découvertes  dans  les  provinces  oc- 
cidentales de  l'Algérie*.) 

Juba,  fils  du  roi  de  ce  nom,  qui  perdit  l'an  46  avant 
J.-C.  ses  états  et  la  vie  dans  sa  lutte  contre  César,  vi- 
vait alors  comme  prisonnier  d'état  à  la  cour  d'Au- 
guste. Par  son  dévouement  à  la  personne  du  chef  de 
l'empire,  par  les  agrémens  de  sa  société,  par  les  vas- 
tes connaissances  qu'il  avait  acquises  en  géographie , 
en  histoire,  etc. ,  il  avait  su  se  concilier  les  bonnes  grâces 
de  tout  le  monde.  Aussi  le  jeune  prince  obtinten — 25 
la  main  de  Gléopâtre  Sélène  \  fille  d'Antoine  et  de  la 
fameuse  Gléopâtre;  de  plus  le  royaume  de  son  père 
lui  fut  restitué.  Plus  tard  (en— i7)  on  lui  donna  en 
échange  de  cet  empire  tous  les  états  de  Bocchus\ 


<  Strdbo,  Vni,  p.  599.  Phitarque  (  m  ÀnUmio  p«944)  donne  par 
erreur  à  ce  prince  le  nom  de  Bocchtu. 

*  M.  Dareaa  de  la  Malle,  Histoire  de  l'Jiifériê  «o«m  la  tUmUnaéim 
fomaine^  P-61; — M.  Hase,  ûbds  le  journal  des  $avan$  de  iWty^.  999., 

*  Dio  Casaius ,  II ,  18. 

^  DioCassîas,  Un,  p.  flS  i  Àvtl  t^  ««t^mic  i^Tk-  (  «  A  la  place  do 
royamne  paternel.  »  ) 
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Sirabons  il  est  vrai,  prétend  qu'on  lai  donna  nott^ 
seulement  ces  pays,  mais  aussi  ceux  que  son  père  avait 
possédés;  c'est  une  erreur  protenant  de  ce  que  le 
géographe  grec  confond  un  fait  récent  avec  celui  qui 
t'avait  précédé.  Le  royaume  de  Numidie  resta  province 
romaine;  l'empire  de  Juba  ne  contenait  que  la  Jfaii- 
fiiamê  praprêmeni  dite  et  le  paigs  des  M^stéegliens. 

Un  autre  passage  de  Strabon  prouve  Texaciitttde 
de  cette  assertion.  En  effet,  selon  ce  passage,  la  rivière 
de  Moloehaik  (  Malouia  ),  marque  la  limite  entre  la 
Mauritanie  propre  {TingitOMe)  et  le  paye  des  MaesiÊyliem 
{Césarienne)  du  côté  du  couchant';  à  l'est,  c'est  le  port 
de  Solda  (Tedelès) ,  qui  sépare  le  royaume  de  Juba  du 
territoire  romain^.  La  domination  de  ce  prince  ne  s'é-- 
tendait  donc  point  sur  tout  le  pays  des  Jtfmây/iéiii  f 
du  côté  de  l'orient,  les  districts  depuis  le  port  de 

^  StralK) ,  XVII,  p.  llSd:  toûSoc  vAftXaêi  rh»  «.^y^iy  tcû  Bo^v  wùBqxxw, 

(  «  Juba  obtint  les  états  de  Bogus  et  de  Bocchus  en  sus  de  ceux  de  son 
père  ,  dont  Auguste  Tavait  déjà  gratifié.  »  ) 

*  Strabo ,  XVII ,  1185  :  Mm  ri  rit*  t^v  MoupCMuiv  yw  i  tmv  Mcmst 

«•Xiw  iffrtv,  àiro  toû  MoX«xàl^  iroraacO  -niv  à^xh  Xa((AiSâv««aa,  tiXiutms  A 
im  rk9  «Npav  TiXaXiîrou  Tpitov,  S^iov  rqc  Tt  MaaaatovXiMv  xail  txi  MflMVoXi- 
6«v  y%ç  —  ËoTi  ^i  iroXic  Zî^a  tv  ^iXtci;  ora^icic  âirb  tûv  Xt^ftivT««  épti«. 

(  «  Après  la  terre  des  Maurousiens  vient  celle  des  Massésylimu  ^  eDe 
commence  äldLtiyiere Molochalh  et  se  termine  auprès  du  promoiiloîr« 
dtf  Triton ,  qui  fait  la  limite  du  territoire  des  Maêtésyiiens  et  de  cdui 
des  Masêylibyens  (  MassyHens,  )^U  vi7l0  de  Siga  est  à  1 ,000  stades 
de  la  dite  frontière.»]  Cette  dernière  tndicatioD,  au  sujet  de  la  viUede 
Siga^  prouTe  que  par  la  ri?!^  ifdoeha^^  il  désignela  Maloa  (a^joor- 
dlnii  Malouia.  ) 

*  Strabo ,  XVII,  IISS  :  Éuftw  jfv  2aX^«v  xoXoû«!*  TouTo  ^i  irm  fiftw  tik 
ftwi  tfr  to6€c,  K«l  TÜC  M 1^  ^{Muetc.  HoluiTpMniK  7«p  w  ykyiffco^  y|éwi»w 
t9(  X"^  ^^  '^^'*  .vcfMpb'vwv  a&nàv  irXiiôvwv  'ftvofitviN ,   luù  twv  ,frii|Hfîiw 
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SMùy  jusqu'au  promontoire  de  TritaHj  situé  auprès  de 
VÀmêpaga^  en  étaient  séparés  et  faisaient  partie  de  la 
province  romaine.  Ces  districts  ataient  constitué  les 
états  du  prince  numide  Arabien;  nous  les  terrons 
bientôt  composer  la  Mauritanie  de  Sétif;  ce  qui  confirme 
pleinement  le  passage  de  Strabon  ,  que  nous  nippor-* 
tons  dans  la  note,  et  où  il  dit  que  toutes  ces  frontières 
variaient  avec  l'amitié  que  les  Romains  portaient  à 
l'un  ou  l'autre  des  princes  numides. 

Il  ne  serait  guère  possible  de  s'orienter  au  milieu 
des  indications  embrouillées  des  anciens  géographes, 
sans  le  résumé  historique  qui  précède  et  qui  est  par- 
faitement exact,  quant  aux  répartitions  successives  des 
différentes  provinces. 

Ce  fut  la  ville  d'/o/,  où  Bocchus  avait  résidé  an- 
ciennement, que  Juba  choisit  pour  en  faire  la  capi- 
tale de  son  nouveau  royaume;  il  y  fit  exécuter  de 
nombreuses  et  magnifiques  constructions  et  lui  donna 
le  nom  de  Caesarea (Tennès),  qu'elle  garda.  Lerègnede 
ce  prince  fut  calme  et  heureux;  les  Maure»  et  les  Gétu- 
Ue  adoraient  leur  nouveau  souverain  :  il  avait  soin  de 
ne  froisser  en  rien  les  intérêts  desgouvernans  à  Rome, 
et  s'occupait  beaucoup  moins  d'intrigues  politiques 
que  de  ses  études.  Son  fils,  Ptolémée,  lui  succéda  sans 

fiXXor'  oXXmc  to6twv,  tci(  (»tv  ^ot«  xP'^f^^^'^^t  '^^  ^*  ireXiatoif,  &ôx%  ma 
ifaiptiodai  xal  x^^*^^^  ouvî^otvtv  &XXo(c  dtXXa,  xai  où  töv  aÙTOv  Tpôirov. 

(  «  Le  port  qu'on  nomme  Saida  forme  te  limite  entre  le  pays  eoumis 
à  Juba  et  celai  des  Romains.  La  division  de  eette  eontrée  a  beaucoup 
varié  ;  ceux  qui  Tont  partagée  entre  eux  ayant  été  assez  nombreux ,  et 
les  Romains  ayant  traité  les  uns  en  amis  et  les  antres  en  ennemis^  et 
toiiîoars  de  manière  à  dépouiller  ceux-^i  et  i  enridiir  eeax-4à  sous 
des  formes  différentes.  ») 
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éprouver  la  'moindre  difficulté;  il,  resta  fidèle  aux 
maximes  qui  avaient  servi  de  guide  à  son  père.  Mais 
avec  toute  sa  circonspection,  Ptolémée  finit  par  éveil- 
1er  la  jalousie  de  la  famille  impériale.  Ainsi  que  plu-^ 
sieurs  autres  princes,  Ptolémée  fut  invité  par  Galigula 
à  se  rendre  auprès  de  lui,  et  il  ne  revit  jamais  son 
royaume.  Ses  trésors  tentèrent  la  cupidité  du  prodi- 
gue empereur.  La  déférence  des  Romains  pour  le  roi 
numide j  lorsque  revêtu  de  la  pourpre  il  se  montrait 
au  théâtre,  éveillèrent  ses  soupçons.  Ptolémée  fut  as- 
sassiné '  (793  ans  après  la  fondation  de  Rome,  40  ans 
après  l'ère  vulgaire).  Le  royaume  fut  réduit  en  pro- 
vince romaine  sous  Claude ,  successeur  de  Galigula 
(a.  d.  R.,  796,  42deJ.-C.). 

La  division  du  pays  en  deux  provinces  était  indi- 
quée par  la  nature.  Gelle  de  Touest  formait  rancien 
royaume  de  Bogud;  elle  reçut  le  nom  de  Maurumta 
TÎ^ùana  *,  tiré  de  la  ville  de  Tmgù,  qui  en  était  le 
lieu  le  plus  remarquable.  La  Tmgitane  comprenait  en 
théorie  au  sud,  sur  l'Océan  atlantique,  tout  le  pays 
jusqu'au  mont  Atlas ,  où  avait  pénétré  Suétone  Paulin, 
général  romain,  que  Claude  avait  envoyé  contre  Aedé- 
mon,  affranchi  de  Ptolémée.  Mais  les  Maures  du  sud 
reconnaissaient  rarement  la  domination  romaine,  en- 
core moins  les  Gétules  vagabonds,  qui  erraient  dans 
ces  contrées'.  Les  régions  réellement  soumises  à  la 

^  Dio  Gaasius  ^  LIX,  Sff .  Sueton.^  Cajut  CaHgulay  c.  W. 

*  Hin.,  V ,  1.  Dio  Cassius ,  LX,  9. 

'  Pbn.,  V,  1  :  Op^dum  Sala  ijusdem nmiUnii  (luvio impœitwm^ 
jam  êoliimdinilmt  ffieimm ,  etephaïUorwmque  gngibus  tn/esAMi, 
mmiio  tarnen  ma§ii  Äutdohtm  genU  per  quam  iter  e$i  ad  WÊtmtem 
ÀfHeœ  Vêt  fabuiotiêêimum  ÀllanUm, 
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puissance  des  Romains  ne  dépassaient  pas  la  rivière 
de  Sala  (Bourargag)  sur  la  côte  occidentale;  à  l'inté- 
rieur elles  finissaient,  au  même  parallèle,  près  de  la 
ville  actuelle  de  Mequinez,  ainsi  que  va  le  faire  voir 
la  topographie  du  pays.  Yers  Test  la  rivière  de  Mo- 
lochaih ,  qui  commençait  à  se  faire  connaître  sous  le 
nom  de  Malvaj  marqua  la  limite  de  la  province  ro- 
maine, comme  elle  avait  formé  la  limite  du  royaume 
de  Bogud.  Dans  les  districts  supérieurs  du  bassin  de 
la  Malva  (Malouia),  les  Romains  ne  possédaient  rien; 
des  hordes  Maures  et  Gélules  parcouraient  la  contrée 
et  se  répandaient  dans  le  désert  à  Test.  Sur  la  côte 
les  Romains  ne  possédaient  qu'un  petit  nombre  de 
ports. 

A  l'est  de  la  Malva  commençait  la  province  orientale 
ou  l'ancien  royaume  de  Bocchusf;  tout  près  il  se  trou- 
vait à  l'orient  delà  rivière,  jusqu'à  1,000  stades  de  dis- 
tance, des  districts  arides  et  habités  par  des  Gélules 
nomades  jusqu'aux  environs  de  la  ville  de  Siga  •,  dans 
l'état  moderne  de  Tlemecen  ;  ces  districts  n'ont  rien 
perdu  de  leur  stérilité.  Dès  le  règne  de  Bocchus,  la  dé- 
nomination de  Maures  et  de  Maurilanie  avait  été  trans- 
férée aux  terres  de  la  province  orientale,  qui  avaient 
fait  partie  du  royaume  de  Numidie  :  la  nouvelle  province 
reçut  donc  le  nom  AeMaurilania  Caesariensis^,  la  ville 
de  Césarée  (Tenues),  ayant  été  la  capitale  et  la  résidence 

*  Plin. ,  V,  1  :  Diu  regum  nomina  oblinuere  ul  Bogudiana  appe- 
larelur  extima^  itemque  Bocchi  ^  quae  nunc  CaesariensU. 

*  Strabo ,  XVII ,  11S5  :  Mira  ^i  rnv  tûv  Maupuat«v  yviv  -n  tûv  Maoaai- 
auXtttv  loTi,  ành  roû  AloXo^àO  lïorapboû  ttiv  àf xt>v  Xaf&Sotvcuaa,  —  Ëorri  ^i  li-^ct 

*  Dio  Cassius  ,  LX .  9. 

30 
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des  derniers  rots  du  pays.  La  nouvelle  province  dé- 
passa les  limites  du  royaume  de  Bocchus  et  de  Juha; 
car,  vers  Test,  l'empereur  Claude  y  annexa  les  dis- 
tricts renfermés  entre  le  port  de  Solda  (  Tedelès)  et  la 
rivière  de  rilmpMi9a(Oued-el-Kébir),ou  les  anciens  états 
d'Arabion  qui  avaient  été  joints  à  la  prawee  de  iVu- 
nttdf«;  de  cette  façon  la  Mauritanie  Caesariensis  égalait 
en  étendue  le  royaume  Maseisylien  de  Syphax.  Les  his- 
toriens ne  nous  entretiennent  pas  de  ces  détails  :  ils 
n'en  sont  pas  moins  certains  9  car  Ptolémée  étend  h 
Césarienne  vers  Test  jusqu'à  la  rivière  de  VÀmpioga,  et 
y  place  également  SiUpUs  comme  ville  à  l'intérieur 
de  la  province.  Au  sud,  du  côté  des  Gétulee^  la  pro- 
vince n'avait  pas  de  limites  fixes  ;  elles  variaient  selon 
que  le  trône  impérial  était  occupé  par  un  homme 
énergique  ou  faible. 

Les  deux  provinces  étaient  du  nombre  de  celles  de 
l'empereur  {provineiae  principi$y,  qui  les  faisait  adminis- 
trer chacune  séparément  par  un  procureur'  (procura- 
for).  Par  la  suite  ces  dispositions  primitives  subirent 
quelques  changemens  ;  la  Mauritam  Césarienne  fut 
scindée  en  deux  provinces;  celle  de  l'ouest,  qui  était 
la  plus  considérable  et  qui  avait  formé  l'aocien 
royaume  de  Bocchus,  garda  le  nom  de  Césarienne; 
la  partie  de  l'est ,  depuis  le  port  de  Solda  jusqu'à 
VAmpsaga^  fut  constituée  à  part  en  province  sous 
le  nom  de  Mauritania  Sitifensis,  ainsi  appelée  d'a- 
près Sitipkis  (Sétif)  sa  capitale.  Nous  ne  saurions  dire 


*  Tt'icit. ,  hisl.  [,  11  ;  Plin. ,  V ,  1  :  Nonsolum  consulaiu  perfunciù 
alque  e  senalu  ducibus ,  gut  tum  res  gessere ,  sed  equilibus  quoqwe 
romanis,  qui  ex  eo  praefuere  t6t,  Àlianlem  pénétrasse  in  giorià  fuit. 
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SOUS  quel  empereur  ce  changement  eut  lieu ,  nous 
supposons  que  ce  fut  ou  sous  Dioctétien  ou  sous 
Constantin,  ces  deux  empereurs  ayant  introduit  une 
grande  quantité  de  nouvelles  dispositions  dans  la  di- 
vision politique  de  l'empire.  La  Notice  de  Tempire 
d'occident  est  le  premier  document  qui  fasse  mention 
du  nouvel  ordre  de  choses;  et  nous  voyons  par  les 
Notices  de  TÉglise  jusqu'où  Siltfen$i&  s'étendait  à  l'in- 
térieur, car  à  chaque  ville,  elles  marquent  si  elle  ap- 
partient à  cette  dernière  province  ou  à  Cae$arienM. 
Une  ligne  droite,  partant  du  port  de  Sa/c{a(Tedelès) 
et  se  prolongeant  vers  le  sud ,  traçait  la  limite  entre 
l'une  et  l'autre.  Les  deux  provinces  étaient  placées 
sous  la  juridiction  du  vicaire-général  d'Afrique,  qui 
résidait  à  Carthage.  Désormais  le  procureur  {procu* 
raiar  )  est  remplacé  par  un  praeses^  qui  était  à  la  tète 
du  gouvernement' civil;  dans  Siiifmsis  les  troupes 
étaient  commandées  par  un  comte  (cornai);  Cimariensà 
avait  un  duc  (aux)  ;  les  soldats  étaient  répartis  dans 
les  régions  montagneuses. 

La  province  Tingitane  subsista  dans  son  int^rité; 
mais  par  une  disposition ,  qui  au  premier  moment 
parait  assez  bizarre,  elle  fut  détachée  de  l'Afrique  et 
annexée  à  la  province  d'Espagne,  nous  ne  savons  à 
quelle  époque  ;  il  est  probable  que  cela  se  fit  d'assez 
bonne  heure,  cette  mesure  ayant  été  commandée  par 
des  besoins  impérieux.  A  l'intérieur,  la  Tmgùane  était 
séparée  de  la  Césarienne  par  des  plaines  arides,  qu'ha- 
bitaient des  Gélules  et  des  Maures  indépendans  :  de  ce 
côté  tout  établissement  de  relations  suivies  était 
impossible.  Le  long  des  côtes,  à  partir  de  Siga  jus- 
qu'à la  rivière  de  Molochath^  à  l'exception  de  quelques 
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points  clair-semés,  les  dispositions  géographiques  sont 
à  peu   près  les  mêmes  et  le  désert  y  pénètre  assez 
loin  dans  la  Tmgùane.  Aussi  les  Romains  n'aient 
pas  songé  à  créer  quelques  grandes  villes  dans  ces  dis- 
tricts; il  n*y  avait  pas  même  de  route;  les  communi« 
calions  n'avaient  lieu  que  par  mer  moyennant  quel- 
ques ports  de  peu  d'importance,  attendu  que  sur  le 
continent  la  nature  rendait  la  liaison  entre  les  deux 
Mauritanies  très  difficile.  Au  contraire  l'Espagne  était 
située  de  manière  à  provoquer  des   transactions  de 
toute  espèce  entre  ses  habitans  et  ceux  de  la  Tingt- 
tane;  les  deux  pays  ne  sont  séparés  l'un  de  l'autre 
que  par  un  détroit.  Après  une  courte  traversée  on 
abordait  aux  contrées  les  plus  fertiles  de  la  Tingitane-j 
*^du  côté  de  l'Océan  atlantique  on  pouvait  pénétrer  avec 
plus  de  facilité  encore  dans  l'intérieur  des  terres. 
Pour  l'échange  des  produits  respectifs ,  pour  l'envoi 
des  troupes,  les  communications  devaient  donc  être 
établies  avant  même  qu'on  songeât  à  subordonner 
une  province  à  l'autre.  Par  la  suite ,  lorsque  le  clas- 
sement des  provinces  se   fit  par  diocèses  réunis  en 
quatre  grandes  préfectures  dans  l'ordre  que  la  Notice 
de  l'empire  prend  tant  de  soin  à  nous  faire  connaître 
dans  son  ensemble,  la  Tingùane  (dans  la  Notice  on  lit 
aussi  Tingùania)  fut  placée  sous  le  préfet  des  Gaules, 
et  sous  le  vicaire-général  de  l'Espagne ,   qui  dépen- 
dait du  premier. 

La  Tingüane  formait  une  des  sept  provinces  du  vi- 
cariat d'Espagne,  avec  un  praeses  pour  l'administra- 
tion civile  ;  quant  à  l'administration  militaire ,  on  la 
confiait  à  un  comte  {cornes) ,  à  cause  des  rencontres 
fréquentes  avec  les  habitans  des  montagnes.  Le  nom- 
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bre  des  troupes  dans  la  Tingùane  élBii  assez  considéra- 
ble; il  y  avait  quatre  régimens  réguliers;  les  ifauri 
tmantesj  anciens  et  nouveaux  ;  les  Constantmiam  et  les 
Septimanij  avec  trois  escadrons  de  cavalerie,  plus  quel- 
ques cohortes  réparties  entre  huit  villes. 

Cette  disposition  resta  en  vigueur  tant  que  dura  la 
domination  romaine.  On  sait  que  les  Vandales,  venus 
d'Espagne,  succédèrent  pour  quelque  temps  aux  Ro- 
mains dans  le  gouvernement  de  ce  pays;  mais  comme 
ils  s'avancèrent  vers  l'est,  et  que  Carthage  devint  la 
capitale  de  leur  empire,  ils  ne  purent  se  maintenir 
dans  la  possession  de  la  Tingüa$te,  qui  se  trouvait  à 
une  trop  grande  distance  vers  l'ouest.  Aucun  fait  n'at- 
teste qu'ils  soient  restés  maîtres  de  cette  contrée ,  si 
ce  n'est  que  selon  Procope ,  le  fort  de  Septum  (Ceuta) 
passa  pour  quelque  temps  de  leurs  mains  entre  celles 
de  l'empereur  Justinien^  Ce  fort,  ainsi  que  toute  la 
province,  reconnaissait  plus  tard  la  suprématie  des 
Visigoths,  qui  gouvernaient  alors  en  Espagne,  Les  ha- 
bitans  romains  s'empressèrent  de  faire  leur  soumis- 
sion aux  Vùigoths^  car  ils  craignaient  d'être  extermi- 
nés par  les  Maures.  Encore  dans  le  vu®  siècle  Isidore" 
range  la  Tmgitane  parmi  les  provinces  de  l'Espagne. 
Elle  résista  long-temps  aux  Sarrasins,  qui  finirent 
par  s'en  emparer  ainsi  que  de  l'Espagne.  On  y  voit 
encore  aujourd'hui  les  vestiges  des  anciens  établisse- 
mens  romains  et  visigoths. 

^  Procop. ,  B,  Vandal.  Il,  9  ;  De  Âedifieiis. 

*  Isidor.,  Elymol.  LXIV,  c.  4:  Hûpania  habet  provineiat  tex:  Ta- 
raconen$em  ^  Carlhaginensem ,  Lusilaniam^  Galeliam^  Belhicam^ 
et  Irans  fréta  in  regione  Afrieae  Tingitanam.  (Sous  les  Rotnainft,  les 
Iles  Baléares  formaient  ane  septième  province.  ) 
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CHAPITRE   U. 


tfame  de  Sétif  (Silifensis),  Mùuriiûnie  Céêorietmê  (Caetarieamj, 
Mauritanie  nnyilane (TiDgitaoa). 


Les  contrées  dont  se  composaient  les  trois  Ifaicrt- 
tanieê  étaient  toutes  d'une  grande  fertilité  ^  mais  la 
configuration  du  sol  n'était  pas  la  même  dans  les  trois 
provinces.  La  MaurtUmie  de  Césarée  et  cdle  de  SéHf  (Al- 
ger et  Tremecen)  forment  un  pays  de  montagnes.  Les 
rameaux  de  l'Atlas  longent  les  côtes  et  sillonneot  Tin- 
Cérieur  des  terres  en  tout  sens;  au  sud  ils  séparenC  les 
deux  provinces  des  plages  sablonneuses  de  la  Gäulie. 
Ces  montagnes  son  ton  général  d'une  hauteur  moyenne  ; 
ça  et  là  elles  offrent  des  massifs  assez  élevés  et  d'un 
aspect  âpre  et  rude  ;  mais  nulle  pari  elles  n'atteignent 
la  ligne  des  neiges  perpétuelles.  Les  versans  sont  en 
partie  couverts  de  forêts  qui  présentent  un  vaste  champ 
à  l'activité  inquiète  et  vagabonde  des  peuplades  mmî- 
deè;  dans  beaucoup  d'endroits  le  terrain  est  suscepti- 
ble de  culture.  Les  vallées  sont  riches  et  p<4)uleuses  : 
de  nombreux  cours  d'eaux  qui  découlent  des  hauteurs 
y  vivifient  la  végétation ,  mais  nulle  part  il  n'y  a  place 
pour  un  fleuve  de  quelque  importance.  La  seule  ri- 
vière un  peu  considérable  est  \eChinalaph  (le  Ghellif), 
encore  a-t-il  un  cours  très  borné.  U  n'y  a  guères  de 
plaine  d'une  certaine  étendue  qu'aux  alentours  de  5h 
nyî«  (Sétif). 

La  Cisarienne  et  Sutfén$is  sont  sîtuéesr  entre  le  33^  et 
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36"*  latitude,  les  chaleurs  sont  tempérées  par  le  voi- 
sinage des  montagnes,  les  pluies  tombent  en  abon- 
dance; nulle  part  les  terrains  labourables  ne  sont  cou- 
lées par  des  districts  sablonneux,  et  l'on  s'explique 
aisément  la  prodigieuse  fécondité  de  cette  partie  de 
l'Afrique.  Aussi  Salluste  *  a-t-il  raison  de  dire  que 
la  Numidiè  offrait,  du  côté  de  la  Mauritanie^  un  sol 
plus  riche  et  plus  productif  que  dans  la  partie  orien- 
tale, plus  opulente  et  mieux  cultivée  en  apparence. 
Il  s'en  &ut  de  beaucoup  que  les  Romains  aient  mis 
à  profit  les  immenses  avantages  que  leur  présentaient 
ces  deux  belles  [Nrovinces.  Leur  sollicitude  se  restrei- 
gnait aux  villes  de  la  côte  et  aux  établissemens  peu 
nombreux  qu'ils  avaient  fondés  dans  l'intérieur  des 
terres;  encore  leur  commerce  ne  fut-il  jamais  très  ac- 
tif sur  ces  points.  Pourvu  que  les  chefs  indigùnes 
reconnussent  leur  suprématie  et  que  les  tributs  fus- 
sent exactement  payés  en  grains,  c'était  tout  ce  que 
les  Romains  demandaient.  La  CisarUwM  etlalfouräome 
de  5lät/ formaient  avec  la  Numidie  le  principal  grenier 
de  Rome  et  de  l'Italie;  dans  la  Notice  sur  les  digni- 
tés de  l'empire  (  NaUtia  mperii  )  on  trouve  parmi 
les  insignes  du  proconsul  d'Afrique  des  b&timens 
chargés  de  sacs  de  blé.  Le  pays  était  mieux  cultivé 
à  cette  époque  que  de  nos  jours,  même  dans  les 
contrées  où  les  indigènes  avaient  conservé  leur  an- 
cien genre  de  vie.   Les  chefs  des  tribus  possédaient 


'  Sallustii  Jug.^  c.  19  :  Quae  pars  Numidiae  IHauHtaniam  allin- 
gtl,  agro  vi  risque  ùpulenlior  Jugurtkae  tradilur:  illam  aller  am  ^ 
specie  quam  usu  poliorem,  quae  porluosior  elaedificiis  magis  exor- 
nata  erat ,  Àdkerbal  possediî. 
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des  domaines  fort  étendus,  appelés /unilt  en  latin;  dans 
le  centre  de  ces  possessions  territoriales  i  s'élevaient 
successivement  des  bourgades  et  même  des  petites 
villes  que  ces  petits  princes  entouraient  de  retrao- 
chemens.  Si  l'on  y  joint  les  établissemens  fondés 
soit  par  les  Nunddes  ou  Maures  sédentaires ,  soit  par 
les  Romains,  on  voit  que  ces  contrées  renfermaient 
une  foule  de  bourgs  et  de  petites  villes  ;  Ptolémée  et 
surtout  la  Notice  épùeapale  nous  font  connaître  les  noms 
de  ces  endroits,  dont  chacun  avait  son  évëque.  Outre 
les  céréales,  les  deux  provinces  et  la  Numtdie  fournis- 
saient de  beaux  marbres  et  des  bêtes  féroces  pour  les 
jeux  du  cirque. 

On  serait  tenté  de  croire  qu'il  a  fallu  de  la  part  des 
Romains  un  grand  déploiement  de  forces  pour  main- 
tenir dans  la  tranquillité  et  dans  l'obéissance  un  pays 
entrecoupé  de  montagnes  et  habité  par  un  grand 
nombre  de  peuplades  errantes;  l'histoire  nous  ap- 
prend le  contraire  :  les  faibles  garnisons  réparties  dans 
les  forts,  qui  avaient  été  construits  sur  les  points  les 
plus  favorables,  quelques  cohortes,  quelques  déta- 
chemens  de  cavalerie  suffisaient  pour  assurer  la 
domination  des  conquérans.  Rome  n'exigeait  point 
de  la  part  de  ces  hordes,  gouvernées  chacune  par  un 
chef,  une  soumission  absolue  et  complète;  les  Imita- 
tives d'insurrection  qui  éclataient  dans  les  tribus  iso- 
lées ,  étaient  facilement  comprimées  ;  les  soulèvemens 
généraux  qui  eurent  lieu  du  temps  de  Tacfarinas  et 
de  Firmus,  parurent  d'abord  avoir  un  caractère  de 
gravité  alarmante,  toutefois  une  armée  entière  de  ces 

^  Ammian.  Marcellin.,  XXIX,  5. 
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Numides  indisciplinés,  combattant  à  Taventure,  ne 
put  soutenir  le  choc  de  quelques  cohortes.  A  la  lon- 
gue sans  doute  les  Romains ,  eussent- ils  été  plus  nom- 
breux, auraient  fini  par  succomber  aux  attaques  in- 
cessantes de  ces  nuées  d'hommes  armés,  auxquels  les 
montagnes  offraient  une  retraite  sûre  et  facile  ;  aussi 
eut-on  recours  à  d'autres  expédions.  Dès  que  les  mou- 
vemens  insurrectionnels  prenaient  un  caractère  mena- 
çant, on  semait  la  discorde  parmi  les  chefs,  et  l'auteur 
de  la  révolte  tombait  tué  par  les  siens. 

Montagnes.  Les.  dénominations  anciennes  de  quel- 
ques chaînes  de  montagnes  nous  sont  parvenues. 
Ptolémée  place  au  sud-ouest  les  monts  Daurdos  (Gha- 
bat-beni-Obayd  et  Djebel-Ammer  ).  Us  commencent 
dans  la  Tingüane,  donnent  naissance  à  la  rivière  Malva 
(Malouia  ou  Molouya)  et  se  prolongent  vers  l'est  bien 
loin  au-delà  du  territoire  de  Tlemecen.  Une  branche 
latérale  va  joindre  la  côte  près  du  magntmproniùntarium 
(cap  Hone) ,  c'est  là  que  Ptolémée  place  des  mines  de 
cuivre ,  chaicorychta ,  qui  n'ont  pas  été  retrouvées. 

Aux  monts  Douros  se  rattachent  vers  l'est  les  monts 
Garapha  (Zackar),  dans  lesquels  le  Chincdaph  (Ghellif) 
et  ses  afiluens  prennent  en  partie  leur  source. 

Plus  loin  vers  le  sud,  le  Maleikabàlon  (  Loaat)  et 
le  Kenneba  (Merjeja),  se  dirigent  de  l'ouest  vers  l'est. 
Aux  monts  Garapha  (Zackar)  se  rattachent  les  monts 
Phuraeson  (Titteri-Dosch  et  Wannougah),  qui  se  pro- 
longent jusqu'au  midi  de  la  ville  de  Sùifis  (Sétif).  A 
partir  de  ce  point  ils  prennent  successivement  les 
noms  de  Garas  (près  de  Gasbaite,  l'ancien  Mons  situé 
au  pied  d'un  rocher  où  leOued-el-Dzahab,  rivière  d'or, 
qui  se  jetie  dans  VAmpsaga^  Oued-el-Kébir,  ou  grand 
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lieu  ve  à  sa  source),  de  Fo/m  et  de  i^ttJMra  (Djebel  Ouous- 
gar) ,  et  vont  se  réunir  aux  montagnes  de  la  NumkUe. 

Dans  te  nord,  Ptolémée  ne  mentionne  que  deux 
groupes  de  montagnes  qui  se  font  remarquer  par  leur 
élévation  :  les  monts  Byrin  ou  Hyrin  (Djebel  Aouat?), 
à  l'ouest  de  YÂmpsaga  (Oued«el-Kébir)  dans  un  terrain 
inculte  ei  peu  peuplé,  et  le  Zalaeon,  longeant  au  midi 
le  Ckmdaph  (Chellif)  ;  c*esl  le  Wanesiris  de  Léon  l'A- 
fricain, et  le  Wannashrise  de  Shaw« 

Ammien,  dans  son  histoire  des  guerres  contre  Fir- 
mus,  nous  fait  connaître  plusieurs  chaînes  secon- 
daires. 

Le  mom  Fsrraius  qui  s'étend,  d'après  la  table  de 
Peutinger,  à  une  petite  distance  des  côtes,  depuis 
Tubmuptum  (Burg  sur  la  rive  droite  du  Bouherac  ), 
jusqu'à  Riisiueurrutn  (près  de  Coléah);  c'est  une  rami- 
fication du  Jurjurah,  dont  la  crête  longe  les  rives  de 
l'Adouse,  affluent  de  TAjebbi.  (D'Anvilieet  M.  Dureau 
de  la  Malle  ont  pris  à  tort  le  mam  Ferratm  pour  la 
chaîne  principale  du  Jurjurah). 

Le  TfanM€êlleMi$  nums  (aujourd'hui  Djebel-Boni- 
Zarouck),  entre  Cisarée  (Tenues)  et  le  Chellif;  Y  Anco- 
rarius  moni,  au  sud  du  Chellif,  près  du  CaOellum  Tm- 
giianum  (el  Had);  les  Capariensei  ou  Caprarii  monUi , 
habités  par  un  peuple  du  même  nom  et  par  les  Ab- 
bani^,  au  midi  (probablement  à  l'endroit  où  le  Djebel 

*  (Jufiiis  Orator  dit  dans  Cassiodor.  (4e  divin.  Ml,  cap.  35),  que  ks 
Abenni  qui  demeuraient  sur  le  versant  des  mtnUes  Cafrarii  y  avaient 
pour  voisins  les  Quinqviegenliawi  ^  les  Masices,  les  Baouares  el  les 
Massylienê.  Il  sera  question  dans  le  texte  des  Matices  ;  on  ne  sait  rien 
de  certain  sur  le  pays  qu^occupaient  jadis  les  Quinquegentiani  ^  qui 
ravageaient  TAfrique  du  temps  de  Dioclétien  ;  (pielques  savans  pen- 
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Magrise  et  le  Djebel  Babourah  dressent  leurs  sommets 
au  nord  de  Sitifis  (Sétif). 

Le  môme  historien  donne  quelques  renseiguemens 
sur  les  peuplades  les  plus  connues  qui  habitaient  ces 
contrées;  les  Masices  formaient  la  tribu  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  vaillante,  ils  demeuraient  sur  la  rive 
méridionale  du  Ghellif.  Les  monts  Za/acan(Wanesiris) 
occupaient,  à  ce  qu'il  parait,  le  centre  de  leur  terri- 
toire, comme  nous  l'apprend  le  texte  de  Ptolémée, 
rapproché  de  celui  d'Ammien  Marcellm.  Les  IsafleMes^ 
Jubalenae  et  Jesalemes,  occupaient  les  montagnes  aux 
environs  de  Auzia  (Hamza)  \ 

Pour  ce  qui  concerne  les  peuplades  peu  importan- 
tes dans  les  montagnes ,  le  long  des  côtes  septentrio- 
nales, le  lecteur  pourra  consulter  le  texte  d'Ammien 
Marcellin;  je  ne  crois  pas  non  plus  devoir  énumérer 
tout  au  long  les  noms  des  hordes  inconnues,  rap- 
portées par  Ptolémée*  La  nomenclature  de  ce  dernier 
ne  s'accorde  nullement  avec  celle  d'Ammien  Marcellin, 
d'où  il  faut  conclure  que  les  noms  de  ces  peuplades 

sent  qu'ils  demeuraient  au  nord-est  delà  Cyrénaïque^  dans  la  Penia- 
pole.  Le  nom  des  Baouares  rappelle  celui  du  Djebel  Babourah.  Leg 
Mcutyliens  de  Julius  Orator  sont  à  ce  qu*il  parait  les  Musulani  de 
Tacite,  peuple  numide,  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper.  Dans 
le  ni«  siècle  avant  Jésus-Christ ,  lorsque  les  Romains  débarquèrent 
pour  h  première  fois  sur  les  côtes  africaines,  on  comprenait  toutes  les 
peuplades  de  la  Césarienne  sous  la  dénomination  générique  de  Ma- 
eéiyUen*^  et  celle  de  la  Numdie  sous  le  nom  Massyliens,) 

'  (M.  Dureau  de  la  Malle  assimile  les  Isaflenees  aux  Inschlowa  de  la 
plaine  de  Castoula,  et  les  Jeealenses  aux  Ouelled-Eisa  près  du  Titteri- 
Dosch  (le  Pkuraeton  de  Ptolénée);  les  lubaleni^  d'après  le  savant 
académicien ,  demeuraient  dans  les  montagnes  situées  au  sud  de  Tit- 
teri.  Cette  opinion  s'accorde  assez  bien  avec  le  sentiment  de  Mannert.) 
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ont  subi  des  altérations  dans  le  cours  des  siècles« 
Toutefois  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les 
MusoneSj  qu'Ammien  place ^  au  sud-ouest  de  5&î/b  (Sé- 
tif).  Tacite  les  appelle  Jlfum/ant,  éten  parle*commed'une 
nation  nombreuse  dont  le  chef  Tacfàrinas  s'était  rendu 
redoutable  aux  Romains.  Ptolémée  range  les  Misulami 
ainsi  que  les  Mmuni,  parmi  les  tribus  numides^  il  les 
place  au  midi  des  monts  Audus  (Auraz),  parmi  les  Gé- 
ttUes.  D'après  la  table  de  Peutinger,  les  Musonii  habi- 
taient les  steppes  de  la  Gétviie  au  midi  de  SitifU^  les  Mu- 
sulamü  au  sud-est  de  cette  ville ,  dans  les  montagnes 
qui  avoisinaient  le  territoire  de  la  ville  de  Lamasbua. 
L'histoire  présente  les  Massésyliens  comme  ayant  été 
autrefois  la  plus  puissante  des  nations  Numides  ou  Mau-- 
res'j  tout  le  pays  compris  entre  hMalva  (Malouîa)et 
VAmpsaga  (Oued-el-Kébir),  avait  été  soumis  à  leur  do- 
mination. Syphax  est  cité  parmi  leurs  chefs  les  plus 
renommés.  Dans  Ptolémée  les  Massésyliens  ne  figurent 
pourtant  que  comme  une  peuplade  isolée,  établie  sur 
la  rivière  de  Siga  (Tafna),  où  Syphax  avait  d'abord  eu 
sa  résidence.  Pline  prétend  même'  qu'ils  avaient  été 
exterminés,  mais  c'est  à  tort.  Les  Massésylims  dans  le 
siècle  de  Pline  étaient  depuis  long-tempsdéchusde  leur 
ancienne  splendeur,  mais  ils  continuaient  à  subsister 
comme  nation. 

L'aspect  de  la  Tmgùane  diffère  en  tout  point  de  ce- 
lui que  présente  la  Césarienne.  Dans  la  Tingiiane,  l'Atlas 
dresse  au  midi  ses  sommets  gigantesques,  couverts 

'  Âin.,XXlX,5. 

'  Tacit. ,  Annal.  U ,  02 ,  IV ,  24 ,  seq, 

*  Plinius ,  V,  2  :  Proxima  MauHs  Massaesylorum  gens  fuerai ,  $cd 
extinela  eH  :  Gaeiulae  nunc  ienent  Gentes, 
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de  neiges  perpétuelles,  et  ne  se  termine  que  sur  les 
côtes  de  l'Océan.  Vers  l'est  ses  ramifications  attei- 
gnent également  une  hauteur  considérable  :  en  se  di- 
rigeant vers  le  nord,  il  envoie  quelques  branches  la- 
térales dans  la  Césarienne ,  et  s'abaisse  insensiblement 
à  mesure  qu'il  se  rapproche  de  la  Méditerranée,  où 
il  vient  se  terminer  à  l'ouest  de  la  rivière  de  Malva 
(Malouîa).  A  partir  de  ce  point  les  montagnes  suivent 
de  fort  près  la  côte  septentrionale  de  la  province  ; 
près  des  colonnes  d'Hercule  (détroit  de  Gibraltar)  elles 
s'avancent  d'il%/^  (cap  de  Geuta,  appelé  Djebel  Za- 
louta,  mont  aux  singes  par  les  indigènes),  qui  portait 
l'une  des  deux  colonnes  vers  les  sept  Frbres  (Ceuta)  et 
se  terminent  au  nord-ouest  par  le  Promontorium  Cotes 
(capSpartel). 

On  voit  que  le  pays  n'est  pas  sillonné  de  monta- 
gnes à  l'intérieur,  comme  Test  la  Césarienne:  il  est 
encaissé  sur  trois  côtés  par  des  chaînes  plus  ou  moins 
hautes,  au  pied  desquelles  s'étend  une  vaste  plaine, 
entrecoupée  par  quelques  coteaux.  Le  versant  s'in- 
cline tout  entier  du  côté  de  l'ouest  vers  l'Océan,  dont 
les  rives  sont  unies.  Ce  n'est  qu'au  midi  de  la  ri- 
vière de  Sala  (Bourargag)  qu'on  voit  surgir  une  ran- 
gée de  rochers  qui  se  dessinent  en  arc  de  cercle  et 
vont  se  rattacher  à  l'Atlas.  Ptolémée  leur  donne  le 
nom  de  peHt  Atlas.  Aussi  la  province  a-t-elle  quel- 
ques rivières  d'une  certaine  étendue,  qui  reçoivent 
les  eaux  de  divers  afDuens  et  se  jettent  dans  la  mer. 

Le  pays  n'est  guère  fertile  du  côté  de  l'est,  où  les 
steppes  de  la  Gétulie  (connues  ici  sous  le  nom  mo- 
derne du  désert  d' Angad  )  avoisinent  les  montagnes 
et  la  rivière  de  Malva  (  Malouîa),  ni  vers  le  nord  et 
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aux  environs  du  détroil ,  où  des  chaînes  peu  élevées 
bordent  les  côtes.  Le  pelit  nombre  de  villes  que  l'oo 
trouvait  dans  ces  contrées  étaient  toutes  situées  sur 
la  mer  atlantique.  On  avait  abandonné  les  montagnes 
aux  singes  et  aux  bêtes  féroces:  les  élépbans  y  avaient 
établi  leur  demeure;  nul  établissement  romain  dans 
ces  pays  si  rapprochés  de  T Espagne  :  ils  étaient  ha- 
bités par  les  tribus  nomades  indigènes  mêlées  aux  an- 
ciens colons  phéniciens  des  côtes.  Dans  Ptolémée  elles 
sont  désignées  par  le  nom  général  de  Metagamtot.  Cet 
état  des  choses  resta  le  même  dans  les  siècles  suivans  : 
Fitinéraire  A'Atüowin  désigne  les  Berbères  comme  ha- 
bitans  de  ce  pays  *  ;  mais  leur  nom  est  changé ,  ils 
s'appelaient  alors  Bacuetes  et  MaceniUes. 

Les  régions  qui  avoisinent  TOcéan,  vers  l'ouest, 
sont  d'une  grande  fécondité,  ainsi  que  Tintérieurdes 
terres  aux  environs  de  Mequinez,  où  les  Romains 
avaient  fondé  de  grands  élablissemens.  Nous  ne  pou- 
vons savoir  au  juste  quels  avantages  les  Romains  ti- 
raient de  la  Tingùane^  ni  quelle  a  pu  être  l'importance 
des  exportations,  vu  que  le  commerce  était  tout  en- 
tier entre  les  mains  des  Espagnols.  A  une  époque  où 
ce  pays  n'avait  pas  encore  passé  sous  la  domination 
immédiate  de  Rome,  les  anciens  donnent  des  détails 
à  peine  croyables  sur  la  fertilité  du  sol. 

«  La  récolte,  dit  Strabon  ',  se  fait  deux  fois  par  an  : 
au  printemps  et  en  automne.  Les  épis  atteignent  une 
hauteur  de  cinq  coudées ,  ils  ont  l'épaisseur  du  petit 

*  Itiner,  Anton.,  p.  'J  :  Columnae  Hereulis,  À.  Tïngi  Mauritaniaey 
id  e«l,  uhi  Bacuetes  et  Maeenitet  Barbari  moranlur. 

•  Strabo,  XVII ,  <iS7.  Cf.  Mêla,  HT,  40. 
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doigt  :  la  terre  rend  deux  cent8  quarante  gi^ains  pour 
un.  A  vrai  dire  les  habitans  ne  sèment  pas.  Sur  les 
grains  qui  se  sont  éparpillés  sur  le  sol  à  la  moisson, 
ils  passent  des  buissons  épineux  pour  les  enfoncer 
sous  terre,  et  bientôt  surgit  l'espoir  d'une  récolte 
nouvelle.  Les  Maures  font  du  vin  avec  le  suc  d'un  arbre 
qu'ils  appellent  Mdäatum.  La  vigne  y  acquiert  une 
grosseur  prodigieuse;  deux  hommes  suffisent  à  peine 
pour  l'embrasser  :  les  raisins  ont  jusqu'à  une  coudée 
de  long.  Par  contre  le  pays  fourmille  de  lions ,  de 
panthères,  d'éléphans,  de  buffles  et  de  singes;  dans 
les  grandes  rivières  il  y  a  des  crocodiles  ;  on  trouve 
aussi  des  serpens,  des  dragons,  des  scorpions  ailés 
ou  sans  ailes.  Pour  éviter  les  morsures  de  ces  animaux 
venimeux  les  Maures  portent  des  botles ,  frottent  les 
pieds  du  lit  avec  des  gousses  d'ail  et  les  enveloppent 
de  touffes  d'épines.  Les  montagnes  renferment  des 
mines  de  cuivre,  des  plantes  marines  pétrifiées  et  des 
escarboucles.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  ce  qu'il 
y  a  d'exagéré  dans  les  récits  des  voyageurs  anciens  sur 
ces  contrées  lointaines.  Il  nous  reste  à  parler  de  deux 
productions  que  la  Mauritanie  fournissait  exclusive- 
ment au  luxe  des  Romains.  Le  versant  de  l'Atlas  était 
partout  couvert  de  forêts  immenses,  riches  en  arbres 
de  toute  espèce,  dont  les  Romains  essayaient  de  faire 
la  description  avant  même  qu'ils  leur  eussent  trouvé 
des  noms.  Parmi  ces  arbres  il  y  en  avait  dont  le  tronc 
était  si  épais  qu'on  pouvait,  en  le  coupant  horizonta- 
lement, fabriquer  avec  les  branches  de  bois  de  gran- 
des tables  rondes  faites  d'une  seule  pièce.  Les  Ro- 
mains estimaient  beaucoup  ces  tables  qu'ils  appelaient 
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numoxyli  (Mové^uXoi,  à  un  seul  bois)*.  On  attachait  en- 
core plus  de  prix  à  certaines  espèces  de  limaçons  qui 
fournissaient  une  pourpre  très  luisante ,  on  allait  les 
ramasser  dans  les  montagnes  situées  près  des  c6tes 
et  sur  la  lisière  du  grand  désert  '. 

La  Mauritanie  Tingitane  s'étendait,  d'après  les  Ro- 
mains, au  raidi  et  à  l'est  jusqu'au  grand  Atlas«  Effec- 
tivement leurs   armes  avaient   quelquefois  pénétré 
aussi  loin ,  et  les  indigènes  se  soumirent  alors  aux 
lois  du  vainqueur.  Aussi  Ptolémée  assigne  cette  éten- 
due à  la  province  ;  par  conséquent  elle  renfermait,  à 
son  avis,  non  seulement  le  royaume  de  Fez ,  mais  en- 
core celui  de  Maroque.   Cependant  les  possessions 
réelles  des  Romains  comprirent  à  peine  la  sixième 
partie  de  ces  pays;  elles  finissaient  sur  la  cote  au 
sud  du  fleuve  Sala  (Bourargag)  et  dans  l'intérieur  sous 
le  même  parallèle  aux  environs  de  Mequinez;  donc 
elles  contenaient  seulement  la  partie  nord-ouest  du 
royaume  de  Fez,  qui  ne  forme  que  le  tiers  de  toute 
la  superficie  du  pays. 

Cette  contrée  et  à  l'est  les  districts  limitrophes  qui 

.  confinent  avec  le  Malva  (Malouia),  étaient  habités  par 

les  Maures,  peuple  indigène  qui  ne  différait  en  ri^ 

des  Numides.  Le  plus  grand  nombre  vivait  en  noma- 

*  Plin.,  V,  5  :  Imas  radiées  dentit  repleta  sylvis  incognito  ^enert 
arborum.  Juba  fait  Téloge  d'une  espèce  d'Euphorbia  dont  le  sac  lai- 
teux conserve  la  vue  et  empêche  les  maléfices  de  sortir  leur  effet. 

'  Mêla,  111, 10  :  Nigrilarum  GaettUorumquepas*imvaganliumfu 
littora  quidem  infecunda  iunt ,  purpura  et  muriee  efficactuimis  ad 
tingendum  et  uhique  quae  tinxere  clarissima. — Plin. ,  V,  1  :  de» 
ebore  eitroque  silvae  exquiruntur,  omnes  teopuli  GaetuH  muncîbus 
ae  purpuriê. 
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des;  très  peu  d'entre  eux  avaient  des  demeures  fixes*  : 
tous  étaient  comme  les  Numides  bons  cavaliers  et  lé- 
gèrement armés  ;  leurs  chevaux  se  laissaient  conduire 
sans  bride  avec  une  simple  baguette.  Les  Maure$  ai- 
maient la  parure  et  tenaient  surtout  à  ce  que  la  barbe 
fût  bien  arrangée.  On  n'avait  garde  d'y  porter  la  main 
ou  de  s'embrasser,  quand  on  se  rencontrait,  de  peur 
de  déranger  la  toilette  '.  Aussi  quand  César,  dans  une 
assemblée  publique  à  Rome,  prit  le  jeune  Juba  par 
la  barbe,  on  en  fut  très  choqué  '. 

La  fuaùm  maure ^  dit  Pline«,  qui  s'est  affaiblie  à  la 
guerre,  se  trouve  maintenant  réduite  à  un  petit  nom- 
bre de  familles.  C'est  une  erreur  :  lorsqu'après  le 
décès  du  roi  Ptolémée  les  Romains  se  mirent  en  pos- 
session de  son  pays,  les  Maures  furent  battus  dans 
plusieurs  rencontres  et  refoulés  dans  les  montagnes; 
mais  peu  de  temps  après  on  les  retrouve  en  masse 
dans  leurs  anciennes  terres  et  au  milieu  des  établisse- 
mens  romains.  Ptolémée  rapporte  les  noms  de  leurs  tri- 
bus ,  nous  ne  les  reproduirons  pas  parce  qu'ils  étaient 
soumis  à  de  fréquentes  variations  et  qu'ils  ne  nous 
apprennent  aucun  fait  nouveau.  La  majeure  partie 
cultivait  paisiblement  la  terre  ;  une  branche  se  fit  ap- 
peler VtdubiUam  du  nom  de  la  colonie  romaine  Valu- 
Mm  (Yalili).  Les  MaurensU  proprement  dits  demeu- 
raient à  l'est  dans  les  gorges  de  l'Atlas  et  sur  les  bords 

*  Mêla,  UI,  10:  Hominum  par$  iiha$  frequeniant  minus  quam 
qua$  modo  diwimus  {GaeMi,  etc.  )  tMigi  ;  pan  in  urbibus  agunt. 

*  Strabo,XVII,llS5. 

*  Sueton.,  Caeiar^  cap.  21. 

*  Plin. ,  V,  S  :  Gmu  Maurorum  aitenuata  helliiad  paucat  reddit 
familias. 
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de  la  Maiva  (Malottia)«  Les  Btrpeêkmi  faîsaîeni  pariie 
de  cette  peuplade  ;  les  Romains  n'avaieet  pas  fondé 
d'établissemens  dans  les  dîsiricis  occupés  par  ces  tri- 
bus ;euesétaieal  donc  restées  indépendantes  étalaient 
conservé  leur  ancienne  mani^  de  vivre. 

Au  sud  de  la  rivière  de  Sala  (Bourai^g)^  il  n'y 
avait  phis  de  Mm/m  ;  on  n'y  trouvait  que  des  peupla* 
des  d 'extraction  féhd$.  Tel  est  du  oioîns  le  récit  de 
Pline,  et  il  tient  ses  renseignemens  des  chefs  militai- 
res de  la  province  {proewraiom  rummi^  dont  plusieurs 
avaient  pénétré  de  son  temps,  à  la  tète  de  leurs  troiqpes, 
jusqu'au  pied  du  ^rand  Atlas*  Cependant  Pline  ne 
sait  pas  dire  en  quoi  les  Garnies  différaient  des  MÊaunt; 
il  rapporte  seulement  que  les  premiers  demeurajent 
dans  les  forêts,  parmi  les  éléphans  et  les  bâtes  féroces; 
de  même  les  autres  écrivains  de  l'antiquité.  Les  Au* 
tsMM  formaient  la  tribu  princ^iale^;  les  FâUMis'ea 
sont  détacbés  pour  aller  demeurer  dans  les  lieux 
les  plus  reculés  vers  le  midi;,  une  troisième  p^ipbde 
s'i^pelait  Bai^iuinu.  Plolémée  place  les  AuieUUiè*  a« 
midi  de  l'Atlas  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Ha- 
roque,  où  les  Femnt  sont  allés  s'établir.  Les  Bamimm 
demeurent  sur  les  confins  des  deux  Maarùmies  et 
dans  les  distncts  méridionaux  de  la  Tmgüam^  ou 
Pline  les  a  relégués.  Au  lieu  de  BmuMae ,  il  faut  lire 
BaniiÊraê  dans  le  texte  grec;  car  dans  les  anciennes 
éditions  latines  on  trouve  la  leçon  Bamorae.  Les  Au- 

•  Plîn.,v,a. 

*  On  lit  Àuiolakie  dans  les  éditions  de  Ptolémée  ;  mais  les  maini- 

scriu  portent  Autolalae. 
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toMes  furent  appelés  Galaudae  dans  les  siècles  sui- 
vans'. 

Leé  Romains  ont  eu  souvent  des  guerres  à  soutenir 
contre  ces  nations,  qu'ils  appelaient  habttuelleünent 
Maureê.  Les  biographes  des  empereurs  ne  parlent  que 
sommairement  des  irruptions  qu'elles  firent  sur  les 
terres  de  Tempire*;  les  districts  cuhrvés  en  soufflràient 
beaucoup,  mais  ne  changeaient  pas  de  maîtres.  Les 
i^avages  des  Mftureê  se  répandirent  quelquefois  même 
sur  les  provinces  d'Espagne*;  d'autres  fois  on  refou^ 
lait  ces  peuples  au-delà  de  l'Atlas.  Les  jeunes  gens 
des  tribus  soumises  dispersées  dans  les  possessions 
immédiates  de  l'empire,  entraient  au  service  des  Ro- 
mains comme  cavaliers  légers,  d'autres  formaient  des 
régimens  d'infanterie  destinés  à  contenir  les  peupla- 
des non  sédentaires  *.  La  Notice  de  Tempire  contpte 
plusieurs  légions  maures  parmi  les  troupes  qui  veil- 
laient à  la  sûreté  de  la  province. 

Ptolémée  ne  donne  le  nom  d'Atlas  qu'à  la  chaîne 
des  montagnes  qui  s'avance  au  midi  jusque  dans  la 
mer.  Au  nord-est  se  trouve  la  chaîne  de  Dourdoê,  qui 

*  Aèt)M  êoèmofruplM^  p.  7M  :  OênUes  AuMohm  fiMU  n%me  Oê^ 
kmdmihftaat, 

*  P.  ex«  Spartiani  Hadrianus^exç.  13;  Jul.  Capitol«,  Anl,  Pït^, 
cap.  8;  Ael.  Lamprid.,  Alexander  Severus^  cap.  58. 

'  Julius  Capitotini,  Anton,  Philos,  cap.  Si  :  Quum  Mauri  Èispa- 
nia$  pêne  omnes  vastarent ,  re$  pet  îegalof  bene  gestae  suni. 

*  T^BRISail. ,  VIII  ^  ^  :  ÀvTttvtvct  izokioM  âfivntL^  MaOpcu;  At@i>«»v  r^ 
oMnépm^  th  p^ipfm»  (topav  i^  inénç  tkairmt  rüg  Ifi^  U  rà  im«nL 
'4vir|N««tv  «MHçuqfiM  Ai66iic  i^  Ti  ÀiXavra  rô  4poc  mÙ  k  rowc  «pè;  t&  ItXavn 

flcvO^iMtouç.  (  L'écrivaia  grec  ajoute  que  ces  Maures  passaient  leur  rie  À 
cheval  avec  femmes  et  enfans,  et  qu'ils  ne  demeuraient  pas  sur  des 
chariots  comme  la  plupart  des  autres  peuplades  errantes.  ) 
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se  projeue  vers  l'est  et  nourrit  les  sources  de  b  Malwti^ 
(Malou!a)  ;  on  l'appelle  mainlenant  le  Chabat-beoi- 
Obayd.  C'est  de  cette  crête  que  se  détachent,  ocMnme 
de  leur  noyau  commun^  les  rameaux  qui  sillonneni  le 
territoire  de  b  Mamràamê  Cùariame.  A  l'ouest  des 
sources  du  fleuve  Jfafoa  ou  MÊdoduUk  (Malouîa  ou 
Molouya),  le  Domrdoê  confine  avec  le  DAtr  (réseau  des 
nioots  Errif,  ou  plutôt  du  Djebel-Arif) ,  qui  se  di- 
rige  vers  le  nord.  C'est  sur  les  versans  de  cette  chaîne 
que  demeuraient  la  plus  grande  partie  des  Maures 
restés  libres;  elle  finit  à  l'est  au  pied  du  lÊetagoÊmm 
promomianum  (cap  de  bs  Très  Forças)  et  forme  au  nord- 
ouest  le  mont  M^a  (cap  de  Ceuta,  appelé  par  les  in- 
digènes Djd)el  Zatoule,  ou  mont  aux  singes);  les  «^ 
Frères  (Ceuta)  et  le  pramtmiarnm  Coin  ou  cap  Spartel 
(Yoy«  p.  477).  Les  petites  rivières  qui  se  prédprleot 
dans  la  Méditerranée  è  l'ouest  du  fleuve  Malouîa,  ont  tou- 
tes leurs  sources  dans  les  ramifications  du  Dm  (l^ébol 
Arif ,  ai^lé  vulgairement   Errif),  qui  se  tiennent 
près  de  la  côte.  Strabon  a  pris  ces  dernières  à  tort 
pour  b  chaîne  principale  de  l'Atlas  ;  beaucoup  de  géo- 
graphes les  comprennent  sous  b  dénomination  géné- 
rale de  petit  Atlas,  et  les  prolongent  à  l'est  jusqu'aux 
golfes  de  Tunis  et  de  Cabès  ;  mais  cette  suite  noa  in- 
terrompue de  monticules  ne  se  trouve  que  dans  les  li- 
vres et  sur  nos  cartes.  Ptolémée ,  dont  l'opinion  est 
partagée  par  les  meilleures  géographes  arabes^  donne 
le  nom  de  petit  Atlas  aux  montagnes  qui  se  dessinent 
au  sud  de  la  rivière  Sala  (Bourargag)en  arc  de  cercle, 
depuis  la  mer  jusqu'  au  pied  du  grand  Atlas.  Une  qua- 
trième ramification  porte  le  nom  de  PhoerOy  elle  com- 
mence, d'après  nos  éditions  (grecques)  de  Ptolémée,  à 
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rextrémilé  est  du  petit  Atlas  et  finit  au  sud-auest  sur 
la  côte  près  du  fromomorium  Utadium  (cap  Osem).  Par 
conséquent  si  le  texte  de  Plolémée  n'a  pas  été  altéré 
en  cet  endroit ,  le  Phœra  couperait ,  d'après  ce  géo^ 
graphe,  la  créle  du  grand  Atlas  ,  ce  qui  n'est  guère 
admissible.  Il  faut  plutôt  présumer  que  le  texte  est 
corrompu,  et  que  Ptolémée  désigne  sous  le  nom  de 
Phoera  la  partie  de  F  Atlas  qui  est  comprise  entre  le 
point  de  jonction  du  petit  et  du  grand  Atlas,  et  entre 
l'extrémité  sud-ouest  du  Daurdas. 


CHAPITRE  III. 

Villes  sur  les  c6les  dans  SùifenHs  et  daos  la  Cétarteime. 

Les  villes  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Mouri- 
taniè  ne  sont  pour  la  plupart  que  les  débris  des  an- 
ciennes cités  méiagonUiquei ,  fondées  autrefois  par  les 
Phéniciens  :  Garthage  y  établit  plus  tard  descomploirs , 
et  enfin  elles  tombèrent  au  pouvoir  des  princes  numi- 
des. Le  périple  de  Scylax  nous  foit  connaître  les 
noms  primitifs  qui  furent  altérés  dans  la  suite,  de 
sorteque  ces  renseignemens  ne  noussont  presque  d'au* 
cune  utilité.  Quelques-unes  de  ces  villes  acquirent  un 
certain  degré  de  prospérité ,  quand  elles  furent  de- 
venues résidences  royales.  Les  empereurs  envoyèrent 
sur  divers  points  des  colonies  des  vétérans ,  ce  qui  pro^ 
curait  quelques  avantages  aux  habitans  ;  mais  au  to- 
tal Rome  n'entretenait  que  peu  de  relations  avec  ces 
parages.  Les  viHes  des  côtes  septentrionales  de  la  Mou- 
riianie  n'eurent  jamais  une  grande  importance.  Nous 
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n'en  eoDnaûsoDs  gitère  que  TexisteDce:  les  retweiggie- 
meot  war  lear  poutioii  aoat  du  reele  eseex  pvéeis  pour 
que  oDuspuiMioDs  eu  retrouver  FeniplaoeiBeDtaieceer- 
lilude  sur  la  carte.  Ptolémée  et  les  itinéraires  seraiit 
eomoie  toujours  nos  principaux  guides,  mais  ii  est  à 
regretter  que  la  première  feuille  des  tables  de  Peulia- 
ger  soit  perdue;  nous  o'avons  ainsi  aucun  documeut 
^i  puisse  serfir  de  contrôle  à  l'itinéraire  d'AntooÎB 
dans  les  régions  occidentales  du  pays* 

La  partie  de  la  Numiiiê  comprise  dans  la  jprsmw 
proeonsulaire  était  limitée  à  Touest  par  la  rivière  Aw^ 
Moga  (Oued-eUKébir).  Le  territoire  des  Jfasfäyfiew  qui 
avait  fait  |>artie  du  royaume  de  Sypbax  appartenait, 
d'après  la  division  établie  par  les  Romains ,  à  la  Mont- 
rilanie  Cùarimnê  et  à  celle  de  SiUfis  (  Sétif).  Celle  der- 
nière province  s'étendait  depuis  l'ilff^piaj^  jusqu'au 
port  de  Solda  (Tedelès). 

A  partir  de  VAmpâêga^  vers  l'ouest,  Ptolémée  ptece 
d'abord  la  ville  d'ilMaraiA  et  plus  loin  la  rivière  de  Gu- 
luê.  La  position  d'iitiar^  est  inconnue  ;  le  CMm  est 
le  JKammeil  de  nos  cartes.  Les  itinéraires  ne  fout  point 
mention  de  î'^mpio^,  vu  qu'il  n'y  avaitpasde  ville  à 
son  embouchure)  mais  ils  comptent  ^  60  milles  de- 
puis ChuUi  (CoUo),  la  dernière  ville  nmmde  à  Touest, 
jusqu'au  bourg  de  Pocdanae  qui  n'existe  plus.  Cet  en- 
droit partait  lesumom  de  MiUidiae^  probablement  il  avait 
d'abord  appartenu  à  Matidia ,  princesse  de  la  ^millede 
Trajan;  il  iitensuitepartiedesdomainesdes  empereurs. 
(  La  pancharia  SMio  d' Ammien  '  parait  être  identique 
avec  cette  place.) 

•  fltfiér.  Ant. ,  p.  I«.  T«6.  Peut.  Uib.  II. 

*  Atniaian.  JUaref Hin . ,  XXII ,  ff . 
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D()  Paceiame  il  y  avait  34  milles  à  Igügäu,  ville 
qui  9ul>9isiû  éneoffe  sous  le  nom  de  Gigeri]  id  distance 
4e  Gigeri  à  Gotlo  équivaut  à  oelle  qui  dans  les  iti-- 
oéraîres  aépare  IgägUü  de  Chulli.  L'empereur  A u-^ 
guste  *  éleya  la  ville  au  rang  de  colonie  romairie  :  elle 
figure  Gomine  telle  dans  les  itinéraires.  Selon  toute 
apparence  c'était  le  marché  central  pour  les  petites 
peuplades  éparpillées  dans  l'intérieur  des  terrés.  En- 
tre Igilgilisei  Mßesilia  (  Marseille) ,  sur  la  côte  opposée 
des  Gaulai  ^  la  Méditerranée  atteint  sa  plus  grande 
largeur,  évaluée  à  5,500  stades*.  Ammien  >  écrit 
Igüsiimmm  lùiuê,  au  lieu  de  IgügUüamm,  de  même  dans 
la  Notitia  Mauritaniae  on  trouve  epi$eopuê  Igilgitanus: 
c'est  IgiKgUianm  qu'il  feut  lire. 

Les  côtes  étaient  mal  peuplées  ;  car  ce  n'est  qu'après 
une  journée  de  marche  de  38  milles  qu'on  rencontre 
de  nouveau  une  ville;  elle  est  appelée  Toba^  dans  l'i-^ 
tinéraired'Antonin,  Choba  dans  les  tables  de  Peutinger 
et  Chebat  dans  Ptolémée.  Dans  la  Notice  on  lit  :  épis- 
e^fm  Comemis.  La  ville  de  Choba  figure  dans  l'itinéraire 
à  titre  de  municipe.  Ses  ruines  sont  encore  debout  dans 
le  voisinage  du  Bugia  (Bougie)^  place  de  commerce  très 
importante.  La  distance  qui  sépare  Bougie  de  Gigeri 
équivaut  à  peu  de  chose  prés  ä>celle  qu^il  j  a,  selon  les 
itinéraires,  entre  rAa6aet/grf;{yi7tt,etlesroutesquicon-^ 
duîsaient  de  Sàt'fii  (Sétif)  à  Choba  et  à  Igilgiln  ne  per-^ 
mettent  pas  de  donner  à  Choba  une  autre  posilion 
que  celle  que  nous  venons  de  lui  assigner. 


«  Plin. ,  V  ,  2. 

*  AgiMbemer,  H  ,  ii. 

'  Amnlaii.  Marcel.,  XXIX,  » 


4M  GBOGBAPHIE  ANCIENME 

Ptolémée  nous  appreod  que  le  golfe  sur  lequel  est 
située  Bougie  s'appelait  golfo  de  Nwmiäk  (Noufoiibcoç 
wShnç)  ;  il  ne  fiiut  pas  confondre  oe  golfe  a^ec  bi  baie 
du  même  nom  dans  la  praoûm  de  Nmmdky  sur  laquelle 
se  trouât  la  ville  de  Mumeade  (Stora,  on  plutôt  Phi- 
lippeville).  Nous  lisons  également  dans  Ptolémée  que 
la  rivière  Audm  (  Avdoç  )  avait  son  rasboudiure  dans 
le  golfe,  et  que  le  cap  qui  le  ferme  à  Touest  s'appdait 
pramoniarium  Aud^m ,  aujourd'hui  cap  Carbon.  A.  Test 
de  Choba ,  le  géographe  grec  |4ace  une  rivière  qu'il  ap- 
pelle Siior^  c'est  sans  doute  Omar  qu'il  faut  Ure.  Du 
moins  dans  Pline  l'Ancien,  Y  (haar  est  cité  parmi  les 
rivières  de  la  Mamiumie  les  plus  avancées  vers  l'est. 
C'est  r  Ajebbi  qui  se  jette  dans  la  mer  à  Test  de  Bougie, 
et  dont  le  bras  occidental  porte  aujourd'hui  le  nom 
d'Adouse,  du  moins  dans  l'intérieur  des  terres.  Il  est 
fort  probable  que  (haar  et  AtÊdm  sont  deux  noms  ^* 
férens  par  lesquels  on  désignait  le  même  fleuve,  que 
Ptolémée  s'est  laissé  induire  en  erreur  par  cette  dou- 
ble dénomination ,  et  que  c'est  ainsi  qu'il  a  reculé  b 
ville  de  Choba  au  delà  du  golfe  de  Nunùdie ,  au  lieu  de 
la  placer  sur  VAudm  (Ajdl>bi). 

A  28  milles  de  Choba  (Bougie),  à  l'ouest,  les  itinéraires 
qui  ne  tiennent  pas  compte  des  sinuosités  de  la  cftte, 
citent  le  bourg  de  JfiisftiMiim.  La  table  de  Peutinger  le 
qualifie  de  horretay  il  laut  lire  hùrrea^  mot  par  lequel 
on  désignait  les  magasins  de  blé.  Nous  n'avons  d'ail- 
leurs point  de  renseignemens  sur  cet  endroit,  dont 
la  position  s'accorde  avec  celle  du  bourg  Zuffoume* 

A  27  milles  de  Mnüulbiam  (Zuffoume),  en  allant 
vers  l'ouest»  se  trouvait  une  colonie  romaine  que  Pto- 
lémée et  les  itinéraires  appellent  Saldae  (  Tedelés  ou 
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Delys).  Plme  écrit  «Sti/de,  StraboD  Sarda  :  ils  S6  trom^ 
pent  tous  les  deux.  Cette  ville  formait  autrefois  la 
limite  orientale  de  l'empire  de  Bocchus  et  de  Juba  • . 
Auguste  l'avait  élevée  au  rang  de  colonie  romaine  *  ; 
elle  figure  comme  telle  dans  Ptolémée  et  dans  les  iti- 
néraires. La  table  de  Peutinger  joint  à  son  nom  une 
petite  maison ,  mais  non  pas  les  deux  tourelles  par  les- 
quelles sont  désignées  habituellement  les  colonies  ro- 
maines :  elle  n'avait  donc  qu'une  importance  secon« 
daire.  Toutefois  c'était  une  place  de  commerce ,  car 
une  route  partant  de  Skifis  y  aboutissait.  Dans  la 
Noticia  Sitifensis,  il  est  fait  mention  del'évèquede  Sal- 
dae  (epùeapus  Saldkanui).  La  position  de  Saldae  s'ac* 
corderait  assez  avec  celle  de  la  petite  ville  d$  Tedelés, 
ou  d'après  Shaw  Delys,  mais  d'après  les  distances 
indiquées  dans  les  itinéraires,  il  faudrait  chercher 
l'emplacement  de  Saldo»  au  bourg  de  Ghourfa,  situé  un 
peu  plus  à  l'est  sur  un  enfoncement  de  la  côte.  SiUdae 
était  sur  la  mer  la  dernière  ville  de  SiHfén$i$  vers 
l'ouest;  celles  que  nous  allons  citer  faisaient  partie 
de  la  Citariemie. 

A  l'ouest  de  Saldae  (Tedelés) ,  Ploiémée  place  une 
ville  qu'il  appelle  Vabar;  Mêla  connaît  une  rivière  de 
ce  nom  que  Pline  appelle  à  tort  Nabar  *.  A  l'ouest  de 

*  Strabon ,  XVII ,  liSS. 

*Plin.,V,a. 

'  Mêla,  1,6:  leosium  et  Ruthisia  urbes,  et  fimenies  inUr  êOê  Âoes 
et  Vabar.  Plin.,  V,  S:  Flumina:  SardabcU,  Aveêf  Nabar.  (leoêium 
»^appelle  mainteoant  Cherchel;  la  position  de  Ruthisia  à  Test  de  la 
riTièro  Vabar  (Giffer)  reste  incomiae  ;  le  Àves  porte  actuellement  le 
nom  de  Ouedjer;  ce  fleure  se  jette  dans  la  mer  entre  Coleah  et  Sidi 
Feraeb,  le  Sardabal  répond  d'après  Mêla,  1 ,  15,  à  la  Taftia.) 
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Delya ,  Shaw  place  la  rivière  de  Bonberac;  le  Giffer 
ou  Oued-Isser,  rivière  assez  importante,  qoi  débouche 
dan»  la  mer  un  peu  plus  loin  vers  l'ouest^  est  proba- 
blement le  Fiiiar  des  anciens.  Le  Bouberac  porte,  dans 
Ptolémée,  le  nom  deJViMaMaen  grec,  et  celui  de  JVo»- 
bßih  dans  nos  traductions  latines. 

D'après  la  Uble  de  Peuttnger  ,  le  munic^  d$ 
Rmanu  était  à  26  milles  de  Saldae  (Tedelès)  vers 
l'ouest;  l'itinéraire  d'inCotwi  porte  35  milles,  ce  qui 
parait  plus  exact;  car  Ptoléméedit  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  villes  une  distance  d'un  degré  de  longitude. 
Il  écrit  comme  Piine,  Auiostii;  le  municipe  avait  un 
évèque,  voilà  tout  oe  que  nous  en  savons  (attendu  que 
l'endroit  paraît  avoir  ^chu  depuis  le  régne  d'Auguste, 
qui  l'avait  érigé  en  colonie  y  au  rapport  de  Pline). 

Lefmmmpe  Rumppisir,  d'après  la  table  de  Peutinger, 
était  situé  à  23  milles  vers  l'ouest;  c'est  le  nom  que 
lui  donnaient  les  indigènes«  Ptolémée  écrit  A«sii6trsHr; 
l'itinéraire  d'Anlonin  n'en  parle  pas.  Shaw  a  trouvé 
près  du  cap  Temendfus  ou  Montifus  des  ruines  qui 
correspondent  à  l'emplacement  de  Rta^^pinr^j  elles  se 
trouvent  au  sud-est  du  cap.  L' endroit  qui  y  subsiste 
aujourd'hui  est  appelé  Pariogaoedo  sur  les  cartes  es- 
pagnoles. 

lomniumy  Municipe,  à  42  milles  à  l'ouest  du  précé- 
dent, d'après  la  table  de  Peutinger,  qui  écrit  à  tort 
lommium:  on  lit  lommum  dans  Ptolémée  et  dans  l'iti- 
néraire d'Antonin;  l'auteur  de  l'itinéraire  n'évalue 
qu'à  38  milles  la  distance  qui  sépare  lomnium  de  Ru- 
sippuir-j  la  côte  offrant  des  sinuosités,  il  est  possible 
que  par  la  suite  la  route  ait  été  abrégée,  lamnmm 
avait  un  évèque,  mais  vje  qui  rend  le  municipe  remar* 
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quable ,  c'est  que  sa  position  eorrespoûd  à  pea  prés 
à  l'emplacement  actuel  de  la  ville  d'Alger. 

A  l'ouest  d'Alger  un  golfe  considérable  s'enfonce 
dans  les  terres,  les  anciens  n'en  parlent  pas.  Un  peu 
plus  loin  se  trouvait  Colania  Rmuuurtm  (  Ptolémée 
écrit  par  altération  Ruêukorae)^  c'est  la  seule  ville  de*- 
puis  IgügUis  dont  la  table  de  Peutinger  ait  jugé  à 
propos  de  faire  ressortir  l'importance  par  des  tourel* 
les.  Elle  évalue  la  distance  entre  Rusuccurum  et  lom^ 
nium  (Alger)  à  28  milles,  mais  l'itinéraire  d'Antonin, 
d'accord  avec  Ptolémée,  ne  la  porte  qu'à  48  milles.; 
cette  dernière  évaluation  est  la  seule  exacte.  Rusuo- 
eurum  était  situé  à  l'opposite  d'/otmutim  (Alger)  ;  le  cap 
Gacina  ou  ras  Akkonater  séparait  les  deux  golfes ,  sur 
lesquels  les  deux  villes  se  trouvaient  placées.  Pline 
l'Ancien  '  nous  apprend  que  Rusue^trium  obtint  de 
l'empereur  Claude  les  privilèges  de  colonie  romaine. 
Il  y  a  un  évêque ,  efiseopus  Ru0nccuritainM ,  dans  la 
Notice.  Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignemens  sur 
cette  ville  importante,  dont  les  ruines  doivent  se  irour 
ver  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Masafran  ou  près 
de  Goiéali.  Les  traces  de  la  voie  romaine,  qui  aboutis- 
sait à  Alger  (/ommim),  sont  encore  visibles.  Le  muni- 
cipe  Càfi  (dans  Ptolémée  Kioitni)  se  trouvait  à  12  milles 
de  là  vers  le  sud-ouest,  sur  les  bords  du  vaste  golfe 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Malamuger. 

Sur  ce  même  golfe,  à  12  milles  vers  l'ouest,  RusmMi^ 
cari  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  ou  Rusibriediri ^  d'à«« 
prés  la  table  de  Peutinger,  le  bourg  était  swnommé 
Maiidiai.  Plolémée .  en  fait  menlion  sous  le  nom  de 

*  Plin. ,  V ,  1  :  Rutucurium  civitale  honoralum  a  Clauflio. 
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RmUabar^  on  lit  epi$copH$  Ruiubiearenm  daas  la  NoUce. 
Acluellement  on  trouve  un  petit  endroit  appelé  Tefis- 
sad,  sur  remplacement  occupé  par  l'ancien  Jttisiii6- 
bfeari. 

Ici,  malheureusement,  les  tables  de  Peutinger  nous 
font  défaut ,  et  nulle  part  le  contrôle  de  ce  précieux 
document  ne  nous  eût  été  plus  nécessaire;  nous  allons 
nous  engager  dans  des  terres  fort  peu  connues,  nous 
-n'y  aurons  pour  nous  guider  que  la  géographie  de 
Ptolémée  et  l'itinéraire  d'Antonin,  et  ces  deux  docu- 
mens  resteront  d'accord,  tant  que  nous  n'aurons  pas 
atteint  la  capitale  de  la  province  {Casmreaj  aujourd'hui 
Tenues)  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'avancera  vers  l'ouest 
on  aura  lieu  de  se  convaincre  que  l'itinéraire  passe 
sous  silence  des  localités  intermédiaires  qui  sodî 
mentionnées  dans  Ptolémée,  et  que  dans  cet  auteur 
il  y  a  des  transpositions  comme  nous  avons  déjà  eu 
occasion  d'en  remarquer  dans  les  paragraphes  précé- 
dens.  Il  est  fort  heureux  que  l'on  ne  reste  dans  une 
incertitude  absolue  et  complète  qu'à  T^rd  des  bourgs 
obscurs  dont  on  ne  connaît  que  les  noms. 

Rusgunia  Colania  (dans  Ptolémée  RutUmimm  tout 
court),  d'après  l'itinéraire  d'Antonin  \  à  44  milles  de 
Russubbieariy  vers  l'ouest.  Dans  la  Notice,  eptscopi»  Jtus- 
gtmieMÙ,  ce  bourg  était  situé  à  l'ouest  du  cap  Albatel, 
qui  forme  le  golfo  de  Malamuger.  Pline  l'appelle  Ai»- 
conta,  et  nous  apprend  qu'il  avait  été  érigé  en  colonie 
par  Auguste. 

leoêkm  CoUmia  à  15  milles  de  l'endroit  précédent 
Nous  lisons  dans  Pline  *  que  le  droit  de  cité  fut  con- 

*  /Itft.  Ànt. ,  p.  16. 
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féré  à  /comim,  par  l'empereur  Yespasien.  La  ville  était 
située  dans  un  pays  fertile ,  mais  enclavé  entre  des 
montagnes;  ses  ruines  sont  encore  debout,  témoins 
les  restes  d'édifices ,  de  murailles  et  d'un  aqueduc 
qu'on  trouve  à  Cherchel ,  Vleosium  des  anciens. 
Frappé  de  la  grandeur  de  ces  ruines ,  Shaw  a  cru  re- 
connaître dans  Cherchel,  Césarée ,  l'ancienne  capitale 
de  la  JfattfiiraiiM;  mais  cette  assertion  est  inadmissible^ 
vu  que  les  auteurs  anciens  reculent  tous  Céiarée  bien 
plus  à  l'ouest. 

Casoê  Calvmuij  dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  à  32 
milles  d'/comim  (  Cherche!  )•  A  une  distance  un  peu 
moindre  est  Brech,  où  Léon  l'Africain^  a  vu  des 
murailles  et  des  édifices  de  construction  romaine. 
Au  lieu  de  Casae  Cavenii ,  on  trouve  Via  dans  Ptolé- 
mée  :  cet  endroit  est  inconnu. 

T^asa  coloma  à  15  milles  de  Coêob  Calventiy  non  loin 
de  Damus.  Selon  toute  apparence  c'est  Thapsus^  port 
4e  mer  cité  par  Scylax%  et  par  conséquent  d'origine 
phénicienne  comme  la  plupart  des  villes  sur  la  côte. 
Pline  '  est  le  premier  qui  cite  Tipasa  comme  ville 
latine.  L'itinéraire  lui  donne  le  titre  de  colonie ,  qui 
ne  se  trouve  consigné  ni  dans  Ptolémée,  ni  dans  Am- 
mien  Marcellin  \  Le  dernier  écrit  Tipaia  pour  Ti^NMa. 
Dans  la  Notice  on  trouve  un  epitcopta  Tipatüanm. 
Nul  européen  n'a  visité  les  ruines  de  cette  colonie  ro- 
maine. 


*  Leo  Afric.  (traduction  allemande  de  Lorabacb),  p.  578. 

*  Scylax,  p.  50. 
»Plm.,Y,a. 

*  Ammian.  Marcell. ,  XXIX ,  5. 
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A  Touesl  de  fqma  oo  troutait  Otarie {Camrmij  i 
Kûciaapua).  PrimitiTement  c'était  une  colonie  phéni- 
cienne connue  sous  le  nom  d'/of.  Soiin  nous  apprend 
que  le  roi  Bocchus  y  avait  établi  sa  résidence  ;  plus 
lard,  sous  le  règne  de  Juba  II,  la  ville  s'accrut  consi- 
dérablement, et  ce  prince  l'appela  CéMrie  ^,  d'après  le 
nom  de  son  bienfaiteur.  Strabon  nous  apprend  que 
Césarée  avait  un  port  protégé  par  un  Ilot  qui  se  trou- 
vait à  l'entrée.  L'empereur  Claude,  lorsqu'il  changea 
la  Maurùame en  province  de  l'empire,  accorda  à  G- 
Mrée  les  droits  de  colonie  romaine  ;  c'était  la  yîUe  la 
plus  riche  et  la  plus  florissante  de  la  nouvelle  province 
et  le  siège  du  gouverneur.  Sous  le  règne  de  Valens 
les  Mawres  s' étant  révoltés ,  saccagèrent  et  pillèrent 
Céêoriêy  qui  devint  la  proie  des  flammes';  elle  se  re- 
leva bientôt  de  ses  ruines.  Procope ,  qui  yimit  au 
vi^  siècle,  cite  Césarée  comme  une  ville  grande  et  po- 
puleuse, qui  était  rentrée,  sans  aucune  résistance, 
sous  la  domination  des  Romains  après  la  chute  des 
Vandales*.  Les  brigandages  exercés  par  les  tribus  in- 
digènes rendaient  les  routes  peu  sûres ,  et  Ton  œ 
pouvait  communiquer  avec  Carthage  que  par  mer.  A 
partir  de  cette  époque  Césarée  disparaît  de  la  scène,  et 
l'on  n*est  pas  même  d'accord  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  capitale  de  la  Mauritanie.  Shaw ,  ainsi  qa'il 
a  été  dit  plus  haut,  croit  en  avoir  retrouvé  les  débris 

1  Strabo,XVÜ,118S;Mela,  (,6. 

*  Orosius»  Vil,  35  :  FtrmtM,  eœcilatis  Maurorum  genlibus,  Caem- 
ream ,  urbem  nobUiuimam  Maurilaniae  dolo  captam ,  deimde  cse- 
dibui  incendiiêque  tbmplètam^  barbarie  in  praedam  dédit.  AmmiaD. 
Marcel.,  XXIX,  5:  Caaaream  ingreaui^  quumamneMpaene  tmeendiis 
late  diiperiis  vidisul  exustam,  etc. 

>  Procop. ,  B.  Vand.  II ,  5. 
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dans  le  bourg  de  Gherchel ,  mais  cette  hypothèse  pla- 
cerait Céiorée  trop  à  l'est.  D'An^iltera  fort  bien  com^ 
pris  9  aussi  place-t-il  Césarée  plus  à  Tonest  aux  envi* 
rons  de  IkmtM.  Mais  dans  cette  ville  moderne  on  ne 
retrouve  aucun  vestige  de  l'ancienne  splendeur  de  CS^« 
iêrée;  d'ailleurs  l'opinion  de  d'Anville  ne  s'accorderait 
pas^vec  les  distances  données  par  les  itinéraires.  Il 
faut  chercher  l'emplacement  de  l'ancienne  capitale  de 
la  Maurkame  près  de  Tebnès.  L'itinéraire  d'Antonin 
place  Céêaréé  à  i6  milles  de  J«pasd  (Dam  us)  vers 
l'ouest,  mais  c'est  à  coup  sûr  une  erreur  du  copiste,  et 
la  chiffre  de  l'original  se  montait  à  26  milles;  car,  d'a- 
près Ptolémée,  ces  deux  villes  étaient  à  un  demi  degré 
de  longitude  l'une  de  l'autre,  ce  qui  fait  un  peu  plus 
de  5  milles  géographiques  de  quinze  au  degré  :  les 
degrés  de  Ptolémée  étant  d'un  tiers  trop  courts.  Mais 
nous  savons  de  science  certaine  que  le  chifiVe  de 
Ptolémée  n'a  pas  été  altéré;  le  géographe  grec  a  eu  soin 
de  contrôler  lui-même  ses  données  dans  le  huitième 
livre  de  son  ouvrage,  et  il  y  place  Césaréêa  deux 
heures  55'  ou  43®  80'  à  l'ouest  d'Alexandrie ,  ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  les  distances  qu'on  trouve 
indiquées  dans  le  quatrième  livre  de  la  géographie 
de  Ptolémée. 

Edf isi  *  représente  Tenues  comme  une  ville  très  an-« 
cienne,  entourée  de  fortes  murailles ,  située  à  quelque 
dislance  de  la  mer,  en  partie  sur  le  versant  d'une 
montagne,  en  partie  dans  la  plaine.  Léon  l'Africain', 
en  parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  :  il  ajoute 

^  EdrUi ,  p.  S06. 

'  Leo  Afr.,  p.  58i  (traduction  allemande  de  Lorsbach.  ) 
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que  Tenès  était  située  proche  d'un  îlot  du  même  nom; 
cet  Ilot  est  évidemment  le  même  que  Strabon  place  à 
l'entrée  du  port  de  Cé$arie.  Ptolémée.  le  connaît  aussi. 
Aujourd'hui  Tenues  est  bien  déchue,  le  port  est  en- 
gorgé, les  gros  bateaux  ne  peuvent  y  entrer^  et  aucun 
européen  instruit  n'a  examiné  avec  soin  les  ruines  qui 
se  trouvent  à  Tenues.  A  l'est  de  la  ville  s'élevait  un 
monument  que  Mêla  désigne  comme  l'œuvre  conunun 
de  la  famille  régnante;  selon  toute  apparence  ce  mo- 
nument était  situé  sur  le  cap  de  T^inès  au  nord-«st  de 
la  ville,  où  les  marins  pouvaient  l'apercevoir  de  loin. 

Â  partir  de  Cüarie,  le  long  des  c6tes  occidentales  ^ 
nous  rencontrons  des  difficultés  insurmontables.  Il  est 
évident  que  l'ordre  des  noms  des  villes  est  interverti 
dans  Ptolémée;  que  plusieurs  ont  été  omis  dans  l'itiné- 
raire d' Antonin,  et  que  par  conséquent  les  évaluations 
des  distances  sont  trompeuses.  Heureusement  les  doutes 
ne  portent  que  sur  des  lieux  obscurs,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut  ;  quant  aux  villes  de  quelque  iippor- 
tance,  elles  sont  faciles  à  retrouver,  soit  par  leur  po- 
sition naturelle,  soit  par  leurs  noms  anciens,  dont  une 
bonne  partie  s'est  conservée  parmi  les  habitans  ac- 
tuels de  la  côte. 

A  l'ouest  de  Césarée  on  trouvait  (rtmuyî,  colonie 
fondée  par  l'empereur  Auguste'  ;  Ptolémée  écrit  £11- 
miibtf,  l'itinéraire  d'Antonin  Gunugus.  La  ville  n'y  ß- 
gure  plus  comme  colonie,  dans  Ptolémée  non  plus;  il 
faut  en  conclure  qu'elle  était  déchue  de  son  ancienne 
importance  :  il  n'y  avait  point  d'évéque.  La  distance 
de  Césarée  à  Gunugi  est  évaluée  à  12  milles ,  il  est 

»Plin.,V.,l. 
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probable  qu'elle  était  un  peu  plus  considérable,  et 
que  cette  ville  était  située  en  face  de  l'ile  de  Palomas 
(lie  des  Colombes) ,  où  il  y  a  un  petit  fort.  D'après 
l'itinéraire  d'Antonin  Cartüis  était  située  à  12  milles 
du  bourg  précédent,  et  à  15  milles  de  CartUù  on 
trouvait  Lar  CasiMum  :  ces  deux  endroits  sont  par- 
faitement inconnus  ;  le  premier  était  situé  au  fond 
de  la  baie  de  Teddert.  Au  lieu  de  Lar  CMêllunij  Pto* 
lémée  cite  Cattra  Germanarum  (Kâcrrpa  Fepjuuxvûy) ,  pro- 
bablement parce  qu'il  y  avait  une  garnison  allemande. 


^-■y 


CHAPITRE  lY. 

Villei  sur  la  c^ie  nord-ouest  de  la  Cesarimne. 

Plus  loin  vers  l'ouest ,  Ptolémée  place  le  prcrnai^ 
iùifB  d'Apollon  que  Pline  marque  à  l'est  de  Gwmgi. 
Nous  savons  positivement  que  cette  position  cor- 
respond au  cap  appelé  aujourd'hui  cap  Mosta^^n, 
à  4  mille  géographique  au  nord  de  l'embouchure  du 
Chellif  ;  il  se  montre  de  loin  aux  marins,  parce  qu'il 
ferme,  du  côté  de  l'est,  le  vaste  golfe  qui  se  prolonge 
vers  l'ouest  jusqu'au  fleuve  Mßlva  (Malouîa).  D'autres 
pointes  apparaissent,  soit  à  l'est,  soit  à  l'ouest,  mais 
il  n'y  en  a  pas  qui  forme  un  point*  de  vue  aussi  sail- 
lant; voilà  pourquoi  lepromofUoire  d'Apollon  est  le  seul 
parmi  ces  caps  qui  soit  cités  dans  les  anciens  auteurs. 
Mais  pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  configuration 
de  la  côte  dans  ces  parages,  il  faut  avoir  sous  les 
yeux  le  plan  donné  par  Tofino;  la  carte  de  Shav?  est 

32 
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inexade  ;  selon  lui ,  le  prommUoire  d'ÂpoU&n  serait  le 
cap  I.vy,  que  Tofino  place  un  pett  plus  vers  le  nord 
est. 

€'est  au  midi  du  cap  lioslagan  qoe  la  pkis  grande 
rivière  du  pays,  le  Ghellîf,  se  jette  dans  la  mer.  Dans  les 
aianuBcritsdePtoléniée,leseulautéuraocienqoilaoon- 
.naisse,  elle  s'appelle  Ckiwüaph,  dans  les  éditions  China- 
phal  par  altération.  La  ferme  de  l'ancien  nom  se  con- 
serve dans  celle  du  nom  moderne,  et  comme  il  n'existe 
pas  d'autre  rivière  de  cette  étendue  dans  le  paya,  nous 
pouvons  regarder  comme  un  fait  positif  que  c'est  le 
Gheliif  que  Ptolémée  a  voulu  désigner.  Mais  c'est  pré- 
cisément ce  qui  prouve  jusqu'à  l'évidence,  que  l'ordre 
des  noms  a  été  interverti  dans  nos  éditions.  Le  China- 
laph  y  est  marqué  tout  près  de  Cé$aréeti  \e promontoire 
d' Apollon^  avec  les  deux  endroits  cités  précédemment, 
est  reculé  plus  loin  vers  l'ouest;  il  faut  donc  marquer 
la  -rivière,  dans  le  texte  du  géographe,  avant  ce  pro- 
montoire ,  avant  les  Castm  Gtrmaiwn/m  et  avant  ITti- 
nxhis. 

Plus  loin  vers  le  sud --ouest  Ptolénvée  cite  £a- 
'^tilum,  Keriome,  Karepula^  sur  remplacement  des- 
quels nous  connaissons  aujourd'hui  Mostagan  et  Ma- 
zagran. L'itinéraire  d'Antonin  les  passerons  silence, 
aussi  ses  di^ances,  à  partir  de  Cétaréê,  ne  s'accordent 
avec  celles  de  Ptolémée,  que  pour  la  position  de  Car^ 
tenna]  le  géopraphe  grec  écrit  Kartermae,  Cartmna  eêi 
du  petit  nombre  des  villes  que  connaissent  Mêla  et 
Pline,  parce  que  Auguste  y  avait  établi  une  coldirie  de 
soldats  de  la  seconde  légion ,  et  lui  avait  donné  par  là 
de  l'importance;  aussi  Ptolémée  la  range-t-il  parmi  les 
endroits  remarquat)les  du  pays,  dont  il  détermine  la 
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position  d^ns  le  huitième  livre ,  où  il  écrit  Kortina  ; 
dans  rédition  d'Erasme,  elle  est  à  3  heures  35  minu* 
tes  d'Alexandrie ,  d'après  le  Codex  GoisUnus  à  3  heu- 
res ou  45®,  donc  la  longitude  de  Kartema  devrait  être 
de  15®  30';  mais  cette  donnée  même  ne  s'accorde  pas 
avec  les  chiffres  du  quatrième  livre,  ou  la  longitude 
de  Cartmna  est  de  14®  30'  ;  je  n'oserais  décider  de  quel 
côté  est  l'erreur.  L'évèque  {episcopm  Cartefmm$is)  est 
cité  dans  les  conciles  :  l'itinéraire  d'Antonin  fixe  Ja 
position  à  18  milles  romains  à  l'est  d' Arenaria  (Ar- 
ien). Ptolémée  place  la  ville  à  l'est  de  la  rivière  de 
Kwrlenas^  qui  ne  peut  être  que  la  rivière  de  Sig  ou  de 
Mouckdah.  Nous  ne  connaissons  pas  de  lieux  modernes 
sur  l'emplacement  indiqué.  D'Anville^  trompé  par  l'a- 
nalogie des  deux  noms,  transpose  Cartima  ä  Tenues; 
mais  l'ensemble  des  données  n'autorise  point  çidiie 
transposition  toute  arbitraire. 

Arsmnaria  est  une  colonie  latine,  à  3  milles  romains 
de  la  mer,  selon  Pline  '.  Mêla  écrit,  par  erreur,  Àr- 
sinna;  on  trouve  Arsenaria  colonja  dans  Ptolémée;  l'iti- 
néraire qui  écrit  quelquefpi^  Arsmuiria,  jke  dpmie  pas  à 
la  ville  le  titre  de  colonie.  Ëlle.a  un  évêque  {epùcopw 
Anennoritanus)]  du  reifte,  point  de  détail;  quant  à  la 
position ,  il  n'y  a  pas  d'incertitude  :  en  effet,  de  qqs 
jours,  à  l'angle  sud-ouest  d'un  vaste  golfe  qui  s'éteind 
dans  le  pays  depuis  le  0|iellif,  subsiste  la  bourgade 
nommée  Arzen  à  quelque  distance  delà  mer,  où  se 
sontconservées  des  antiquités  romaines,  tellesqueciter- 
nés,  colonnes,  inscriptions,  etc.  Le  port  qui  est  à  quel- 

^  Plin. ,  V,  â:  Àrsennaria  Lalinorumy  Iribus  milUhuf  passuum  a 
mari. 
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que  dîslaoce  de  rendroit  est  spacieux ,  et  à  Tinté- 
rieur  il  y  a  des  salioes  *  dont  les  aociens  ne  parleot 
pas.  Dans  Edrisi  *  le  port  s'appelle  Arzau. 

Qmxa  CatiMum  est  marqué  dans  Mêla  plus  i  Touesl 
que  Arsinna  ;  de  même  dans  Pline,  qui  lui  donne  Té- 
pithète  de  XemUanaj  et  ajoute  que  c'est  un  bourg  a^ec 
une  population  étrangère.  Dans  Ptolémée  on  lit  Kvctsc 
et  dans  l'itinéraire  d'Antonin  Quiza  mumr^pm m  ;  ce 
dernier  place  cet  endroit  à  40  milles  romains  d'aru- 
noria  et  à  la  même  distance  du  Parius  magnus.  Cette 
dernière  donqée  nous  semble  fausse,  au  lieu  de  XL 
c'est  XI  qu'il  laut  lire,  selon  toute  apparence.  Shaw  a 
donc  raison  s'il  place  la  ville  moderne  d'Oran  auprès 
de  l'ancienne  Quiza,  se  fondant  sur  ce  que  dans  le  voi- 
sinage d'Oran  il  existe  encore  un  village  du  nom 
Gtxa.  La  Notice  appelle  l'évèque  de  cet  eodroit  Qm- 
dientis:  on  confondait  le  z  avec  di,  ce  qui  se  Gàil  fré- 
quemment dans  ces  contrées  de  l'Afrique. 

Sur  le  golfe  qui  suit  au  sud-ouest,  et  que  Mêla  * 
nomme  Laiurus  Smus,  l'itinéraire  place  Partus  mo^ma, 
qui,  d'après  Mela^,  tire  son  nom  de  la  grande  étenduede 
son  port.  Pline  s'exprime  delà  mèmenanièreet  ajoute 
que  ce  nom  revient  également  à  une  ville  romaine. 
Ptolémée  cite  Panu$  magnus,  et  l'itinéraire  marque 
entre  cet  endroit  et  le  précédent  40  milles  romains 
(c'est  il  milles  romains  qu'il  faut  lire).  C'est  tout  ce 
que  nous  savons  sur  cet  endroit,  qui  n'est  remar- 


1  Shaw ,  Voyage  en  Afrique ,  Alger. 
«  Edrisi ,  p.  199. 

*  Mêla,  1,6. 

*  M«la  ,1,5:  Porlus  eui  magno  cognomen  eêl  ob  epalium. 
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quable  que  par  son  port.  L'ancienne  forme  de  son 
nom  s' est  conservée  dans  la  traduction  arabe,  où  il  s'ap- 
pelle Mars*el-Kébir  ( le  grand  port).  Les  plus  grands 
navires  y  trouvent  un  abri  contre  tous  les  vents;  il  n*a 
pas  son  pareil  sur  toute  la  côte  barbaresque,  au  rap- 
port d'Edrisi  \  Ce  qui  arrêta  l'accroissement  de  la 
ville,  située  à  l'entrée  du  grand  port,  c'est  le  peu  de 
commerce  qui  s'y  faisait  du  temps  des  Romains ,  et 
surtout  le  manque  d'eau  douce. Voilà  comment  il  s'est 
élevé  plus  à  l'est  une  ville  moderne,  Waharan,  que 
nous  appelons  Oran,  sur  une  petite  rivière,  qu'E- 
drisi  n'oublie  pas  de  mentionner.  Ptolémée  la  cite 
également,  il  la  nomme  Chylemaih.  La  position  natu- 
relle de  ce  port,  ainsi  que  son  nom  qui  s'est  conservé 
dans  sa  forme  primitive ,  et  l'ordre  suivi  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin ,  tout  nous  conduit  à  cette  localité. 
Cela  n'empêche  pas  que  les  commentateurs  ne  soient 
pas  d'accord  ;  dans  Ptolémée  l'ordre  est  interverti ,  ce 
qui  lui  arrive  assez  fréquemment  sur  cette  côte;  chez 
lui  Partus  magnus  est  reculé  plus  loin  vers  l'ouest  ;  à 
sa  place  est  marqué  le  port  des  Dieux.  Voilà  pourquoi 
d'Anville  prend  ce  dernier  port  pour  Mars-el-Kébir; 
quant  à  Partus  magnus^  il  lui  assigne  sa  place  plus 
à  Torient  sur  le  golfe  où  se  trouvait  et  où  se  trouve 
encore  Ar senaria,  parcequ'il  y  a  un  port  très  vaste ,  ou 
pour  mieux  dire  une  baie.  Mais  il  ne  faut  pas  s'éloî* 
gner  sans  nécessité  des  indications  naturelles,  et  l'iti- 
néraire d'Antonin  qui  place  le  grand  part  à  Test  et  le 
part  des  Dieux  à  l'ouest,  mérite  plus  de  croyance;  en 
effet,  dans  un  itinéraire  en  général,  s'il  y  a  desomis- 

*  Edrisi ,  p.  198. 
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sioDS  assez  frequeotes ,  les  transpositions  sont  rares. 
Dans  tous  les  cas  il  n'y  en  a  pas  ici ,  car  le  géographe 
de  Ravenne ,  qui  pour  les  lieux  de  la  côte  suit  pres- 
que constamment  les  données  de  la  table  de  Peutin- 
ger  sans  la  nommer,  cite  les  deux  ports  dans  Tordre 
où  ils  se  suivent  dans  l'itinéraire  d'Antonin  '. 

Dearum  Partus  (@»>ji/  hfrhf)  dans  Ptolémée  ;   l'iti- 
néraire d'Antonin  qui  écrit  Partus  divm^  le  place  i 
36  milles  romains  à  l'ouest  de  Partus  fnagmus  (  Mars- 
el-Kébir).  Dans  la  carte  de  Toflno  cette  position  se 
rapporte  à  l'emplacement  actuel  de  Sigalo  près  du- 
quel se  trouve  une  lie  que  Shav^  nomme  Habita. 
Nous  ne  connaissons  point  l'origine  de  la  dénomina- 
tîon  sainte  de  ce  port  »  probablement  elle  doit  être  at- 
tribuée à  la  reconnaissance   pieuse  de  marins  que 
les  Dieux  avaient  secourus  dans  une  tempête.  C'était 
un  endroit  de  nulle  importance:  ni  Meta,  ni  Plme ,  ni 
un  écrivain  quelconque  ne  le  connaissent;  il  n'en  est 
pas  quef^ion  dans  les  Notices  de  l'église.  Et  pourtant 
cette  place  ne  laissait  pas  d'être  remarquable  pour  les 
marins ,  aussi  bien  que  pour  les  voyageurs  sur  terre; 
en  effet,  de  ce  point  la  côte  fuit  vers  le  sud-ouest 
avec  une  dépression  rapide,  qui  ne  finit  qu'A  Femboii* 
diure  de  la  Malva  (Malouia),  et  ce  port  est  le  premier 
mouillage  qui  se  présente  à  ceux  qui  viennent  des 
côtes  de  la  Tingitane;  puis  c'est  à  PorttadiÎDtfit  (Sigalo), 
que  finissaient  les  routes  tracéeset  il  fallait  se  rendre 
par  mer  aux  villes  de  l'ouest.  Nous  lisons  expressé- 
ment dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  à  partir  de  Tàigù 


*  Gcogr.  Ravenas,nT,8. 
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(Tanger) ,  on  voyage  par  mer  le  kmg  des  côtes  jusqu'à 

Celte  donnée  doit  nous  guider  dans  Tappréciation 
des  indications  suivantes  de  l'itinéraire.  En  naviguant 
le  long  delà  côte ,  on  allait  d'un  lieu  à  un  autre,  en 
ayant  soin  d'éviter  les  écueils  et  les  bas-fonds;  par 
conséquent  on  faisait  des  détours,  donc  les  mesures  in- 
diquées sont  trop  fortes.  Sans  ce  renseignement  on  ne 
pourrait  s'orienter  dans  les  chiffres  que  présente  Titi* 
néraire.  Pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple  :  depuis 
le  Purtus  divint  (  Stgalo),  jusqu'au  part  de  Siga  { Ned 
Roma),  l'itinéraire  d'Antonin  c<Hnpte  98  milles  ro- 
mains ou  ISA  stades,  parce  qu'il  y  a  une  foule  de  caps 
à  doubler  dans  l'intervalle;  Strabon  '  fixe  la  même  dis* 
tance  également  par  mer,  par  conséquent  avec  des  dé- 
tours, mais  à  600  stades  de  traversée  non  interrompue. 

Cofita  jPuerorum,  à  i8  milles  romains  de  Portui 
divint  (Sigalo) ,  par  conséquent  dans  le  voisinage  du 
cap  Figalo.  Gilta  Co/mia,  à  23  milles  au  sud,  prés  de 
la  côte  qui  est  très  écbancrée,  sur  une  petite  Intieqae 
marque  la  carte  de  Tofino,  sans  indication  de  ville. 
Crtlva,  ainsi  que  l'endroit  précédent,  ne  figure  que 
dans  l'itinéraire  d'Antonin  ';  il  n'est  pas  vraisembla* 
ble  que  les  Romains  aient  établi  dans  les  derniers 
inèclesde  l'empire  une  colonie  sur  ces  côtes  tant  né-» 
gligées. 

Ad  Crispets,  seulement  à  5  milles  romains  plus  loin  au 

^  Uin.  AiU. ,  p.  0 ,  éd.  Wessel.  :  À  Ting*  UUaribus  navigalur  us- 
que  ad  Porluê  divinut. 

*  Strabo,    XVII,  H86:    Mtrà   Si    rry   H^ol  ©»wv    >.iur,v  tv  ^axcaîti; 

'  Ittner,  Amen.,  p.  15. 
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sud;  posicion  inconnue;  à  25  milles  romains  à  l'ouest , 
Ad  sâlium  Flumm.  C'est  une  petite  rivière  in«gnifianie, 
marquée  sur  la  carte  de  Tofino.  Shaw,  qui  voyageait 
dans  Tintérieur  des  terres  et  non  pas  sur  la  côte,  l'appelle 
Oued-el-Mailah,  et  la  place  sur  sa  carte  beaucoup  plus 
loin  au  nord;  dans  le  teite  il  donne  5  lieues^marines 
pour  la  distance  entre  la  Siga  ou  Tafna  et  le  Oued-el- 
Mailah  {Salsum  Fîumen),  ce  qui  est  exact.  Le  fleuve  qui 
est  plus  au  nord  s'appelle  Sinan,  et  est  plus  considé- 
rable; Ptolémée  le  connaît  sous  le  nom  d'Â$saraih^  l'i- 
tinéraire omet  ces  rivières  et  d'autres  encore  moins 
importantes;  il  ne  cite  le  fleuve  salé  que  parce  qu'il  y 
avait  une  ville  auprès  de  son  embouchure.  Celle  de  la 
Sigaj  avec  le  port  de  Siga  {Partus  Sigen$i$),  était  à 
24  milles  romains  plus  loin  vers  Touest;  il  est  évident 
que  cette  rivière  correspond  à  la  Tafna  de  Shaw.  C'est 
sans  doute  cette  rivière  que  Mêla  ^  désigne  par  le  nom 
de  Sardabaie  ;  car,  à  partir  de  Césarée^  il  nomme  suc- 
cessivement Cartennaj  Armna,  Gviza^  jusqu'au  Sarda- 
baie. Ce  n'est  donc  pas  le  Chmakgph  (  Gheliif  ) ,  rivière 
beaucoup  plus  rapprochée  de  Césaruj  dont  il  veut  par- 
ler, et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  de  quelque  étendue  dans 
ces  contrées  occidentales!  de  la  Mawrüanie  Césarimne. 
La  ville  de  Siga^  d'après  l'itinéraire  d'Antonin,  était 
i  3  milles  romains  du  port,  elle  se  trouvait  également 
sur  la  côte,  car  Ptolémée  la  place  parmi  les  villes  ma- 
ritimes. C'était  une  des  anciennes  colonies  tyriennes 
ou  villes  mäagamtigues,  et  c'est  la  seule  que  l'on  recon- 
naisse avec  quelque  certitude  dans  le  grand  nombre  de 
ces  places  qui  sont  marquées  dans  Scy  lax.«  Sur  le  golfe, 

*  Mêla,  1,6;  comparez  Plin. ,  V ,  a ,  qui  écrit  SaréaM, 
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dit  cet  auteur  i,  se  trouve  TUe  de  Bartas  avec  un  port  de 
mer;  Chdka^  ville  sur  une  rivière;  la  ville  SAryl<m\ 
la  ville  de  Mes  avec  un  port  de  mer  ;  la  ville  de  Sigan 
sur  une  rivière,  et  en  avant  de  la  ville,  Tile  A' Akra.  > 
Il  ne  me  serait  guères  possible  de  déterminer  rempla- 
cement des  endroits  situés  sur  le  golfe  du  côté  de 
l'orient;  j'ignore  également  si  cette  ville  a  d'abord 
portée  le  nom  de  «Sïgfon,  ou  si  c'est  une  faute  du  copiste  : 
quant  à  l'ile,  elle  est  située  non  loin  de  l'embouchure 
de  la  Tafna  {Siga  ).  Sur  la  carte  de  Tofino  elle  se  fait 
connaître  sous  le  nom  de  Caracoles ,  d'autres  l'appel- 
lent Racbgoun;  les  Carthaginois  n'ont  pu  maintenir 
leur  autorité  dans  ces  possessions  lointaines,  car  nous 
savons  que  Syphax,  roi  des  MassésylienSj  établit  sa  rési- 
dence à  Siga*.  Quand  par  la  suite  il  se  fut  reconcilié 
avec  Carthage,  et  qu'il  eut  joint  le  royaume  des  Mauy- 
liens  à  son  empire,  il  quitta  ces  provinces  éloignées 
pour  résider  à  Cirla  (  Constantine  )  ;  dès  ce  moment 
Siga  dut  décheoir.  Au  rapport  de  Strabon  elle  était 
en  ruines  de  son  temps;  Strabon  se  trompe,  du  moins 
elle  n'avait  pas  été  démolie  par  les  Romains.  Mêla  parle 
de  Siga  *  comme  d'une  petite  ville;  Ptolémée  la  quali- 
fie de  colonie,  et  l'itinéraire  lui  donne  le  titre  de  Mu- 
nicipe.  Siga  ne  pouvait  avoir  quelque  importance  que 
pour  le  commerce  avec  les  Géttdes]  les  côtes  n'étaient 
séparées  de  leurs  habitations  que  par  quelques  ran- 
gées de  montagnes.  C'est  sans  doute  l'Espagne  qui  en- 
tretenait des  relations  actives  avec  Siga:  voilà  pour- 


*  Scylax,p.  51. 

*  Strabo,XVIT,H86;Plin,,a. 

*  Mêla,  1,8. 
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cfoûi  Pline  fait  observer  que  cette  ville  est  située  en 
face  de  Malaga.  C'est  une  méprise,  Malaga  se  trouvant 
bien  plus  loin  vers  Touest;  mais  on  doit  présumer  que 
ces  deux  ports  avaient  entre  eux  de  fréquens  rapports 
commerciaux.  Shav?  nous  apprend  que  les  raines  de 
Siga  subsistent  aux  environs  de  Taekumbrk ,  mais  ce 
savant  voyageur  anglais  n'a  pas  été  sur  les  lieux,  et  il 
n'a  vu  toute  cette  c6te  qu'en  mer  à  une  grande  dis- 
tance du  continent.  Je  crois  plutôt  que  c'est  rendroit 
appelé  Ned-Roma  dans  Léon  l'Africain  \  qui  occupe 
l'emplacement  de  Siga  ;  ce  géographe  dil  qoe  Ned-Roma 
est  sur  une  rivière,  et  que  l'on  y  voit  d'anciens  édi- 
fices romains.  A  la  vérité  il  place  cet  endroit  à  i2  mil- 
les italiens  de  la  côte,  mais  un  grand  nombre  d'autres 
indications  prouvent  que  les  mesures  itinéraires  de 
Léon  l'Africain  ne  sont  pas  toujours  exactes. 

Depuis  la  Siga  (  Tafna  )  jusqu'aux  bords  de  la 
Malva^  il  y  a  41  milles  géographiques  en  droite  ligne  : 
c'estaussi  la  distance  donnée  par  Ptolémée,  qiu  compte 
i^  de  longitude  entre  ces  deux  rivières  ;  il  ne  cite  pas 
de  lieux  remarquables  ni  sur  la  côte ,  ni  dans  l'inté- 
rieur du  pays.  Strabon  %  au  contraire,  évalue  la  môme 
distance  à  1,000  stades,  et  l'itinéraire  marque  égale- 
ment l'énorme  distance  de  110  milles  romains  ou 
22  milles  géographiques.  Tous  les  deux,  ainsi  quHl  a 
été  remarqué  plus  haut ,  mettent  en  ligne  de  compte 
les  échancrures  de  la  côte. 

L'itinéraire  d'Antonin  place  Partus  CœcAi  à  12  mil- 
les de  5iya  (Ned-Roma),  vers  l'ouest.  Cette  position 


*  Leo  Afr.  (traduction  allomandc  de  Lorsbach) ,  p.  562. 
'  Slrabo,XVII,H88. 
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parait  correspondre  à  celle  de  Tebekrit,  petite  ville 
située  sur  un  rocher,  près  de  ia  mer,  auprès  du  cap  de 
la  Guardia. 

Ârtisia^  à  12  milles  romains  plus  loin  au  sud- 
ouest,  dans  la  baie  près  du  cap  Noe« 

Ad  FratreSy  à  25  milles  romains  plus  loin  vers 
l'ouest,  d*aprè$  Léon  l'Africain^  Cette  position  coïn- 
cide avec  celle  de  Ikinein,  bourgade  romaine  avec  de 
fortes  murailles  et  un  petit  port  de  mer,  faisant  le 
commerce  de  grains,  etc.  C'est  de  cet  endroit  que  le 
cap  voisin  tire  le  nom  de  ras  Honneine,  ou  cabo  Hone 
sur  les  cartes  espagnoles.  Ptolémée,  qui  n'a  pas  d'en- 
droit sur  la  côte,  marque  le  cap  sous  le  nom  de  Jfa- 
gnum  promorUorium  (Mr/ût  dyfKavrfiov).  Auprès  de  ce 
cap,  et  selon  l'itinéraire  d'Antonin,  à  6  milles  ro- 
mains de  ad  JFra/fM,  est  l'emboochure  d'une  rivière; 
elle  est  dessinée  sur  les  cartes  espagnoles,  mais  le 
nom  n'est  pas  indiqué  ;  dans  l'itinéraire  d'Antonin 
elle  s'appelle  Popleto  Flumen. 

Zemn»,  endroit  inconnu  à  30  milles  i*omains  plus 
loin  vers  l'ouest,  et  à  22  milles  romains  à  l'est  de  la 
MalvA  (Malouia),  dans  une  baie  près  du  cap  Milonia. 

C'est  au  temps  de  la  guerre  de  Jugurtba  que  led 
Romains  virent  pour  la  première  fois  la  rivière  de  Mu- 
lucha,  dont  le  nom,  d'après  la  prononciation  des  natu- 
rels du  pays,  doit  s'écrire  JUolochath.  A  celte  époque  la . 
Mtducha  séparait  les  deux  royaumes  de  Bocchus  et  de 
Jugurlha,  comme  en  tout  temps  il  avait  tracé  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  possessions  des  Maures  et 
l'empire  des  Massésyliens  ^  ;  aussi  P.  Mêla  est-il  dans  le 

^  Salliist. ,  B.  Jug.  c.  97  :  Flumen  Muiuchar ,  quod  Jugurihae 
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vrai  quand  il  dit  que  de  soo  temps  la  MtUvieha  formait 
la  limite  entre  les  deux  nations,  comme  autrefois 
entre  les  possessions  de  Bocchus  et  de  Jugurtha  ■. 
Toutefois,  et  n'ayant  pas  une  connaissance  suffisante 
des  localités  dont  la  démarcation  avait  subi  beaucoup 
de  Variations,  ce  géographe  latin  défigure  cette  indica* 
tion,  vraie  dans  le  fond,  par  une  donnée  fausse;  il  place 
la  ville  de5t]9fa(Ned-Roma)  et  le^otid  jNin(Mars-el-Ké- 
bir)  dans  la  Jf auràotiie,  et  par  suite  de  cette  erreur  il 
en  commet  uneautre,  c'est  déplacer  la  Muluchak  Test 
(le  ces  deux  endroits,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  rivière 
de  quelque  étendue  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  du  Ou- 
nalaph  de  Ptolémée  (ou  du  Chellif)  que  Hela  veut 
parler,  puisqu'il  place  les  villes  de  Chtiza  (Giza  près 
d'Oran)  et  d'ilrAnna  (  Arsen  )  non  pas  dans  la  Maun-- 
tamej  mais  dans  la  Numidie,  quoiqu'elles  fussent  si- 
tuées plus  à  l'ouest  que  le  Ckbïalaph.  On  sait  queSîga 
faisait  partie  des  terres  des  Massésyliens  et  non  pas  de 
la  Mauritanie,  et  qu'elle  avait  été  la  résidence  de  Sy- 
phax,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  La  position  que 
Mêla  donne  à  la  rivière  est  donc  évidemment  fausse. 
Pline*,  qui  l'a  copié  ici,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits,  est  tombé  dans  la  même  méprise;  mais 
comme  il  avait  trouvé  ailleurs  des  indications  sur  la 


Bacchique  regnum  ditjungebat,  Strabo ,  XVII ,  1185  :  Mit«  rh  rin 

Xa{t6avouaai. 

*  Mêla,  I,  8:  Mulueha  amnii^  nunc  gentium^  o/tm  regnorum 
quoque  terminus^  Bocchi  Jugurlhaeque. 

*  PHn. ,  V ,  2  :  Rusadir  oppidum  ei  par  lui;  Maluana  (MtUvaïut) 
ßuviui  navigabUis.-^Àmniê  Mulueha  Bocchi  Massacigiùrumque 
ßnig. 
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rivière  de  Maluana  ou  de  Mahana  entre  Bmadvr  (Me- 
Ulla)  et  Siga  (Ned-Roma),  il  met  cette  rivière  à  la 
place  qui  lui  convient,  de  sorte  qu'il  a  deux  positions 
et  deux  noms  différons  pour  une  seule  et  même  ri^ 
vière.  Les  Romains  écrivirent  Malva  ou  Malua^  comme 
prononçaient  les  habi tans;  cette  dénomination  sub- 
sista dès-lors  dans  les  géographies  romaines.  Ptolémée 
est  le  premier  qui  l'ait  employée  :  il  assigne  à  ta  ri- 
vière sa  véritable  position,  mais  lui  aussi,  il  ne  peut 
échapper  à  la  double  nomenclature.  Les  renseigne- 
mens  qu'il  avait  obtenus  lui  donnaient  la  certitude 
qu'il  n'y  avait  pas  de  fleuve  du  nom  de  Mulucha  ou  de 
Molockaih  vers  l'est  ;  aussi  place-t-il  te  Moiochath  tout 
près  de  l'embouchure  de  la  Moloua  (MaXoOa),  à  l'ouest. 
Ce  n'est  que  sur  la  côte  que  l'indication  de  Ptoléùiée 
est  fausse:  nous  n'y  trouvons  que  l'embouchure  d'une 
seule  rivière,  la  Malouia,  ou  Malouya  ainsi  qu'écrk 
Edrisi.  Dans  les  régions  supérieures  du  bassin  elle 
a  deux  branches,  dont  celle  de  l'ouest  s'appelle  Mu- 
lul,  et  celle  de  l'est  Mulucan.  L'itinéraire  d'Antonin  % 
qui  ne  connaît  pas  le  pays  à  l'intérieur,  ne  cite  que 
la  Malua  ou  Maita^  aux  conlins  des  deux  Maurka^ 
nia.  Nous  savons  parPline  que  la  Malva  est  navigable. 


CHAPITRE  V. 

Villes  daot  riitCérieur  de  Sili/ensis  et  de  Canarietuiê. 

La  Maaritaniê  comptait  à  l'intérieur  un  grand  nom- 

*  iltn.  Ant. ,  p.  4 '2  :  Malva  ßumen  dirimil  Maurilaniaê  duas. 
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bre  de  villes,  pret^que  toutes  les  places  habitées  étaieM 
des  villes.  En  effet ,  quicoaque  voulait  vivre  à  l'abri 
des  -incorsioûs  des  Nomades,  était  obligé  de  demeurer 
dans  uneeneeinte  protégée  pardes  murailles.  Les  chefs 
des  Nomades,  à  leur  tour,  changeaient  leurs  habitations 
en  places  fortes  *;  mais  aussi  la  plupart  de  ces  villes 
étaient  petites ,  sans  en  excepter  celles  qui  portaient 
le  titre  de  municipe  ou  de  colonie,  c'est  à  dire  celles 
où  Ton  avait  formé  des  établissemens  avec  des  vété- 
rans. Les  auteurs  anciens  ne  nous  fournissent  aucun 
détail  important  sur  les  villes  de  Tintérieur  de  la  Ifoi»- 
rkanie-^  les  Romains  ne  daignaient  pas  s'en  occuper, 
s'inquiétant  fort  pen  d'une  provinoe  si  éloignée  de  la 
capitale  de  l'empire,  et  qui  ne  lui  fournissait  que  des 
bêtes  féroces  pour  les  divertissemeus  du  cirque.  Tout 
ce  que  nous  savons,  c'est  qu'elles  avaient  toutes,  ou 
à  -peu  près,  un  évèque.  Nous  trouvons  170  de  ces  villes 
dansia  îiotice  de  SkifenêiseideCaesarienM^f  etpourtantU 
y  manque  plusieurs  endroits  dont  Ptolémée  ou  les  iti- 
néraires nous  font  connaître  les  noms;  une  bonne 
partie  de  ces  places  avait  été  démolie  dans  les  guerres 
tNMtinuelles  que  se  faisaient  les  tribus  Maures. 

Le  peu  d'importance  que  Rome  attachait  à  ce  pays 
montagneux,  mais  qui  n'était  pourtant  pas  stérile, 
nous  explique  pourquoi  il  y  avait  si  peu  de  routes;  les 
nombreuseschatnesde  montagnesy  mettaient  bieaaussi 
quelque  obstacle.  Une  grande  ronte  faisait  communi- 
quer Sût  fis  (Sétif),  chef-lieu  de  l'intérieur  des  terres. 


•  Ammian.,XXIX,5. 

*  Nolieia  Provinc.  Caesar,  ci  SUif.  p.  ^9,  sq.  in  Sirmondiop. 
variiSyi,  i. 


DES  ÉTATS  BARBARESQUES  :  III,  V.  511 

uvec  Césarée  (Teunés),  la  résidence  royale  sur  la  côte 
nord-ouest.  De  Sùifis  partaient  également  des  voies  de 
communication  avec  Igilgilù (Gigerï),  Choba  (Bougie)> 
et  Saldae  (Tedelès)  sur  la  côte  nord.  Un  chemin  laté- 
ral conduisait  de  Sitifis  dans  la  Géivlie  au  sud  ;  la  ta- 
ble de  Peutinger  le  connaît  encore,  au  moins  sur  une 
certaine  étendue;  ce  chemin  avait  entièrement  disparu 
du  temps  du  prétendu  itinéraire  d'Antooin.  Dans  les 
districts  de  l'ouest  on  ne  connaît  qu'une  seule  route; 
elle  se  dirige  avec  de  nombreux  détours  de  Ruswcurum 
(Coléab),  à  travers  l'intérieur,  au  sud-^ouest,  et  parait 
avoir  été  une  voie  de  communication  régulière;  vu  que 
les  li^ux  par  où  elle  passa  se  suivent  à  de  petites  dis- 
tances. Mais  comme  cette  route  est  marquée  seule- 
ment dans  l'itinéraire  d' Antonin,  que  la  table  de  Peutin- 
ger, dont  la  première  feuille  est  perdue,  nous  fait 
faute ,  et  que  nous  n'avons  pour  tout  renseignement 
que  quelques  noms  qui  ont  résisté  à  la  marche  dévas- 
tatrice des  siècles,  et  des  données  fort  incomplètes  que 
fournit  sur  eux  Edrisi ,  on  conçoit  combien  nos  con- 
naissances sont  vagues  et  fragmentaires  dans  ces  lo- 
calités. Quant  aux  autres  routes  indiquées  plus  haut, 
nous  y  marchons  d'un  pied  plus  ferme.  Plusieurs 
points  se  font  connaître  dans  les  voyages  de  Shaw , 
savant  anglais  d'un  grand  mérite,  seulement  il  confond 
trop  souvent  les  notions  qu'il  a  recueillies  lui  même 
sur  les  lieux  avec  les  renseignemens  qu'il  tient  d'ail- 
leurs. Pour  les  autres  endroits,  on  peut  au  moins  fixer 
avec  quelque  certitude  l'emplacement  où  pour  Ta- 
venir  les  voyageurs  devraient  en  chercher  les  ruines.  Au 
reste  les  intérêts  de  la  science  ne  souffrent  guère  de 
l'obscurité  dans  laquelle  sont  ensevelies  ces  cooUrées. 
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La  grande  roule  qui  conduisait  de  SUifis  k  Cé$aré€^ 
vers  l'ouest ,  faisait  suite  à  celle  qui  menait  de  Car- 
thage  à  Cirta  (Gonstantine)  et  à  Sùifi$'j  elle  passait, 
selon  l'itinéraire  d'Antonin,  par  les  endroits  suivans  : 

Siiifis  (Sétif),  sous  les  rois  numide$  ce  n'était 
qu'une  ville  de  province  assez  obscure,  les  géographes 
d'ancienne  date  n'en  parient  pas;  par  la  suite  elle  fut 
détachée  de  la  NtmUdie  et  ßt  partie  de  la  Cuarimme. 
Dés  lors,  comme  ville  frontière,  elle  eut  d'autant  plus 
d'importance  que  les  environs  étaient  bien  cultivés 
et  d'un  bon  rapport,  et  que  les  grandes  routes  y  pas- 
saient. Skifis  fut  élevée  au  rang  de  colonie ,  nous  ne 
savons  sous  quel  empereur.  C'est  Ptolémée  qui  le 
premier  fait  mention  de  Sàipha  Coloniaj  avec  une  lé- 
gère altération  du  nom  ;  dans  la  table  de  Peutinger, 
elle  a  des  tourelles.  La  Césarienne  ayant  été  divisée  plus 
tard  en  deux  parties,  Skifis  devint  le  chef-liea  de  celle 
de  l'est,  qui  était  la  plus  petite,  et  qui  prît  dès  lors 
le  nom  de  Mauritania  Sitifmsis.  Toutes  les  affaires  da 
pays  se  concentrèrent  sur  ce  point,  d'où  partaient  l« 
corps  expéditionnaires  qu'on  envoyait  contre  les  hor- 
des turbulentes  des  Nomades  ;  et  pourtant ,  tout  œ 
que  nous  savons  de  cette  ville ,  c'est  qu'elle  avait  on 
évèque.  Sous  les  Vandales  elle  devint  également  la 
capitale  d'une  i^égion  voisine  à  l'ouest,  nommée  Zahi^ 
(Zoi&n)j  sur  laquelle  s'étendait  leur  domination.  Nous 
ignorons  complètement  les  destinées  ultérieures  de 
Stifis^  qui  conserve  Tancienne  forme  de  son  nom 
dans  celui  de  la  ville  morderne  de  Sétif. 


*  Pit)C.,  B.  Vand  ,11,20. 
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PerdiéeSf  k  25  milles  romains  de  5(ftf/b^  vers  l'ouest, 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  endroit 
du  même  nom  qui  se  trouvait  à  la  même  distance  de 
Sitifiê  vers  le  sudlest  >.  L'évêque  est  cité  dans  la  Notice 
delà  Maurùaniê  de  Sitif  {episcopuê  Perdieemis)]  l'empla- 
cement actuel  nous  porte  à  l'est  de  l'endroit  que  Shaw 
nomme  Sidy  Embarak. 

CMas  j  à  i8  milles  romains  de  l'endroit  précédent. 
Cet  endroit  tirait  son  nom  des  cavernes  (  CMae)  ou 
habitaient  d'abord  les  gens  de  la  campagne;  ces  de- 
meures souterraines  Ifinirent  par  former  une  ville.  L'é* 
vêque  est  cité  dans  la  Notice  {episcùpus  Cellêmis),  Sa 
position  correspond  à  celle  du  château  de  Medjanah. 

Mmeri^  à  25  milles  romains  de  l'endroit  précédent, 
avait  un  évêque  {epiteopus  MacrentU). 

Zabij  à  25  milles  romains  vers  l'ouest.  L'évêque 
figure  dans  les  Notices  de  l'église  (  episeapw  Zabeiu%$). 
C'est  peut-être  de  cet  endroit  que  toute  la  contrée 
de  Zàbéj  dont  «Sirt/î»  était  le  chef-lieu,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  tirait  son  nom. 

Àraet  à  18  milles  romains  vers  l'ouest,  inconnue;  il 
y  avait  un  évêque  (  epi$copm  Àrenm). 

Taiiltlj  à  18  milles  romains  vers  l'ouest,  inconnue. 

iluara,  ou  plus  exactement,  Àuzia,  à  48  milles  ro- 
mains à  l'ouest  de  l'endroit  précédent ,  la  ville  la 
plus  remarquable  dans  ces  contrées  montagneuses« 
Tacite'  la  connaît  sous  le  nom  de  Âwtea,  comme  un 
château  démoli  par  les  Maures ^  entouré  d'une  forêt. 


1  hin,  Ant. ,  p.  â8. 

■  Voyez  p.  400. 

'  Tacitns,  Annal.  IV,  24. 
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L'iaiparUDce  militaire  de  ce  point  décida  les  BoBimns 
à  y  coostruire  une  ville  appelée  Äuwia  dans  les  nanus- 
crits  de  Ptolémée  (nos  éditions  portent  par  erreur 
Awâna)  :  ils  y  établirent  des  vétérans,  ce  qui  valut  à 
Auzia  le  titre  de  cobnie«  Nous  devons  ces  renseigne- 
mens  à  Shaw  qui  a  découvert  les  ruines  d'^uzta  près 
de  Hamza,  il  y  lut  diverses  inscriptions,  où  il  est 
question  du  dieu  Ausifa,  du  territarium  ÂMsiaite^  et 
de  la  cohtm  Ätaim$i$.  Le  dey  d'Alger  entretenait  une 
garnison  à  Hamsa.  Dans  la  Notice  de  l'empire  le  duc 
de  JUaurùama  Cmmnentù  commande  entre  autres  a« 
ff^iepatÙM  lÀmUii  Andiensts. 

Audienm  est  là  pour  Auzwnsù  ;  les  naturels  confon- 
daient souvent  le  z  avec  le  dû  Nous  supposons  que  la 
ville  tirait  son  nom  de  VAudm,  rivière  qui  se  jeUe  à 
la  mer  à  C&oto  (Bougie).  Auzia  se  trouvait  auprès  de 
la  source.  Ptolémée  place  cette  ville  trop  loin  vers  le 
sud  et  sous  le  méridien  de  5a/dae  (Tedelès)  ;  Shav?  \ui 
donne  la  même  position.  Ceci  nous  prouve  que  poor 
arriver  de  5ât/i<  à  cet  endroit,  la  route  faisait  un  grand 
détour  vers  le  sud^  les  chiffires  des  distances  étant  trop 
forts  et  les  positions  intermédiaires  en  trop  grand 
nombre.  La  roule  ancienne,  qui  allait  en  ligne  droite 
à  Cémrfe  (  Tennès),  se  trouvait  plus  au  nord  ooMme 
BOUS  verroos  par  la  suite  dans  la  table  de  Peutm- 
ger ,  qui  eu  décrit  le  commencement.  11  parait  qu'a 
l'intérieur  SUifmm  Praotncia  s'étendait  jusqu'aux  en- 
virons d' Auzia  y  qui  faisait  elle-même  partie  de  Cama- 
riensis. 

Viennent  ensuite  Rapidi ,  à  16  milles  rooiai^s  à 
l'ouest  de  Auzia  (Hamza);  Trinadi,  à  25  milles  ro- 
mains de  Rapidi:  Caput  Cillant  ^  à  25  avilies  romains  de 
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l'endroit  précédeot;  ces  trois  endroits  ne  sont  pas 
meine  eilés  dans  les  Notices  de  Téglise. 

Sufasar,  à  16  milles  romains  plus  loin  vers  l'ouest, 
là,  où  le  Ghellif  tourne  vers  le  couchant  prés  du  vil- 
lage moderne  de  el  Herba  ou  Harbene ,  comme  nous 
verrons  plus  bas. 

Àguae ,  à  26  milles  romains  au  nord-ouest  de  l'en- 
droit précédent.  Aguae  avait  de  l'importance  pour  los 
Romains  sous  plus  d'un  rapport  :  d'abord  elle  possé- 
dait des  eaux  thermales  qui  sont  encore  en  grande 
réputation  dans  le  pays  :  c'était  d'ailleurs  sur  ce  point 
que  la  route  qui  conduisait  de  Rusuccurum  (Goléah) 
et  Icosium  (Cherchel)  aux  bords  du  Chtnalafou  Ghel- 
lif, coupait  les  montagnes.  Dans  les  manuscrits  de 
Ptolémée  ,  Àquae  ealidae  porte  le  titre  de  colonie 
(T^aTa  6sp/xà  KoXau/ux),  tilre  qui  se  perdit  par  la  suite  ; 
l'itinéraire  écrit  simplement  ^^tui«,  sans  rien  ajouter« 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'évêque  est  cité 
dans  IjBS  Notices  {episcopus  Aquensis).  Shaw  a  été  sur 
les  lieux,  il  y  décrit  les  restes  des  maisons  de  baios, 
ainsi  que  les  antiquités  éparses  sur  le  versant  de  la 
montagne,  qui  se  font  connaître  sous  le  nom  de 
Hamo^am  Meriga.  Shaw  en  fixe  la  position  trop  loin 
vers  Test ,  il  a  également  omis  de  marquer  la  suite 
des  mesures  itinéraires  jusqu'à  Alger.  Gelles  de  l'iti- 
néraire d'Antonin  donneiit  une  position  {^i^$  occi- 
deutßle  au  sud  de  Ghercbel  ou  de  VIcq$ium  des  an- 
ciens, où  Ptolémée  place  également  ces  bains.  La  re- 
lation de  l'itinéraire  fait  naître  une  autre  difficulté , 
c'^st  qu'il  pe  pl^ce  ces  bains  qu'à  25  milles  rooa^ns 
de  Césarée  (Tenues)  ;  il  faut  croire  qu'une  position  in- 
termédiaire ,  sans  doute  Tipasa  (  Damus),  a  jétéoçpjse. 
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De  Suffis  partaient  des  routes  conduisant  aux  trois 
ports  sur  Ta  côte  septentrionale  :  Fgtlgilts  (Gigeri  ), 
Choba  (Bougie)  et  Saldae  (Tedelès).  Dans  la  table  de 
Peutinger,  celle  de  Test  qui  eibouiii k  Igilgtlis  (Gigeri  ), 
fait  un  détour  ;  elle  passe  avec  12  milles  par  Mons 
(Gasbaïte),  et  avec  13  à  Culchnd  (Jimniilah),  vers  le 
nord-est;  puis  par  Mcpti  (probablement  Baboura) 
avec  11  milles; par  ad  Ficum  avec  27  milles,  et  par  ad 
jBaMÏîcam  (aux  environs  de  Béni  Souleyman)  ;  deBasäica 
(Béni  Souleyman ,  où  on  trouve  des  ruines  d'anciens 
édifices) ,  elle  tourne  au  nord-est  pour  atteindre  /^tf- 
gilù  (Gigeri)  avec  33  milles,  et  au  nord-ouest  pour 
aboutir  à  Choba  (Bougie)  avec  15  milles. 

Dans  l'itinéraire  d'Antonin  cette  même  route,  sans 
se  détourner  dans  une  direction  orientale  vers  Cul- 
chul  (Jimmilah),  va  tout  droit,  au  nord  de  SUifis,  avec 
16  milles  romains  à  Satafis.  On  pourrait  regarder  ce 
nom  comme  une  altération  de  Suffis ,  si  la  Notice  de 
la  Mauritanie  de  Sélif  ne  mentionnait  un  episcopfu 
Satafensis ,  et  que  d'après  la  Notice  de  la  Ce'sarienne  il 
n'y  eût  également  dans  cette  province  une  ville  du 
nom  dé  Satafis,  sur  laquelle  nous  ne  possédons  au- 
cune donnée.  Ad  Ficum,  ainsi  que  Basäica,  sont  pa- 
iement marquées  dans  l'itinéraire  d' Antonin  ;  mais  il 
nomme  Basilica  en  premier. 

Entre  Sitifis  (Sétif)  et  Saldae  (Tedelès),  le  seul  iti- 
néraire d' Antonin  ^  connaît  une  route  tirée  en  ligne 
droite  à  travers  les  montagnes  et  passant  par  des  en- 
droits inconnus. 
Horrea,  à  18  milles  romains  au  nord-ouest  de  5t- 

*  Mn.  Ânt. ,  p.  51. 
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tifiêy  ua  des  nombreux  greniers  ou  les  céréales  furent 
recueillies  pour  être  exportées  en  Italie  :  il  y  avait 
aussi  une  petite  ville  avec  un  évêque  (  episcopus  HoT'- 
rensiê)  dans  la  Notice. 

LeêbfSj  à  18  milles  romains  plus  loin  vers  le  nord- 
ouest,  avec  un  évêque  (epùcopus  Lesvüanus)  dans  la 
Notice;  aujourd'hui  Jsah  sur  rAjebbi,  affluent  de 
VAudus  {\oy.  p.  488). 

De  là  y  avec  25  milles  romains  à  Tubusuplus  (Burgh)^ 
en  passant  par  les  montagnes  ;  nous  parlerons  plus 
bas  de  cet  endroit.  Avec  28  milles  romains  plus  loin 
au  nord-ouest  à  Salduu.  Une  position  intermédiaire 
aura  été  omise,  car  la  distance  en  ligne  droite  est  plus 
forte  que  les  mesures  indiquées  réunies. 

La  route  ordinaire  de  Sùifis  à  Saldae  était  plus 
longue,  mais  plus  commode;  elle  servait  ancienne- 
ment de  moyen  de  communication  entre  Suffis  et  Ce- 
sarée.  Nous  ne  connaissons  également  sur  cette  route 
que  quelques  poiats  :  des  explorations  que  Ton  fera 
sans  doute  quelque  jours  sur  les  lieux  compléteront 
nos  renseignemens ,  il  faut  l'espérer. 

La  table  de  Peutinger  conduit  de  Sitifis,  sans  indi- 
cation de  distance,  à  Tamamuna^  château  et  muni- 
cipe,  dont  il  faut  chercher  la  position  près  deCallah. 
Sur  ce  point  Shaw  franchit  au  sud-est  le  deßle  dan- 
gereux de  Biban  Accaba  ou  les  portes  de  fer,  par  où 
passe  encore  aujourd'hui  la  grande  route.  L'itiné- 
raire d'Antonin  ne  connaît  pas  cet  endroit  ;  au  lieu 
de  Tasnanuna  c'est  sans  doute  Tamalluma  qu'il  faut 
lire,  du  moins  la  Notice  porte  episcopus  Tamallummsis. 

A  partir  de  ce  point  le  chemin  quittait  la  grande 
route  à  droite  dans  la  direction  de  5a/da«.  Avec  25  mil- 
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les  romains  il  atteignait  ad  Savae  mufdctpium ,  qui  est 
également  marqué  dans  Fitinéraîre,  mats  seulemeni 
à  25  milles  romains  de  SitifiSj  l'endroit  précédent 
étant  omis.  Les  Notices  de  Téglise  portent  episeopus 
Assafentü  ou  Assàbmsis.  Probablement  le  municipe 
était  situé  sur  une  rivière  du  nom  de  Zava;  en  effet, 
dans  la  contrée  où  nous  conduit  la  position  indiquée, 
la  rivière  de  YAudus^  qui  se  jette  dans  la  mer  à  CIMo 
(  Bougie  ),  porte  dans  le  commencement  de  son  cours 
lé  nom  de  Zava  sur  la  carte  de  Shaw. 

La  route  prend  ensuite  la  direction  du  nord,  elle 
longe  les  montagnes,  et  conduit  avec  36  milles  ro- 
mains à  ad  Olivam;  dans  la  Notice  on  trouve  un  epô- 
copus  Olivensis;  sur  l'emplacement  marqué,  il  n'y  a 
pas  de  ville  moderne. 

Tubusuptus  (Burgh)  était  à  30  milles  romains  au 
nord  d'O/tba,  selon  l'indication  exacte  de  la  taUe  de 
Peutinger;  de  là  25  milles  romains  conduisaient  à 
Soldas  (Tedelès).  L'itinéraire  d'Antonin  *  passe  sur 
cette  position  intermédiaire  comme  elle  a  fait  pour 
Tanumnuna  (Gallah).  L'erreur  du  copiste  provient  sans 
doute  de  ce  qu'il  a  été  question  de  Tubusuptus  immé- 
diatement avant,  et  qu'on  a  donc  oublié  de  la  mar-' 
quer  de  nouveau  dans  l'itinéraire. 

En  effet ,  ce  dernier  et  la  table  de  Peutinger  con- 
naissent une  route  qui  conduisait  de  Saldae  (Tcdelès)à 
RtASuccurum  (Coléah),  en  traversant  l'intérieur  des  ter- 
res. (  Dans  la  table  de  Peutinger  elle  suit  le  versant 
méridional  du  Mans  Ferraïus,  qui  encaisse  la  plaine  de 
Metidja ,  de  manière  à  ce  que  la  partie  orientale  longe 

*  Ilin.  Auf.  ,p.  »9. 
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la  rive  droite  du  fleuve  Zeitoun ,  qui  se  jette  dans  le 
Jiffer  ou  Isser,  appelé  Vabar  par  les  anciens.  Mais 
on  ne  peut  pas  avoir  confiance  dans  le  desâin  de  celte 
carte,  d'abord  elle  fait  passer  le  Zeitoun  au  sud  de 
Ttibu9upiui  (Burgh)et  en  prolonge  le  cours  jusqu'au 
delà  de  Saldae  (Tedelès),  comme  si  le  Zeitoun,  au  lieu 
de  s'unir  à  Tisser  allait  rejoindre  le  Bouberac{Na8m>a)y 
et  que  cette  dernière  rivière  débouchât  dans  la  Mé 
diterranée,  non  pas  à  l'ouest  de  Tedelès  (Soldée), 
mais  à  l'orient  de  cette  ville.  Ensuite  la  somme  des 
chiffres  que  porte  la  table  de  Peutinger  est  de  beau- 
coup trop  petite  pour  que  la  route  ait  pu  faire  au 
midi  le  tour  du  mont  Ferratus]  elle  traversait  la  plaine 
de  Metidja  au  nord  en  passant  par  Boufarik  et  par 
Fondouck.  ) 

Tubwuptus  {Burgh )  était  située,  selon  l'itinéraire 
d' Antonin,  à  28  milles  romains  de  Saldae  (Tedelès)  ;  d'a- 
près la  table  de  Peutinger  à  25  milles.  C'était  une  des 
plus  grandes  et  des  plus  anciennes  villes  de  l'intérieur  ; 
Pline  '  en  parle,  ainsi  que  de  Succabar  (Mazuna) 
comme  d'une  cité  qu'Auguste  érigea  en  colonie.  Pto* 
lémée  place  Tuhusuptus  au  sud-est  de  Saldae^  ce  qui 
est  exact.  Par  la  suite  elle  baissa  comme  toutes  les  vil- 
les situées  à  l'intérieur  de  la  Céêorimne  et  de  la  Matir- 
rüanie  de  Sétif;  dans  Ammien  '  ce  n'est  plus  qu'un 
simple  oppidum.  La  Notice  de  l'empire  nous  apprend 
qu'il  y  avait  une  garnison  pour  contenir  les  |>eiiplsK 
des  voisines.  (  Elle  écrit  praefeetw  ImUis  tubusubditani 

*  Pliii.,  V,  2:  Inlus  cohnia  Augusla,  quaeiUm  Succabar;  Uem 
Tubutuplut. 

*  Ammian.  Miiraell. ,  XXIX ,  5. 
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avec  un  b,  comme  la  Notice  de  la  Suifonsù^  où  on  doit 
lire  Maximas  ikubumbdiumui ,  au  lieu  de  ihugumtbdùa^ 
ntii.  Le  fort  de  Tkubuêeum  dont  parle  Tacjte  '  dans  son 
récit  de  la  guerre  de  Tacfarinas  contre  les  Romaias  , 
paraît  èlre  identiqueavec  la  Tfifnmipiuêde&  itinéraires). 
La  carte  du  Shaw  nous  fait  voir  que  remplacement  de 
Tybutupîuê  est  occupé  aujourd'hui  par  un  lieu  oommé 
Burgh;  les  deux  tracés  itinéraires  qu'il  y  ajoute , 
montrent  qu'il  a  visité  la  contrée  et  qu'il  a  suivi  le 
cours  du  Zeitoun  à  une  certaine  distance;  du  reste 
dans  le  texte  il  ne  fournit  pas  le  moindre  éclaircisse- 
ment sur  ces  contrées.  Le  géographe  anglais  ne  pouvait 
chercher  l'ancienne  Tubumptui  à  Burgh,  trompé  qu'il 
était  par  son  système  qui  recule  toutes  les  positions 
anciennes  sur  la  côte  trop  loin  vers  l'est,  de  sorte  que 
le  pbrt  de  Delys  {SaUae)  est  d'après  lui  Bumcaarum. 
Par  une  faute  assez  bizarre  du  copiste ,  la  table  de 
Peutinger  marque  à  la  position  de  Tybumptm ,  Bxaa 
municipiumj  nom  tout  ä  fait  inconnu.  Les  chiffres  de 
distances  et  l'ensemble  des  données  que  nous  possé- 
dons sur  la  position  de  ces  deux  endroits  sont  parfai- 
tement exacts,  et  conspirent  à  nous  les  faire  regar- 
der comme  une  seule  et  même  ville. 

A  partir  de  Tubusuptu$j  le  Mam  Femuus  s*étend 
jusqu'aux  environs  de  Ruiuçcwrum  (  Goléah  )  ;  il  reste  à 
quelque  distance  de  la  côte  et  suit  d'assez  près  le 
cours  du  Zeitoun.  Telle  est  la  direction  que  lui  donne 
la  table  de  Peutinger ,  c'est  ce  qui  a  décidé  Ammien  '  à 
placer  Tubusuptus  dans  le  voisinage  de  ces  montagnes. 

*  Tacitus,  ÀnnaL  IV, 24. 

*  Ammtaii. ,  XXIX ,  5  :  oppidum  Ferralo  conHguum  wu>nii. 
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C'est  sans  doute  aux  mines  de  fer  qu'elles  renferment 
qu'il  tàui  attribuer  le  nom  deMam  Ferroias',  du  reste 
elles  sont  d'une  élévation  moyenne ,  et  ne  laissent  pas 
d'être  coupées  sur  plusieurs  points  par  des  gorges 
profondes  et  larges.  Ptolémée  n'en  parle  pas.  Shaw, 
par  les  raisons  que  nous  avons  indiquées ,  les  place 
trop  loin  vers  le  sud-est. 

Bidtl  Munic^m  est  marqué  dans  les  deux  itinérai- 
res à  40  milles  romains  à  l'ouest  de  rtt6ti«upftti(Burgh). 
Le  nom  est  altéré,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Wes- 
seling;  c'est  Bida  qu'il  faut  lire  :  en  effet,  la  Notice  de 
l'empire  porte  Praepoiàuê  limiiê  Bidemù,  la  Notice 
de  la  Céiarimne  écrit  epUcopu»  BidensUj  et  même  dans  la 
table  de  Peutinger,  la  leçon  fautive  de  Syda  Munid- 
pium  fait  connaître  la  forme  exacte  du  nom,  d'autant 
plus  que  le  géographe  de  Ravenne  (III,  2)  a  lu  Btdda 
fnunietpium  dans  cette  carte  itinéraire.  Ptolémée  lui 
donne  le  titre  de  colonie,  mais  ses  chiffres  la  recu- 
lent trop  loin  vers  l'ouest.  (  L'emplacement  de  l'an- 
cienne ÎBida  doit  être  cherché  sur  la  rive  droite  de 
l'Àracht  où  on  trouve,  à  l'est  de  Fondouck,  les  débris 
d'une  ancienne  ville  romaine.  ) 

Tigisû  était  à  27  milles  romains  de  Bida  et  à  12  mil- 
les romains  de  Rumtccurum;  dans  Ptolémée  on  lit  Ti~ 
gisj  dans  la  Notice  de  la  Cisarieime  episcopus  Tigidtanui. 
Son  emplacement  doit  être  à  Boufarik  même  ou  dans 
le  voisinage,  à  une  lieue  vers  Test.  Du  reste  point 
d'autres  détails  sur  Tigùis. 

Sont  aussi  peu  connues  la  plupart  des  villes  assez 
considérables  que  la  table  de  Peutinger  marque  sur 
la  grande  route  septentrionale  de  Sùifis  (Sétif)  à  Caeta- 
féa  (Tennés). 
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De  Tamannmay  aujoard'hui  Caiiah,  noo  loin  des 
portes  de  fer ,  où  la  route  se  divisait  en  deux  pour 
se  diriger  d'un  côté  sur  Caetarea  (Tennès)  et  de  Taatre 
sur  Saldae  (Tedelès  '  ) ,  elle  conduiisait  avec  iO  milles 
romains  à  Tama$caninmmcipiufn.  L'évoque  est  cité  dans 
la  Notice ,  epfsoopu$  Tânuucani$n$is.  Nous  ne  connais* 
sons  pas  de  ville  moderne  sur  remplacement  de  ce 
municipe,  qui  se  trouvait  sur  riliMftis(Adouse)au  nord- 
est  d'Auxia  (Hamza). 

EqutzHwn,  à  iO  milles  romains  plus  loin  vers  Tooest; 
dans  la  Notice  est  cité  Tévêque ,  epUeop^  EquizoteMÜ. 
Les  lieux  qui  suivent  vers  l'ouest,  Galaxia  et  Casira, 
sont  tout  à  fait  inconnus;  ici  se  terminent  tes  indica- 
tions de  la  table  de  Peutinger ,  parce  que  la  première 
feuille  manque. 

Au  sud-ouest  des  portes  de  fer  ou  plutôt  de  Ta- 
marmuna  (Gallah),  à  une  distance  de  6  milles  romains, 
cette  carte  marque  le  Praesidium  LameUi^  place  forte 
dans  les  montagnes  ;  Tévèque  est  cité  daçs  la  Notice 
de  la  Mauritanie  de  Se'iif  (  episcopuê  Lemelefemis  ). 
(  Optatus  '  cite  cet  endroit  sous. le  nom  de  lemMm» 
cattellumj  et  donne  à  son  évèque  Tépithéte  LemeUensi. 
•C'est  probablement  le  bourg  actuel  de  Mohalo.)PJus 
loin  vers  l'ouest,  il  n'y  a  plus  de  grande  route  dans 
l'intérieur  du  pays,  car  la  table  de  Peutinger  y  mar- 
que tout  à  coup  400  milles  romains ,  ce  qui  nous  con- 
duit d'un  seul  bond  jusqu'à  l'endroit  où  le  ChetKf 
tourne  du  midi  vers  le  couchant.  Vers  le  sud ,  la  table 
connaît  un  chemin  menant  dans  la  GäuHty  mais  il 


*  Voyez  p.  517. 

*  Optatus  :  Uiêtoria  donaliUarum  ^  IL 
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ta'ûVçtoire  que  ce  n'était  pas  une  route  régulièrement 
tf acéél  Le  chemin  conduisait  de  SUifisk  ad  ocidxim  Mari- 
nufn  (  probablement  Nickouse  '  ) ,  avec  40  milles  ro- 
mains dans  les  montagnes  méridionales;  De  là ,  avec 
25  milles  romains ,  à  Vaecae,  aux  environs  du  village 
moderne  Ain-el-Kelb,  sur  les  bords  duNakkar.  De  lÂ, 
par  une  voie  latét^ale,  on  arrivait  avec  25  milles  à  Tu- 
bofute^  saùs  doute  le  chef-lieu  du  Umeg  TubumensiSy  que 
la  Notice  de  l'empire  place  Sous  Tautorité  du  comte 
d'Afrique  (  cames  Africae.  )  Au  rapport  de  Shaw  il  sub- 
siste à  la  position  indiquée  avec  le  nom  de  Tubnab. 
(  L'évêque  de  cette  ville  figure  dans  la  Notice  de  la 
Nimiidie  avec  le  titre:  Tubuntensùj  ce  qui  prouvé  que 
le  véritable  nom  de  cet  endroit  était  Ttd>una€j  cpm/ne 
nous  l'apprenons  par  saint  Augustin  qui  y  détourna 
le  célèbre  comte  Boniface  du  projet  qu'il  avait  conçu  de 
se  faire  moine.  Victor  Tunnonensis  qui  écrit  Thi^ 
6unm  pour  Tnbanaey  nous  apprend  que  le  prince  van- 
dale Hunéric  fit  transporter  à  Tubnah  une  bonne  par- 
tie des  évêques  catholiques  de  ses  étals.  ) 

Le  chemin  conduisant  en  ligne  droite  de  Vaecae 
(Ain-el-Kelb),  vers  le  sud  atteignait  avec  16  milles  ro- 
mains Salinae  NubanenenseSy  dont  la  position  se  fait 
connaître  aujourd'hui  dans  celle  du  lac  Ghott ,  marais 
salant  d'une  grande  étendue,  où  viennent  déboucher 
toutes  les  rivières  qui  descendent  des  hauteurs  voisi- 
nes du  plateau.  Avec  50  milles  romains  le  chemin 
conduit  des  bords  du  lac  Ghott  à  Praesidium ,  proba- 
blement dans  la  direction  du  sud-est,  pour  aboutir  à  la 
modei^Ae  Biscarà  d'où  la  table  de  Peutinger  continue  sa 

*  Voyez  la  note  lia  de  rappendice  I. 
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route  dans  l'intérieur  du  pays  ;  mais  elle  nous  est  en- 
tièrement inconnue,  vu  que  la  première  feuille  de 
la  carte  nous  manque. 

L'itinéraire  d'Antonin  ne  nous  fait  connaître  qu'un/e 
seule  route  dans  les  districts  occidentaux  de  la  Ci$ar 
rimne.  Elle  s'y  tient  constamment  de  6  à  8  milles  géo- 
graphiques de  la  côte,  et  part  au  sud-ouest  des  bords 
de  la  Tafna  (Siga),  en  se  dirigeant  d'abord  vers  le  nord 
sur  un  petit  espace  de  terrain;  puis  elle  tourne  à  l'est 
et  passe  par  les  forts  qui  s'élevaient  de  ce  côté  le  long 
des  frontières  méridionales  de  la  province,  ensuite  elle 
tire  de  nouveau  vers  le  nord,  et  va  joindre  le  Cbellif, 
qu'elle  remonte  jusqu'à  l'endroit,  où  le  fleuve,  qui 
coule  d'abord  du  sud  au  nord ,  prend  une  direcUon 
occidentale.  La  route  quitte  ensuite  le  fleuve  et  abou- 
tit à  Rutuceurum  (Coléah)  sur  la  côte.  Si  avec  le  peu 
de  renseignemens  que  nous  avons,  il  ne  nous  est  guère 
possible  de  déterminer  la  position  de  tous  les  lieux 
avec  une  entière  certitude ,  nous  en  connaissons  au 
moins  quelques  noms ,  et  nous  pouvons  indiquer  le 
tracé  de  la  route  sans  avoir  à  craindre  d'induire   en 
erreur  les  explorateurs  qui  viendront  un  jour  visiter 
le  pays. 

Caiama  était  le  point  le  plus  reculé  vers  le  sud-ouest 
où  l'itinéraire  d'Antonin  <  commence  sa  feuille  de 
route.  Il  importe  donc  de  fixer  avec  une  exactitude  ri- 
goureuse la  position  de  cette  bourgade,  du  reste  asseï 
obscure,  et  qui  n'avait  pas  même  un  évèque.  Toutes 
les  déterminations  ultérieures  des  stations  qui  vont  se 
présenter,  s'y  rattachent.  Or,  Co/ama  occupait  l'em- 

'  hin,  Ant. ,  p.  56. 
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placement  du  bourg  moderne  de  Tefesva  ,  que  Léon 
l'Africain  place  à  15  milles  italiens  au  siidde  Telem- 
san;  il  parle  des  ouvriers  mineurs  qui  y  demeuraient, 
et  deâ  mines  de  fer  dans  les  montagnes  voisines.  C'est 
Ptolémée'  qui  nous  fournit  les  preuves  de  cette  asser- 
tion; en  effet  il  marque  Kelama  sous  le  méridien  de 
la  Siga  (Tafna)  et  à  18  milles  géographiques  au  sud 
de  l'embouchure  de  cette  rivière,  il  parle  des  mines 
de  fer  (  XaXxupûxt«  )  qui  se  trouvaient  à  l'ouest  de 
cet  endroit.  Sur  la  carte  de  Shaw ,  Calama  a  été  trop 
rapprochée  de  Telemsan.  D'Anville  est  d'un  avis  dif- 
férent. Vu  l'excessive  longueur  de  la  route,  il  porte 
Calama  sur  la  Malouîa  (Malva),  au  point  où  Shaw  a 
dessiné  un  château,  et  il  change  le  nom  de  Calama  en 
Galaa,  qui  veut  dire  château  en  arabe.  Mais  à  coup 
sûr  le  nom  primitif  n'était  point  arabe;  or  il  n'y  a  pas 
d'autres  considérations  qui  étayent  l'hypothèseded' An- 
ville,  mais  en  revanche  nous  aurons  beaucoup  d'ob- 
jections à  lui  faire.  Déjà  sur  la  côte  voisine  les  Ro- 
mains n'avaient  plus  de  route,  à  plus  forte  raison 
dans  le  désert  qu'infestaient  les  hordes  des  Gaules. 

De  Co/ama (Tefesva),  la  route  conduisait  avec  20  mil- 
les romains  à  ad  Rubras  ;  à  cette  époque  ce  n'était  sans 
doute  qu'un  petit  château ,  aujourd'hui  c'est  Telem- 
san, capitale  de  toute  la  contrée,  où  se  sont  conservés 
quelques  vestiges  de  la  présence  des  Romains.  Va^-- 
ria ,  dans  Ptolémée  parait  correspondre  à  ad  Rubras , 
qui  était  le  nom  latin  de  Telemsan;  pendant  que  l'au- 
tre expression  nous  en  a  conservé  la  dénomination 
primitive. 

^  Leo  Afric. ,  traduction  allemande  de  Lorsbacfa ,  p.  57S. 
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Ptolémée  dte  sur  les  diverses  branches  de  la  Siga, 
qqelques  Dotns  qui  nous  sont  ioconpus.  Laqmrm  est 
le  dernier  de  ces  endroits  du  côté  du  couchant.  Cette 
position  parait  convenir  à  celle  de  la  ville  moderne  de 
Wadjida  (Woudjeda  dans  Shaw).  Léon  fait  mention 
des  formidables  remparts  de  Wadjida  et  de  la  fertilité 
des  environs;  il  nous  apprend  que  les  habitans  par- 
lent un  dialecte  de  l'ancienne  langue  des  Hauritains 
ou  Maures.  De  l'endroit  précédent  on  arrîvaiti  avec 
30  milles  romains^  à  AllnUae.  Edrisi  appelle  la  première 
station  qui  vient  après  Telemsan,  Âusabe.  Shaw  ne 
marque  pas  d'endroit  à  la  place  indiquée. 

Âd  Ikacones^  à  14  milles  romains  plus  loin,  vers 
l'est  ;  ad  Jiegiasj  à  24  milles  romains  au  nord-est.  Shaw 
entendit  parler,  dans  le  pays,  de  vastes  ruines  qui  de- 
vaient se  trouver  dans  les  localités  désignées ,  prés  de 
Tessailah  au  versant  sud  d'une  «montagne,  et  du  côté 
opposé ,  près  d'Axbaai.  Ce  sont  sans  doute  les  restes 
des  deux  fsndroits  que  nous  venons  de  citer.  Sur  sa 
carte  Shaw  les  a  marqués  trop  près  l'un  de  l'autre. 
Dan^  la  Notice  de  la  Cé^riernie ,  on  parle  de  l'qiiscojwf 
Regim$is. 

A  partir  de  ad  Regia» ,  la  route  tourne  à  l'est  et  tra- 
verse l'intérieur  du  pays  qui  nous  est  peu  connu;  avec 
2^  milles  romains  elle  atteint  Tauacora ,  cet  endroit 
ayait  également  un  évêque  {efùcopw  TasaccurensUy  dans 
la  NpttcG  de  la  Maurkapie  Césarienne).  La  carte  de  Shaw 
jnarqqe,  à  la  distance  indiquée,  le  bourg  d'Hammaile, 
j&ur  la  rivière  du  même  nom. 

Les  Castra  Nova,  dont  l'évèque  est  citédans  la  Notice 
(episcapus  Caslranobenm)^  étaient  à  18  railles  romains  à 
l'est,  près  de  la  moderne  lijfasjcara,  ou  se  trouve  en^re 
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aujourd'hui  un  château  fort  pour  contenir  les  noma- 
des des  montagnes. 

Bellenê  Praesidium ,  à  20  milles  romains,  vers  T^est; 
point  de  position  moderne  qui  y  corresponde.  I)an8les 
environs,  miiis  trop  loin  vers  le  çud,  la  carte  de  Sh^vir 
marque  Giran ,  avec  quelques  traces  d'antiquités  ro- 
maines. 

A  20  nnillés romains ,  vers  Test,  on  trouve  Mina.  Le 
nom  de  cet  endroit  montre  que  nous  sommes  arrivés 
aux  bord^  de  la  rivière  de  Minah ,  qui  copie  au  nord  et 
se  jette  dans  le  Chellif.  A  Test  de  la  rivière  se  trouve 
Tagadempt,  ancienne  ville  de  commerce,  aujourd'hui 
en  ruines.  La  Notice  cite  l'évèque  de  Mina  {qngeapu$ 
Minenm  ).  Mina  était  le  point  le  plus  élpigpé  dß  la  côte 
sur  toute  la  route;  de  la  elle  tournait  au  nord  vers 
les  régions  inférieures  du  hßssin  du  Chellif^  (lé  pre- 
mier endroit  que  l'on  rencontrait  était  Gadamn  Cßüra, 
à  .25  milles  romains  de  l'endroit  précédent.  Sur  spq 
emplacement  s'élève  aujourd'hui  el  Callab,  petite  v^le 
manufacturière  sur  le  versant  d'une  montagne;  d'ar 
près  Shaw  il  y  a  des  antiquités  romaines. 

Vagaly  à  48  milles  romains  plus  loin  vers  le  nord, 
apparemment  sur  la  Minah;  point  de  position  mo- 
derne qui  y  corresponde ,  l'orthographe  est  exacte , 
car  nous  lisons  dans  les  IS<)tiaGs  de  la  Cé^arieni^e  : 
episcopuB  Vagaiitanus,  D'où  il  faut  cpnp}u.re  que  Plolér 
mée  qui  écrit  Vagae  se  trojtnpe,  ou  bien  c'est  un  avire 
endroit  quîl  désigne  par  ce  nom;  ses  chiffres  dam 
ceß  contrées  si  éloignées  de  la  côte  ne  permetteol  p^ 
de  déterminer  les  positions  avec  exactitude. 

Coßtellym  TingitH,  à  18  milles  romains  plus  loin, 
près  du  bourg  moderne  de  el  Had ,  sur  une  hauteur, 
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non  loin  do  confluent  de  la  Minah  et  du  Ghdlif.  Am* 
mien  écrit  rtm^àamifii  CatuUvm  (voyez  plus  \a&  Suc- 
eabâr). 

Il  est  certain  que  de  ce  point  la  route  remontût  le 
Chellif  sur  la  rive  méridionale  ;  avec  22  milles  roimias 
elle  arrivait  i  Tigauêa  Jfttntcytwm,  qui  n'acquit  quel- 
que importance  que  dans  les  derniers  siècles  de  rem- 
pire ,  vu  que  nous  n'avons  point  sur  cette  ^lie  de 
renseignemens  datant  d'une  époque  plus  andeDiie. 
L'emplacement  est  occupé  aujourd'hui  par  le  boor; 
de  Sinaab  avec  de  belles  ruines  ;  un  peu  vers  Tooest 
s'élève  la  tour  deMemountorroy  où  l'on  voit  des  tom- 
beaux antiques. 

Oppidum  novum  Cohma  se  trouvait  à  32  milles  ro- 
mains à  l'est  de  Tigauda.  Claude  y  fonda  une  coloDie 
de  vétérans'.  Ptolémée  marque  O'Tndov  Néovetlmdoime 
le  titre  de  colonie,  mais  en  la  reculant  trop  loift  ^^ 
l'ouest.  L'évèque  d'une  ville  aussi  importante  doit  fi- 
gurer dans  les  Notices  de  l'élise»  cela  s'entend  :  elles 
portent  epi$eopu$  OppidafMbemis.  La  ville  subsiste  aiec 
le  nom  d'el  Gadara  ou  de  Ghadrah,  ainsi  qu'écrit 
Edrisi*.  Selon  Shavr  les  ruines  occupent  un  ^^ste 
espace  de  terrain. 

Tigava  Cattra,  d'après  l'itinéraire  d'Antonin  à  12 
milles  romains  de  l'endroit  précédent,  à  l'endroit  où 
on  passait  sur  la  rive  septentrionale  du  GhelUf.  Oay 
voit  les  débris  d'un  pont  en  pierre,  le  seul  qui  »t 
existé  sur  cette  rivière.  Sur  l'ancien  emplacement  de 
Tigana  on  voit  aujourd'hui  Herba;  ce  mot  désigne  toute 


>  Plin.,  y,  2  :  daudiijutsu  deductii  veteranis  Oppidum  NOimii 
*  Edrbi,  p.  908. 
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espèce  de  ruines  en  général.  Shatv  évalue  la  distance 
d'Herba  à  Cadara  à  7  milles  anglais;  mais  sur  tout 
le  cours  de  la  rivière  ses  données  manquent  d'exac- 
tilude  et  présentent  de  fréquentes  lacunes;  de  plus, 
les  positions  fixées  sur  la  carte  sont  en  contradiction 
avec  le  texte.  Civilas  TUgavemù  est  marquée  dans  les 
Notices  de  Téglise.  Ptolémée  nomme  également  Tiyov« 
que  par  une  erreur  inexplicable  il  place  à  une  grande 
distance  à  Test  d'Oppidum  novum,  Pline  ^  nomme  7i- 
gava  une  cité,  à  moins  qu'il  ne  veuille  parler  de  Ti- 
gauda^  qui  est  un  peu  plus  à  l'ouest;  car  il  paraîtrait 
que  Tigava  n'était  que  1^  citadelle  d'Oppidum  novum  : 
aussi  Théodose  y  envoya  ses  cavaliers  rebelles.  (Voyez 
plus  bas  Succahar.) 

Maliana  est  située  à  19  milles  romains  à  Test  de 
l'endroit  précédent  et  à  une  certaine  distance  du  Ghel- 
lif,  au  pied  des  montagnes.  Saint  Augustin •  parle  d'un 
sous-diacre  de  Maliana  (  subdiaconus  Mallianermê  )  ;  la 
Notice  écrit  par  altération  qnscopus  Milianensis.  Cette 
petite  ville  subsiste  sous  le  nom  de  Meliana.  Edrisi  ' 
la  place  à  deux  journées  de  marche  de  Tennés  ou 
Césarée^ei  à  20  milles  d'Icostvm  ou  Gherchell,  qui 
en  est  séparée  par  des  montagnes  âpres  et  sauvages. 
Cet  emplacement  est  exact  ;  Shavr  recule  Meliana 
qu'il  a  vue  par  lui-même  trop  loin  vers  l'est.  Cette 
erreur  provient  de  ce  qu'il  ne  compte  que  2  degrés 

^  Plin. ,  Y ,  2:  CivUatiê^  Timiei^  Tigava. 

*  S.  August.  :  Kpûfo/a  256,  citation  tirée  de  Wesseling. 

*  Edrisi,  p.  205.  Chez  Léou  rAfric.  (trad.  ail.  de Lorsbach,p.  580), 
Cherchel  est  également  le  point  le  plus  rapproché  où  Ton  arrive  à  la 
côte,  en  partant  de  Meliana  ;  il  évalue  la  distance  à  40  milles  italiens , 
ce  chiffre  est  beaucoup  trop  fort. 

34 
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de  longitude  entre  Alger  et  l'embouchare  da  Chellif , 
tandis  qu'il  y  en  a  2  et  demi.  Il  s'en  suit  que  les  lieux 
sur  le  Chellif  qui  s'étendent  sûr  une  ligne  parallèle 
à  la  côte,  lieux  que  Shaw  2^  visités,  se  trouvent  reculés 
trop  loin  vers  Test  sur  sa  carte.  C'est  sans  doute  par 
cette  raison  qu'il  n'indique  pas  les  mesures  itiné- 
raires jusqu'à  Alger  à  mesure  qu'il  approche  de  He- 
liana  et  de  Hammam  Meriga;  elles  dépassaient  les 
dimensions  de  sa  carte.  Ptolémée  commet  une  autre 
erreur  :  lui  aussi  il  connaît  une  ville  du  nom  Maxdiama 
(c'est  la  leçon  que  présentent  les  manuscrits,  les  édi- 
tions écrivent  par  altération  Jfann^ation),  mais  il  la 
place  à  l'ouest  A' Oppidum  wn>um  et  de  Tigaoa.  Or, 
comme  l'antiquité  ne  connaît  pas  d'autre  endroit  de 
ce  nom ,  l'erreur  du  géographe  grec  est  évidente. 

En  partant  de  Jfa/tana,  on  arrivait  avec  45  milles 
romains  à  cette  même  ville  de  Sufasar  (et  Herba  ou 
Harbène  ) ,  que  nous  avons  trouvée  plus  haut  sur  la 
route  de  Siiifis  à  Césarée  ';  elle  était  située  sur  le 
Chellif,  au  point  où  il  prend  son  cours  vers  l'ouest,  et 
par  conséquent  elle  se  trouvait  à  26  milles  romains 
au  sud-est  d'Aquae  (Hammam  Meriga),  qui  était  au 
nord-est  de  Maliana.  La  Notice  de  la  Césarienne  écrit 
par  erreur  episcopas  Sufaritanus:  dans  les  autres  écrits 
de  l'église  on  lit  episcopus  SufasaritanuSj  ce  qui  est 
exact. 

A  partir  de  ce  point  la  route  qui  jusqu'alors  se 
dirigeait  vers  Test,  tournait  au  nord  pour  aller  à  la 
côte.  La  première  petite  ville  que  l'on  rencontrait, 
était  Velisci  ^  aux  sources  de  la  rivière  de  Masafran, 

'  Itin.  Ant. ,  p.  58,  5i. 
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à  45  milles  romains  de  Sufasar,  où  Shaw  marque  la 
position  moderne  de  Médi  avee  des  restes  d'anti- 
quités. 

Tanaramusa  Castra,  à  16  milles  romains  plus  loin 
au  nord. 

Tamaricetum  Praesidium ,  à  16  milles  romains  au 
nord. 

Rapida  Castra ,  à  16  milles  romains  au  nord  ,  et  à 
12  milles  romains  au  sud  de  Rusuccurum  (Goléah). 

Les  noms  de  ces  endroits,  séparés  par  des  distances 
égales,  indiquent  que  c'était  une  suite  de  forts  cons- 
truits sur  le  Masafran  ,  et  qui  étaient  destinés  à  con- 
tenir les  peuplades  des  montagnes ,  et  à  assurer  les 
communications  de  la  côte  a\ec  les  villes  sur  le 
Chellif. 

Outre  les  lieux  que  nous  avons  cités ,  la  Césariemte 
contenait  quantité  de  bourgades  et  de  petites  villes 
dont  les  noms  nous  ont  été  conservés  dans  Ptolémée, 
et  en  plus  grande  quantité  encore  dans  les  Notices  de 
l'église.  Comme  nous  n'avons  pas  le  moindre  détail 
sur  ces  endroits  obscurs,  dont  on  ne  saurait  pas  même 
fixer  l'emplacement  par  approximation,  il  ne  peut  en 
être  question  ici.  Un  seul  point  mérite  qu'on  s'y  ar- 
rête ,  c'est  la  ville  de  Suecabar ,  qui,  au  rapport  de 
Pline  S  était  située  dans  l'intérieur  des  terres,  et  por- 
tait également  le  nom  de  ColotmAugusta,  sans  doute 
d'après  son  fondateur.  Dans  le  manuscrit  de  Ptolémée 
elle  est  citée  sous  le  nom  de  Ztichabbari,  les  éditions 
portent  Boux^^^apot  par  altération;  les  Notices  de  l'é- 
glise citent  l'évêquede  Suecabar  {episcopus  Zucabarûanus 

^  Plin. ,  V,  4:  inlu9  Colonia  Àugusla  ,  quae  ilem  Suecabar, 
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OU  bien  Zugabbarùmsis) .  Avec  tout  cela  nous  n'avons 
aucun  renseignement  sur  les  choses  remarquables  de 
cette  ville  qui  avait  de  Timportance,  du  moins  à  l'épo- 
que de  son  érection  en  colonie;  comme  l'itinéraire 
n'a  pas  de  grande  route  qui  y  passe,  nous  n'en  con- 
naissons pas  même  l'emplacement  avec  certitude. 
Ptolémée  nous  indique  au  moins  de  quel  côté  il  faut 
chercher  l'emplacement  de  cette  ville,  car  il  met  Suc- 
ca&ar  au  sud-est  de  l'embouchure  du  Chellif,  et  à  l'é- 
gard des  lieux  peu  éloignés  de  la  côte ,  ses  données 
méritent  toute  croyance.  D'ailleurs  Ammien  '  nous 
apprend  que  Théodose  s'avance  de  Césarée  vers  Sucea- 
bar  {oppidum  Sugabarritanum),  située  sur  le  versant  du 
mont  Transcellensis  (  Djebel-Beni-Zarouck  )  ;  que  de  là , 
en  passant  le  mont  Àncorarius^  il  marcha  vers  le  Tmgi- 
tanum  CaMellwn  et  qu'il  envoya  un  détachement  de  ca- 
valiers rebelles  à  Tigava.  Ces  indications  se  complè- 
tent mutuellement.  Parti  de  Cimrée  (Tenues)  Théodose 
franchit  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  côte  sep- 
tentrionale du  bassin  du  Ghellif  ;  sur  le  versant  méri- 
dional était  5ugra&arrf,  aux  environs  de  Mazuna.  Cetle 
petite  ville  manufacturière  est  située  au  nord  du 
Ghellif,  sur  la  pente  des  montagnes.  Léon*  décrit  les 
antiquités  et  les  inscriptions  qu'il  vit  dans  les  envi- 
rons; Shaw  n'a  pas  retrouvé  ces  antiquités  à  Mazuna, 
précisément  parce  qu'elles  ne  sont  pas  dans  l'enceinte 
de  ce  petit  endroit.  Avec  cette  hypothèse,  trèsplausi- 


^  Ammian.  Marcell.,  XXIX ^  0  :  Cowcersus  hine  (a  Caesarea)  tenil 
nd  Municipium  Sagabarrilanum  Transcellensi  monli  adcline. — 
Equités  quarku  sagiUariorumeohortis  Tigavias  venire jusserat^  etc. 

*  Leo  Afr.  (traduction  allemande  de  Lorbach  ) ,  p.  583. 
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ble,  tout  le  reste  s'accorde.  Tigava  ou  Tigaviae,  dont  il 
est  question  ici ,  est  la  ville  située  en  face  d'Oppidtim 
Novum  (el  Cadara  ou  Chadra) ,  dont  nous  avons  parle 
plus  haut,  sur  la  rive  droite  du  Chellif;  et  quant  à 
Tingitanum  Castellunij  l'itinéraire  d'Antonin  nous  la 
Aiit  connaître  sous  le  nom  de  Tingitii  Castellum  (el 
Had)y  au  sud  du  Chellif  et  au  sud-ouest  de  Mazuna. 

Entre  Tigava  et  Tingitanum  casieUum ,  se  trouvait, 
selon  A  mmien ,  le  Fundus  Gallonatis,  une  de  ces  rési- 
dences de  campagne  que  les  chefs  des  indigènes  conver- 
tissaient en  places  fortes,  à  peu  près  comme  les  che- 
valiers allemands  au  moyen-âge. 

Ces  indications  nous  font  connaître  à  peu  près  les 
contrées  où  habitaient  les  peuplades  auxquelles  Théo- 
dose avait  à  faire,  ainsi  que  la  marche  de  ses  opéra- 
tions militaires.  Elles  partaient  des  rives  de  Chellif , 
se  dirigeaient  vers  le  sud^st,  embrassaient  les  monta- 
gnes de  l'intérieur  et  se  terminaient  à  l'est  aux  envi- 
rons de  Siti/ls.  Malgré  tous  ces  renseignemens,  la  posi- 
tion des  villes  par  où  Théodose  passa  reste  incer- 
taine, et  tout  ce  que  j'en  puis  dire  c'est  que  VAddense 
municipium^  le  Fundus  Mazucanus,  Tipata,  Coniensis  Ci- 
vilas^  Duodiense  seu  Vodiense  castellum ,  étaient  situées 
à  l'ouest  de  Audiense  castellum  ou  Auzta  (Hamza),  et 
h  peu  près  sous  le  même  parallèle  que  cette  ville. 
Timici  est  citée  par  Pline  (V,  2  )  comme  une  place  im- 
portante a  l'intérieur  de  la  Césarienne,  Elle  était  si- 
tuée, d'après  Ptolémée,  à  quelque  distance  au  sud 
A^Anennaria  colonia  (Arzen),  probablement  sur  le 
Sigg.  Nous  ne  connaissons  pas  d'endroit  moderne 
qui  l'ait  remplacée.  Les  Notices  de  l'église  parlent  de 
Yspiscapus  Timicùensis  ou  Timicitanus. 
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CHAPITRE  VI. 


Villes  üe  la  Tinçitane^  sur  le»  côtes  de  là  Médiiemoée  et  rur  le  décroît 

de  Gibraltar. 


Sur  les  côtes  peu  fréquentées  de  la  Tingùane^  Ti- 
linéraire  d'Antonin  i  place  à  i2  milles  romaîus  de  la 
3Iaha  (Malouïa),  les  trois  îles  Très  Insuloûj  et  par  là  il 
prouve  qu'il  n'y  avait  pas  de  route  tracée  le  long  des 
bords  de  la  mer,  et  qu'il  n'est  question  que  des  bâ- 
timens  qui  visitent  certains  points  de  la  côte.  Ces  flots 
n'avaient  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  d'offrir 
aux  marins  un  bon  mouillage  ;  aucun  auteur  ne  les 
nomme,  pas  môme  Ptolémée,  qui  n'oublie  jamais  de 
noter  les  lies  habitées.  Elles  sont  encore  désertes  au- 
jourd'hui et  sont  marquées  à  la  même  position  sur  les 
cartes  modernes,  sous  le  nom  d'Iles  Zafarinas. 

L'itinéraire  d'Antonin  place  Rtusader  Cdania,  à 
65  milles  romains  au  nord-ouest  de  ces  îles.  Pline 
connaît  déjà  Rusadir  Oppidum  %  avec  un  port  de  mer; 
dans  Ptolémée  le  nom  de  cette  ville  a  une  terminaison 
grecque  Russadiron.  Ce  n'est  donc  que  dans  les  der- 
niers siècles  de  la  domination  romaine  qu'elle  a  été 
élevée  au  rang  de  colonie:  nous  ne  savons  sous  quel 
empereur.  Russader  était  la  seule  place  de  commerce 
dans  ces  parages.  La  dislance  indiquée  nous  conduit 

^  hin,  Ant.  ,p.  il. 

*  Plîn. ,  V ,  3  :  Rusadir  ùppidum  et  par  lus. 
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à  la  viiie  moderne  de  Mutila,  au  fond  d'une  profonde 
écliancrure  de  la  côte. 

Tout  droit  au  nord  de  Mélula  le  cap  de  Très  For- 
ces se  projette  au  loin  dans  la  mer  sur  la  carte  de 
Tofino ,  et  termine  à  l'ouest  le  vaste  golfe  au  fond  du«- 
quel  la  Jfti^ucfta  ou  Maha  (  Malouya  ou  Malouia  )  a 
son  embouchure.  L'itinéraire  d'Antonin  place  ce  cap,^ 
le  plus  saillant  de  la  côte,  à  i5  milles  romains  de  la 
ville  prccédente,  d'après  laquelle  il  le  nomme  Russadi 
prcmontcrium.  Dans  Ptolémée»  qui  place  par  erreur  la 
ville  i  l'ouest  du  cap,  celui-ci  porte  l'ancien  nom 
grec  lUetagcnitü  prmnanêoriunL  A  l'endroit  indiqué,. 
Strabon  ^  place  MMagmium^  qui  est  selon  lui  un  en- 
droit aride  et  dépourvu  d'eau,  ce  qui  convient  par- 
faitement au  cap  de  Très  Forças.  A  la  vérité  cet  au- 
teur se  borne  à  dire  que  Mîtagonium  est  situé  dans  le 
voisinage  du  Molochath,  sans  indiquer  si  c'est  à  l'est  ou 
à  l'ouest;  mais  il  ajoute  que  de  Cotes (c^p  Espartel) 
une  chaîne  non  interrompue  de  montagnes  s'étend 
jusque  là;  ce  qui  est  exact,  et  prouve  clairement  qu'il 
veut  parler  du  cap  désigné  par  Ptolémée  sous  le  nom 
de  Metagonilis.  S'il  avait  voulu  piarler  d'un  endroit  à 
l'est  du  Mclochaik,  il  aurait  dû  admettre  que  la  chaîne 
de  montagnes  qui  commence  prés  de  Cotu  s'éten« 
dait  d'abord  jusqu'aux  sources,  du  Motochathy  qui  du 
reste  lui  sont  entièrement  inconnues,  bien  loin  vers  le 
sud-est,  pour  changer  ensuite  de  direction  et  tirer 
sur  le  nord-est  \  C'est  donc  à  tort  que  les  com- 

*  StralK>,XVn,ii85. 

^  Comparez  ce  qui  a  été  dit  p.  475  sur  le  Diur  et  le  Durdus  de 
Ptolémée  et  p.  476  sur  les  montagnes  qui  encaissent  la  Tingitane  aa 
nord^  à  Test  et  an  midi. 
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uicntateur8  identifient  Uttagaman  au  cap  Hone ,  non 
loin  de  Siga  (Ned  Roma);  ce  qui  les  a  induits  en  er- 
reur c'est  que  Strabon  ajoute  plus  loin  que  Muagomum 
est  situé  en  face  de  la  ville  espagnole  de  Garthagène 
(  Çarthago  nova)  à  une  distance  de  3,000  stades.  En 
toute  hypothèse  ce  chiffra  est  beaucoup  trop  fort,  et 
quant  aux  mots  en  face,  il  ne  faut  pas  les  prendre 
à  la  lettre  dans  les  indications  des  marins  ;  ils  enten- 
dent dire  seulement ,  que  c'était  à  Meiaganium  qu'on 
^'embarquait  habituellement  pour  passer  en  Espagne. 
C'est  dans  la  même  sens  que  Malaga  (Afo/occa)  est  placée 
vistà-vis  de  Siga,  comme  nous  avons  \u  plus  haut. 
Les  villes  mftagoniiigti^  ne  s'étendaient  pas  seulement 
jusque  là,  mais  elles  s'avançaient  encore  plus  loin 
vers  l'ouest,  jusqu'au  détroit  d'Hercule.  Aussi  Strabon  ^ 
nous  apprend,  selon  les  indications  d'Ératosthène, 
que  le  mont  Ahylyx  {Abyle  ou  le  cap  de  Ceuta)  en 
Afrique,  est  situé  dans  le  Metßgtmium,  région  habitée 
par  des  Nutniéhs.  Les  naturels  du  pays ,  mêlés  aux 
Phéniciens  et  aux  Carthaginois,  finirent  par  l'empor- 
ter, comme  étant  les  plus  nombreux ,  et  ces  trois 
élémens  de  la  population  formèrent  en  se  confondant 
une  nation  numide  ou  maure,  que  Ptolémée  place  sous 
le  nom  de  Meiaganiiae,  le  long  du  détroit  et  plus  loin 
à  l'est.  Faute  de  renseignemens  sulfisans,  nous  ne 
saurions  dire  si  les  colonies  phéniciennes  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Afrique  étaient  comprises  ou  non  sous 
la  même  dénomination. 

Le  Promontorium  Cannarum  est  marqué  dans  Titi* 
(léraire  d'Antonin  à  30  milles  romains  plus  loin  vers 

*  StraI)o,III,p.  2!fS. 
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Touest,  cette  distance  nous  mène  au  cap  Quilater. 
Nous  trouvons  dans  Ptolémée  l'ancienne  dénomina- 
tion de  Sesliaria  (  lr,czteifta  Sxpa.  ) 

Les  six  îles,  Sex  Insuloßj  sont  à  30  milles  romains 
plus  loin  vers  roue.st.  Ces  tlots,  avec  leur  mouillage , 
ne  sont  pas  cités  dans  Ptolémée.  Ils  se  trouvent  au  fond 
d'une  baie,  sur  Tembouchure  de  la  rivière  qui  s'ap-> 
pelle  aujourd'hui  Nocor;  la  distance  entre  ce  point  et 
le  cap  précédent  est  trop  forte  dans  l'itinéraire.  Quant 
à  la  rivière,  il  parait  qu'elle  correspond  à  celle  que 
Pline  appelle  Lavd  et  qui  selon  lui  est  navigable  *\  du 
moins  il  n'y  en  a  pas  d'autre  dans  les  environs. 

A  12  milles  romains  vers  l'ouest  on  lit  dans  l'iti-- 
néraire  «  PromorUorium  »  tout  court  ;  aujourd'hui 
Punta  de  los  Frayles. 

Parietina  à  25  milles  romains  à  l'ouest  de  ce  cap ,  et 
Cobucta  à  24  milles  romains  de  Parietina,  ne  se  trouvent 
point  marquées  dans  Ptolémée.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  positions  modernes  qui  y  correspondent  ;  ce  sont 
des  mouillages  qui  n'offrent  du  reste  aucun  objet  remar* 
quable,  et  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  s'en  oc- 
cupe davantage. 

Tßmia  longa,  à  24  milles  romains  à  l'ouest,  se  trou- 
vait près  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière  d'Ala- 
mos,  proche  du  bourg  de  Fagasa.  Ptolémée  écrit  Tae- 
violmga  par  altération,  au  lieu  de  Taeniàlonga. 

Pronumlorium  Barbari,  chez  Ptolémée  Oleastrum  pro- 
montorium ,  est  une  pointe  de  terre  peu  saillante ,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  Punta  de  Mazari. 


'  Pliii. ,  V  ,  2  :  Flumen  Laud ,  et  (psorum  narigiorum  eapag;  ;  Ru- 
ßadir  nppidum  et  portus. 
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Äd  Aquäam  wuijorem^  où  les  marins  débarquaient, 
à  12  milles  romains  plus  loin  au  nord,  était  située 
près  du  bourg  moderne  d'Adnana,  non  loin  de  rem- 
bouchure  du  ieuve  qui  passe  près  de  râotum,  et  dont 
la  longueur  surpasse  celle  des  rivières  voisines  de  cette 
côte.  Ptolémée  ne  cite  pas  cet  endroit  obscur ,  il  mar* 
que  le  fleuve  sous  la  dénomination  altérée  de  Tkaluda. 
Selon  Mêla  et  Pline  \  il  portait  le  nom  de  Tammda^  et 
baignait  autrefois  une  petite  ville;  peut-être  occapait- 
elle  l'emplacement  de  la  ville  moderne  de  Tétouan, 
qui  est  à  un  mille  géographique  de  rembouchore  du 
fleuve  désigné.  Un  peu  plus  loin  vers  le  nord,  Ptolé- 
mée place  Jagathan,  lieu  inconnu;  et  plus  loin  au  nord, 
pramanioriwn  Phoèbi,  qui  se  fait  conoaitre  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  cabo  Negro.  L'itinéraire  a  omis  ces 
deux  positions;  il  conduit  avec  i4  milles  raniains  à 
Ad  Aquäam  iÊmorem,  aujourd'hui  le  château  de  Cas- 
tillejo.  Avec  44  milles  romains  plus  loin  au  nord-est, 
on  atteint  d'après  l'itinéraire,  Abäe,  à  l'extrémité  orien- 
tale du  détroit  de  Gibraltar.  Les  auteurs  d^ancienne 
date  écrivent  plus  fréquemment  Abyla:  on  trouve 
aussi  Abäa.  Quant  à  Meia  et  à  Pline ,  les  manuscrits 
varient ,  il  en  est  de  même  à  l'égard  de  Ptolémée, 
dont   quelques   manuscrits  portent  ÀSSXrt^  d'autres 
AocXri  ;  dans  nos  éditions  on  lit  Alybe  (  AXi&n) ,  ce  qui 
est  probablement  une  faute  du  copiste,  quoiqu'on 
trouve  également  Alybe  dans  Denis  le  Periégète'.  Era- 
tosthène  nommecelle  montagne,  Abylyx  (rov  Àc-jàv«*). 

'  Mêla  ,1,5,  Pliu. ,  A\  ^2  :  Flumen  Tamuda  navigabiie ,  quondam 
il  oppidum, 

•  Dioiiys.  Pericg. ,  V ,  55(5. 

*  Slraho,  !l!,!2.^s. 
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I  Elle  est  raide  et  escarpée,  s'avance  fort  loin  clans  la 
I  mer  vers  Test,  et  se  rattache  aux  hauteurs  voisines  par 
I  une  langue  de  terre.  Droit  en  face  à'Abyle  se  trouve 
en  Espagne,  à  une  distance  de  5  milles  géographiques, 
le  mont  Calpé,  qui  tire  du  nord  vers  le  sud,  et  dont  les 
sommets  sont  bien  plus  élevés  et  les  pentes  bien  plus  ra- 
pides :  on  y  a  bâti  le  port  de  Gibraltar.  Ce  qui  rendait 
cette  situation  des  deux  rochers  placés  Tun  vis-à-vis  de 
l'autre  si  remarquable  pour  les  Grecs,  c'est  qu'à  partir 
de  ces  deux  points  les  eaux  de  l'Océan,  qui  entrent  parle 
détroit,  se  déploient  sur  un  plus  grand  espace.  Pour 
expliquer  le  phénoméneoneut  recours  au  merveilleux. 
Dans  les  temps  primitifs  l'Océan  et  la  Méditerranée 
étaient  séparés  par  un  isthme  selon  le  mythe  grec; 
Hercule  brisant  les  barrières,  établit  la  communica- 
tion entre  les  deux  mers,  et  pour  consacrer  la  mémoire 
de  cet  ouvrage  gigantesque,  il  éleva  une  montagne  sur 
chaque  rive,  qui  portèrent,  comme  de  juste,  le  nom  de 
colonnes  d^ Hercule  (  HpaxXcfat  <yrr/)uxt  en  grec*  ;  chez  les 
latins,  Hercults  Columnae:  quelquefois  aussi  tout  sim- 
plement cTTri>ux(  ').  Mêla  résume  ces  faits  en  peu  de  mots*. 
Comme  toutes  les  traditions  mythologiques,  ils  ont 
été  diversement  interprêtés  ;  quelques  auteurs  ont  pré- 


•  Scylax,  p.  51.  Pindar.,  hthm.  IV\  20. 

*  Dans  Pline,  HI,  1  :  le  détroit  de  Gibraltar  qu'on  appelaitd'ordinaire 
détroit  d'Hercule ,  est  nommé  improprement  Gaditanum  Fretum  ; 
puisqu'on  montrait  également  des  colonnes  d'Hercule  à  Gade$  (Cadix). 

^  Blela,  I,  5  :  Deinde  est  mons  praeallust  ei  quem  ex  adverso  His- 
pania  atlolit,  objeclut;  hune  Àbylam,  ilium  Calpen  vacant^  Columnae 
Herculiê  utrumque.  Addil  fama  nominis  fabulam,  Herctdem  iptum 
junetoê  olim  perpétua  jugo  diremiste  eoUes  atque  Ua  exclusum  antea 
mole  montium  Oceanum^ad  quae  nunc  inundat^  admisenm. 
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tendu  qu'à  partir  des  monts  Cdpi  et  AbyjU ,  Hereule 
avait  fermé  la  mer  pour  quelque  temps,  afin  de  pou- 
voir faire  passer  ses  troupeaux  à  pied  sec  en  Afri-i' 
<}ue^  Ces  deux  montagnes  n'avaient  point  reçu  do 
nom  dans  les  premiers  temps  ;  Pindare  et  Scylax  les 
appellent  simplement  Colannèê  d'Hercule:  plus  tard  on 
leur  donna  les  noms  usités  chez  les  Carthaginois;  par 
le  mot  Äbüa  ceux-ci  désignaient  toute  montagne  es^ 
cârpée  *.  C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  quel- 
ques auteurs  placent  le  mont  Alybe  en  Europe,  et  que 
le  rocher  situé  en  Afrique  porte  quelquefois  le  nom 
iïAbemaj  en  grec  Kynegetica  {mont des  Chasseurs  *).  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  la  distance  entre  ces 
deux  fameux  rochers  n'est  indiquée  par  aucun  auteur 
ancien  ;  ils  se  bornaient  à  marquer  la  place  ou  le  dé- 
troit a  sa  plus  petite  largeur.  Or  cette  place  ne  se 
trouve  pas  là,  mais  plus  loin  vers  l'ouest,  près  des  Sepi 
Frire$. 

Septem  Fralre$^  qui  selon  la  remarque  fort  juste  de 
Pline,  sont  liés  au  mont  Abäa  (cap  de  Ceuta)  par  uoe 
langue  de  terre.  Ce  sont  des  monts  très  élevés,  dit 
Mêla,  qui  semblent  avoir  été  rangés  en  ordre  comme 
à  dessein  ;  ils  sont  au  nombre  de  sept  et  portent  le 
nom  de  Frères^  parce  qu'ils  se  ressemblent  *.  Pline  dit 

*  Festi  Avienif  ara  marUima^  v.  526  :  Alii  runut  HereuUs  diennU 
viam;  Slraviise  quippe  inana  fertur  Hcreuies,  her  ut  palerei  facÜt 
eaplivo  gregi. 

*  Fest.  Av.,  V.  345:  Namque  Abitam  votant  gen$  Punicorum, 
mon$  quod  aUus  barbaro  cst^  Id  ai  Latino  ;  dici  ul  auctor  Ptaniw 
€êt, 

*  Eustalbius ,  (Kf  Pionys.  Pericgof.  r.  64. 

*  Mêla,!,». 
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la  même  chose,  Ptolémée  cite  les  Sept  Frères  comme 
formant  ensemble  un  seul  et  même  groupe  de  rochers. 
Strabon'  connaît  ce  nom  de  Frères^  mais  il  se  trompe 
sur  le  sens  de  cette  expression,  et  dit  que  ce-sont  des 
monumens  consacrés  à  la  mémoire  de  sept  Frères. 
Comme  les  Romains  ne  visitaient  point  ces  contrées, 
qui  n'étaient  habitées  que  par  des  peuplades  sauvages, 
elles  offraient  un  asile  aux  animaux  sauvages  :  les  élé- 
phant s'y  trouvaient  surtout  en  grand  nombre*. Voilà 
qui  nous  explique  comment,  d'après  le  passage  d'Eus- 
tache  que  nous  avons  cité  plus  haut ,  le  mont  Abyle 
portait  le  nom  de  Kynegetikan ,  et  pourquoi  Strabon 
parle  eue  ses  arbres  élevés  et  de  Tabondance  du  gibier 
qui  s'y  trouvait.  L'un  des  sept  monts  avait  reçu  le  nom 
Â'Él^hant ,  et  c'est  sur  la  distance  de  ce  point  des 
côtes  d'Espagne,  que  l'on  mesurait  la  plus  petite  lar- 
geur du  détroit.  Strabon  évalue  cette  largeur  à  60 
stades  ou  i  mille  et  demi  géographique  '.  La  plupart 
du  temps  on  prenait  pour  point  de  départ  la  position 
du  groupe  entier,  sans  avoir  égard  a  un  point  sail- 

*  Strabo,  XVII ,  1185  :  Tûv  lirrà  à^iX^ûv  {ityiiftara,  xaù  to  6iroxtt(Uvov 

^po;  ovc|iA  ÀëûXi),  iroXuOiipov  xai  {Ai^oXo^cv^pov  (  a  Les  monomens  des  Sept 
Frères  confinent  au  sud  avec  le  mont  Àbyla^  qui  est  habité  par  des  ani- 
maux sauvages  <  t  couvert  de  grands  arbres.  »  ) 

*  Plin. ,  V,  2  :  IpM  provineia  ab  oriente  marUuosa  (ert  elephantos. 
In  Àbila  quoque  monte  ei  quos  Septem  Fratres  a  simili  altitudine  ap- 
peUani  :  ii  fréta  imminent  Juncti  ÂbHae.—  Plm.,  YIII,  1,  parle  éga- 
lement des  élépbans  qui  se  rencontraient  dans  ce  pays. 

*  Strabo ,  XVII ,  1185  :  ToO  9k  xarà  rkç  <miXac  i7op6(Ao5  tô  (Uv  fo/Mç 
Xiytxai  otoi^imv   ixarôv  tucom,  tô  ^f  iXaé^i^TOv  irXaTc;  xarà  tov  Èkif^tcntt 

K^crvra.  («On  évalue  la  longueur  du  détroit  qui  commence  aux  colon- 
nes à  lao  stades ,  et  la  plus  petite  largeur  du  c6té  de  ÏÈiépkant  à 
eo  stades.  •»  ) 
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laDt  quelconque,  et  Ton  évaluait,  ainsi  que  fait  Stra- 
boa  '  par  exemple,  la  largeur  moyenne  à  70  stades,  ce 
qui  est  en  effet  la  largeur  du  détroit.  Les  indications 
des  auteurs  latins,  d'après  Pline',  varient  entre  7  et 
10  milles  romains  ou  1  mille  3  cinquièmes  et  2  milles 
geographiqußs,  selon  les  points  de  la  cote  où  Ton  s'em- 
barquait. Mais  Pline  se  trompe  évidemment  quand, 
sur  la  foi  d'un  auteur  né  dans  le  pays,  il  fixe  la  plus 
petite  largeur  à  5  milles  romains  s  1  mille  géogra- 
phique, vu  que  sur  aucun  point  le  détroit  n'est  tant 
resserré.  Quant  à  la  longueur,  les  chiffres  sont  1^ 
mêmes  chez  tous  les  anciens  auteurs  :  ils  ne  la  me* 
surent  que  sur  la  longueur  du  groupe  des  sept  Frères, 
sans  avoir  égard  à  ce  que  les  rivages  commencent  déjà 
à  se  rétrécir  entre  le  cap  TraFalgar  et  le  cap  Espartel  ; 
c'est  dans  ce  sens  qu'ils  ne  comptent  pour  la  plus 
grande  longueur  que  i20  stades  ou  3  milles  géogra- 
phiques \  De  nos  jours,  les  sept  Frères  ne  nourris- 
sent plus  d'éléphans,  mais  en  revanche  ils  fourmillent 
de  singes,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Monts- 
aux-Singes  par  les  marins  d'Europe.  Du  reste  les 
£olomus  d'Hfircule^  quoique  situées  tout  près  du  dé- 
troit, n'en  faisaient  pas  partie  ;  cela  ressort  en  quelque 
sorte  des  passages  cités  jusqu'ici,  et  nous  en  trouvons 
une  preuve  décisive  dans  un  endroit  de  Strabon^  où 


^  Strabo,  Il ,  185  :  Ô  xarà  t«c  Irr^oji  ««pOpLoc  Tô  ^t  <rr>v«*?«Tm 

^tpl  iC^cuiixcvTft  ora^iouc  UftxoLK,  (  «  Le  détroit  d'Hercale  a  70  stades  de 
largeur  à  l'endroit  où  il  est  le  plus  étroit.»)  V.  aussi  Agathemer,  1.  n, 
£.14,  p.  98. 

*  Plin.,  111,1. 

*  Scymnus Chius ,  v.  129;  Strabo,  H,  185;  Mêla;  Plinius,  I.  c 

*  Strabo, m,  2S9.  Alm.^  p.  170.  Casaub, 
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il  est  dit  expressément  que  les  Grecs  plaçaient  les 
colonnes  mpl  xoy  nop9|x6y,  auprès  du  détroit. 

Immédiatement  à  l'est  des  sept  Frères,  sur  la  langue 
de  terre  qui  les  rattache  au  mont  Abilay  et  où  il  y  a 
un  petit  port  de  mer,  il  n'existait  ni  ^ille  ni  bourg 
dans  les  premiers  siècles  de  la  domination  des  Ro- 
mains ;  tous  les  géographes  anciens,  sans  en  excepter 
Ptolémée,  passent  ce  point  sous  sileùce.  Tout  ce  dis* 
trict  était  abandonné  aux  Meiagonites  et  aux  animaux 
sauvages.  Mais  à  mesure  que  les  relations  commer- 
ciales avec  la  côte  opposée  devenaient  plus  actives,  on 
devait  songer  à  mettre  à  proAt  le  port  de  mer  dont 
nous  avons  parlé  et  qui  était  fort  avantageusement 
placé;  on  bâtit  un  château  sur  la  langue  de  terre  que« 
Ton  nomma  ad  septem  Praires  y  comme  les  montagnes 
qui  l'avoisinaient.  C'est  le  seul  itinéraire  d'Antonin  qui 
nous  fait  connaître  ce  fort  du  temps  de  l'empire  d'oc* 
cident;  il  est  placé  à  l'ouest  du  mont  Abila.  Si  donc 
l'itinéraire  évalue  la  distance  entre  ces  deux  points  à 
iA  milles  romains ,  on  comprend  que  sous  la  déno- 
mination d'Abile  il  désigne  la  saillie  orientale  de  la 
montagne,  qu'on  ne  pouvait  doubler  qu'avec  de  gran- 
des difficultés.  Les  Vandales  s'emparèrent  du  château 
des  sept  Frères.  Après  la  chute  de  leur  domination, 
l'empereur  Justinien  lit  relever  les  murs  de  ce  fort, 
où  on  ne  pouvait  arriver  que  par  mer.  Dans  le  cours 
des  siècles,  le  nom  avait  subi  une  abréviation  :  on  re-« 
trancha  le  dernier  mot,  et  le  château  s'appela  Septem^ 
ou  bien  aussi  Septième  eastellum;  et  comme  l'étymo- 
logie  du  nom  primitif  était  tombé  dans  l'oubli ,  on 
finit  p^r  en  faire  Septum\  Au  moyen-âge  on  écrivit 

*  V.  Procop.,  B.  Yand,  1, 1  ;  II ,  5.— Ife  ÀBdi(.  VI,  7. 
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Septa,  et  aujourd'hui  on  écrit  Ceuia.  Cet  endroit  ne« 
quit  par  la  suUe  beaucoup  d'importance.  C'est  à  Sepia 
que  les  Sarrasins  s'embarquaient  d'ordinaire  pour 
passer  en  Espagne. 

A  l'extrémité  occidentale  des  Sept  Frères  était  située 
la  petite  "ville  d'Exilisêa]  Ptolémée  est  le  seul  auteur 
qui  en  fasse  mention  ;  elle  subsiste,  ainsi  que  le  port, 
sous  le  nom  de  Al  Gazar.  Plus  loin,  vers  l'ouest,  Pto- 
lémée marque  l'embouchure  du  Valo  (OvaXo^voç  Trora/xov 
€ï£okxi)  qui  pourrait  bien  être  VÀmilo  de  Pline  S  où 
venaient  s'abreuver  des  troupeaux  d'éléphans  qui  ha- 
bitaient les  environs.  Je  ne  connais  pas  le  nom  mo- 
derne de  cette  rivière,  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Tan- 
ger {Tingis). 

Sur  cette  même  baie,  vers  l'ouest,  est  située  Tingù^ 
ville  très  ancienne  {yi  Tr/ycç,  selon  Dion  Cassius).  Mêla, 
qui  la  marque  sous  le  nom  de  Tingi^  rapporte  qu'elle 
doit  son  origine  au  terrible  Antée*.  Au  rapport  des 
Tmgmiains ,  on  y  conservait  encore  de  son  temps  un 
bouclier  taillé  dans  la  peau  d'un  éléphant,  d'une  di- 
mension si  colossale  qu'il  aurait  fallu  le  bras  d'un 
géant  pour  le  soulever.  D'après  une  autre  tradition  *, 
Hercule  épousa  Tingé,  la  veuve  d' Antée  ;  elle  lui  donna 
un  fils,  Sophax,  qui  bâtit  la  ville  et  l'appela  Tingé, 
d'après  le  nom  de  sa  mère.  Si  ces  divers  récits  doi- 
vent être  relégués  dans  le  domaine  de  la  mythologie , 
ils  servent  au  moins  à  constater  la  haute  antiquité  de 
la  ville  dont  on  ne  connaissait  plus  la  véritable  ori- 
gine. 

«  Pliii.,Vni,4. 
*  Mêla,  1,6. 


*  Mêla,  1,6. 

*  Plutar.,  Serloriif«,  ediî,  Step.  p.  1046. 
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A  propos  de  ces  mythes,  Strabon  tombe  dans  une 
erreur  assez  bizarre;  il  confond  Tmgù  (Tanger)  avec 
Linxon  Lixos  (Larache),  sur  la  côte  de  l'Océan  atlan^ 
tique,  et  la  marque  sous  le  nom  de  Tinx  ';  il  ajoute 
qu' Artémidore  et  Ératosthène  ont  écrit  Linx ,  et  pour 
ne  pas  laisser  le  moindre  doute  sur  sa  méprise,  il 
fait  remarquer  que  Tinx  est  située  en  face  de  Gadir 
(Cadix) ,  à  800  stades  de  cette  ville  et  à  la  même  dis- 
tance des  colonnes  d'Htreule;  toutes  ces  indications  con-^^ 
viennent  très  bien  à  Uxm  (Larache),  mais  nullement 
à  Itngîs  (Tanger).  Daùs  la  suite,  Strabon  a  occasion 
de  parler  de  cette  même  ville,  dont,  par  altération,  il 
écrit  alors  le  nom  Tiga^  mais  en  la  plaçante  Touest  de& 
MqaFrèreê  \  ce  qui  est  exact.  Ce  n'étaient  donc  pas  les» 
renseignemens  qui  lui  manquaient,  c'étaient  les  con- 
naissances locales.  En  effet ,  dans  un  autre  passage  ', 
il  donne  à  la  ville  de  Tingis  son  véritable  nom.  Il 
ajoute  que  c*est  Belo  (  Tariffa  ) ,  située  en  face  sur  la 
côte  d'Espagne,  qui  fait  le  principal  commerce  avec 
Tingis,  et  que  les  Romains  ont  transplanté  une  partie 
de  la  population  de  Tingis  (Tanger),  et  surtout  de  Zélis 
(Arzilâ)  sur  les  côtes  de  l'Espagne,  Tout  cela  est  con* 
forme  à  la  vérité,  mais  la  dernière  de  ces  indications  de^ 
vient  une  nouvelle  sourced'erreurs  pour  les  auteurs  an- 
ciens. C'est  un  fait  avéré  que  des  Africains  d'origine 

^  Strabo,  XYII,  1181  :  Ôicip  TC77«  »«XclKnv  9I  ßflt^6«^o(  K.  7.  X.  (  «E  Qœ 

les  barbares  appellent  Tinx.  ») 

•  Strabo,  XVII,  1185:  Eîç  ^è  rh  ivtôç  OflcXarrav  irXcouotv  ành  Ai^bç  ion 
Z-nXi;,  xacTt-^a,  tira  rûv  Èirrà  À^iXepûv  pxfiara.  (  «  Quand  on  navigue  de 

Idnœ  dans  la  mer  intérieure ,  on  rencontre  Zélis ,  Tiga  et  les  liionu- 
mensdes  Sept  FrérM.  »  )  ^ 

»  Strabo, m, ^». 

35 
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phénicienne  ont  été  transplantés  en  Espagne,  et  qu'ils 
y  bâtirent  sur  la  Méditerranée  la  Tille  de  Mia  Jm 
on  de  Jiäiü  Transdueia ,  ce  qui  est  la  même  chose. 
Mela\  qui  était  né  dans  les  environs,  nous  fournil 
là-dessus  des  renseignemens  précis  et  qu  on  n'a  pas 
altérés;  il  dit,  à  propos  de  Transducta^  que  cette  tille 
doit  son  existence  à  des  colons  phéniciens  transportés 
d'Afrique,  mais  il  se  garde  bien  d'ajouter  que  l'émi- 
gration des  colons  ait  eu  lieu  par  ordre  des  RomaiflSy 
ce  qui  était  impossible,  en  eflet.  Dans  les  temps sd- 
ciens ,  où  la  Mauritanie  avait  des  rois  indépendaos, 
les  Romains  n'exerçaient  aucune  espèce  d'influefloe 
sur  ces  pays.  Sous  Auguste,  dans  le  cours  des^KS 
civiles,  Bogud  qui  servait   la   cause  d'Antoioe  fat 
chassé  par  Bocchus.  Les  habitans  de  Tingù  {TBOger) 
s'étant  soulevés  pendant  cette  lutie,  Auguste,  pour 
les  récompenser,  accorda  à  la  ville  le  prinléged'atoii* 
un  gouvernement  indépendant';  ce  qui  prouve é«|' 
demment  que  ce  ne  fut  pas  lui  qui  envoya  une  partie 
de  la  population  en  Espagne,  pas  plus  que  l'empereor 
Claude  qui  fit  de  ce  pays  une  province  romaioe,  dofil 
Tingis  devint  la  capitale  %  avec  le  titre  de  colonie  ro- 
maine. Et  pourtant  Straboh  nous  apprend  déjà  <|Q» 
esl  venu  une  colonie  phénicienne  d'Afrique  eo  Es- 
pagne pour  y  liitir  Julia  Joza  ou  Julia  Tranidväa^C^^ 
vient  à  l'appui  de  l'assertion  que  j'ai  énoncée  daos 
ma  Géographie  ancienne  de  l'Espagne  au  sujet  oe 
Transducta:  cette  ville  fut  fondée  par  des  colons  venw 

^  Meta,  11,  S  :  Et  quam  iramveeti  ew  Àfricà  Pkoemcet  hoMt^- 

•  DÎO  Cassius ,  XLViil ,  40  :  Tcî;  Ti-y^Tat«;  tj  noX^THA  i^«*». 

'  DioC(|8tius,LX,9. 
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SOUS  les  auspices  d'Ânnibal,  c'est  pour  cela  qu'elle 
garda  le  nom  phénicien  de  Joza^  que  les  Romains  chan- 
gèrent en  TrwMduda  lorsqu'ils  en  firent  une  colonie. 
Pline  '  s'est  laissé  induire  dans  de  graves  erreurs  par 
ces  diverses  données  embrouillée^;  c'est  lui  qui  nous 
apprend  que  l'empereur  Claude  éleva  Tingis  au  rang 
de  colonie,  mais  il  ajoute  que  dès  lors  la  ville  prit  le 
nom  de  Julia  Traducla^  et  il  ne  marque  pas  de  ville 
de  ce  nom  sur  les  côtes  d'Espagne.  Il  est  possible 
qu'une  partie  de  la  population  de  Traducla  soit  re- 
tournée dans  la  nouvelle  colonie;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
sûr  y  c'est  que  Traducta  subsista  en  Espagne  avant 
comm&  après.  Pline  est  d'ailleurs  le  seul  écrivain  qui 
sache  que  Tingif  ait  pris  le  nom  de  Julia  Traducta. 
TingiSy  dont  Mêla  fait  Tinge,  et  Pline  Tingi  au  neutre, 
porte  chez  Ptolémée  le  surnom  de  Gésarée  {Tiyyic,  ri 
Tuxl  Kaiaapeia).  Il  est  possible  que  cette  épithcte  ait  été 
ajoutée  par  quelque  commentateur  qui  aura  confondu 
cette  ville  avec  Césarée  (Tenues).  On  ne  trouve  ce  sur- 
nom que  dans  Ptolémée.  L'itinéraire  d'Antoine  écrit 
Tingis  Colonia'^  elle  resta  la  capitale  de  la  province, 
s'est  conservée  pendant  les  siècles  suivans,  et  subsiste 
de  nos  jours  sous  le  nom  de  Tanger;  mais  la  ville 
moderne  ne  se  trouve  pas  tout  à  fait  au  même  endroit 
que  l'ancienne.  La  distance  entre  Belo  (ville  d'Es« 
pagne)  et  Tingis  est  évaluée  dans  Pline  à  30  milles 
romains,  ce  qui  est  exact.  Selon  l'itinéraire  d'Auto- 
mn  *,  Tingis  était  à  60  milles  romains  d'Abila  (cap  de 

'  Plin. ,  V  ,  1  :  Ti»gi  quondamtU^  A%laôocmidiium:p0iieaà  €lau- 
êioCaiêar$^  fiiiim  eoUnUam  faeeret^  opptkUumTraducta  JuUa, 
'  hiner,  Anton.,  p.  9. 
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Genta)  ;  la  traversée  par  mer  offrait  des  difficultés, 
par  terre  la  distance  était  moindre. 

A  2  milles  géographiques  de  Tmgis  (Tanger),  vers 
le  nord-ouest,  est  située  Cotes  (at  KwTelç).  Strabon^dit 
que  c'est  la  pointe  occidentale  de  la  Mauritanie,  trompé 
qu'il  est  par  le  système  erroné  des  anciens  géographes 
grecs,  d'après  lequel,  à  partir  de  ce  point,  la  côte 
d'Afrique  se  dirigerait  sans  interruption  vers  le  sud- 
est  ;  nous  savons  que  c'est  le  contraire  qui  a  liea.  Le 
nom  de  Cotes  est  d'origine  phénicienne,  et  s'est  con- 
servé jusqu'à  la  fin  de  ce  que  l'on  appelle  les  temps 
anciens.  Ptolémée  écrit  Cotes  Promontorium  (xàniç  àp») 
au  singulier ,  selon  la  leçon  exacte  des  manuscrits. 
Toutefois  les  Grecs  avaient  également  traduit  le  nom 
de  ce  cap  en  leur  langue;  Mêla'  lui  donne  ienoffl 
d'Ampelusia,  c'est-à-dire  qui  est  couvert  de  vignes, 
et  Pline  le  copie  ici  comme  en  beaucoup  d'autres  en- 
droits. Selon  Mêla  les  Grecs  trouvèrent  dans  la  mon- 
tagne une  grotte  consacrée  à  Hercule.  Il  est  évident 
que  ces  diverses  dénominations  conviennent  au  cap 
Espartel  qui  forme  l'extrémité  occidentale  du  détroit, 
avec  le  cap  Trafalgar,  sur  la  côte  opposée.  Dans  Pto- 
lémée nous  trouvons  les  mêmes  notions:  «  Au  nord, 
dit-il ,  la  Mauritanie  est  baignée  par  fe  détroit  sur  le- 
quel on  voit ,  après  le  Promontorium  Cotes  (cap  Espar- 
tel),  les  endroits  suivans  :  TingiSy  etc.  »  Les  auteurs 
plus  anciens   n'adoptent  ces  données  qu'à  moitié. 

•  Strabo,XVIÏ,li81. 

*  Mêla,  1,5:  Cap^i  atqfte  eaDordium  est  j^ronumtoriumy  ^ 
Oraeei ' ÀràpelUiidm ,  Afri  aliter,  ad  idem- ngnifieante  «*«*^ 
adpetlant. 
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Mêla  '  dit  à  la  vérité  :  «  Le  Promontorium  Ampelusia, 
qui  s'avance  vers  le  détroit,  forme  la  limite  de  la  côte 
atlantique;  »  mais  par  là  même,  Mela^  lui  qui  habi- 
tait la  côte  opposée  d'Espagne,  prouve  qu'il  ne  regar- 
dait point  le  cap  comme  faisant  partie  du  détroit, 
dont  on  restreignait  l'élendue  à  la  partie  la  plus 
étroite  qui  n'avait  que  3  milles  géographiques  de 
long,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Ni  Stra- 
bon,  ni  Pline,  ni  un  autre  écrivain  quelconque  ne 
placent  Cotes  (cap  Espartel)  sur  le  détroit  ;  toutes  leurs 
évaluations  desdistances  entre  les  positions  sur  la  côte 
occidentale  et  le  détroit,  nous  conduisent  constam- 
ment à  l'endroit  où  il  a  sa  plus  petite  largeur.  L'iti- 
néraire d'Antonin  ne  connaît  pas  le  cap;  il  n'y  avait 
ni  ville ,  ni  port  de  mer,  et  de  Tingis  (Tanger),  on 
se  rendait  par  terre  sur  les  bords  de  l'Océan  atlan- 
tique. 


CHAPITRE  VII. 

VilUs  de  U  Tingitwu  tur  l'Océao  atlantique. 

Sur  la  côte  occidentale  se  trouvait  ZilU  (Arzila),  à 
24  milles  romains  de  Tingis  (Tanger)  par  terre,  selon 
la  donnée  exacte  de  l'itinéraire.  Zilis  était  une  des  an- 
ciennes villes  carthaginoises  :  dans  Ptolémée,  qui  la 
place  à  quelque  distance  de  l'embouchure  de  la  ri- 

é 

*  Mêla,  UI,  iO:  Àmptlutia  in  noilrum  jam  [nlum 'vtr^ftu  pro» 
monlêrium  atiantiçi  lUêrii  Itrminus. 
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vière  du  même  nom,  vers  le  sud-est,  elle  s'appellt 
Zilia  (ZiXux,   ou  d'après  les  manuscrits  ZtXe&t),  île 
même  dans  Mêla.  Strabon  écrit  Zélis  (ZnXi^),  dans  le 
dix-septième  livre,  et  Zdè$  (Zikmç)  au  troisieme.  Ces 
deux  leçons  sont  vicieuses  ;  il  ajoute  que  les  Romains 
en  avaient  jadis  transplanté  les  habitans  en  Espagoe^ 
Nous  avons  fait  voir,  en  parlant  de  Tingis ,  que  ces 
émigrations  ne  purent  avoir  lieu  sous  les  Romaiosi 
et  qu'il  faut  les  attribuera  Anntbal,  qui  avait  com- 
pris qu*à  la  longue  ces  places  de  commerce  ne  po1I^ 
raient  se  maintenir  contre  la  puissance  toujours  crois- 
sante des  princes  du  pays.  La  ville  toutefois  sabsista, 
malgré  la  perte  d'un  certain  nombre  de  ses  habitans; 
car  au  rapport  de  Pline  %  Auguste,  le  premier  parmi 
tes  Romains  qui  eut  quelque  autorité  sur  ces  con- 
trées, éleva  Zilis  au  rang   de  colonie,  lui  donna 
le  nom    de  Julia  CoMiantia ,  et  jugea  à  propos  ^ 
la  soustraire  à  la  puissance  royale,  pour  la  joindre  i 
la  province  romaine  de  Baaica  (Andalousie).  Cela  se 
conçoit  :  une  colonie  romaine  ne  devait  point  obéir 
à  un  prince  étranger,  et  la  colonie  fournissait  d'ail- 
leurs aux  Romains  Toccasion  de  se  mêler  à  toutes  b 
affaires  du  pays.  Dans  le  siècle  suivant,  toutela  Tinj^' 
tant  fut  considérée  comme  une  province  espagnole. 
La  dite  colonie  paraît  avoir  perdu  insensiblement  ses 
privilèges,  car  ni  Ptolémée,  ni  l'itinéraire d'Antonm, 
ne  donnent  à  Zxli$  le  titre  de  colonie.  La  ville  sub- 
siste aujourd'hui  sous  le  nom  d'Ar-Zila,  à  Tembou- 
cbure  d'une  petite  rivière  de  ce  nom. 


•  Strabo,m,205. 

*  riin. ,  V ,  1  :  Mêla ,  \\\ ,  10  :  Colmia  H  fluffim  tiUa. 
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Ad  MêTcufiy  tel  est  dans  T  itinéraire  d'Antonin  le 
nom  d'un  endroit  à  6  milles  romains  au  nord  de  Züi$. 
Prés  de  ce  bourg  se  terminait  la  seule  route  que  les 
Romains  aient  fait  passer  à  travers  T intérieur  de  la 
province  du  sud  au  nord  ^  On  arrivait  à  Tiagis  avec 
'ISoiiUes  romains,  en  passant  par  Tintérieur  des  terres. 
Voilà  qui  nous  explique  pourquoi  la  distance  de  Zili$ 
à  Tingis  n'est  que  de  24  milles  romains  dans  l'itiné- 
raire, el  de  23  milles  romains  dans  Pline.  Par  mer  la 
distance  était  plus  forte,  parce  qu'il  fallait  doubler  le 
<:ap  Cotes  (Espartel).  La  position  ad  Mercuri  convient 
à  celle  du  bourg  moderne  al  Madrones. 

Lix  Colania^  Linx^  plus  souvent  Uxu$y  chez  les  an- 
ciens auteurs  grecs  (aujourd'hui  Larache);  dés  les 
temps  historiques,  c'est  l'endroit  le  plus  remarquable 
sur  la  côte  de  l'ouest,  les  vaisseaux  venant  de  Gade$  ' 
(Cadix),  qui  est  en  face,  au  nord,  à  800  stades  de  dis- 
tance, débarquaient  à  Liasy  soit  pour  y  faire  le  com- 
merce, soit  pour  continuer  de  ce  point  leur  route  le 
long  des  côtes  occidentales  de  la  Mauritanie  '.  C'était 
à   Lmx  qu'on  plaçait  la  résidence  du  géant  Antée. 
c'est  là  qu'il  fut  terrassé  par  Hercule;  enfin  on  croyait 
avoir  trouvé  le  jardin  de$  He^fférides  dans  ces  lointains 
parages  \  Voilà  d'où  provient  l'erreur  de  Strabon,  qui 
confond  Linœ  avec  Tmgisy  où  se  conservaient  des  récits 
analogues,  que  les  Grecs  mêlèrent  à  l'histoire  d'Her^ 
eu  le.  La  ville  de  Uxut  était  située  prés  de  l'embou- 


»  Strabo,  XVII,  li81. 
'  Strabo,  11,  156. 
*  Pliu.,X,i. 
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chute  de  la  rivière  du  même  nom.  Au  rapport  de 
Pline,  l'empereur  Claude  lui  donna  le  titre  de  colonie, 
qui  se  trouve  encore  consigné  dans  l'itinéraire  d'An« 
tonin.  Dans  Ptolémce,  la  ville  ainsi  que  la  rivière 
portent  le  nom  de  Ux^  sans  terminaison  latine;  il  place 
la  ville  à  une  certaine  dislance  au  nord  de  l'eaibou* 
churc  du  fleuve.  Telle  est  aussi  la  position  que  lui 
assigne  Meia ,  qui  nomme  la  rivière  Lixus  et  la  ville 
Linx,  ce  qui  me  semble  la  véritable  orthographe  '.  La 
ville  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  deLa- 
rache. 

Le  fleuve  Lixo$,  ainsi  que  la  ville  phénicienne  de 
Uxoi^  et  un  autre  endroit  libyque  situé  en  facedecelleci 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière,  sont  marqués 
dans  Scylax  *.  Bien  que  ces  données  soient  exactes  en 
elles-mêmes  et  qu'elles  s'accordent  avec  la  disposition 
actuelle  des  localités ,  je  suis  obligé  de  m'en  occuper 
plus  bas  séparément ,  parce  qu'elles  présentent  des 
ambiguïtés.    Scylax  avait    sous  les  yeux  le  périple 
d'Hannon,  qui  connaît  une  rivière  du  nom  de  Uxos 
bien  plus  loin  au  midi;  et  au  premier  aspect  il  semble 
la  reculer  également  vers  le  sud.  Mais  il  avait  obtenu 
d'autres  renseignemens,  de  sorte  qu'il  marque  la  ville 
de  Lixos  à  sa  véritable  position ,  ce  que  démontrent 
l'endroit  suivant  Thymiateriaj  ainsi  que  le  nom  du  pro- 
morUorium  Solois  (capCantin*). 

Au  sud  de  Lixtu  (Larache),  Ptolémée  marque  la  ri- 
vière de  Subur  ($ubu),  et  plus  loin  le  Sinus  eny^oricus 

'  Mêla ,  5 ,  10  :  Liwo  ßumini  lÀnx  j^rwHma, 

^  Scylax ,  p.  85. 

•  Voyez  plus  bas  la  topographie  de  cette  côte  d'après  Sydax. 
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ou  Golfe  du  commerce ,  par  traosposition,  comme  nous 
allons  le  voir.  C'est  V empörtem  Sinus  qui  est  le  plus 
avancé  vers  le  nord.  Strabon  '  le  marque  au  sud  de 
Lixos^  il  était  bordé  de  comptoirs  phéniciens  et  ses 
côtes  élaient  tellement  basses  que  la  haute  marée  pé- 
nétrait dans  le  pays  sur  une  étendue  de  7  stades,  sans 
baigner  toute  fois  Tautel  d'Hercule,  situé  en  avant  des 
terres  qu'elle  inondait.  C'est  à  cette  fable  que  nous 
devons  la  description  délaillée  des  lieux  dans  Pline  '. 
Sans  indication  de  nom,  l'auteur  latin  dit  qu'il  y  a  sur 
la  côte  unestuaire^  aestuariumy  c'est  àdire,  un  endroit  que 
la  maréemontantecouvredeses flots  en  se  glissant  dans 
les  terres  en  replis  sinueux,  pour  y  laisser  à  découvert 
une  île  très  basse  avec  un  autel  consacré  à  Hercule, 
et  ombragé  d'oliviers  sauvages  :  quelquefois  on  pla- 
çait dans  ces  lieux  \t^  jardins  des  Hespérides.  L'itinéraire 
d'Antonin  ne  dit  pas  un  mot  de  toutes  ces  merveilles; 
l'endroit  sur  l'embouchure  de  la  baie  y  est  marqué 
sous  le  nom  de  Frigidae,  à  16  milles  romains  de 
Lixus  (Larache),  auprès  de  l'emplacement  du  bourg 
nommé  aujourd'hui  vieux  Mamora  ,  oii  l'on  distingue 
encore  l'ouverture  de  la  baie  et  ses  sinuosités  qui  fri- 
sent la  côte. 

C'est  sur  ce  point  que  les  Carthaginois,  lors  du 
voyage  d'Hannon ,  établirent  leur  première  colonie. 
Chez  Hannon  elle  porte  le  nom  de  Thynmlérion.  Scy- 
lax ,  l'auteur  le  plus  ancien  après  lui ,  la  nomme 
ThymiaiA'ias  *  ]  ce  mot  qui  veux  dire  sacrifice,  est  une 


1  Strabo,  XXIU ,  1181, 1182. 

•  Plin. ,  V,l. 

*  Hannonis  Pmp/.  p.  2:  Ingeogr,graec,  Jftn.^l.  1.  Sydax,  p.  »5. 


564  GÉOGBAPHIË  ANCIENNE 

traduclion  du  nom  phénicien ,  qui  était  probabiemeot 
PofUiùn\  Les  nombreuses  antiquités  qui  furent  trou- 
vées à  la  position  indiquée,  démontrent  que  c'est  bien 
sur  ce  point  que  fut  fondée  Tkymiatérias  :  ce  fait  est 
d'ailleurs  confirmé  par  la  distance  de  deux  journées  de 
marche  marquées  entre  Thymiaiérias  et  les  cdmm 
A' Hercule.  Du  vieux  Mamora  k  La racbe  (Lion«),  il  y  a 
26  milles  romains  d'après  nos  caries ,  et  de  lÀ^ruf  aux 
colonnes  d'Hercule  ou  kAbila^  on  comptait  selon  Plioe' 
id2  milles  romains,  et  800  stades  selon  la  donnée  un 
peu  moindre  de  Strabon  :  cela  fait  en  tout  un  peu  plus 
de  27  milles  géographiques;  mais  il  faut  remarquer 
qu'il  est  question  d'une  traversée  qui  a  été  exécutée 
d'un  seul  coup,  et  non  par  des  stations  intermédiaires 
sur  la  côte,  comme  dans  les  itinéraires. 

A  quelque  distance  au  sud  on  atteignait  l'einboo- 
chure  du  Subus  (Subu),  que  Pline  marque  à  50 mWes 
romains  de  Uams.  D'où  il  suit  que  la  rivière  artile  au 
sud  du  Sinus  emporicus,  cela  est  prouvé  par  JadisUiM» 
indiquée,  et  par  l'aspect  actuel  de  la  côte.  Aujour- 
d'hui c'est  une  grande  rivière  qui  conserve  rancienoe 
forme  de  son  nom  dans  celui  de  Cubu  ou  Subu.  Pto- 
lémée  connaît  le  Subus,  il  ne  marque  pas  de  ville  à 
son  embouchure;  mais  à  quelque  distance  il  f^^ 
Banasa.  L'itinéraire  d'Antonin  ne  fait  pas  mentioode 
la  rivière  ;  il  parle  de  Banasa  comme  d'une  ville  ma- 
ritime, à  24  milles  romains  au  sud  de  Fr i^i^  (  vi^^i^ 
Mamora),  ce  qui  vient  à  l'appui  de  l'assertion  que 


^  V.  plus  bas  la  topographie  de  cette  côte  d'après  Sydax. 
^  Plin. ,  V ,  1  :  Folybius  prodidit,  a  ßuvio  Ànati  Idsum  CCf  ^' 
a  Gailiiano  freto  CXIl  milL  paauum  aècwe.—  Stiabo,  XVil,  H^^- 
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nous  avons  énoncéeplus  haut,  c'est-à-dire,  que  l'espace 
compris  entre  Frigidaê  et  Lixus  n'est  pas  de  46  milles, 
comme  dit  Titinéraire,  mais  de  26  milles  romains. 
Ces  deux  indications  se  trouvent  réunies  dans  Pline  ^  : 
Banasa  figure  chez  lui  avec  le  surnom  de  VcUmtia  à 
titre  de  colonie  d'Auguste;  plus  loin  il  ajoute  que  tout 
prés  de  la  ville,  le  Subur  (Subu),  fleuve  magnifi- 
que et  navigable ,  se  jette  dans  la  mer.  A  l'embou- 
chure du  Subu,  on  voit  aujourd'hui  la  petite  ville  de 

Mamora. 

5fi/a,  ville  sur  une  rivière  du  même  nom,  qui  d'a- 
près Pline  est  située  à  50  milles  romains  plus  loin  au 
sud;  P  tolémée  marque  également  la  rivibre  deSai<ij  mais 
il  la  place  plus  près  du  Subur  que  Pline.  Et  en  effet, 
sur  les  meilleures  cartes  que  nous  possédons,  cette  dis- 
tance est  à  peine  de  6  milles  géographiques^:  30  milles 
romains«  La  rivière  est  appelée  aujourd'hui  Burargag 
par  les  indigènes.  La  ville  de  Salé,  située  à  son  em- 
bouchure, n'occupe  point  l'emplacement  de  l'ancienne 
Salüj  qui  étaitàS  milles  au  sud-est  de  l'embouchure, 
près  de  la  ville  moderne  de  Selle,  que  Léon  l'Africain 
cite  encore  com  me  ville  romaine.  Ptolémée  place  égale- 
ment la  ville  de  Sala  au  sud-est  et  à  l'embouchure  du 
fleuve,  qui  était  par  conséquent  plus  rapprochée  du 
Subur  (Subu)  que  la  ville  de  Sala  (Selle). 

L'itinéraire  d'Antonin  écrit  Salaconia ,  sans  doute 
par  altération  :  il  n'est  guères  probable  qu'il  ait  voulu 
écrire  Sala  Colonia,  car  Pline  qui  marque  toutes  les 

^  Plin..)  V,  1:  Terlia  ÀuçiuiU  eohnia  Banasa,  ValeiUia  cognomê^ 
note.  At  in  orà  a  Liœo  quinqaa^nia  mill.  amnis  Subur  ^aeter 
Banasam  Coloniam  defluem ,  magnifieus  et  navigaMlis, 
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colonies  romaines ,  ne  cite  point  Sala  dans  le  nombre. 
L'itinéraire  place  ia  ville  à  64  milles  romains  de  Ba- 
nasay  avec  la  station  intermédiaire  de  Thamusida^  dont 
il  ne  m'est  pas  possible  de  fixer  la  position,  bien  que 
Ptolémée  place  Tamusida  dans  la  même  contrée. 

Sala  était  la  dernière  ville  occupée  par  les  Romains 
du  côté  du  midi.  Pline  ^  nous  apprend  qu'elle  confi- 
nait à  des  régions  où  l'on  ne  rencontrait  plus  ni  villes^ 
ni  bourgs;  où  erraient  de  grands  troupeaux  d'éléphans 
et  les  hordes  sauvages  des  Gétules  Autololes. 

Aussi  l'itinéraire  d^Ântonin  ne  connalt-il   après 
Sala  (Selle),  qu'une  seule  station,  ad  Mercurios,  à 
i6  milles  romains  au  sud-ouest,  située  probablement  à 
l'embouchure  du  fleuve  moderne  Giar  ou  Guîr,  et 
occupant  l'emplacement  où  l'on  voit  aujourd'hui  Jtfan- 
sora.  Elle  tirait  sans  doute  son  nom  des  statues  que 
l'on  y  avait  érigées  à  Mercure,  Dieu  du  cooimerGe. 
L'itinéraire  évalue  la  distance  totale  entre  Tingis  (Tan- 
ger) et  ad  Mercurios  (  Mansora  ) ,  assez  exactement  à 
174  milles  romains  ou  35  milles  géographiques.  Les 
possessions  des  Romains  sur  la  côte  occidentale  ne  s'é- 
tendaient donc  pas  aussi  loin  que  le  royaume  actuel  de 
Fez ,  à  l'exception  de  la  Maroque,  proprement  dite. 

Ptolémée,  au  contraire,  comprend  dans  les  limites 
de  la  Tingitane  toutes  les  contrées  dont  les  Romains 
s'arrogeaient  la  possession  en  idée  :  il  les  étendjusqu  à 
l'endroit  où  le  mont  Atlas  s'avance  dans  la   mer. 


^  Plia. ,  V,  1  :  Oppidum  Sala^  ejuidemnominis  ßuvio  imposiium, 
jam  iolititudinibus  vieinum ,  elephantorumque  gregibus  infeslum , 
muUo  magis  lamen  Aulololum  gente  per  quam  Her  est  ad  AUantem 

monlem. 


DÈS  ÉTATS  BARBARESQUES  :  III,  VII.         557 

Aussi  marque-t-il  bien  plus  loin  vers  le  sud,  à  défaut 
de  villes  et  de  bourgs,  les  noms  des  fleuves,  des  ports 
de  mer  et  des  caps  que  les  rapports  des  marins  lui 
avaient  fait  connaître. 

La  position  du  fleuve  Dyas  paraît  convenir  à  celle 
du  Giar,  à  l'embouchure  duquel  l'itinéraire  marque 
la  station  navale  de  ad  Mercurioe. 

Un  peu  plus  loin  au  sud  il  place  le  petit  Atlas,  qui 
s'avance  dans  la  mer.  Nos  cartes,  qui  sont  très  inexac- 
tes ,  surtout  dans  les  régions  de  l'intérieur,  ne  mar- 
quent point  de  montagnes  dans  ce  district;  tqutefois 
les  rapports  de  quelques  voyageurs  modernes  nous 
apprennent  que  précisément  à  l'endroit  indiqué  par 
Ptolémée ,  commence  à  surgir  une  rangée  de  rochers 
âpres  et  hérissés  *. 

La  rivière  de  Kusa,  que  cite  Ptolémée,  ne  saurait 
être  rapportée  à  aucun  des  petits  cours  d'eaux  de  la 
côte  marqués  sur  nos  cartes  :  un  peu  plus  loin,  vers 
le  sud,  il  marque  le  port  de  Rusibis,  que  Polybe  place, 
sous  le  nom  de  RutubiSj  un  peu  au  sud  de  la  rivière 
suivante ,  près  de  l'endroit  nommé  aujourd'hui  Ma- 
zagan ,  selon  toute  apparence  avec  plus  de  raison.  Les 
transpositions  se  rencontrent  fréquemment  dans  Pto- 
lémée. 

La  rivière  d'Azama,  dont  Ptolémée  place  l'embou- 
chure à  un  demi  degré  plus  loin,  se  fait  connaître  au- 
jourd'hui par  la  ville  moderne  d'Azamor.  La  rivière 
n'a  pas  conservé  son  ancien  nom  ;  elle  s'appelle  au- 
jourd'hui OmmirabihouMorbeya.  Pline'  a  recueilli  des 

^  Brans ,  Géographie  de  V Afrique ,  tome  VI ,  p.  85  (  en  allemand}. 
*  Plin. ,  V ,  1  :  Jndigenae  tradunt^  in  orà  ab  Sala  i90  M.  P.  ßu- 
fMn  Àsanam^  marina  haustu^  sed  portu  tpectabile. 
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renseignemens  sur  celte  rivière  auprès  des  oatorelsdo 
pays.  Chez  lui  elle  porte  le  nom  d'ÀMona ,  la  haute 
marée  entre  dans  son  embouchure,  et  elle  se  (ail  re- 
marquer par  un  excellent  port  de  mer.  C'est  exacte- 
ment Taspect  que   présente  aujourd'hui  la  rifière 
d'Ommirabih.  Quant  à  la  distance  comprise  entre 
l'ilsofiaetla  Sala^  Pline  l'évalue,  d'après  les  mesures 
un  peu  trop  fortes  données  piar  des  voyageurs  à  pied, 
4  i50  milles  romains  ou  à  30  milles  géographiques. 
Ptolémée  réduit  ce  chiffre  à  environ  25  milles  géo- 
graphiques, et  telle  est  en  effet  la  distance  donnée  sur 
nos  cartes.  Selon  toute  apparence  ï Adonis ,  que  Scy- 
lax  place  immédiatement  au-dessous  du  protmlmm 
Hennaeum^  est  identique  avec  VAsana.  Polybe  '  ooooait 
cette  rivière  sous  le  nom   d'Anaiis,  qu'il  pfa^^  ^ 
200  milles  romains  de  Lianu  (  Larache  ),  ce  qui  est 
exact. 

En  face  de  Tembouchure ,  Ptolémée  place  ïik  (k 
Pœaen  pleine  mer,  selon  son  habitude  à  une  trop 
forte  distance  des  côtes.  Dans  l'embouchure  même , 
vis-à-vis  du  cap  Azimor,  on  voit  quelques  Iles  près  de 
la  côte. 

Nos  cartes  ne  nous  fournissent  aucun  reos^gne- 
ment  sur  la  rivière  de  Divr^  que  Ptolémée  marque  à  h 
suite  de  la  précédente. 

C'est  peut-être  part  qu'il  a  voulu  dire  au  lieu  deri- 
viète.  Du  moins  h  l'endroit  marqué  nous  trouvons  au- 
jourd'hui VaUdiat  excellent  port  de  mer. 

A  en  juger  d'après  l'ordre  dans  lequel  se  suivent 
jusqu'ici  les  points  principaux,  et  d'après  leurs  dis- 

»  Plin.,  V,i. 
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lances,  il  est  évident  que  le  moM  SoU$  (HXtov&o^)  de 
Ptolémée  convient  à  la  position  du  cap  Gantin ,  la  sail- 
lie la  plus  apparente  de  la  côte.  L'espace  compris  en- 
tre le  motu  du  Soleil  et  le  cap  Cotes  (cap  Espartel) ,  est 
évalué  par  le  géographe  grec  à  4^  40'  de  latitude,  ce 
qui  fait  58  milles  géographiques,  un  degré  de  500  sta 
des  n'ajant  que  12  1/2  milles  géographiques.  Mais 
comme  il  place  le  mont  du  Sotdl  à  45'  à  l'est  du  cap 
Cotegj  et  qu'il  doit  avoir  égard  aux  sinuosités  de  la  côte, 
il  s'en  suit  que  la  distance  totale  est  ^l'environ  75  mil* 
les  géographiques;  et  cette  mesure,  prise  le  long  des 
côtes,  nous  donne  la  véritable  distance  entre  le  cap 
Gantin  et  le  cap  Espartel ,  à  l'entrée  du.  détroit  de  Gi- 
braltar; seulement  avec  cette  différence  énorme,  que 
le  cap  Gantin  est  à  3^  de  longitude  à  l'ouest  du  cap  Es- 
partel ,  tandis  que  Ptolémée  place  le  mons  Solu  à  45'  i 
l'est  du  cap  Cotes.  Le  lecteur  connaît  les  raisons  de 
cette  erreur  grave.  Selon  tous  les  anciens  systèmes  des 
Grecs,  lacôteoccideutalederAfriqucseprojetait,  à  par- 
tir du  détroit,  dans  la  direction  du  sud-est.  Or,  Pto- 
lémée n'osait  heurter  de  front  une  opinion  générale- 
ment reçue:  il  croyait  avoir  fait  preuve  d'une  grande 
hardiesse  en  traçant  la  côte  d'abord  droit  au  sud, 
pour  la  faire  fléchir  ensuite  insensiblement  vers  le  sud- 
est.  Le  mons  Solis  de  Ptolémée  correspond  à  la  position 
qui  s'appelait  anciennement  Promontorium  Solois , 
comme  nous  le  prouverons  plus  loin  dans  l'examen 
desindications  transmises  par  les  auteurs  de  plus  an- 
cienne date.  Déjà  dans  Polybe  ce  nom  a  subi  la  tran- 
sformation ou  plutôt  le  changement  indiqué ,  dont  la 
raison  nous  est  inconnue  ;  Ptolémée  a  probablement 
pris  le  nom  nouveau  dans  Polybe.. 
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A  25'  au  sud-est  du  mans  Solis,  Ptolémée  conDalt  le 
port  de  Mysokaras.  La  position  et  la  distance  donnée 
nous  conduisent  à  la  ville  moderne  de  Sa6  ou  Asafi. 

A  20  minutes  au  sud,  lavec  une  légère  déviation  à 
l'ouest,  nous  trouvons  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Phut,  A  l'endroit  marqué  on  voit  aujourd'hui  rem- 
bouchure  du  Tensift,  le  plus  grand  fleuve  de  toute  la 
Maroque.  Pline  le  connaît  également  sous  le  nom  Fut, 
sans  dire  à  quelle  distance  il  est  de  V Asana  {Ommin- 
bih),  mais  au  rapport  des  Maures,  il  y  avait  des  bords 
du  Fut  (Tensift)  200  milles  romains  ou  40  milles  géo- 
graphiques jusqu'au  mont  Atlas.  Des  voyages  sur 
mer  avaient  fait  connaître  ce  grand  fleuve  dès  les 
temps  les  plus  anciens.  L'historien  Josephe  ^  rapporte 
que  plusieurs   écrivains    grecs    parlent  du  Pkitus 
(^Povxoc,),  fleuve  de  la  MaurUante,  et  qu'ils  dooneol  le 
nom  de  PhtUe  au  pays  qu'il  arrose. 

A  un  demi  degré  vers  le  sud  Ptolémée  marque 
le  pramorUùire  d'Hercule,  et  à  une  petite  distance  de  C6 
promontoire  le  bourg  de  Tanusiga.  Ces  deux  positions 
correspondent,  l'une  au  cap  Mogador,  la  seconde  au 
port  du  même  nom ,  formé  par  un  îlot  en  avant  delà 
côte.  Gomme  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  tle 
Sur  ce  point,  nous  sommes  autorisés  à  croire  que  le 
dit  îlot  est  l'île  d'Erythia  de  Ptolémée,  toutefois  il  h 
place  trop  loin  vers  le  sud. 

A  40  minutes  au  sud-ouest,  Ptolémée  cite  lepfv- 
mùfUùire  &  Usadion,  aujourd'hui  le  capOsem;  il  se  trouve 
dans  la  direction  indiquée,  mais  à  une  plus  petite  dis- 
tance du  cap  Mogador.  Puis  viennent,  droit  au  sud) 

^  Josephus,  Inl.  Jud.  1,6. 
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toujours  dans  Ptoiémée,  trois  petites  rivières  :  VUna^ 
VAgfia  el  la  Sala  :  elles  sont  marquées  sur  nos  cartes 
sous  les  noms  modernes  d'Iguzul,  de  Tildi  et  de  Bent- 
Tamer,  mais  le  chiffre  de  la  distance  est  trop  fort  dans 
Ptolémée. 

Eolin  voici  le  point  où ,  selon  les  prétentions  des 
Romains,  se  terminait  la  Tingùane  au  sud,  c'est  à  dire 
le  grand  Allai  ^  ou  plutôt  l'endroit  où  sa  crête  princi- 
pale eoniine  avec  l'Océan  auprès  du  cap  qui  se  fait 
connaître  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Ger  ou  Aguer. 
Léon  l'Africain  ^  foit  avancer  l'Atlas  dans  la  mer^  au 
même  endroit  que  Ptolémée.  Mêla*  le  place  aussi  dans 
ces  localités,  vis-à-vis  des  Hes  Fortunées.  Voici  ce  qu'il 
dit  :  «  Près  des  régions  sablonneuses  l'Atlas  dresse 
ses  masses  compactes,  à  pentes  escarpées ,  les  rochers 
étant  coupés  à  pic;  aussi  ces  montagnes  offrent-elles 
un  abord  diiOcile  :  elles  se  rétrécissent  à  mesure  qu'el- 
les acquièrent  plus  d'élévation.  Comme  les  sommets 
se  perdent  dans  les  nues  et  se  dérobent  aux  regards 
des  mortels,  on  disait  non  seulement  que  l'Atlas  tou- 
chait le  ciel  et  les  astres  de  sa  tète,  mais  qu'elle  leur 
servait  d'appui.  »  On  avait  donc  enfin  réussi  à  décou- 
vrir ce  mont  Atlas  si  fameux  dans  la  mythologie  grec- 
que; dans  les  temps  anciens  ou  l'avait  placé  aux  envi- 
rons de  la  petite  Syrie  j  et  comme  on  ne  l'y  retrouvait 
pas ,  on  s'accordait  à  le  reculer  de  plus  >en  plus  vers 
les  contrées  occidentales  de  la  Libye.  L'ancienne  tradi- 
tion mythologique  autorisait  à  en  chercher  remplace- 

>  Leo  Afr.  (traduction  allemande  de  Lorsbach),  p.  88.  Léon,  qui 
était  né  à  Grenade,  a  visité  une  grande  partie  de  T Atlas. 
*  iMela,  III,  io. 
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ment  sur  la  côte  sad^aesl  de  l'Océan.  Hannon  '  ne  ék^ 
signe  pas  h  chaîne  de  TAllas  par  ce  nom ,  qttmqo'il 
la  connaisse,  qu'il  la  dte  comme  étant  située  aQSod 
de  la  rwufê  de  lixm  (ici  le  Tensift),  et  qo'il  sache  qw 
celle-ci  y  prend  sa  source.   Scylax  passe  ces  moDli- 
gnes  entièrement  sous  silence.  C'est  Pol  jbe  le  premier 
qui  fixa  pour  toujours  la  position  errante  de  l'Albs; 
dans  le  cours  de  son  Toyage  il  vit  une  énorme  cbaiie 
de  montagnes  dresser  ses  flancs  escarpés  du  sein  de  FO- 
céan,  et  il  comprit  que  ce  devait  être  li  ce  moot  iiiN»- 
leux  cherché  inutilement  pendant  tant  de  siècles.  Avasi 
Polybe,  nul  écrivain  ne  l'avait  cherché  de  ce  côlé  :  dé- 
sormais tous  lesgéographesluiassignentlaposiuofifiM 
Polybe  lui  avait  donnée.  Au  rapport  de  Piioe,  Taoteor 
grec  aurait  placé  l'Atlas  bien  plus  loin  vers  lesod;  ffi>î> 
c'est  une  méprise  du  naturaliste  romain,  dostilreûdie- 
moignage  lui-möme,  et  qui  fait  mieux  ressortitïeucu* 
tude  des  données  de  Polybe  (voyez  plus  bas  les  déooor 
vertes  de  Polybe).  InsensiUement  les  Romains  obün- 
reut  des  notions  plus  précises  sur  la  Maurkam.  i^ 
savait,  sans  contredit,  que  du  côté  du  midi  et  da  sud- 
est  son  royaume  était  borné  par  de  vastes  systècnes 
de  montagnes.  C'est  ce  roi  Mauritam  qui  a  doDoé  aoe 
autorité  décisiveà  l'indication  de  Polybe,  et  qui  >  ^' 
ni  i  la  postérité  des  détails  sur  la  directioo  etTcteB- 
due  des  hauteurs  qui  traversaient  ses  états  i  I  ^ 
rieur*.  Il  est  vrai  qu'elles  portaient  cbex  les  indigèses 


*  HannOfP.  S,iii  Geoft.  gr*  m,  I.  i. 

*  Plin. ,  V ,  1  :  Juba  PloUmûH  paUr  MimiUa  proMii 
c'esi-à-dire  ao  sujet  de  sa  liautear,  de  salongoeiir^ele.f  que 
Bées  sur  des  indications  postérieures. 
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un  nom  toul  différoot  Dytit  (Avp^) ,  mais  cela  n'y  fai- 
•ait  rien;  TAllas  garda  pour  toujours  son  nom  et  sa 
position. 

Juba  aimait  les  sciences  et  s  en  occupait  avec  succès, 
on  pourrait  donc  admettre  sans  autre  preuve  que 
nous  lui  devons  une  connaissance  plus  approfondie  du 
pays;  ce  qui  le  démontre  jusqu'à  l'évidence,  c'est 
que  Strabon%  qui  vivait  de  son  temps,  est  le  premier 
qui  cite  ie  nom  de  D^.  Mais  comme  ce  géographe  n'a 
qu'une  connaissance  locale  très  bornée,  il  place  l'Atlas 
auprès  du  eap  Col«»  (  Espartel  ) ,  dans  le  voisinage  du 
détroit  y  et  par  la  suite  il  donne  à  entendre  que  de  ce 
point  la  chaîne  se  prolonge  vers  l'est  jusqu'aux  Syrte$. 
Ses  successeurs,  mieux  informés,  déterminèrent  plus 
exactenaent  la  position  que  l'Atlas  occupe  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique  r  témoins  Mêla  *,  bien  qu'il 
ne  connaisfiie  pas  te  nom  barbare  de  Dyris]  Pline*,  qui 
prétend  que  Dfrt$  est  le  nom  que  les  naturels  donnent 
à  l'Atlas,  et  enfin  Ptolémée,  selon  les  indications  rap- 
portées plus  haut.  Ce  grand  système  de  montagnes 
porte  encore  le  nom  de  Daran  dans  Edrisi  \ 

<  Strabo,  XXII,  1181^  1183:  £$m  ^i  tnùùAém  toû  »srà  rà;  <miXa« 
«cfÔptoS  T^  Afßdutf  iy  o^oripa  txem  jpe;   iWiv ,  omp  oi  ËXXxvi;  ^TX^vr« 

ft«>xû0iv,  cl  féfitoci  èi  Avf  w.  (  «  Quand  on  navigue  par  le  détrok  de  Gi> 
braltar  dans  rOd&an,  de  manière  i  ce  qu*cm  ait  la  Libye  à  la  gandie , 
on  y  aperçoit  une  chaîne  de  montagnes  que  les  Grecs  appellent  Àiia$ 
et  les  hommes  du  paysDyni.»  ) 

*  Voyez  p.  661. 

*  riln.,  V)  1  :  Àmnii  Fui  ab  eo  ad  Dyrin{  hoc  enim  Àtianii  nomên 
€$$t  éorum  HnquA,  eomoenH)  dutenta  ffiilHapaiênnm. 

*  Edrisi.  p.  73:  Mon$  Daran  ducU  inilium  a  mari  Oeeano  in  es- 
Iremii  ßnibus  l>u$  ^  et  reetà  iendem  per  orieniem  altingit  tnonlem 
Nafuiaê^  tujuê  Hiam  nomen  ibi  aeqnirit,  Deindejungit  se  moniibuë 
Tripoiiê;  tum  kltenuaiur  iUit  €$  dcêinit,- 
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Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est  au  rap  G^r 
qu'il  faut  chercheri'Ailas  des  anciens;  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  a  cet  égard.  Entre  TAtias  et  la  rivière  de 
Fui  (Tensift),  Pline  marque  40  milles  géographiques  de 
distance  :  en  tenant  compte  des  sinuosités  de  la  côte , 
nous  avons  siur  noscartes  34  milles  géographiques,  oe 
qui  nous  donne  exactement  la  mesure  de  Pline,  un 
sixième  devant  être  déduit  pour  les  détours  du  voyage 
par  terre.  Ptolémée  donne  en  vérité  i  cette  portion 
de  la  côte  une  étendue  de  4*  ou  de  50  milles  géogra- 
phiques, en  marquant  un  trop  grand  espce  entre  le 
cap  Mogador  et  le  cap  Ger:  j'ignore  pourquoi.  Mais 
la  longueur  qu'il  assigne  à  toute  la  côte  occidentale 
de  la  7tnj)ffïiiii«,  s'accorde  avec  les  distances  réelles 
de  ses  deux  extrémités.  D'après  une  observation  as- 
tronomique exacte,  Ptolémée  place  le  promonlortum 
Coi^  ou  cap  Espartel,  sous  35*  65'  de  latitude;  mais 
le  mont  Atlas  se  trouve  chez  lui  k  26*^  30'  de  l'èqaa- 
teur ,  au  lieu  que  le  cap  est  sous  le  parallèle  de  30^  38'. 
L'erreur  se  monte  par  conséquent  i  4*,  dira-t-on  au 
premier  aspect,  et  sous  le  rapport  astronomique  l'er- 
reur existe  en  effet.  Mais  comme  Ptolémée  évalue  à 
500  stades  le  degré  qui  en  a  600 ,  ses  calculs,  toutes 
les  fois  qu'ils  ne  se  basent  point  sur  des  observations 
astronomiques  exactes,  doivent  lui  fournir  un  trop 
grand  nombre  de  degrés;  mais  on  n'a  qu'à  réduire 
ses  degrés  en   milles  géograj)hiques  et  on  trouvera 
qu'il  est  dans  le  vrai.  Le  degré  de  latitude,  chez  Pto- 
lémée, est  de  12  i;2  milles  géographiques.  Les  9*  35' 
compris  entre  le  cap  Espartel  (Cotes)  ei  le  cap  Ger 
(extrémité  occidentale  de  ï Allas  nujffcr) ,  font  par 
conséquent  uopeu  plus  de  ii5. milles  géographiques^ 
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Le  iDéoae  chiffre  sera  trouvé  par  quiconque  voudra 
se  donner  la  peine  de  suivre  le  compas  à  la  main,  lo 
long  des  côtes,  les  distances  entre  ces  deux  promoa- 
toîres.  Donc  Ptolémée  avait  non  seulement  obtenu 
:  de  très  bons  renseignemens ,  mais  en  déduisant  selon 
son  habitude  un  sixième  de  chaque  distance  f>our 
compenser  les  sinuosités  de  la  côte  et  des  chemins,  il 
approche  de  la  vérité  à  peu  de  chose  près.  Quant  aux 
erreurs  qu*ii  commet  dans  les  calculs  astronomiques, 
elles  proviennent  en  partie  de  ce  que  ses  degrés  sont 
trop  petits,  en  partie  de  ce  qu'il  s  est  cru  obligé  d6 
prolonger  la  côte  de  2®  vers  Test,  à  partir  du  cap  Es- 
partel ,  tandis  qu'elle  s'étend  de  4<>  vers  l'ouest. 

Cette  exactitude  dans  les  indications  sur  l'ensem- 
ble de  la  côte  et  sur  ses  positions  principales,  n'a  rien 
qui  doive  nous  surprendre  ;  les  marins  poussaient 
assez  fréquemment  leurs  voyages  jusqu'à  l'Atlas  et 
même  plus  loin  vers  le  sud.  On  y  allait  de  Cadix,  du 
temps  des  Carthaginois  et  aussi  plus  tard,  bien  que  les 
Romains  qui  montraient  en  général  peu  d'activité  et 
d'aptitude  pour  le  commerce,  ne  prissent  point  part 
aux  transactions  commerciales  des  Espagnols  et  des 
TmgùamSj  et  qu'ils  n'en  connussent  ni  la  nature,  ni  la 
marche.  Jamais  les  relations  entre  ces  deux  pays  n'ont 
été  interrompues.  Scylax  ^  nous  fournit  des  rensei- 
gnemens  si  précis  et  si  détaillés  sur  le  commerce  qui 
se  faisait  avec  les  habitans  de  Ttle  de  Cerné ^  qu'on  ne 
peut  se  dispenser  d'admettre  des  communications  ré- 
gulières et  suivies ,  quoique  les  marchands  de  Cadix 
se  gardassent  bien  dedonncrà  un  étranger  des  instruc< 

'  Scylax,  p.  Hà  et  suivante:;. 
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lions  suffisances  sur  le  voyage  et  les  dispositions  des 
côtes.  Sous  la  domination  des  Romains,  ces  relations 
restaient  les  mômes.  Les  marins  espagnols,  sur  leurs 
navires  appelés  Ilippi  ou  Gauti,  faisaient  le  trajet  à  Uxo$ 
(Larache),  et  delà  suivaient  la  côte'.  Ces  voyages  devin- 
rent plus  frôquens  lorsqu'à  Rome  on  commença  à 
préierer  à  toute  aötrc  pourpre  celle  que  fournissaient 
les  deux  Uaurilanies*.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'a- 
jouter que  Juba,  le  roi  de  ces  pays,  faisait  tous  ses 
efforts  pour  conserver  et  étendre  ces  relations  d'af- 
faires, qui  do  temps  à  autre  amenaient  de  nouvelles 
découvertes. 

Les  renseignemens  fournis  par  Hannon  et  par  Scy- 
lax ,  ainsi  que  les  fragmens  de  Polybe ,  s'accordent 
avec  les  faits  que  nous  venons  de  présenter  sur  des 
données  historiques,  empreintes  de  tous  les  caractores 
de  la  certitude.  Toutefois,  il  ne  nous  est  pas  permis 
de  nous  occuper  de  suite  des  indications  que  renfer- 
ment ces  trois  auteurs,  attendu  que  pour  les  appré- 
cier en  détail  il  est  avant  tout  nécessaire  de  connaître 
la  Tingitane  dans,  son  entier. 

^  Strabo ,  11 ,  136  :  Ta'î'.Tavùv  *(k9  tcù;  {aiv  tuirp'pcu;  (U')^flDl»  «tmXii» 
TcXct«,  roù;  ^i  iriviriTa;  uixpà  à  xiXiîv  inrcu;  àisb  rürt  jv  rai;  lï^upat;  tinoxiMi«. 
Tcvreo;  9k  irXitv  uuxpt  tco  AvÇcu  rorx[AOu.— Tûv  9%  vauxXr.pNV  rtv«$  "çnù^it 
▼0  4xpd3cpwpcv  tvô;  rwv  àiik  t&v  ài(m  irc7«picû  «cp^MTt^v  irXiuvsfvt«!«.  ».  r.  X. 

(  «  Les  négociant  riches  de  Cadix  équipent  do  grands  bAtimens  el  lei 
pauvres  de  petits,  qifoii  appelle  chevaux,  d'après  Timage  présentée  sur 
la  proue;  on  se  rend  sur  eux  jusqu^aux  fleuve  lÀxut, —  Plusieurs  ar- 
mateurs ont  reconnu  le  bec  de  la  proue  ;  c^était  celui  d^un  vaîsscat 
qui  avait  navigué  au  delà  du  Liœu$  (Louccos).  »  ) 

*  Mêla,  111, 10  :  Nigrilarum  Gaeluhrumque  pasêim  vaganUum  me 
Hlora  quidem  infeeunda  sunl^  purpura  el  murice  efficacistimis  ai 
Ungêndum^  el  ubique  quae  linxere  c/armima .—  Plin. ,  V,  1  :  Omnet 
$enpuU  Gaeluli  murieibus  a  purpurft  exquirunlur. 
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CHAPITRE  VIII 


Villas  diDt  rimérieur  do  la  TingHam. 


Nousallons  pénétrer  aotaellement  dans  rinlérieur  d« 
la  Mauritani0y  où  nous  soivrons  d*abord  T Allas.  Diaprés 
les  rapports  des  gouverneurs  romains  et  du  roi  Juba» 
Pline  ^  nous  le  décrit  comme  une  chaîne  élevée  avec  des 
pentes  rapides.  Les  sommets  en  portaient  des  neiges 
éternelles.  Dans  les  régions  inférieures  les  flancs  des 
montagnes  étaient  revêtus  d'immenses  forêts;  de  nom- 
breux cours  d'eau  se  précipitaient  des  hauteurs  et 
portaient  la  fécondité  au  sein  des  contrées  voisines. 
Des  généraux  romains  étaient  parvenus  jusqu'au  pied 
des  nombreux  rameaux  de  l'Atlas,  qui  se  répandent 
parle  pays  en  tout  sens,  et  prétendaient  y  avoir  vu 
des  choses  merveilleuses;  Pline  ne  nous  a  pas  transmis 
leurs  récits,  qu'il  traite  de  fable.  Un  seul  de  ces  gêné* 
raux,  Suétone  Paulin ,  s'aventura  dans  l'intérieur  de 
ces  montagnes.  Avec  dix  jours  de  marche  il  atteignit 
l'Atlas;  après  l'avoir  franchi  il  trouva  de  l'autre  côté 
des  plaines  couvertes  d'un  sable  noir,  où  coulait  une 
rivière  nommée  Ger. 

Selon  toute  apparence  Suétone  partit  des  établis« 
somens  méridionaux  des  Romains,  sur  la  rwiire  d$ 
Sala  (  Bourargag) ,  puis  en  longeant  ses  bords  il  mar- 
cha à  travers  le  pays  des  Géiule$  AutoMei,  vers  le  sud- 
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est.  Si  Ton  évalue  ses  journées  de  marche  ù  3  ou  4  mil- 
les géographiques,  Suétone,  en  suivant  cette  direc- 
tion, dut  atteindre  un  des  nœudsprincipaux  de  l'Atlas, 
à  Tendroit  où  il  fait  la  limite  entre  le  Fez  et  la  Maro- 
(|ue,  et  où  il  porte,  d'après  Léon  TAfricain,  le  nom  de 
Dedes.  Il  faut  trois  jours  de  marche  pour  le  franchir, 
et  aux  pieds  du  versant  orientaj  s'étend  le  désert  que 
traverse  ta  rivière  de  Terkela  ou  Taiilët.  On  voit  en- 
core dans  ces  montagnes  des  restes  de  murailles  d'une 
grande  élévation  et  des  pierres  portant  des  inscrip- 
tions qui  sont  l'œuvre  des  Romains,  au  rapport  des 
habitans  du  pays  S  Comme  de  pareilles  antiquités  ne 
m  trouvent  sur  aucun  autre  point  del'Atlas,  et  comme 
d'ailleurs  toutes  les  données  s'accordent,  on  pourrait 
regarder  comme  un  fait  positif,  que  Suétone  à  con- 
struit dans  ces  gorges  un  fort  qui ,  ne  pouvant  être 
entretenu  à  une  si  grande  distance,  a  dû  nécessaire- 
ment tomber  en  ruine. 

Les  possessions  durables  des  Romains  s'étendaient, 
comme  nous  avons  vu  plus  haut,  jusqu'aux  bords  de 
la  Sala  (Bourargag);  sous  le  même  parallèle  elles 
s'avançaient  jusque  par-delà  les  heureuses  et  riches 
contrées,  au  milieu  desquelles  s'élève  aujourd'hui  la 
ville  de  Méquinez.  Quand  un  empereur,  doué  de  quel- 
que énergie,  montait  sur  le  trône,  le  territoire  romain 
s'agrandissait  par  fois  assez  pour  atteindre  le  pied  de 
l'Atlas  au  sud  et  à  l'est;  mais  dans  ces  contrées  les 
Romains  n'avaient  point  d'établissemens  fixes  ^  oo  n'y 
voyait  que  les  habitations  éparses  des  naturels  qui 
s'insurgeaient  fréquemment  et  recouvraient  leur  indé- 
pendance sous  des  gouvernemens  faibles« 

*  Leo  Afric.  (traduction  allemande  de  Lorsbach),  [k.  169. 
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Les  villes  ou  bourgs  des  Romains  se  trouvaient  dans 
les  régions  comprises  entre  Méquinez  et  Tingis,  à  une 
distance  de  8  ou  tout  au  plus  de  10  milles  géogra^ 
phiques  de  la  côte  occidentale.  C'est  aussi  cette  direc^ 
tion  que  suivait  la  seule  route  que  les  Romains  eussent 
tracée  dans  l'intérieur,  à  partir  de  Méquinez  vers  le 
nord  jusqu'à  Tanger,  près  du  détroit,  sur  une  lon- 
gueur de  30  milles  géographiques.  La  route  ainsi  qu^ 
la  proximité  de  la  mer  mettaient  à  même  de  porter 
des  secours  sur  tous  les  points  qui  venaient  à  être 
attaqués  par  les  habitans  du  pays;  on  n'a  pas  décou- 
vert les  traces  d'une  route  ni  sur  les  côtes  de  l'Océan, 
ni  sur  celles  de  la  Méditerranée.  En  général  tes  Ro- 
mains ne  possédaient  rien  à  l'intérieur  des  terres  du 
côté  de  la  Méditerranée,  dont  ils  étaient  pourtant  bien 
plus  proches. 

Le  petit  nombre  d'établissemens  que  les  Romains 
avaient  fondés  dès  le  commencement,  sont  consigaés 
dans  Mêla  et  dans  Pline.  L'itinéraire  d'Autonin  nous 
fait  connaître  la  direction  do  la  route  dont  nous  avons 
parlé,  et  Ptolémée  nous  fournit  la  liste  complète  de 
toutes  les  bourgades  romaines  ou  maures  de  quelque 
importance.  Par  malheur,  partout  où  ce  géographe  est 
notre  seul  guide,  on  ne  saurait  fixer  la  position  des 
lieux  avec  quelque  certitude  ;  de  plus ,  les  transposi- 
tions sont  fréquentes  dans  le  texte,  et  le  cas  est  rare 
où  Ton  soit  en  état  d'indiquer  ses  propres  erreurs  et 
celles  qui  sont  la  faute  du  copiste. 

On  pourrait  se  prononcer  à  cet  égard  avec  plus  d'as- 
surance, si  nous  n'avions  pas  sur  le  royaume  de  Fez 
(les  renseignemens  plus  vagues  et  plus  incomplets 
que  ceux  des  anciens;  c'est  tout  au  plus  si,  avec 
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Im  rapports  des  voyageurs  modernes ,  on  parvient  ii 
fixer  avec  quelque  précision  les  lieux  sur  la  o6Ce. 
Quani  à  l'intérieur  du  pays,  il  existe  d'immenses 
lacunes;  nous  n'y  connaissons  que  quelques  villes 
considérables,  tout  le  reste    n'a  pu  être  complété 
sur  nos  cartes  que  d'après  les  relations  de  Léon  l'A- 
fricain. Mais  trois  cents  ans  se  sont  écoulés  depuis 
l'époque  où  ce  géographe  parcourait  l'Afrique  dans 
tous  les  sens,  et  bien  des  choses  ont  dû  <^nger  pen-» 
dant  cet  intervalle;  toutefois  les  bases  restent  les  mê- 
mes, et  les  indications  quelque  peu  exactes  sur  l'em- 
placement des  lieux  anciens ,  c'est  à  Léon  l'Africain 
que  je  les  dois  toutes. 

Nous  ferons  de  suite  l'application  de  ses  données 
aux  établissemens  des  Romains  vers  le  sud.  Le  der- 
nier dans  cette  direction,  à  l'intérieur,  est  marqué 
dans  l'itinéraire  d' Antonin  ^  sous  le  nom  de  rocoleitlila, 
que  ne  connaissent  ni  Mêla  ni  Pline  :  Ptolémée  écrit 
Toeoloiida.  Du  reste,  nous  n'avons  pas  d'autre  détail; 
la  position  coïncide  avec  celle  de  la  bourgade  moderne 
de  Magilla  ou  Maghiia,  entre  Fez  et  Méquinez,  au  som-  . 
met  d'une  rangée  de  collines  fertiles  nommées  Zar- 
lion.  C'est  Léon'  qui  nous  apprend  que  la  ville  est  de 
fondation  romaine.  Quant  à  la  distance  entre  Toeofo- 
Êtda  et  la  ville  de  Volobtdis  (Oualili)  qui  vient  après , 
elle  est  évidemment  trop  petite  dans  l'itinéraire  d'An* 
tonin;  il  ne  l'évalue  qu'à  3  milles  romains  :  c'est  sans 
doute  8  milles  romains  qu'il  faut  lire. 


'  Hin,  \nL  p.  35. 

*  L€o  Afric.  (traducHon  allemande  de  Lorsbach),  p.  28i.  rdri«i, 
p.  i79. 


DES  ÉTAlï  BAMAISSQUES  :  UI,  YIII.        A71 

VahMii.  Mêla,  Pline  et  Ptolémée  la  nonaient  saos 

ajouter  aucune  remarque;  dans  l'itinéraire  elle  est 

citée  comme  la  seule  ville  de  la  Tmgiiane]q\xi  portât  le 

titre  de  colonie.  Tandis  que  les  autres  établissemens 

tombaient ,  VololnUii  voyait  sa  prospérité  s'accroître 

de  plus  en  plus,  grâce  à  sa  position  au  milieu  d'un 

beau  pays  :  c'était  d'ailleurs  le  point  le  plus  reculé 

vers  le  sud,  d'où  les  Romains  dirigeaient  leurs  opéra« 

tiens  de  guerre  contre  les  habitans  des  montagnes. 

Pline  ^  en  décrit  la  position  en  termes  assez  singuliers: 

«  Yolubilii  est  à  35  milles  romains  de  BœMsa  (Mamora) 

et  à  la  même  distance  des.  deux  mers.  >  On  serait 

tenté  de  croire  que  par  les  deux  mers  il  entend  l'Océan 

et  la  Méditerranée;  mais  dans  toute  la  province  il  n'y 

a  pas  d'endroit  auquel  cette  position  puisse  convenir, 

vu  qu'il  faut  compter  les  distances  à  partir  de  Banam. 

11  parait  que  Pline  n'a  pas  compris  lui-même  sa  don* 

née  ;  il  ne  peut  être  question  ici  que  de  deux  points 

différens  sur  l'Océan  atlantique ,  et  dans  ce  sens  ces 

mesures  sont  exactes.  VidMltß  se  trouvait  sur  le  Su^ 

bur  (Subu),  à  35  milles  romains  au  sud-est  de  Bamua 

(Mamora),  et  à  la  même  distance  de  l'embouchure  de 

la  rmire  de  Sda  (Bourargag)  vers  Test*  Cette  position 

est  confirmée  d'ailleurs  par  le  rapport  de  Léon  TAfri* 

cain*;  dans  les  plaines  qui  se  déploient  autour  de  Fez 

et  de  Méquinez,  les  collines  de  Zarlion  couvertes  d'oli*^ 

viers  courent  vers  le  nord-ouest.  C'est  sur  ces  collines 

que  Ton  voit  les  ruines  de  Gualili  ou  Oualili,  dont  les 

'  Plin.,  V,  1  :  À  Banasa  XXXV  miil.  patsuum  Voiubi c  oppi^ 
dum ,  I«iiliii9>^tt^  a  mari  u$roqut  éitêans. 
*  Leo  Afr.  (traduction  allf  mande  de  Ijonlvach) ,  p.  279. 
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hautes  murailles  soot  parfaitement  con^r\ées  ei  oc- 
cupent un  espace  de  près  de  6  milles  italiens.  Deux 
sources  jaillissent  dans  Tenceinte  de  cette  ancienne 
cité  romaine ,  la  campagne  environnante  est  fertile  et 
bien  cultivée.  Dans  le  nom  actuel  de  Oualili ,  il  n'est 
pas  difficile  de  retrouver  les  traces  de  l'ancienne  dé* 
nomination  de  VolubUis.  Le  l'apport  des  babitans  du 
pays  qui  attribuent  la  fondation  de  cette  ville  aux  Ro- 
mainSy  est  confirmé  par  Texistence  de  fortes  murailles 
en  pierre  de  taille;  et  quoique  la  longueur  que  leur 
donne  notre  voyageur  soit  évidemment  exagérée ,  il 
n'en  est  pas  moins  hors  de  doute  que  VolubiUi  n'ait 
été  une  grande  ville.  L'estimation  que  les  anciens 
ont  faite  de  la  distance  de  Volubilis  (Oualili)  à  Banasa 
(Mamora),  sur  la  côte  occidentale,  età  7tii<)ftt  (Tanger), 
sur  le  détroit,  sont  exactes.  Les  indications  de  Léon 
à  ce  sujet  sont  vagues,  et  la  seule  conclusion  qu'on 
en  puisse  tirer,  c'est  que  Oualili  se  trouve  à  peu  de 
distance  de  Méquinez  vers. le  nord.  Dans  Ptolémée  les 
babitans  des  environs  portent  le  nom  de  Volubüitani. 
Aquoê  Dacicaej  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  à  16  mil- 
les romains  au  nord  de  VoluMü  (Oualili),  les  autres 
géographes  n'en  parlent  pas.  Léon  l'Africain  connaît 
un  château  romain  nommé  le  palais  de  Pharaon,  dont 
l'origine  est  constatée  par  les  murailles  et  les  inscrip- 
tions que  l'on  y  voit  encore;  mats  ce  château ,  que 
Léon  place  à  i8  milles  romains  de  Oualili ,  ne  sau- 
rait convenir  à  la  position  des  Aquae  Dadcae.  Plus 
loin  il  cite  un  autre  bourg  romain,  Pietra  Rossa,  qui 
pourrait  être  VAqiiaê  Dacicae  des  Romains;  mais  le 
géographe  de  Grenade  ne  dit  pas  qu^il  y  ait  des  eaux 
thermales  aux  environs. 
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(rtiUa,  i  i2  milles  romains  au  nord  (ÏAqutu.  MeU 
eile  déjà  cet  endroit  parmi  les  petites  villes  du  pays  ; 
dans  Ptolémée.nous  le  trouvons  marqué  sous  le  nom 
altéré  de  Silda^  avec  des  chiffres  inexacts.  Â  la  place  in- 
diquée au  sud  du  Subur  (  Subu  ),  je  ne  connais  pas  de 
lieu  moderne. 

Vopiseiana  (à  Tablatif  Vopiscùmis)^  était  à  2A  milles 
romains  plus  loin  vers  le  nord.  Mêla  *  connaît  cet  en* 
droit  sous  le  nom  latinisé  de  Prisdana*  Dans  Ptoléniée 
il  s'appelle  Pitsciana^  le  codex  Coislinus  écrit  Pûeûma, 
ce  qui  nous  parait  plus  exact;  apparemment  c'est  de 
là  que  ritinéraire  a  formé  VopiseioMi.  A  la  place  indi- 
quée, Léon  r Africain  connaît  le  bourg  inhabité  do 
Mergo,  sur  une  hauteur  entre  les  rivières  de  Subu  et 
de  Guarga;  c'est  un  ancien  établissement  romain^ 
comme  le  prouvent  dès  restes  de  maçonneries  avec  des 
inscriptions  latines. 

Tretnula  (à  Tabiatif  TrennUü),  à  10  milles  romains 
plus  loin  \ers  le  nord,  auprès  d'Ezadjen,  ville  antique 
située  dans  les  montagnes,  d'après  Léon.  Sur  la  |k>- 
sition  de  Tretnula^  ainsi  que  desendroits  suivans,  vers 
le  nord ,  il  n'est  guères  possible  de  se  tromper^  parce 
qu'il  ne  se  trouve  de  ce  côté,  actuellement  ni  plus  ni 
moins  de  bourgades  que  n'en  marque  l'ilinéraired'An- 
tonin ,  et  que  celles  que  nous  connaissons  se  suivent 
dans  le  même  ordre,  en  allant  vers  le  nord-ouest. 

Oppidum  Noimm^  à  42  milles  romains  plus  loin  vers 
le  nord  :  Ptolémée  connaît  cet  endroit  sous  la  dénomi- 
nation  altérée  de  Oppinon ,  mais  il  le  recule  trop  loin 
vers  le  nord.  Aujourd'hui  c'est  Narandja  sur  le  LixuSy 


•  MHa,  111,1. 
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à  10  milles  romains  italiens  d'Ettdjsn.  Àd  Ntmar^  à 
33  milles  romains  plus  loin  ters  le  nord  :  cette  posi^ 
tion  convient  à  la  ville  moderne  d'Homar,  entre  La- 
rache  (Liwuê)  et  Ar-Zila  {Zilis)^  dans  Tintérieur  da 
pays. 

Ad  Mercurij  à  12  milles  romains  plus  loin  vers  le 
nord,  nous  avons  déjà  trouvé  cet  endroit  plus  haut 
sur  la  côte  occidentale ,  à  6  milles  romains  de  ZtNi 
(Ar-Zila),  aux  environs  du  bourg  moderne  d'Almadro- 
nes.  De  ad  Mercuri  la  route  conduisait  avec  tô  milles 
romains  à  Tmgû  sur  le  détroit,  en  laissant  le  cap  Es- 
partel  (Cotes)  sur  la  gauche. 

En  dehors  des  lieux  marqués  sur  la  route  unique  qui 
traversait  le  pays,  nous  connaissons  une  ancienne  ville 
de  fondation  romaine:  c'est  Babba^  avec  le  surnom  de 
JWia  Campesiris,  colonie  fondée  d'après  Pline  par 
l'empereur  Auguste  ^  Il  nous  paraît  plus  probablo 
que  c'est  à  l'empereur  Claude  qu'il  faut  en  attribuer 
l'origine;  en  effet ,  Auguste  qui  avait  fait  concession 
du  pays  au  roi  iuba,  pouvait  bien  exercer  quelque  in- 
fluence sur  des  villes  maritimes  voisines  de  l'Espagne; 
mais  il  s'était  mis  lui  même  par  cette  cession  dans 
Timposibilité  de  pousser  une  colonie  si  avant  dans  l'in- 
térieur; aussi  Mêla,  qui  nous  donne  la  liste  des  bourgs 
romains  dans  ces  contrées,  ne  connaît  point  Babba. 
La  .ville  était  située,  d'après  Pline,  à  40  milles  romains 
de  iMUi.  Si  ce  naturaliste  romain  entend  dire  par  ces 
mots  que  Babba  était  sur  le  fleuve  lixuêj  mais  à  40  mil- 
les romains  de  la  ville  de  ce  nom,  je  ne  connais  point 

'  Plin.,  V,  1  :  Àb  Lixo  XL  Miiliaria  in  MediUrraneo  aiêera  An- 
gutii  eolonia  fit,  Babba,  Julia  Campniriê  aippellaia. 
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d*eDdroit  moderne  qui  oonvienne  à  cette  position  ;  que 
si  au  contraire  il  n'est  question  que  de  rembouchure 
du  Itsni«,  auprès  de  laquelle  se  trouvait  une  ville  du 
même  nom,  nous  retrouvons  remplacement  de  BùMa 
dans  celui  de  Béni  Teude ,  ville  abandonnée  depuis 
long-temps,  dans  une  belle  plaine  sur  la  Guarga , 
affluent  du  Subur  (Su bu):  elle  fut  détruite  dés  les 
premiers  temps  de  l'invasion  des  Arabes;  il  n'y  sub^ 
siste  aujourd'hui  que  les  remparts,  les  tombeaux  et 
les  citernes  en  maçonnerie  '.  Ptolémée  viendrait  à 
l'appui  de  notre  hypothèse,  car  il  place  Baba  au  nord* 
est  de  Volubüü  (Oualili),  mais  pour  tout  ce  qui  con* 
cerne  ces  contrées,  son  autorité  est  suspecte. 

Parmi  les  autres  endroits  cités  par  Ptolémée ,  Gm-^ 
tiana  parait  porter  un  nom  romain  :  il  la  place  a  quel« 
que  distance  de  Baba^  vers  le  nord-ouest. 

HerpiSj  et  plus  loin  Molochath,  se  trouvent  sur  le 
IfoIocAatA  (Malouïa) ,  comme  l'indiquent  les  distances 
données  et  le  nom  du  dernier  endroit.  Galapha^  plus 
loin  au  sud-est ,  apparemment  sur  la  branche  orien- 
tale de  la  rivière,  que  Ptolémée  nomme  Maloua.  C'est 
à  peu  près  dans  cette  direction  que  Léon  l'Africain  • 
place  les  villes  de  Garsis,  Hadadja  et  de  Teurerto,  les 
seules  qui  se  trouvent  dans  ce^  régions  sauvages; 
mais  à  défaut  d'autres  renseignemens,  quel  géogra- 
phe voudrait  prendre  sur  lui  de  les  donner  pour  les 
villes  indiquées  par  Ptolémée?  Quant  aux  autres  noms, 
qui  sont  en  petit  nombre,  nous  n'avons  aucune  ob- 
servation à  faire.  Il  me  reste  à  mentionner  en  termi- 


<  Leo  Afric.  (trad.  allemande  de  Lorsbadi),  p.  991 
*  Leo  Afr.,  p.  885,  lien  e. 
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nant  un  curieux  phénomène,  le  Ffnem  Ptékm^  h 
camiiagne  enflainiDée,  que  Ptolomée  place  au  milie« 
des  peuples  indigènes;  d*après  les  dislances  indi- 
quées elle  se  trouvait  loin  vers  le  sud-est ,  dans  les 
contrées  où  le  feiii  Ailas  se  rattache  au  grand  Âilas  et 
oùy  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Suétone  Pau- 
lin avait  atteint  œtte  chaîne  fameuse.  Ptolémée  ne 
connatf  pas  d'endroit  dans  les  environs  de  ces  campa- 
gnes. 

Dans  ce  même  district,  Léon  l'Africain  marque  des 
hauteurs  boisées,  dont  les  habitans  sont  tous  char^ 
bonniers.  Les  vasles^  plaines  qu'enveloppent  les  fo- 
rèls  ofTrent  un  terrain  âpre,    ingrat  et  couvert  de 
petites  dalles  noirâlnts  \  Cette  plaine ,  a\ec  ses  im- 
menses forêts,  où  les  bûchers  des  charbon  oiersjeilefit 
sans  cesse  leurs  flammes ,  serait-elle  peut-être  le  Per- 
ron Pedûm  de  Ptolémée? 


CHAPITRE   IX 


Voyage  d*  Haooon. 


Au  premier  aspect  il  semble  que  l'examen  des  no- 
tions que  les  anciens  nous  ont  transmises  sur  les  côtes 
occidentales  de  T  Afrique,  devrait  commencer  par  Pto- 
lémée. En  effet ,  étant  le  dernier  venu  parmi  les  géo- 
graphes qui  s'en  sont  occupés,  Ptolémée  a  pu  mettre 
à  profit  les  indications  de  ses  prédécesseurs  ;  il  éclaîr- 

'  Lco  Afr. ,  I.  c. ,  p.  Zà9, 
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cii  (i*ailieurs  bieu  des  difficultés ,  fiie  notre  opinion 
sur  des  points  douteux,  et  c'est  l'auteur  le  plus  corn* 
plet  que  nous  possédions  sur  la  matière.  Néanmoins, 
tout  bien  considéré ,  nous  croyons  devoir  donner  la 
préférence  à  Tordre  chronologique ,  d'autant  plus 
qu'en  procédant  de  cette  manière  nous  obtenons  en 
même  temps  un  précis  historique  des  découvertes 
faites  sur  ces  côtes,  qui  ont  donné  lieu  à  de  si  nom^ 
breuses  discussions  et  à  des  hypothèses  si  diverses , 
tant  de  nos  jours  que  dans  les  temps  antérieurs. 

C'est  donc  par  Hannon  ^  que  nous  allons  commen- 
cer. Hannon,  à  la  tête  d'une  flotte  de  soixante  navires 
à  cinquante  rames,  avec  un  équipage  de  trente  mille 
hommes,  fut  envoyé  sur  la  côte  occidentale  pour  y 
faire  des  explorations  et  y  fonder  des  colonies.  C'é- 
tait à  l'époque  où  Carthage  était  parvenue  au  comble 
de  la  grandeur  et  de  la  prospérité,  c'est-à-dire  durant 
la  période  comprise  entre  le  règne  de  Darius  I  et  le 
commencement  de  la  première. guerre  punique.  Cela 
est  hors  de  doute ,  on  ne  saurait  faire  remonter  le 
voyage  d'Hannon  jusqu'aux  premiers  temps  de  Car- 
thage, alors  que  l'état  naissant  luttait  avec  les  indi- 
gènes pour  assurer  son  existence  ;  ce  serait  se  plaire 
en  hypothèses  tout-à-fait*  gratuites.  Mais  nous  ne  sau- 
rions préciser  l'année  où  l'expédition  mit  à  la  voile. 
Les  Grecs  ont  connu  de  bonne  heure  la  traduction  du 
périple ,  d'où  il  faut  conclure  qu'elle  est  de  beaucoup 
antérieure  à  la  première  guerre  punique.  Je  penche  à 
croire  qu' Hannon  vivait  à  la  même  époque  qu'Héro- 
dote; de  plus,  j'ai  la  conviction  que  la  traduction 

*  llannu:  In  Gcogr,  gr/iec,  Jfi/i.^t.  I. 

37 


578  GEOGRAPHIE  ANCIENNE 

grecque  du  périple,  daos  sa  forme  adoelle,    n'est 
qu'un  extrait  de  roriginal  carthaginois  qui  était  dé- 
posé dans  le  temple  de  Saturne  où  tout  le  monde  pou- 
vait en  prendre  connaissance.  Cette  conviction  se  fonde 
sur  diverses  lacunes  qui  s'y  trouvent  et  qui  dépare- 
raient toute  relation  suivie,  si  concise  qu'elle  pût  être. 
Divers  commentateurs  se  sont  emparés  des  données 
d'Uannon  pour  les  fixer  sur  nos  cartes  selon  leurs 
divers  systèmes  ;  la  plupart  les  font  descendre  trop 
loin  vers  le  sud,  ainsi  que  j'ai  fait  moi-même  dans  le 
premier  tome  de  ma  Géographie  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, faute  d'une  étude  suifisante  de  l'ensemble  des 
indications  transmises  ))ar  l'antiquité,  et  trompé  par 
les  explications  de  mes  prédécesseurs,  qui  tous  font 
entrer  Hannon  dans  la  baie  de  Benin.  Désireux  de 
foire  pencher  la  balance  du  côté  opposé,  Gosselin  ^  s'^- 
force  à  resserrer  les  découvertes  d'Hannon  d'un  es- 
pace plus  grand  que  celui  dont  les  autres  géographes 
les  avaient  trop  étendues,  mais  le  succès  a  trahi  le  mo- 
bile  secret  de  ses  efforts.  En  effet,  on  a  de  la  peine 
d'admettre  qu'un  érudit  doué  de  tant  de  pénétration 
et  de  jugement,  ait  poussé  le  goût  du  paradoxe  jus* 
qu'au  point  de  penser  sérieusement  que  Ttle  de  Cerm^ 
dont  parle  Hannon,  se  trouve  sur  les  côie&du  royaume 
de  Fez,  et  que  l'expédition  n'ait  pas  dépassé  le  cap 
Noun.  Les  mesures  itinéraires  données,  ainsi  que  la 
nature  des  lieux,  combattent  celle  assertion  forcée.  U 
suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  côtes  pour  éciaircir 
les  points  principaux  du  voyage  d'Hannon ,  sans  qu'on 

*  Gosselin,  ïïecherehei  sur  la  Géographii-  »ysiémaUqur  des  Anrtent^ 
1. 1. 
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ait  besoin  de  recourir  à  des  interprétations  plus  ou 
moins  spécieuses;  c'est  en  suivant  ce  principe»  qu  Hee^ 
ren  \  parmi  tous  les  commentateurs,  a  le  plus  appro- 
ché de  la  vérité. 

«  Quand  nous  eûmes  dépassé  les  eolofme$  d'Hercule» 
nous  mouillâmes  Tancre,  après  une  traversée  de  deuV 
jours,  pour  fonder  une  ville  à  laquelle  nous  donna-" 
mes  le  nom  de  Thymiaterian;  elle  confinait  à  de  vastes 
prairies.  *  C'est  en  ces  termes  qu'Hannon  commence 
la  relation  de  son  voyage ,  et  il  est  hors  de  doute  que 
le  premier  établissement  qu'il  créa  est  la  ville  située 
sur  le  Sinus  emporicus  dont  parlent  tant  les  auteurs 
grecs  et  latins,  et  où  la  postérité  *  a  retrouvé  des  an- 
tiquités phéniciennes. 

Pour  établir  ce  fait  les  preuves  ne  nous  manquent 
pas.  Gadir  (  Cadix)  fondée  par  les  Phéniciens,  en  de*^ 
hors  des  colonnes  d'Hercule^  sur  les  côtes  d'Espagne« 
était  dès  long-temps  connue  des  Carthaginois.  Les 
marins  qui  faisaient  voile  vers  cette  ville  avaient  dans 
le  détroit  la  côte  d'Afrique  sous  les  yeux}  comment 
croire  dès  lors  qu'on  ait  armé  une  flotte  de  soixante 
navires  pour  aller  faire  des  découvertes  dans  ces  ré- 
gions si  bien  connues?  De  plus ,  sur  le  détroit  était 
située  la  vule  de  Tingis  (  Tanger),  d'une  haute  anti- 
quité; ellç  avait  été  fondée  par  le  géant  Antée,  au 
rapport  des  habitans  aussi  bien  que  des  Grecs,  qui 
rattachaient  à  cette  ville  leurs  récits  fabuleux  au  sujet 
d* Hercule.   Ces  données,   quoique  du   domaine  du 


*  Bteren,  tâêtn  :  Afrika^  ^  édiL  Goettingén^  ISOi^p«  754  et  suif 
(  en  allemand.  ) 

'  Voyci  ci-des8ut  p.  K99 
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mythe,  n'en  témoignent  pas  moins  de  la  longue  exis- 
tence de  cette  cité ,  dont  Torigine  remonte  bien  aa  delà 
de  répoque  d'Hannon.  Les  Phéniciens,  qui  avaient 
fondé  des  places  de  commerce  sur  toute  la  côteoord^ 
ouest  de  la  Libye,  ne  pouvaient  manquer  d'en  créer 
une  sur  le  détroit  conduisant  à  Gadir.  Il  en  est  de 
même  à  Tégard  de  Lixu$  (Larache).  C'est  la  que  rési- 
dait le  roi  Antée,  et  la  ville  était  aussi  grande  que 
Garthage ,  d'après  les  anciennes  traditions.  Uxui{U' 
rache)  se  trouvait  à  égale  distance  des  Colonnes  tHmuh 
et  de  Gadvr  (Cadix)  ;  sur  ces  deux  points  se  trouvaient 
les  dernières  Colones  phéniciennes  vers  l'ouest;  ce 
n'est  qu'à  partir  de  là  que  pouvaient  commencer  /es 
découvertes.  D'ailleurs  les  mesures  données  s'âccor- 
dent  parfaitement  avec  notre  opinion.  Depuis  Itn» 
(Larache)  jusqu'au  point  où  le  détroit  a^ill^p'^^ 
petite  largeur  on  comptait  800  stades  r 20  milles 
géographiques,  et  depuis  l'extrémité  seplenlrionale 
du  Sinus  emporicus ,  ou  Golfe  du   Commerce jj^^^^ 
Lixus  (Larache),  on  comptait  16  milles  romains,  ou  un 
peu  plus  de  3  milles  géographiques.  Or  deux  jours  de 
traversée  nous  donnent  1,000  stades  =:25  milles  géo- 
graphiques. La  flotte,  qui  longeait  encore  des  côtes 
suffisamment  connues,  pouvait  sans  peine  paroounr 
en  deux  jours  un  espace  ayant  25  milles  géograp*'* 
ques  de  long.  Aussi  Hannon ,  qui  a  la  mission  d* 
à  la  recherche  de  lieux  inconnus,  ne  parle  ni  de  ï»* 
giiy  ni  de  Lûrta,  pas  plus  que  d'un  endroit  phénic»«« 
ou   carthaginois   quelconque   en   deçà  des  Cclo^ 
d'Hercule. 

*  Strabo,XMr,  liSi. 
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«  De  ià  nous  primes  vers  Touesl  et  nous  nous  ral- 
liâmes (<jw&3oiuy)  prés  du  cap  libyen  de  Solom  {ini 
lokoiuxa  )j  couvert  de  taillis  épais ,  où  nous  érigeâmes 
un  temple  à  Neptune.  Ensuite  nous  continuâmes 
notre  vopge  vers  Test.  Après  utie  demi  journée  de 
course  nous  arrivâmes  à  un  lac,  à  la  proximité  des 
côtes;  sur  les  bords  couverts  de  roseaux  paissaient 
un  grand  nombre  d'éléphans  et  d'autres  animaux  sau- 
vages. » 

La  distance  entre  Thymiaierion  et  le  capSolcüy  n*esl 
point  indiquée  dans  la  traduction  grecque  du  périple. 
Il  est  possible  qu'on  n  ait  pu  la  déterminer  exacte- 
ment; la  flotte  s'était  dispersée  pendant  la  traversée, 
car  nous  voyons  que  le  cap  lui  sert  de  point  de  rallie- 
ment :  peut^^tre  aussi  cette  distance  a-t-elle  été  omise 
dans  la  traduction.  Ici  un  vaste  champ  s'ouvre  aux 
conjectures,  parce  qu'en  allant  au  sud  de  Thymate- 
rion,  on  aperçoit  deux  caps  dans  un  grand  éloigne- 
ment:  le  cap  Blanc  qui  est  le  moins  considérable, 
d'abord,  et  plus  loin  le  cap  Canlin  qui  court  bien 
avant  dans  la  mer.  C'est  ce  dernier  cap  qui  est  en  ef- 
fet couvert  de  forêts  que  désigne  Hannon.  Cela  est 
prouvé  par  la  demi  journée  de  course  vers  l'est,  ou , 
pour  parler  plus  exactement ,  vers  le  sud-est  ;  mais 
Hannon  ne  connaît  point  encore  la  subdivision  des 
vents.  C'est  seulement  près  du  cap  Cantin  que  la  côte 
dévie  tout  à  coup  au  sud-est  pour  former  une  baie 
près  de  la  ville  actuelle  de  Saß,  ou  lepart  de  Mysoka- 
ras  de  Ptolémée. 

Déjà  Hérodote  <  connaît  le  promontoire  de  Soloei»  ou 

»  Hcrodot.,1l,»â;lV,45. 
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de  Syioeû,  comme  porte  un  autre  passage  :  selon  lui 
le  cap  formerait  rextrémilé  occidentale  de  la  Lihje. 
Comme  il  a  des  notions  fort  restreintes  sur  la  côte  oc- 
cidentale, on  pourrait  penser  qu'il  a  voulu  désigner 
sous  cette  dénomination  le  cap  Espartei,  s'il  n'était 
prouvé  par  un  autre  passage^,  qu*il  a  entendu  des  Car- 
thaginois parler  d'une  région  sur  la  côte  située  indu- 
bitablement au  sud  du  cap  Cantin.  Nous  n'avons  donc 
aucune  raison  d'admettre  que  SoloiSy  dans  Hérodote 
M  corresponde  pas  au  cap  de  ce  nom  dont  parle 
Hannon.  Déplus,  il  résulte  de  la  donnée  d'Hérodote, 
que  les  Carthaginois  connaissaient  ces  côtes  avant  la 
voyage  d'Hannon,  qu'ils  les  visitaient  dans  l'intérêt 
de  leur  commerce,  sans  y  avoir  des  établissemeos 
iixes  :  c'était  précisément  dans  l'intention  d'en  créer 
qu'on  y  en  voyait  des  colonies.  liest  hors  de  toute  vrai- 
semblance qu'Hérodote  ait  eu  connaissance  du  périple, 
d'où  il  ne  pouvait  tirer  les  détails  qu'il  fournit  sur  le 
commerce  de  Carthage;  de  plus,  ce  sont  les  récits 
oraux  des  Carthaginois  qu'il  cite  comme  autorité;  ii 
ne  parle  pas  de  documens  écrits.   Hannon   fournit 
d'ailleurs  lui-même  la  preuve  de  ce  qu'on  connaissait 
avant  lui  le  cap  Soloi».  A  propos  de  la  première  co- 
lonie qu'il  fonde,  il  dit  :  «  Nous  lui  avons  donoé  le 
nom  de  rAymûUenbn  ;  il  ajoute  la  même  observatioa 
en  parlant  del'llede  Cerw^  etc.  »  H  se  garde  bien  de 

*  Herod.^  \\\  196.  Les  Fhônioiens  faisaient  le  fommerre  d*éclniigf 
avec  les  indigènes,  sans  leur  parler;  cela  ne  pouvait  avoir  lieu  sur  I& 
rôles  habitées  par  les  Mauret ,  dont  la  langue  était  familière  aux 
Carthaginois;  Cadamosto,  c.  11 ,  rapporte  ipie  cette  manière  de  trafî- 
fpier  était  pratiquée  bien  plus  loin  vers  le  sud,  sur  les  bords  do 
Sénégal. 
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faire  cette  remarque  au  sujet  du  cap  Solois,  parce  qu« 
ce  ffioin  est  censé  être  suiOsamment  connu. 

Le  souvenir  du  Promontorium  Solois,  comme -dési*- 
gnant  le  cap  Cantin,  s-est  conservé  par  ia  suite  dans 
les  indicUtions  de  tous  les  géographes.  Toutefois  Po- 
lybo  ainsi  que  Ptoiéméc  écrivent,  par  une  légère  ai^ 
téralion,  Solis  Promontorium:  sans  doute  pour  distin* 
guer  ce  cap  d'une  pointe  située  plus  loin  vers  (e  sud , 
à  laquelle  les  marins  avaient  donné  le  nom  de  Sohi$^ 
plus  tard. 

«  Nous  passâmes  devant  le  lac,  et  dans  un  espace 
cfune  journée  de  course  environ  nous  fondâmes  sur 
la  côte  les  villes  de  Karikon  Teichos,  Cytte,  Abra^  Me^ 
litta  et  Arambys.  Plus  loin  nous  entrâmes  dans  Tem- 
bouchuire  du  Lixos:  ce  grand  fleuve  vient  de  l'iaté- 
rieur  de  la  Libye.  Les  habitans  du  pays  sont  noma- 
des, ils  s'appellent  Lixitae^  et  se  nourrissent  du  pro-r 
duit  de  leurs  troupeaux.  Nous  établîmes  des  rapports 
d*amitié  avec  ce  peuple,  au  milieu  duquel  nous  sé- 
journâmes quelque  temps.  » 

Il  suit  de  là  que  les  nouvelles  colonies  avaient  leur 
emplacement  dans  l'espace  compris  entre  la  baie  de  SaQ 
et  les  environs  du  Lû?oj;  Arambys  confinait  presque 
aux  bords  de  cette  rivière,  voilà  pourquoi  il  n'est  plus 
question  d'un  nouveau  chiffre  de  distance.  D'âpre  la 
disposition  des  lieux  et  la  distance  marquée,  le  Lûpm 
de  Hannon  se  fait  connaître  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Tensift ,  qui  traverse  la  plus  grande  partie  de  laMa- 
roque;  c'est  le  seul  grand  fleuvesur ces  côtes.  Le  nom 
du  Lixus  devait  être  connu ,  du  moins  Hannon  parait 
le  supposer  ;  on  donna  sans  doute  ce  nom  au  Ten^ 
sift,  en  souvenir  d'une  autre  rivière  du  même  nom 
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(le  Louecos),  qui  coulait  bien  plus  au  noril,  non  loin 
(lu  détroit.  Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  c^es 
deux  fleuves ,  comme  ont  fait  Scylax  ^  et  Gosselin  : 
celui-ci  dans  l'intérêt  d'une  hypothèse  paradoxale« 
le  géographe  grec  parce  qu'il  ne  connaissait  pas  les 
lieux.  Dans  les  écrivains  grecs  postérieurs,  ainsi  que 
dans  Ptolémée,  le  Liasu$  méridional  est  cité  sous  le 
nom  de  Phut,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  C'était 
sans  doute  le  nom  que  portait  ce  fleuve  chez  les  na- 
turels du  pays. 

Au  rapport  des  géographes  plus  récens ,  les  peu- 
plades qui  habitent  les  rives  du  Lixui  (Tensift),  sont 
de  race  Gélule]  il  faut  croire  qu'il  en  était  de  même 
lors  du  i>assage  d'Hannon.  En  effet,  il  n'établit  aucune 
<lifrérence  entre  eux  et  les  tribus  maures  des  contrées 
septentrionales;  on  pouvait  s'expliquer  facilement 
avec  eux,  et  dans  la  suite  du  voyage  ils  servirent  d'în* 
terprètes;  ce  qui  prouve  assez  qu'il  n'existait  point 
de  différence  essentielle  entre  la  langue  maure  ou 
numide  et  celle  des  Uxitae. 

;  <  Nous  primes  des  interprètes  avec  nous  chez  les 
LixüeSj  et  nous  longeâmes  pendant  deux  journées  les 
côtes  qui  étaient  désertes,  dans  la  direction  du  sud; 
puis  après  une  autre  journée  de  navigation  vers  Test, 
nous  vîmes  un  golfe  dans  lequel  nous  découvrîmes  un 
Ilot  de  5  stades  de  circuit;  nous  nous  y  établîmes  et 
lui  donnâmes  le  nom  de  Cerné  (i  Kifim).  » 

Lia  traversée  au  sud  nous  conduit  au  cap  qui  porte 
•aujourd'hui  le  nom  de  Ger;  l'Ilot  en  question  se  trou- 
vait dans  la  baie  qu'on  rencontre  près  de  la  ville  de 

*  Scylax ,  p.  08 ,  royez  plus  bas. 
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Santa  Cruz.  Voilà  ce  que  nous  pouvons  avance^  avec 
certitude,  nous  fondant  sur  la  coïncidence  de  toutes 
les  particularités;  toutefois  une  diflSculté  se  présente. 
Sur  nos  cartes  le  Tensiit  est  marqué  à  30  milles  géogra- 
phiques de  distance  du  cap  Ger  en  ligne  droite;  mais 
comme  les  navires  rasaient  la  côte  d'assez  près  pour  que 
les  voyageurs  pussent  s'apercevoir  qu'elle  était  inha- 
bitée, nous  pouvons  évaluer  la  traversée  à  36  milles 
géographiques ,  et  nous  sommes  forcés  d'admettre  que 
la  flotte  qui,  sans  doute,  se  trouvait  réduite  et  très  al- 
légée, avait  fait  plus  de  chemin  dans  une  journée  qu'on 
ne  compte  d'ordinaire  sur  la  course  d'un  jour  de  durée 
(12  mil  leset  demi  géographiques) ,  ou  bien  que  la  rivière 
de  Tensiftest  portée  trop  loin  versie  nord  sur  noscartes; 
quant  au  cap  Ger,  sa  position  est  immuablement  fixée, 
nous  savons  qu'il  est  sous  30®  38'  latitude  nord. 

La  suite  des  indications  de  Hannon  prouve  suffi- 
samment que  l'Ile  de  Cerne  se  trouvait  à  la  position  in- 
diquée. <  En  partant  de  Cerne,  dit-il,  nous  traversâmes 
Tembouchure  d'une  grande  rivière  nommée  Ckretee^ 
et  nous  entrâmes  dans  un  lac  où  se  trouvaient  trois 
lies  plus  grandes  que  Ceme\  après  une  journée  de  na- 
vigation, nous  arrivâmes  â  l'extrémité  du  lac,  quedo- 
minaient  des  montagnes  d'une  hauteur  démesurée  (<pyi 
Ißjtficra  v?c€pma/ey) ,  remplies  d'hommes  sauvages  et  vê- 
tus de  peaux  ;  ils  nous  jetèrent  des  pierres  et  nous 
empêchèrent  de  débarquer.  » 

Hannon,  au  lieu  de  continuer  son  voyage,  pénètre 
dans  l'intérieur  des  terres,  en  devant  desquelles  se 
trouve  Ceme^  pour  explorer  le  pays.  On  entre  dans  un 
golfe  formé  par  la  marée  montante  et  l'embouchure 
du  fleuve,  on  y  rencontre  trois  nouveaux  Ilots,  comme 
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il  s*en  trouve  fréquemment  partout  où  de  grandes  ri- 
vières se  déchargent  dans  TOcéan;  la  partie  la  plus 
reculée  du  golfe  arrête  la  flotte,  une  chaîne  de  mon- 
tagnes y  dressait  ses  vastes  remparts.  C'est  absolument 
sous  cet  aspect  que  de  nos  jours  apparaît  la  rivière  de 
Sus,  qui  est  le  Chreiesde  Hannon,  avec  un  vaste  golfe 
creusant  le  pays  à  une  grande  distance ,  et  ayant  sur 
ses  bords  la  crête  escarpée  de  l'Atlas.  Léon  l'Africain 
nous  décrit  les  habitans  comme  un  peuple  sauvage  et 
l>elliqueux;  s'ils  sont  vôtus  de  peaux  sous  une  telle 
latitude,  cela  s'explique  par  la  hauteur  extraordinaire 
des  montagnes ,  où  il  neige  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  ^ 

A  l'égard  de  ces  données  il  y  a  un  accord  générai 
entre  les  géographes  des  âges  suivans.  Scylax  connaît 
fort  bien  l'importance  commerciale  de  Vue  de  Cerne  y 
qu'il  place  à  douze  journées  des  eolûnnes  d^ Hercule ,  ce 
qui  s'accorde  avec  la  position  indiquée  plus  haut-,  mais 
du  reste  cet  écrivain  ne  saurait  faire  autorité  ici,  car 
il  est  évident  que  dans  la  description  qu'il  nous  a  lais- 
sée de  la  côte,  les  positions,  ainsi  que  les  chiffres,  ont 
été  interverties.  Polybe  recule  positivement  l'Ile  de 
Ceme  jusqu'aux  extrémités  de  la  Mauritanie^  il  la  place 
à  8  stades  de  la  côte,  en  face  de  l'Atlas*;  de  même 
dans  Plolémée,  elle  est  marquée  à  4*  s:  42  rail- 
les et  demi  géographiques,  au  sud  de  la  pointe  que 
forme  l'Atlas  en  s'avançant  dans  la  mer  (cap  de  Ger). 
Cet  Ilot  coller,  auquel  Hannon  ne  donne  que  5  stades 

*  Leo  Afrir.  (trad.  allemande  de  Lorsbach),  p.  99. 
'  riin. ,  VI ,  51  :  Polybius  in  exlremà  Maurtiamà  cou  Ira  monirm 
Àtfxwlffn  a  terra  Hadia^  octo  ahe$$e  proâidit  dmen. 
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de  circuit  \  mais  qui    daus  Cornélius  Népos  u  une 
circonférence  de  2  milles  romains,  ce  qui  est  plus 
probable,  était  parfaitement  connu  des  anciens,  comme 
on  voit.  Quelque  restreinte  que  fût  l'étendue  de  Ceme^ 
cela  ne  doit  pas  nous  surprendre.  Au  rapport  de  Scylax, 
cette  petite  lie  était  le  centre  des  relations  commer- 
ciales avec  les  indigènes;  toute  exploration  au  sud  de 
cet  t lot  n'était  regardée  que  comme  un  voyage  de  curio- 
sité, dont  on  n'avait  pas  exploité  les  résultats.  Mais 
les  anciens  auteurs  grecs  et  ceux  qui  les  ont  copiés 
se  gardèrent  bien  de  donner  au  passage  d'Hannon  un 
sens  purement  géographique;  tous  leurs  efforts  ten- 
daient à  adapter  les  découvertes  à  leur  système ,  d'a- 
près lequel  la  terre  avait  pour  limite  un  grand  fleuve 
nommé  Océan'j  au  midi,  il  coulait  à  une  si  petite  dis- 
tance des  régions  de  la  Ulnfê,  situées  le  long  des  côtes 
de  la  Méditerranée ,  que  quelques  jours  suffirent  aux 
Argonautes  pour  porter  leur  navire  des  rives  méridio- 
nales ou  sud-ouest  de  ce  fleuve,  sur  la  petite  Syrie. 
Dans  la  suite  des  siècles,  les  progrès  de  la  science  uni- 
rent par  faire  disparaître  le  fleuve  OoAin;  on  le  main- 
tint pour  en  faire  une  mer  immense,  baignant  la  terre 
de  toute  part,  et  qui,  dans  toutes  les  régions  peu  con- 
nues, restait  à  la  proximité  de  la  Méditerranée.  C'était 
le  cas,  surtout  en  Afrique,  on  resserrait  tant  cette 
partie  du  monde  du  côté  du  midi ,  qu'on  la  croyait 
l)eaucoup  moins  étendue  que  l'Europe.   Le  rapport 
de  Hannon  ou  plutôt  Terreur  du  traducteur ,  venait 
fort  à  propos  en  aide  à  ce  système. 

^  Les  Carthaginois  ne  connaissaient  pas  te  stade ,  c>.st  donc  proba- 
blement une  erreur  du  traducteur  grec  ;  il  n*est  guères  prbbable  qiron 
ait  fondé  une  colonie  sur  un  tlot  de  si  mince  étendue. 
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«  D'après  la  longueur  des  chemins  parcourus,  nous  \ 
jugeâmes  que  Vile  de  Cerne  était  située  de  la  même 
manière  que  Garlhage  ';  »  puis  il  ajoute  en  forme  d'ex- 
plication :  «  Car  la  traversée  de  Carthage  aun  Colotmes 
d'Hercule^  et  de  ce  point  à  Vue  de  Cerne ^  était  de 
même  durée.  »  On  voit  que  Hannon  ne  fait  qu'indi- 
quer les  distances  respectives  par  rapport  aux  Cclatmes 
d'Hercule;  il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  comme  oo 
ne  connaissait  pas  parfaitement  les  côtes  occidentales 
de  la  Libye ,  tandis  qu'en  faisant  voile  des  CoUmne^ 
d'Hercule  à  Carthage  on  se  trouvait  sur  une  route 
qu'on  avait  souvent  parcourue,  on  faisait  dans  un 
temps  de  la  même  grandeur  moins  de  chemin  sur  J'O- 
céaii  atlantique  que  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée. 
Mais  les  Grecs  écartèrent  cette  interprétation  pour 
s'en  tenir,  une  fois  pour  toutes,  aux  mots  um  gu6û  de  la 
traduction  grecque;  or,  ces  mots  signifient  en  grec 
vis-à-vis  \  On  en  conclut  que  l'ile  de  Cerne  était  au 
sud  de  Carthage  sous  le  même  méridien  ;  une  fois 
cette  donnée  admise,  on  dut  nécessairement  raisonner 
ainsi  :  1®  La  moitié  occidentale  de  l'Afrique  est  très 
étroite;  à  l'ouest  des  Colonnes  d'Hercule  elle  se  ter- 
mine en  pointe  auprès  du  cap  Espartel  ;  de  cette  lo- 
calité jusqu'à  Vue  de  Cerne  y  la  côte  tire  constamment 
vers  le  sud-est.  Hannon,  à  la  vérité,  ne  donne  pas  le 
chiffre  complet  des  journées  qu'il  était  en  mer;  mais 
il  en  dit  assez  pour  que  nous  sachions  qu'il  y  en  avait 

*  Hanno,  p.  5:  ÉTixfMUpopiiAa  ^'  oiÙTTiV  M  Tou  inpCffXou.«aT*  tùôù  &ûo6«i 

Kapx^'^^'^^«  («'Nous conciliâmes  du  chemin  parcouru  que  Cerne  était  si- 
tuée avec  Carthage  sur  une  seule  ou  même  ligne  droite.  »  ) 

*  Nepos  Corneliui  prodidU  ex  adverse  maxime  Carlhagini*  sHam 
rsse  Ccrnen. 
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fort  peu;  par  conséquent  $i  Vue  dé  Cerne  est  sous  le 
méridien  de  Cartilage,  il  faut  admettre  que  la  côte 
suit  une  direction  orientale;  2**  Les  autres  positions 
indiquées  par  Hannon,  telles  que  la  Corne  du  cou- 
ehanij  le  Char  des  Dieux,  la  Corne  du  sud^  s'avancent 
autant  vers  Test  que  vers  le  midi  ;  donc  la  côte  mé- 
ridionale de  la  Libye  ou  de  toute  l'Afrique  com- 
mence au  pays  des  ÉihiopienSj  qui  se  trouve  au  sud 
de  TÉgypte,  ce  qui  est  d'autant  plus  certain  que 
Hannon  donne  également  le  nom  d'Éîhiopienê  aux  ha- 
bitans  de  ces  terres  inhospitalières  du  midi  du  con- 
tinent africain. 

En  partant  de  ces  bases,  on  fut  amené  à  statuer  en 
dernier  lieu  que  Hannon  avait  fait  le  tour  du  midi  de 
l'Afrique,  ou  tout  au  moins  qu'il  avait  laissé  peu  à 
faire  à  ses  successeurs.  Aussi  Juba  admet  que  l'Océan 
atlantique  commence  au  cap  moderne  de  Guardafui 
sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique^;  qu'une  pointe  re- 
gardant le  midi,  sur  cette  côte,  est  la  Corne  du  sud  de 
Hannon;  que  VÉtkù^^  sur  une  grande  étendue  de 
terrain,  s'étend  du  sud-est  au  sud-ouest,  où  commence 
le  pays  des  Ethiopiens  ducouchani  *. 

L'auteur  de  ce  système,  basé  sur  les  données  de  Han- 
non, et  dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler  dans 
l'introduction  de  cet  ouvrage,  paraît  être  Euphore,  qui 
vivait  du  temps  d'Alexttndre-le-Grand.  Du  moins  c'est 


*  Plin. ,  VF ,  2Ï)  :  À  Motsyliàô  promoUorio  Atlanlicum  mare  inei- 
pne  vuH  Juba  «  praeter  Mauriianias  suas  Gndes  usqiii  navignn- 
dum  coro. 

*  Piiii. ,  VI ,  50:  Sila  est  Atihhpia  ab  oHmie  hiberna  od  oeeid eti- 
lem hibernunt. 
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le  premier  écrivain  grec  qui  ait  avancé  que  les  chaleurs 
excessives  ne  permettaient  pas  de  faire  le  trajet  du  golfe 
arabique  à  Vile  de  Cerne\  Doncil  connaissait  cette  Ile, 
donc  il  avait  lu  la  relation  du  voyage  de  Hannoo,  à 
qui  nie  doit  son  nom.  Les  poètes  ne  tardèrent  pas  à 
parler  de  cette  ile  fameuse,  qu'ils  placèrent  arbitrai- 
rement vers  le  levant,  aux  contins,  de  la  mer  Erythrée 
(indienne)  et  de  TOcéan  allantique*. 

On  voit  que  les  Grecs  ont  nui  beaucoup  à  la  science 
géographique  en  retournant  les  indications  de  Haonon 
de  manière  à  les  faire  cadrer  avec  leur  système;  ils 
défigurèrent  ses  découvertes,  et  leur  donnèrent  une 
extension  excassive.  Gosselin  tomb^  dans  une  erreur 
opposée  :  ce  savant  jeta  pour  quelque  temps  le  trou- 
ble dans  la  science  contemporaine,  en  restreignant  les 
découvertes  des  Carthaginois  outre  mesure.  Nous  ne 
|)OUvons  le  suivre  pas  à  pas  dans  un  ouvrage  destiné 
à  faire  connaître  la  géographie  ancienne  des  états  bar- 
baresques  ;  d'ailleurs  il  suffira  d'examiner  les  points 
principaux  de  son  système  pour  fixer  à  son  égard  le 
jugement  du  lecteur. 

Thymiaieriany  qui  constituait  le  premier  établissement 
créé  par  Hannon  répond,  d'après  Gosselin,  à  Tingi$ 
(Tanger);  mais  cette  ville  existait  bien  avant  l'époque 
de  Hannon,  et  il  n'y  avait  pas  de  découvertes  à  fairedans 
le  détroit  de  Gibraltar;  enfin  la  distance  entre  Tanger 
ITingii)  et  les  colonnes  d'Hercule  est  évidemment  trop 

*  Plin. ,  VI ,  51  :  EpKorut  auelor  est ,  a  Rubro  mari  navigantci  in 
eam nonpone^  prapter  ardoreê,  uHrà  qwudam  eotumnae  [Hà  eppel- 
latUur  parvae  imvlae  )  provehi. 

*  Lycophroii  Cassandray  V,  18,  et  $ekoiia  Eustath.,  atf  Dionyt. 
Perieg.,  v.  218. 
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pclile  pour  l'espace  de  deux  jours  que  Hannon  était 
en  mer  pour  arriver  de  Tentrée  du  canal  à  l*endroît 
cil  il  bâtit  Thymiaterion.  A  Tégard  du  promontoire 
Solois^  le  géogrophe  français  a  les  coudées  plus  fran- 
ches, Hannon  n'ayant  pas  indiqué  la  durée  du  trajet 
de  Thymiaterion  à  ce  cap.  Aussi  déclare-t-il  de  prime 
abord  t  que  le  promontoire  Solois  est  identique  avec  le 
cap  Espartcly  à  rextrémtté  occidentale  du  détroit; 
mais  ce  mont  n'est  qu*à  2  milles  géographiques  de 
Tingiê'j  d'ailleurs  au  cap  Espartel  il  n'y  a  ni  port  de 
mer,  ni  mouillage,  où  la  flotte  d' Hannon  aurait  pu  se 
rallier  et  encore  moins  rester  à  l'ancre,  en  attendant 
que  le  temple  de  Neptune  fût  achevé.  Le  lac  que  vit 
Hannon  à  une  demie  journée  de  course ,  après  son 
départ  du  promon/oi'reSo/ots,  serait,  dans  l'hypothèse  de 
Gosselin,  la  baie  de  Jérémie.  Or,  comme  celle-ci  n'est 
qu'à  une  lieue  et  demie  du  cap  Espartel,  les  Carthagi- 
nois ,  après  un  séjour  prolongé  près  du  promontotre 
Solois ,  devaient  la  connaître  suffisamment,  sans  avoir 
besoin  de  l'examiner  de  plus  près;  au  surplus  la  du- 
rée de  la  traversée  ne  saurait  s'accorder  avec  une  dis- 
tance si  minime. 

En  faisant  violence  au  texte  par  des  interprétations 
aussi  forcées,  Gosselin  parvient  sans  peine  à  faire  ar- 
river la  flotte  le  lendemain  à  lu  rivière  de  lixw:  selon 
lui,  c'est  celle  des  deux  rivières  de  ce  nom  qui  coule 
au  nord  et  qui  était  connue  depuis  long-temps.  Mais 
sur  le  cours  de  cette  rivière  se  trouvait  alors  une  ville 
fort  ancienne  qui  portait  le  même  nom;  Hannon 
ne  dit  pas  qu'il  ait  fondé  une  colonie  sur  le  Iaxus; 
les  montagnes  qui  donnent  naissance  au  Liwue  de 
Hannon,  étaient  habitées  par  des  Ethiopiens  sauvages, 
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c'est  à  dire ,  par  des  hommes  noirs;  en  aucun  temps  il 
n'y  en  a  eu  dans  le  royaume  actuel  de  Fez;  tout  cela, 
Gosselin  n'en  drt  pas  un  mot.  Avec  trois  autres  jour- 
nées de  navigation  le  long  de  la  côte  de  ce  royaume , 
il  fait  arriver  Hannon  à  Ttle  de  Fédal,  qu'il  fait  passer 
pour  Vue  de  Cerne.  A  la  vérité,  dans  le  périple  il  est  dit 
que  dans  cette  traversée  on  faisait  voi  le,  le  dernier  jour , 
vers  Test;  mais  Gosselin  prétend  que  le  texte  est  aU 
téré,  qu'au  lieu  de  levant  y  c'est  le  couchant  qu'il  faut 
lire.  Alors  tout  s'explique,  la  côte  ne  discontinuant 
pas  un  moment  de  tirer  vers  Touest,  depuis  Tembou* 
cliure  du  Louecos  (le  Lixui  d'Hannon),  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'Ile  de  Fédal. 

Tout  le  reste  dépend  des  déterminations  précéden- 
tes. L'homme  du  métier  qui  discute  et  examine  wec 
impartialité,  ne  se  laissera  point  induire  en  erreur  par 
le  géographe  français;  ses  argumentations  ne  sédui- 
sent que  l'amateur ,  qui  est  obligé  de  baser  son  opi- 
nion sur  l'autorité  des  savans,  et  qui  se  laissera  éblouir 
par  l'érudition  de  Gosselin  et  par  les  observations  in- 
génieusesqu'ilfaiten  passant.  Nouscontinuons à  suivre 
Hannon  dans  son  voyage,  sans  nous  occuper  davantage 
des  interprétations  plus  ou  moins  erronées  auxquelles 
sa  relation  a  donné  lieu  de  la  part  de  ceux  qui  ont  ou 
trop  étendu  ou  trop  resserré  les  limites  du  périple. 

«  Nous  partîmes  de  Cerne ^  et  nous  atteignîmes  un 
grand  fleuve  fourmillant  de  crocodiles  et  d'hippopo- 
tames. De  là  nous  revînmes  sur  nos  pas  pour  retour- 
ner à  Cerne.  > 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  excursion  pré- 
paratoire ,  le  périple  ne  marque  pas  de  mesure  itiné- 
raire, il  ne  fait  mention  que  de  la  grandeur  du  fleuve« 


DES  ETATS  BARBARESQUES  :  HI ,  IX.         OK 

<|eB' crocodilea  et  des  hippopotames  qui  \ivent  dans 
ses  eaux.  Au  rapport  des  écrivains  postérieurs,  le 
crocodile  ne  se  trouvait  que  rarement  dans  la  Mauri- 
tarne  :  à  vrai  dire  il  ne  s  en  montrait  que  dans  les  ri* 
^vieres  qui  descendent  de  l'Atlas  pour  se  diriger  .vers 
je  nord-est  y  et  que  Ton  regardait  comme  les  sources 
du  Nil,  précisément  à  cause  de  la  présence  de  ces 
animaux  *.  Hannon  dit  qu'il  les  trouva  en  grand  nombre; 
il  parie  d'hippopotames,  qui,  à  cause  de  leur  taille  gi- 
jjantesque ,  ne  peuvent  vivre  que  dans  des  eaux  très 
profondes;  or  les  plus  grands  fleuves  de  la  Mauritanie^ 
s^s  en  excepter  le  Tensift,  sontguéables  en  été,  au 
témoignage  de  Léon  l'Africain.  L'hippopotame  ne  peut 
y  séjourner  :  nul  écrivain  ne  l'y  a  remarqué.  Ainsi, 
tant  qu'on  ne  pourra  prouver  l'existence  de  cet  amphi- 
bie sur  des  points  moins  éloignés,  nous  sommes  obli- 
gés de  faire  arriver  Hannon  jusqu'aux  bords  du  Sénégal, 
ou  de  rejeter  le  passage  tout  entier. 

<  Â  partir  de  Cerne  nous  navigâmes  pendant  douze 
jours  le  long  de  la  côte,  et  vers  le  midi.  Tous  ces  pays 
^nt  habités  par  des  Ethiopiens;  ils  prirent  la  fuite  à  no- 
tre aspect,  et  parlaient  une  langue  que  nos  interpré* 
tes,  les  Lixitaej  ne  comprenaient  pas.  Le  dernier  jour 
nous  débarquâmes  au  pied  de  hautes  montagnes  boi«* 
sées,  les  arbres  étaient  d'essence  diverse,  et  quelques- 
unç  avaient  un  bois  odoriférant.  » 

Ce  fut  sur  ce  point  que  Hannon  vit  les  premiers 
nègres,  qu'il  se  garde  bien  de  confondre  avec  les  au- 


*  Plin.,  y ,  d;  on  avait  pris  un  crocodile  dans  une  de  ces  deux  ri- 
vières, et  on  le  conservait  eomme  une  curiosité  à  Césarée^  dans  le 
tem|4e  d'Ius. 

38 


i^94  &ÉOGRAI^HiE  ANCtENHE 

treft  hoiämes  dé  couleur;  dorant  lotti  le  Toyagè  deam 
tes  pays  des  Gétulesy  il   ne  parle  pas  d'Éthibpfeas; 
ceux-ci  sont  d'une  race  différente  et  ne  compren- 
nent point  la  langue  des  Gë(ule$.  Douze  journées  dé 
tmai'che  nous  conduisent  au  cap  Corvoeiro,  au  nord 
du  cap  Blanc  ]  ce  dernier  n'ayant  ni  de  sommets 
élevés  ,  ni  de  forêts.  «  Nous  côtoyâmes  ces  régions 
picndant  deux  jours,  et  nous  arrivâmes  à  uo  goHb 
Immense;  des  deux  côtés  s'étendaient  des  plaines  où, 
pendant  la  nuit ,   nous  aperçûmes  des  feux  plus  oii 
morns  grands.  » 

Après  avoir  doublé  les  caps  mentionnés  plus  bstit^ 
nos  navigateurs  s'engagent  dans  de  profonds  en/bo«- 
cemens  de  la  mer,  qui  sont  enserrés  par  des  bancs 
de  sable.  A  Tintérieur  se  trouve  la  petite  lie  d'Ai^tn , 
dont  les  habitans  font  le  commerce  de  la  gomme.  Les 
feux  qui  commencent  à  se  montrer,  et  dont  le  nombre 
s'accrut  par  la  suite,  ne  pouvaient  être  que  des  signaux 
d'alarme  provoqués  par  l'apparition  inaccoutumée  de 
h  flotte. 

c  Nous  fîmes  de  l'eau  en  cet  endroit ,  et  nous  cotoyi^ 
mes  le  pays  pendant  cinq  jours ,  au  bout  desquels  nous 
ènf  rames  dans  un  vaste  golfe  que  les  interprètes  ap^ 
pelaient  Hesperou  KeraSj  Come  du  couekofit.  Ce  golfe  ren* 
ftrmait  une  Ile  spacieuse,  dans  l'ile  nous  timesua 
lac  où  la  marée  se  feisait  sentir;  au  sein  dn  Tac  s'éie- 
y%\l  une  autre  lie,  où  nous  débarquâmes.  Pendant  le 
jour  on  ne  voyait  que  des  forêts,  mais  la  nuit  des  feux 
apparurent  en  grand  nombre,  et  nous  entendîmes  le 
bruit  des  timballes  et  les  cris  de  plusieurs  milUen  de 
voix.  > 

La  longueur  du  chemin  parcouru  nous  coaduil  de  la 
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baie  d'Àrgain  dans  le  brps  de  mer  qui  creuse  la  eôte 
entre  l'embouchure  du  Sénégal  et  le  cap  Vert;  mais 
cette  hypothèse,  qui  s'accorde  avec  la  disposition  des 
lieux,  offre  quelques  difficultés.  La  flotte  passa  de- 
vant l'embouchure  du  Sénégal  sans  Tapercevoir  ;  se 
tenait-on  à  une  certaine  distance  des  côtes,  parce  que 
précédemment  on  avait  déjà  découvert  le  grand  fleuve 
et  que  désormais  il  ne  s'agissait  plus  de  fonder  des  co- 
lonies ,  mais  qu'on  n'avait  en  vue  que  de  faire  de  nouvel- 
les explorations?  Ou  bien  le  traducteur  s*est-il  trompé? 
ce  qui  lui  arrive  quelquefois,  comme  nous  allons  voir 
tout-à-1'beure.  €es  difficultés  ne  sauraient  se  résoudre 
d'une  manière  satisfaisante«  Toutefois  l'accord  entre 
les  données  générales  ne  saurait  être  détruit  par  quel- 
ques détails  erronés. 

Ce  golfe,  selon  le  traducteur  grec  du  périple,  s'ap- 
pelait hComedueùuduuU]  or,  la  géographie  ne  montre 
pas  d'exemple  d'un  golfe  auquel  on  aurait  appliqué 
la  dénomination  de  Corne.  Il  y  a  donc  ici  une  erreur 
évidente,  ou  c'est  un  contre^sens  résultant  d'une 
abré\iation  de  l'original,  qui  désignait  le  cap  qui  s'a- 
vance dans  la  mer  de  l'est  à  l'ouest ,  et  termine  le 
golfe  au  sud.  Les  Portugais  lui  donnèrent  le  nom  de 
cap  Vert  {cabo  Verdi),  parce  que  les  flancs  de  cette  mon- 
tagne sont  revêtus  d'épaisses  forêts ,  et  que  Ton  n'en 
trouve  point  sur  toute  l'étendue  de  la  côte.  Hannon 
M^mêroe  aperçut  les  bois  en  question.  Le  cap  Vert, 
le  plus  remarquable  parmi  tous  ceux  de  la  côte,  ne 
pouvait  échapper  à  ses  regards,  en  admettant  qu'il 
ait  poussé  ses  explorations  aussi  4oin  vers  le  sud,  ce 
que  tout  critique  non  préoccupé  ne  saurait  nier.  Yollk 
sans  doute  ce  qui  a  engagé  Ptolémée  à  marquerai  Ten« 
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droit  indiqué  le  cap  de  Hegpériou  Keras^  et  de  cette 
façon  il  devient  le  commentateur  de  Hannon. 
.  Quant  à  celte  grande  tie  au  fond  du  lac  dont  parle 
Hannon,  ses  données  ne  sauraient  être  accueillies 
sans  quelque  défiance.  Cette  lie  subsiste  sous  le  nom 
de  Corée,  elle  forme  avec  le  cap  Vert  un  golfe  et  elle 
est  creusée  par  une  baie  profonde;  du  reste  elle  n'est 
pas  grande ,  et  dans  la  baie  il  n'y  a  pas  d'tle. 

La  suite  du  voyage  ne  donne  point  d'éclaircîsse^ 
ment  sur  les  détails  de  la  côte,  les  indications  géné- 
rales seules  se  dessinent  nettement.  Le  nautonnier 
timide ,  et  qui  par  cela  même  devait  tomber  dans 
l'exagération ,  contemplait  d'un  œil  effrayé  les  appa- 
ritions bizarres  qui  se  montraient  sur  les  cdtes;  le 
cœur  lui  faillit  pour  tenter  un  nouveau  débarquement» 
et  enfin  il  revint  sur  ses  pas. 

«  Saisis  de  terreur,  nous  hâtâmes  notre  dépari  sur 
l'avertissement  desaugures,  et  nous  voguâmesà  pleines 
voiles  en  suivant  ui^e  côte  enflammée  et  qui  exhalait 
les  plus  doux  parfums.  Des  torrens  de  feu  roulaient 
dans  la  mer ,  et  l'on  ne  pouvait  mettre  les  pieds  sur  le 
sol  à  cause  des  chaleurs.  La  peur  nous  prit  de  nou- 
veau et  nous  quittâmes  ces  lieux  en  toute  bâte  :  pen- 
dant quatre  jours  de  traversée  nous  eûmes  constam- 
ment sous  les  yeux,  dans  la  nuit,  des  côtes  toutes  en 
flammes.  Au  milieu  s'élevait  un  immense  bûcher,  qiü 
semblait  toucher  les  cieux.  Quand  il  fit  jour  nous 
vîmes  à  cette  place,  une  haute  montagne,  nous  lui  don- 
fiâmes  le  nom  de  Theon  Oehema ,  h  Char  de$  Dieux.  A 
partir  de  ce  point  nous  continuâmes  à  faire  voile  le 
^>ng  des  rivière  de  feu ,  et  nous  arrivâmes  à  un 
golfe. nommé  Notau  JKerai,  la  Carme  du  sud^  au  fond 
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duquel  s'élevait  une  lie  pareille  à  celle  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  car  elle  avait  un  lac,  et  dans 
ce  lac  on  voyait  une  autre  !le  remplie  de  sauvages;  il 
y  avaic  plus  de  femmes  que  d'hommes,  les  interprètes 
les  appelaient  Gonllae.  Nous  ne  pûmes  nous  emparer 
d'un  mâle,  ils  se  sauvaient  en  franchissant  les  roches 
d'un  pied  rapide,  et  se  défendaient  avec  des  pierres. 
Trois  femelles,  dont  nous  nous  étions  emparés,  ne 
voulaient  point  se  laisser  emmener  :  elles  mordaient 
et  égratignaient.  Nous  les  mimes  à  mort ,  et  nous 
les  écorcbàmes  pour  emporter  les  peaux  à  Garthage. 
Ce  fut  là  le  terme  de  nos  courses,  les  vivres  com- 
mençant à  nous  manquer.  » 

Les  feux  dont  parle  Hannon  n'étaient  sans  doute 
que  des  signaux,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  desti* 
nés  à  annoncer  aux  habitans  du  pays  l'apparition  de 
la  flotte  carthaginoise.  Le  bûcher  allumé  sur  la  mon* 
tagne  avait  été  construit  sur  une  plus  grande  propor* 
tion,  pour  être  vu  à  une  plus  grande  distance.  Quant 
aux  torrens  de  feu,  ce  sont  à  notre  avis  des  contes 
de  marins  ;  peut*être  ce  phénomène  pourrait  aussi 
trouver  son  explication  dans  la  grande  quantité  de 
fleuves  qui  courent  à  la  mer  des  deux  côtés  de  la 
Gambie.  Les  eaux  brûlant  sous  le  soleil  éblouissaient 
les  regards  des  navigateurs  effrayés,  et  leur  donnaient 
le  change  d'autant  plus  facilement ,  que  sur  toute 
cette  grande  étendue  ils  n'eurent  pas  le  courage  de 
descendre  à  terre  :  ce  qui  prouve  en  outre  qu'ils  ne 
pouvaient  sa'voir  que  le  sol  fût  enflammé ,  et  qoè 
celte  indication  est  controuvée.  Quelques  commenta- 
teurs ont  pensé  que  les  habitans ,  en  mettant  le  feu 
aux  herbes  sèches,  avaient  donné  lieu  à  ce  phéno- 
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mène;  mais  comme  il  se  reprodaîl  pendant  plnneura 
journées  de  navigation ,  une  telle  hypothèse  ne  noos 
semble  pas  probable.  On  ne  peut  pas  davaniage  ad«- 
mettre  la  présence  d'un  volcan ,  tu  qu'il  ne  pouvaic 
envoyer  des  ruisseaux  de  lave  à  de  si  grandes  dis- 
tances; d'ailleurs,  pendant  le  jour,  la  montagne  ne 
jeUiit  ni  flammes ,  ni  fumée.  Les  rivières  seules  pa« 
raissaient  être  en  feu. 

Il  y  a  quatre  journées  de  marche  depuis  la  Cônmém 
êpwàant  jusqu'au  Char  de$  Dieux;  cette  distance  nous 
conduit  au  sud  de  la  Gambie  ;  la  Came  da  iud  eor- 
respond  au  cap  Roux  (cabo  Roxo),  qui  par  suite  de 
l'altération  que  nous  avons  déjà  remarquée  au  sujet 
du  Hesperau  Ktras  devient  ici  le  nom  d'un  golfe.  C'est 
en  efiet  la  Conu  du  sud  ^  car  à  partir  de  ce  point  la 
côte  dévie  brusquement  vers  l'est.  Le  golfe  indiqué 
s'ouvre  à  l'orient  de  la  Corne  du  wd ,  et  il  paratlrait 
que  VUedesGùriUes  est  identique  à  celle  de  Bussy,  la 
dernière  des  lies  Bissago  vers  le  nord ,  tout  près  des 
côtes.  Quant  aux  Gorilles  ou  nègres  sauvages,  qui 
(^posèrent  une  résistance  si  opiniâtre  en  se  défen- 
diânt  des  ongles  et  des  dents ,  on  en  fait  ordinaire- 
ment des  singes.  Il  n'est  guère  probable  que  les  Car* 
tliaginois,  qui  connaissaient  parfaitement  ces  animaux, 
aient  pu  se  tromper  au  point  de  les  prendre  pour  des 
êtres  humains,  quand  même  ils  auraient  eu  affaire 
i  des  arang^eutangs. 

Selon  les  commentateurs  grecs,  les  Un  de  Garülae 
auraient  été  la  demeure  des  Gorgones  ^  auxquelles  ils 

^  PUn. ,  Vl^ SI.*-  Mêla,  Hl, 9,  s'expritaie Hvêc  ph»  dedreoispee- 
tîon  :  InmUvB  Bw^aiêt^  tUmut,  ut  ojunt^  lüiquendo  Gar^omm. 
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rtUaclieQt  toutes  sortes  de  récits  fabuleux  :  il  faut 
bien  se  garder  de  omettre  ces  ioveotiops  sur  (e  compte 
de  Hanuton. 

Les  découvertes  de  ce  voyageur  célèbre  s'étendi- 
reat  comme  on  voit  jusqu'à  11^  30'  de  latitude  nord. 
Comme  ses  indications  s'accordent  avec  les  disposi- 
tions des  lieqx ,  au  moins  sur  les  points  principaux , 
et  que  les  mesures  itinéraires  coïncident  avec  les  dis- 
tances réelles,  il  n'est  guère  possible,  même  après 
les  recherches  les  plus  minutieuses,  d'ajouter  quel^ 
que  chose  à  nos  déterminations  des  positions  dont 
Hannon parle,  ou  d'en  rien  retrancher.  Aucun  navi- 
gateur, dans  l'antiquité,  n'a  poussé  ses  explorations 
aussi  loin  que  Hannon  ;  toutefois,  les  régions  décou- 
vertes par  lui  furent  visitées  à  plusieurs  reprises.  Les 
notiops  de  Ptolémée,  qui,  outre  le  périple,  avait  évi- 
demment d'autres  données  à  sa  disposition,  s'éten- 
df^ient  presque  jusqu'au  point  où  s'arrêtèrent  les  ex- 
plorations du  voyageur  carthaginois. 


CHAPITRIË  X. 

Ui  côte  occideolal«  de  la  Libye  <f après  Scjflai  el  Polybc. 

Scy  tax  \  qui  écrivait  après  Hannon,  a  composé  sop 
périple  sans  avoir  vu  par  lui-même  les  côtes  Qcciden- 
taies  de  J'Europe  et  de  l'Afrique  ;  il  n'a  d'autres 
sources  que  les  renseignemens  que  les  marchands  de 

*  SeykoL,  p.  Sa ,  nq,  in  gtoff,  min. ,  U  I. 


600  GÉOGRAPHIE  ANOENNE 

MoMiglia  (Marseille)  obtenaient  des  habitans  phéoi- 
ciens  de  Gadir  (  Cadix).  Nous  en  trouTons  h  preote 
dès  le  commencenient  de  son  petit  ouvrage,  où  il 
présente  les  CoUmnes  t Hercule  comme  deux  simples 
rocbers  situés  en  face  Tun  de  l'autre,  et  séparés  par 
un  intervalle  de  12  iß  milles  géographiques,  su» 
dire  un  mot  du  détroit;  où  dans  toute  FlMvfE^ 
pagne) ,  il  ne  cite  que  la  seule  ville  de  Gadir  (C)dix)r 
où  il  passe  même  Sagante^  ville  grecque,  sous  sileDce; 
où  enfin   il    ne  nomme  qu'fmporttim  (Castdio  et 
Ampurias  ),  parce  que  c'était  une  colonie  de  Meujfk 
(  Marseille).  Au  sujet  des  places  de  commerce  sar  h 
cote  occidentale   de  TAArique ,    Scylax  savait  dm 
tout  juste  ce  qu'avaient  pu  apprendre  les  Ibrsd- 
lais  dans    leurs   relations  avec   les  marchands  de 
Gadir  (Cadix).  Il  y  avait  deux  séries  de  données  di- 
verses, dans  lesquelles  les  récits  de  Hanoon^qQ^ 
Scylax  ne  connaît  pas,  se  confondaient  avec  lesren- 
seignemens  obtenus  par  les  marchands  phénicienSr 
depuis  le  retour  de  l'amiral  carthaginois  de  son  voyage. 
Scylax,  qui  ne  sait  distinguer  les  relations  récentes 
d'avec  les  anciennes,   présente  les  unes  et  les  sa- 
très  dans  une  connexité  qu'elles  ne  pouvaient  avoir; 
il  est  incompréhensible  pour  quiconque  le  suit  seol 
ligne  par  ligne  dans  sa  description.  Que  si  l'on  con- 
sulte Hannon  et  les  écrivains  des  siècles  suivans,  on 
n'a  pas  de  peine  à  se  rendre  compte  des  méprises  oo 

Scylax  est  tombé. 

c  Quand  on  a  dépassé  les  Ccbnmes  d'HereuUj  ^  1^ 

sant  la  Libye  sur  la  gauche ,  on  voit  un  vaste  golfe  )Q^ 

qu'au  <^  de  Mercure  (Épfjuxca  axpa).  Au  milieu  du  golfe 

est  située  la  contrée  et  la  ville  de  PaaiiùmiUwxi»)'^^^'' 
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tour  de  la  Tille  s'élend  un  grand  lac ,  où  se  trouvent 
plusieurs  fies.  Le  lac  porte  le  nom  de  Kephmas  (  K%(^ 
ciaç).  Le  golfe  s' appelé  Cotes,  il  est  terminé  d'un  côté 
par  les  Colonnes  d* Hercule ^  de  l'autre  par  le  capdeMer^ 
cure.  Depuis  ce  dernier  point  une  suite  d'écueils  à  fleur 
d'eau  se  prolonge  jusqu'au  promontoire  Sacré  (cap  Vin-t 
cent),  situé  en  face  sur  la  côte  de  l'Europe.  » 

La  description  que  nous  donne  Scylax  dans  ce  pas- 
sage se  comprend  sans  peine.  A  partir  des  C(Jonne$ 
d*Hercule  Scylax  ignorait  l'existence  du  détroit.  La 
côte  occidentale  de  l'Afrique  forme  un  golfe  qui  se 
prolonge  sur  une  grande  étendue  ;  les  Phéniciens  le 
nommaient  golfe  de  Cotes,  d'après  le  cap  qui  le  termine 
au  nord.  Sur  ce  golfe  était  la  ville  de  Poniûm;  les  dé- 
tails que  Scylax  donne  sur  cette  ville  prouvent  évi-* 
demment  qu'il  est  question  du  sinus  emponctif  de  Stra- 
bon  ou  du  Tkymiaierion  de  Hannon  K  Le  lac  est  formé 
par  la  marée  montante  ;  sur  les  points  élevés  se  forment 
plusieurs  lies  ;  des  antiquités  phéniciennes  s'y  trou- 
vaient encore  du  temps  de  Strabon.  Pontion  était  le 
nom  phénicien  ;  dans  la  traduction  du  périple  de  Han- 
non nous  trouvons  la  dénomination  de  TKymtaierüm^ 
qui  tout  à  l'heure  va  se  présenter  dans  Scylax. 

Selon  toute  apparence,  par  le  pronumtoire  de  Mercure 
il  faut  entendre  le  cap  au  sud-ouest  de  la  Sala  (Bour 
rargag) ,  non  loin  de  l'Ilot  appelé  Fédal ,  d'abord  parce 
que  Scylax  place  la  taie  de  Pantùm  à  égale  distance 
du  Hermaeum  Promontorium  et  des  Colonnes  d'Hercule^ 
et  ensuite  parce  que  le  nom  s'est  conservé  sous  la  do- 
mination des  Romains.  Ce  point  reculé  de  leurs  pos- 

• 

•  Voyez  ei^dessus  p.  9Zd. 
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tesmont  a  girdé  en  tout  temps  le  nom  de  Exfhrm 
ad  Mercwrioi.  Les  éeoeils  incÛqués  qui  se  prolollg^ 
raient  jusqu'au  cap  Saint^Vincent,  sont  de  pure  io- 
Tention.  C'est  une  fable  que  les  marins  avaieal  su» 
doute  mise  en  circulation  pour  indiquer  que  toute 
navigation  yers  l'ouest  était  impossible.  Si  TiiiiMr 
dit  que  les  deux  caps  sont  situés  en  face  l'un  de  f» 
tre,  cette  indication  ne  mérited'ètre  remarquée qu'io- 
tant  qu'elle  fournit  une  preuve  de  pkis  que  Sqfia 
place  le  golfe  en  question  sur  la  côte  occideotalede  II 
Libye;  ce  qui  suflSt  pour  réfuter  l'interprétatioB  pa- 
radoxale de  Gosselin  qui  se  laissa  tenter  de  ressefftf 
toules  ces  positions  de  Scylax  aux  environs  dudéw^ 
comme  il  avait  fait  pour  celles  que  Hannos  sMipê 
entre  les  Colomêt  d^EereuU  et  le  cap  £sIoA. 

€  Après  le  jMnomonrotre  de  iUreure  vient  ^  ^^ 
d^Anidoi  (  AwdiK  TrotvfAÔç) ,  elle  se  jette  dans  on  grttd 
lac  ;  puis  vient  la  rivière  de  Uxuê  et  la  ville  j^ 
cienne  de  Uxub;  une  autre  ville  libyenne  se  trouve  m 
c6té  opposé  de  la  rivière^  de  môme  que  le  port.  » 

VAnidoi  correspond  à  ÏOmmarMk  :  c'est  ooerivièR 
considérable  qui,  à  son  embouchure,  forme  uoeasM 
profonde  où  I  eau  est  salée.  Nous  trouvons  le  isäne 
ieu ve  dans  Polybe  *  sous  le  nom  un  peu  dtfféreot  d  i- 
noflii,  à  205  milles  romains  de  Lixus^  sans  prendre  flor 
nous  de  décider  lequel  de  ces  deux  auteurs  a  ssi^*  1^ 
véritable  orthographe.  Des  relations  plus  réoeotes  1« 
donnent  le  nom  indigène  A'Àtama.  (Voyex  plu«  ^ 
la  côte  occidentale  de  la  Maurkanie.) 

>  Plin.,  y.i.Poiybiut  prMidil,  a6  AUanU  ad  ptm^^^ 
CCCC  LIXXVM.  fNMtmcm;  ab  eo  Uamm  CCYmUHapatim» 
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Pour  le  tnoment  Scylax  ne  parle  pas  du  promotuo^ 
mm  Soloiêj  puisque  les  rettseign^neos  qu'il  a  puisés 
à  une  source  différente  de  celle  qui  lui  avait  fourni 
ses  premières  données,  l'y  conduiront  plus  bas.  Il  sa 
borne  à  oaarquer  le  lixos  de  Hannon  qui  correspond  a« 
Tensift,  et  il  y  rattache  toutes  ses  autres  indications» 
Il  n'y  avait  point  de  ville  sur  le  Liœus  de  Hannon  (Ten^ 
sift)^  mais  il  y  en  avait  une  sur  la  rivière  de  ce  nom 
qui  coule  près  du  détroit  et  qu'on  appelle  maintenant 
Louecos«  Scyiax  décrit  cette  dernière  ville  avec  plus 
de  détails  que  beaucoup  d'autres  positions  sur  la  côle; 
il  observe  qu'elle  a  un  port,  et  qu'une  ville  maure  se 
trouve  sur  la  rive  opposée  du  fleuve.  De  cette  manière 
il  lui  arrive,  sans  qu'il  s'en  aperçoive,  de  revenir  sur 
ses  pas  et  de  décrire  l'espace,  qu'il  vient  de  parcourir, 
une  seconde  fois,  mais  sur  des  données  nouvelles.  La 
suite  de  sa  relation  démontre,  à  n'en  pas  douter,  que 
c'est  ainsi  qu'on  doit  l'expliquer. 

En  effet ,  après  le  Iaxom  vient  la  ville  phénicieniie 
de  Th;jfmiatûria8^  ou  le  Thymiaterùm  de  Hannon  qu'il  a 
citée  lui«mème  précédemment  sous  le  nom  de  Paniitm^ 
Immédiatement  après  cette  ville,  Scylax  marque  le  pnhf 
moiuarium  Solois^  qu'il  appelle  dans  ce  passage  Soleem 
(lokoiaa  dfxp«).  Hannon  y  avait  fait  ériger  un  temple  à 
Neptune  ;  Scylax  n'y  connaît  plus  qu'un  simple  autel 
de  ce  dieu',  orné  de  statues  de  lions,  de  dauphins, et 
doni  l'exécution  était  attribuée  à  Dédale.  Il  ajoute , 
ce  qui  est  exact,  que  c'est  le  cap  qui  se  prolonge  le 

'  Au  lieu  de  Kwnk  ncoii^àvoc ,  qui  ne  présente  pas  de  sens ,  c'est 
sans  doute  ootvuutou  iTom^ûvo;  quUl  faut  lire,  ou  plutôt  irotvucou,  en  sup- 
posant toutefois  que  les  mots  \aims  poenu$^  punieus^smeni  du  cartha- 
ginois pur. 
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plus  avaut  dans  la  mer,  el  il  désigne  ainsi  comme 
HannoD  le  cap  actuel  de  Gaotin. 

A  partir  de  ce  point  les  détails  sur  la  continuation 
de  la  route  cessent ,  et  par  un  saut  assez  brusque  de 
son  propre  aveu ,  il  nous  transporte  tout  k  coup  à  ia 
rivière  de  Xûm,  dans  le  voisinage  duquel  est  l'île  A 
Cerne. 

En  terminant  sa  relation ,  Scjlax  essaie  de  doDoer 
les  mesures  itinéraires  entre  les  points  les  plus  re- 
marquables, ce  à  quoi  il  ne  peut  réussir,  parce  qu'il 
fait  un  double  emploi  de  ses  données  qui  pro^oaient 
de  deux  sources  différentes.  Depuis  les  CoUmmiBff'' 
cule  jusqu'à  ÏUe  de  Cerne  ^  la  distance  entière  est  de 
douze  journées  de  navigation.  Cette  évaluation,  co^ 
iirmée  par  de  fréquentes  expériences ,  pent  être  re- 
gardée comme  exacte  ;  mais  quand  il  cherche  k  faire  ac- 
corder cette  somme  totale  des  distances  avecles mesu- 
res intermédiaires,  Scylax  doit  nécessairemeDl  com- 
mettre des  erreurs.  <r  Depuis  les  Colonnes  jusquaop 
mùntoûre  de  Mercure^  il  y  a ,  dît-il ,  deux  journées  de 
navigation;  dn  promontoire  de  Mercure d^u  promoiM^^ 
Soloiê  (dont  l'orthographe  est  exacte  dans  ce  passage))» 
yen  a  deux;  restent  par  conséquent  septjoursdecûurse 
qui  donnent  la  distance  de  Sohü  à  Cerne.  >  Cett^  der- 
nière indication  constate  ce  que  nous  avons  dit  f^ 
haut  au  sujet  de  l'énorme  lacune  qui  existe  dans  sa 
relation,  puisque,  sans  s'arrêtera  un  point  inierœe- 
diaire  quelconque ,  il  nous  conduit  d'un  seul  bond  d« 
cap  Soloie  à  Vue  de  Cerne.  On  voit  aussi  que  c'est  en 
procédant  par  conjecture  qu'il  a  trouvé  qu'il  y  ^  ^V' 
jours  de  traversée  entre  ces  deux  localités. 

Hannon  avait  employé  cinq  jours  pour  faire  ceiri' 
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jet,  mais  Scylax  était  obligé  de  fixer  la  distance  à  s^t 
jours  i  i  reflet  d'arrîvei*  à  la  somme  totale  de  douze 
jours  ;  car  il  est  probable  que  les  deux  chiffres  qu'il 
produit  en  premier  reposent  sur  des  indications  posi* 
tives.  Du  promontoire  de  Mercure  jusqu'au  cap  Soûns  il 
y  a  réellement  trois  journées  de  course ,  et  les  deux 
premières  journées  jusqu'au  cap  de  Mercure  devraient 
être  comptées  non  pas  à  partir  du  détroit ,  mais  à 
partir  de  Pontian  qui,  d'après  le  rapport  de  Scylax  lui- 
même,  forme  le  point  central  du  golfe  Cotes.  Il  est  donc 
probable  que  les  deux  journées  de  marche  depuis  les 
Colonmeêd'Hercuk  jusqu'à  Poruionmsinqaeni,  elles  ont 
été  ajoutées  comme  excédant  à  la  distance  entre  So- 
lde e%'Cemê. 

Scylax  a  su  se  procurer  des  renseignemens  précieux 
au  sujet  de  Vue  de  Ceme^  qui  avait  une  grande  impor- 
tance commerciale  ;  son  commerce  était  exclusivement 
entre  les  mains  des  marchands  phéniciens  qui  y  sé- 
journaient sous  des  tentes  ;  par  conséquent  il  n'y  avait 
pas  de  ville.  De  petites  embarcations  transportaient 
les  marchandises  de  Vîh  de  Cerne  sur  le  continent,  où 
on  les  échangeait  contre  des  peaux ,  des  dents  d'élé* 

^  phans  et  du  bétail.  Sur  le  continent  se  trouvait  une 

grande  ville  que  visitaient  également  les  marchands 
phéniciens. 

Ainsi,  depuis  Hànnon,  ces  côtes  avaient  surtout  été 
fréquentées ,  cela  s'entend  du  reste  de  soi-même  :  les 
Carthaginois  ne  pouvaient  laisser  dépérir  leurs  colo* 

^  nies.  Le  commerce  ne  s'étendait  pas  du  côté  du  midi 

au  delà  de  Vue  de  Cerne ^  qui  n'était  habitée  que  peu«* 

^-  dant  le  séjour  des  Phéniciens.  Elle  mettait  à  l'abri  ^e& 

agressions  des  naturels,  et  se  trouvait  assez. près  des 
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4)^168  pour  flivoriser  1«  transactions  oommerehilei. 
Scjk»  se  trompe  quand  il  «fance  que  le  psys  étiit 
habité  par  des  EÂiopUm  ou  par  des  hottoKs  noin. 
De  nos  jours  encore  les  peuplades  brunes  habiteot  le 
royaume  de  Maroque  jusque  dans  ses  districts  les 
plus  méridionaux.  Aussi  n'esta»  pas  à  C«ni#,  mais 
plus  loin  ters  Je  sud,  que  Hannou  vit  des  hommes  de 
eoaleur  noire«  Ce  qui  est  probable,  c'est  que  les  tribos 
noires  venaient  en  caravanes  au  marché  de  ùm^ 
IMtefois  ee  ne  pouvaient  être  de  véritai^  nègres^ 
car  au  rapport  de  Scy  lax  ils  avaient  les  cheveux  lisses 
et  se  nourrissaient  de  la  chair  et  du  lait  de  leurs  trou- 
peaux^. Cette  dernière  indication  est  fondée;  qoaitaai 
autres  détails  que  Sc^lax  rapporte  au  sujet  i^f^ 
Eihhpiens,  il  faut  les  accueillir  avec  défiance.  Oovoit 
ciairement  que  les  idées  exagérées  que  l'on  atsiin 
temps  d'Hérodote  de  la  beauté  et  de  la  vigueur  ^ 
£Mtiiptens  habitant  le  pays  au  sud  de  VÉgypBy  Seybi 
les  a  apf^quées  aux  Ethiopùm  de  la  liiye  occidentale. 
il  les  traite  de  ispoi,  c'est  à  dire  d'aUiés  des  Dieux; ce 
•onl  les  plus  grands  et  les  plus  beaux  parmi  les  ido^ 
tels,  leur  taUie  raoyeone  étant  de  ^x  pieds:  les  eau- 
liers  décochent  des  flèches  enflammées.  Il  ajoute: 
«  *<^uelques  auteurs  prétendent  que  eesJSiMopiÎMi re- 
tendent jusque  vers  TÉgypte,  sans  interruption;  ^ 
l'Océan  atlantique  communique  avec  la  mer  Èf^ 
(Indienne),  et  que  la  £%«  est  une  presqu'île.  »  U  ^ 
évident  que  ce  passage  fait  allusion  aux  idées  Qfi^^ 
Cirrecs  s'étaient  formées  de  la  Libye  à  la  suite  de  leur 
liiéorie  sur  l'Océan.  D'un  autne  eâ«é  il  prouve  qtie 
4eur  système i  cet  'égard  n'est  point  encore  teut^à*^^ 
développé ,  et  que  sebn  toute  apparence  les  6i«es  uS 
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connaissaient  pas  le  périple  da  Hannon  du  temps^  do 
Scjlax.  D*ail)eurs  eet  écrivain  n'aurait  guère  pu  se  dis- 
penser de  dire  quelque  mots  en  passant  au  sujet  à» 
ta  Came  du  eoutiiant^  du  Char  dm  Dieux ^  etc.  Il  ne  sait  rien 
de  tout  cela;  s'il  faut  l'en  croire,  au  delà  de  Cerne  les 
bas-fonds  et  les  plantes  marines  hérissées  d'épines 
rendaient  toute  navigation  impossible. 

Polybe,  sous  les  auspices  de  Scipion  Émilien,  son 
protecteur,  visita  les  côtes  de  l'Afrique  occidentale  à 
la  télé  d*une  flotte.  Au  grand  détriment  de  la  science, 
la  relation  de  son  voj^age  a  été  perdue;  Pline  nous  en  a 
conservé  un  extrait  détiguré  '.  La  première  partie  con** 
cerne  des  régions  connues  ;  elle  ne  présente  point  d'ob^ 
scurité,  et  les  données  mêmes  sont  tellement  exactes 
que  nous  en  regrettons  d'autant  plus  vivement  l'aiti«- 
ration  de  la  seconde  partie;  la  plupart  des  indication»^ 
surtout  vers  la  fin,  ;f  sont  t^ement  obscuves«  que  je 
ne  suis  pas  en  élat  de  les  interpréter  avec  quelque 
apparence  de  certitude. 

«  A  partir  de  l'Atlas,  des  hauteurs  couronnées  defo* 
rets  remplies  de  gibier  s'étendent  vers  l'ouest  sur 
un  espace  de  terrain  long  de  496  milles  romains,  et 
qui  aboutit  au  fleuve  ilnaiti  (Ommirabih),  L'espace 
compris  entre  VAnaxü  et  la  wUe  de  Lmu  (Laracbe)  est 
de  205  milles  ;  entre  le  Uaue  et  le  détroit  de  Godes  (de 
Cadix,  ou,  comme  on  dit  maintenant,  4^  îftibrahar)  il 
y  a  environ  il2  milles  romains.  » 

Ces  distances  sont  paorfiiitement  exactes  ;  il  y  a  00 
milles  géographiques  depuis  le  cap  Ger  jusi^o^ii-Jiis- 
Mi^OiniiiiratMh);  Ai  milles  géographiques  depuis  dette 
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rivière  jusqu'à  Laraehe^  et  30  milles  géographiques 
de  Larache  à  Ceuta.  Ou  a  pu  remarquer  qu'on  parle 
dans  oe  passage  de  direction  orientale.  Je  ne  sais  « 
c'est  par  suite  de  l'ancien  système,  qui  prét^daiiàtort 
qu*à  partir  du  détroit  de  Gibraltar  la  côte  ouest  de 
l'Afrique  tirait  vers  le  sud-est ,  ou  bien  si  Piine  a  mal 
compris  le  texte  de  Polybe,  et  que  celuinsi  ait  entendu 
parler,  ^e  la  pointe  que  la  côte  ne  cesse  de  pousser 
vers  l'occident  pour  arriver  du  cap  Espartel  aox  raci- 
nes du  grand  Atlas. 

Cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  vraisemblaUe; 
en  effet  un  homme  aussi  instruit  que  Poljbe  était 
à  même  de  se  convaincre,  dans  son  voyage,  que  la  oOte 
occidentale  de  la  Libye  ne  se  dirige  pas  vers  le  sad-^- 
11  serait  possible  aussi  que  l'auteur  grec  n'eât  pas  eo 
vue  la  côte  et  qu'il  eût  voulu  dire  seulement q|aßl'^^ 
se  dirigeai^e  l'intérieur  du  continent  vers rOcèaa*, car, 
quant  aux  montagnes  couvertes  de  forêts  dont  park 
Polybe  y  il  me  semble  que  ce  n'est  pas  sur  la  côte 
qu'il  feut  les  chercher. 

Après  avoir  donné  les  mesures  générales ,  Poljbe 
revient  sur  ses  pas  et  reprend  sa  relation  au  détroii* 
Pline  y  qui  ne  s'en  doute  pas ,  poursuit  sans  s'in^^ 
rompre  la  marche  de  son  récit. 

<  Ensuite  on  voit  un  golfe  nommé  SaguUj  la  petilB 
ville  de  Mulelacha  sur  un  cap,  les  rivières  de &<iit<^ 
de  Sala  y  le  port  de  Ruttéiê  à  213  milles  romaiDsde 
Liam.  Puis  le  cap  Solois,  le  port  de  Biêorâkj  etenfifi 
lesütitobfea^.» 

Je  n'oseraia  pr^idre  sur  moi  de  décider  si  le  ^f^^ 
Sagutiy  qui  est  inconnu,  et  la  %>üh  de  MtddaAA^ 
trouvaient  sur  le  détroit,  ou  s'il  faut  en  chercher 
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l'eipplacement  sur  la  côle  de  l'ouest,  prés  du  Smus^en^ 
porieusdes  Romains,  qui  s'offre  sous  des  dénominations 
si  diverses.  Toutefois,  l'ordre  dans  lequel  les  noms  qui 
suivent  sont  cilés  prouve  que  Poiybe  s'est  dirigé  au 
sud-ouest,  à  partir  du  détroit.  La  description  de  la 
Mourüanie  nous  a  fait  connaître  les  rivières  de  Subur 
(Subu)  et  de  Sala  (Bourargag);  si  le  port  de  RtUubü 
est  placé  à  8  milles  romains  au  sud  de  VAnaiù  (  Om* 
mirabih  ) ,  si  Ptolémée  le  place  un  peu  au  nord  de 
ce  fleuve  sous  le  nom  de  RmtbUy  c'est  plutôt  aux 
chiffres  de  Polybe  qu'il  faut  nous  en  rapporter,  vu 
qu'à  l'emplacement  indiqué  par  cet  historien  grec  on 
voit  encore  de  nos  jours  la  ville  et  le  port  de  Mazagan, 
et  que  plus  loin  vers  le  nord  il  n'y  a  pas  d'endroit  qui 
puisse  convenir  à  la  position  de  Rutubis,  Quant  au  pro^ 
ftumtorium  Solu  dont  Ptolémée  parait  avoir  tiré  le  nom 
de  Polybe,  il  est  évident,  que  c'est  le  cap  Gantin.  On 
peut  également  avancer  avec  certitude  que  le  port  de 
Bùardir ^t  le  Musokaras  de  fioléméej  et  qu'il  occupait 
l'emplacement  actuel  du  port  de  Safi.  Des  renseigne* 
mens  fournis  par  d'autres  auteurs  nous  apprennent 
que  la. tribu  des  Âutololes  {\esLixitae  deHannon),  rési- 
daient principalement  dans  ce  district,  d'où  ils  s'éten- 
daient au  nord  jusqu'aux  bords  de  la5a/a  ;  mais  nous 
restons  dans  une  complète  incertitude  à  l'égard  des 
données  suivantes  qui  s'avancent  plus  loin  vers  le  midi, 
c  La  rivière  de  Cosenus ,  la  tribu  des  Scelcuùiet  celle 
des  MaMi.  La  rivière  de  M<uatal^  la  rivière  de  Darat^ 
dans  laquelle  vivent  des  crocodiles;  un  golfe  de  616 
milles  (ou  de  i23  milles  géographiques),  terminé  par 
le  cap  SurrenHum^  que  projette  à  l'ouest  le  mont  Barçé. 
SjQfvent  le  fleuve  PaUm^  ou  plus  exactement  Sal^m^ 

39 
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XtêRkiopmê  Pêrorm^  et  derrière  ceQx-ci  les  PkanêêU^ 
auxquels  confinent  les  Darae,  GAmlê$  qui  haUteat 
riptérieur  des  terres.  Sur  les  côtes  se  montreol  les 
Eikiopieni  Daraiitae  et  le  fleuve  Bßmbatu$y  rempli  de 
eroeodiles  et  d'hippopotames.  » 

En  rapprochant  de  ces  données  le  texte  de  Plolémée, 
qui  évidemment  a  consulté  Polybe ,  nous  retrouvons 
bien  dans  le  Cosenu$  le  Chuarius  de  Ptolémée,  ei  dans 
ie  Mêtaiat  et  le  Daralj  la  Èhsia  et  le  Darata$  de  cet  an* 
teur.  Le  vaste  golfe  de  i23  milles  géographiques  d'éten- 
due se  fait  connaître  dans  Ptolémée  sous  le  nom  de  Het' 
perius  Sinuê.  C'est  l'immense  enfoncement  de  la  mer 
entre  le  cap  Blanc  et  le  cap  Vert,  dont  la  différence  de 
latitude  se  monte  un  peu  au  delà  de  6*"  ou  environ  à 
90  milles  géographiques.  Gela  nous  donne  tout  naCorel- 
lement  les  123  milles  géographiques  pour  les  marins 
obligés  de  suivre  les  sinuosités  de  la  côte.  Alors  h  n- 
fHère  de  Sal9u$  tsorrespond  au  fleuve  Saint-Ajiloîne, 
appelé  d'ordinaire  la  rivière  de  Saint-Jean  par  les  géo- 
graphes français;  et  les  hippopotames  dont  parle  Polybs 
nous  font  reconnaître  le  Sénégal  dans  le  Bameahm. 

Cette  explication  est  basée  sur  les  renseignemens  de 
Ptolémée,  que  nous  présenterons  plus  loin  dans  leur 
ensemble;  elle  est  la  seule  naturelle  et,  j'ose  le  4tre, 
la  seule  exacte.  Néanmoins  j'avoue  qu'il  se  présente 
quelques  difficultés ,  car  dans  cette  hypothàse  il  existe 
une  lacune  considérable  ;  toute  la  côte  depuis  le  cap 
fantin  ou  depuis  la  baie  voisine  de  Saâ  jusqu'au 
cap  Bojader  est  passée  sous  silence. 

On  pourrait  admettre  que  Polybe ,  qui  dès  le  eom^ 
menoement  a  donné  la  distance  entre  le  mont  Allas 
ei  VÀnaiiê  (Ommirabib) ,  a  laissé  de  cÔté^les  poslüOM 
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intermédiaipeg  ^tre  le  pramoMorfim  Stdiâ  (cap  Caa^ 
tÎQ)  et  VMUu,  et  même  qu'il  a  négligé  d'eo  marqui^ 
lenQfn.;  maïs  dang  cette  bypotbège  même  il  ne  pouvait 
se  idispetnser  de  parler  de  Vile  de  Cerm ,  ce  grand  entre- 
pôt du  commerce  phénicien  ^  car  nous  savons  par  un 
autre  passage  de  Pline  \  que  Polybe  connaît  cette  tie 
et  qu'il  la  place  dans  le  voisinage  de  TAtlas.  Et  puis, 
pourquoi  Polybe  parle*t-il  du  fleuve  Coêenuê^  au  sttd 
de  Cerne  ^  et  pourquoi  ne  marque«-t-ii  plus  rien  dans 
l'espace  compris  entre  cette  rivière  et  le  cap  fiojador  ) 
Car  les  rivières  qui  suivent  sont  toutes  plus  loin  vers 
le  sud.  Pourquoi  ne  donne-tr-il  pas  une  seule  mesure 
ititiéraire  jusqu'à  son  grand  golfe  où  il  ne  nooinne 
qu'un  seul  des  deux  caps  qui  le  terminent ,  le  pro* 
nomorium  Surrenimn^  Et  encore  son  indication  est  tel- 
lement vague,  que  nous  ne  pouvons  que  présumer 
qu'il  a  voulu  désigner  par  là  le  plus  septentrional  d'eu- 
tre  les  deux  promontoires  ou  le  cap  Blanc.  Il  faut  donc 
montre  les  omissions  sur  le  compte  de  PKne^  et  adopter 
l'explication  que  nous  avons  donnée,  ou  bien  il  faut 
rwM)neer  à  résoudre  ces  difficultés  d'une  manière  na- 
turelle. Toute  interprétation  basée  sur  des  rappro** 
ebemens  forcés  n'apporte  que  le  désordre  dans  iß  do- 
maine de  la  science* 

Le  dernier  chapitre  daos  JLe  texte  de  Pline  se  refuse^ 
i'taute  espèce  d'explication.  On  voit  que  Polybe  s'en 
tient,  uniquement  au  rapport  de  Hannon,  qu'il  ne 
semble  pas  avoir  entièrement  compris;  il  ne  donne 
plus  les  distances  en  ebiffres^  comme  il  laisait  p^ écé*- 
demment,  il  Jes  évalue  par  journées  de  viavigatiao^ 
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Dans  tous  les  cas ,  il  n'a  pu  écrire  ce  que  Pline  va  lui 
feire  dire  :  «  Depuis  la  riviire  de  Bambohu  les  mon- 
tagnes se  prolongent  sans  interruption  jusqu'au  Thêon 
odwma  {U  Chat  de$  Dieux).  De  ce  point  jusqu'au  Pta^ 
nuMarium  Heepernmy  il  y  a  dix  jours  el  dix  nuits  de 
navigation.  C'est  au  centre  de  l'espace  compris  entre 
le  Chior  de$  Dieux  et  le  PramaïUorium  Heeperium  que  Po- 
lybe  a  placé  l'Atlas  qui ,  d'après  les  relations  de  tous 
les  écrivains,  est  situé  dans  les  régions  les  plus  reca- 
lées de  la  Mauriteafde.  » 

Les  npms  sont  tirés  du  voyage  de  Hannon,  mais 
l'ordre  dans  lequel  ils  sont  présentés  est  interverti. 
Ce  n'est  qu'au  sud  de  la  Gambie  que  surgissent  les 
montagnes  formant  des  chaînes  continues  le  long  des 
rivages  de  la  mer;  les  mesures  indiquées  surpassent 
de  beaucoup  les  données  de  Hannon.  L'errear  la  plus 
grossière  est  celle  qui  concerne  l'emplacement  del'Ar 
fias  que  Polybe  aurait  relégué  au  centre  des  régions 
inconnues  et  fabuleuses.  C'est  Pline  seul  qu'il  faut 
accuser  de  cette  faute  grave;  il  est  évident  qu*il  a  co- 
pié le  texte  de  Polybe  sans  réflexion.  De  l'aveu  du  na- 
turaliste latin,  Polybe  y  d'après  une  indication  citée 
plus  haut,  marque  un  espace  de  843  milles  romains 
s  162  milles  géographiques  entre  les  Colmmee  érHer-- 
euhei  VAtloê:  il  le  place  par  conséquent  comme  tous 
tés  auteurs  anciens ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la 
Jfatiriitame»  c'est-à-dire,  auxenvironsducapGer;  maisce 
n'est  pas  tout,  Polybe  met  aussi  Vue  de  Cerné  en  face 
de  l'Atlas  et  tout  près  du  continent,  d'accord  en  ceci 
avec  Ptolémée'.  Ainsi  Polybe  ne  marque  pas  seule- 

*  Plin. ,  VI,  51:  Polybiui  in  eœtremà  Mauritanià  contra  moniem 
Athniem  a  Urrà  s$adia  oelo  abeue  prodidit  Çernen. 
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DMDl  FAtlas  à  la  position  qui  lui  coD\ient»  mais  nous 
|)0uvons  admetlre  comme  un  fait  à  peu  près  certain 
que  c'est  lui  qui  lepremier,  parmi  tous  les  voyageurs, 
a  placé  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  cette 
montagne  fabuleuse»  qui  d'après  les  anciennes  tradi- 
tions mythologiques  devrait  se  trouver  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Libye.  Avant  Polybe  nul  auteur  ne  cher- 
cha l'Atlas  dans  ces  parages ,  où  d^MJÎs  il  s'est  main- 
tenu sans  la  moindre  contestation. 


CHAPITRE  XI. 

Côle^^ocidenlale  de  la  ti^  d'après  Ploléiiiée. 

Lea  renseignemens  de  Ptolémée  sont  complets  et 
aussi  exacts  qu'on  peut  l'exiger,  quand  on  songe  qu'ils 
se  fondent  sur  les  rapports  des  marins,  et  qu'il  con- 
naissait mal  la  grandeur  moyenne  du  degré.  Sur. 
toute  l'étendue  de  la  côte,  depuis  le  cap  Ger  jusqu'au 
cap  Blanc,  nos  connaissances  sont  beaucoup  plus 
restreintes  qu'elles  ne  L'étaient  du  temps  de  Ptolémée; 
de  nos  jours  les^navigateuss  se  tiennent  éloignés  de  la 
terre  ferme  par  différons  motifs.  Les  régions  de  sable 
y  offrent  peu  de  ressources  au  commuée,  des  courans 
dangereux  rendent  le  cotoyage  diflScile ,  et  il  est 
plus  sAr  et  plus  court  de  rester  en  pleine  mer  en 
faisant  voile  vers  les  lies  Canaries  avec  des  vents 
peu  variables,  et  de  ne  s'approcher  du  continent  qu'a« 
cap  Blanc.  Voilà  pourquoi  la  plupart  des  rivières  et 
les  villes  ou  bourgs  habités  par  les  naturels  du  pays 
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sont  omis  sur  les  cartes  modernes ,  el  Ton  est  Ibreé 
de  reooorir  aux  cartes ,  du  reste  beaoooep  noiiis 
exactes,  des  géographes  du  m*  et  du  xn^  siede.  U  eo 
était  tout  autrement  dans  Tantiquité.  Les  na^igatesrs^ 
obligés  de  rester  près  des  côtes,  se  trouvaienl  à  aiénie 
de  les  explorer  jusque  daos  les  mmndres  détails ,  et 
de  se  procurer  toute  espèce  de  reuseignemens  sur  Tia« 
térieur  des  terres  par  leurs  rapports  avec  les  habitans. 
Que  des  spéculateurs  entr^renaus  aient  visiié  ces 
contrées,  c'est  un  fait  dont  on  ne  saurait  douter,  quand 
bien  même  il  ne  serait  point  appuyé  par  le  témoi- 
gnage de  Ptolémée.  L'Ife  de  Cerne  était  le  foyer  d'un 
mouvement  perpétuel  d'aAiires  et  de  transactions 
commerciales.  On  ne  saurait  admettre  que  plus  d'un 
patron  de  navires ,  faute  d'avoir  pu  se  défiiiie  de  sa 
pacotille  avec  avantage,  ou  stimulé  par  la  curiosité ^ 
n'ait  eu  l'idée  de  chercher  fortune  en  poussant  plus 
avant  vers  le  midi.  Vile  de  Cerm  lui  foumissaîi  en 
abondance  lesprovisions  nécessaires,  et  il  était  sèr  d'y 
trouver  un  refuge  quand  les  vivres  commenceraient  i 
lui  manquer;  voilà  ce  qui  nous  explique  comment  Po^ 
iybe  qui ,  à  coup  sûr ,  ne  s'est  pas  avancé  assex  loîa 
vers  le  midi  pour  y  visiter  tous  les  lieux  qu'il  décrit , 
a  pu  recueillir  sur  eux  des  renseignemeiis  que  nous 
ne  connaissons  que  très  imparfritement,  et  qu'il  avait 
essayé  de  combiner  avec  les  relations  de  Hannon.  Pto- 
lémée^ en  rapprochant  de  ces  notions  les  rapports  des 
marins  qui  vivaient  dans  des  temps  plus  rapprochés 
du  sien  que  cdui  de  Hannon  et  de  P^lybe ,  a  donné 
une  description  complète  des  régions  ds  la  côte  jus-- 
qu'aux  environs  delà  Gambie ,  et  même  un  peu  plus 
loin  vers  le  sud.  Ses  évaluations  s'accordent  exacte* 
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Hvec  le6  dîstaooes  réelles  ^  pooi'vQ  que  l'on  ré- 
duise les  degrés  en  milles  géographiques  ou  slades  ) 
nais  ce  géographe  se  trompe  en  plus  sur  le  nomlM 
des  degrés,  et  par  conséquent  il  ^nous  conduit  trop 
loin  vers  le  sud,  ses  degrés  étant  de  100  stades  trop 
petits.  D'ailleurs  il  présume  que  la  eôte  qui  eoui^  m 
sud*oue8t ,  se  dirigeait  wrs  le  sud  avec  une  l^ère  dé^ 
nation  à  l'est.  C'est  ainsi  que  nous  troUvMs  chez  hm^ 
eAlre  le  moni  AtloM  (  cap  Ger  )  et  le  Rynadian  fromcn* 
tùrmm  (  cap  Blanc),  une  distance  de  i5^  de  latilude, 
tandis  que  sdon  nos  observations  modernes  eHe  n'est 
quel  de  iO^;  mais  on  n'a  qu'à  réduire  ses  degrés  en 
stades  ,  en  comptant  500  stades  ou  12  iß  milles 
géographiques  au  degré,  les  15^  nous  donnent  187 
miUee  géographiques,  mesure  qui  s'accorde  avec  celle 
de  DÖS  cartes  moderne^. 

A  propois  du  golfe  situé  enlre  le  cap  Blanc  et  le  cap 
Yert  (  ITiqwfûm  Jferos),  Ptolémée  paratt  tomber  dans 
une  erreur  en  quelque  sorte  opposée.  Ce  golfe  a  6<^  de 
latitude ,  le  géographe  grec  ne  lui  en  donne  qoe  3  et 
dMfii  ;  ee  qui  l'aura  trompé  ce  sont  sans  doute  quel- 
ques observations  grossières  imites  dans  le  ciel  par  des 
marius,  et  qui  ne  lui  auront  pas  permis  d'étendre  le 
IP»lfe  davantage  au  sud.  Mais  s'il  est  obligé  de  le  i*es4 
serrer  dans  le  sens  de  la  latitude,  il  ne  diminuera 
en  rien  le  chiffre  de  616  stades  ou  de  123  milles  géo- 
graphiques auquel  Polybe  évalue  son  étendue.  Par 
compensation ,  Ptolémée  lui  donne  une  profondeur 
démesurée,  il  place  l'embouchure  du  Nia  (le  Séné^l) 
à  5*  de  latitude  à  l'est  du  cap  Blanc ,  quoique  dans:  ie 
fait  elle  ne  soit  que  d'un  degré  plusairancée  vers  l'Ou 
rient. 
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Il  est  à  regretter  qu'au  sujet  de  la  côte  occidentale 
de.  r Afrique,  Ptolémée  n'ait  pas  de  discussions  avec 
Marin  de  Tyr,  son  prédécesseur,  comme  il  en  a  eu  avec 
lui  à  propos  de  la  côte  orientale ,  ce  qui  nous  a  fait 
connaître  les  causes  par  lesquelles  les  positions  qui  y 
sont  indiquées  ont  été  trop  reculées  vers  le  midi. 
Les   deux  auteurs  sont  cette  fois  d'accord;    voili 
pourquoi  Ptolémée  garde  le  silence  dans  le  premier 
livre  qui  contient  les  observations  générales.  Ses  don- 
nées constatent  au  reste  qu'il  avait  une  connaissance 
très  détaillée  de  ces  régions;  il  cite  les  peuplades  prin- 
cipales avec  leurs  sous-divisions,  et  il  en  connsdtles 
lieux  remarquables;    dans  le  huitième   livre  il  va 
jusqu'à  fixer  la  durée  du  plus  long  jour  de  l'aonée. 
Sans  doute  les  données  ne  reposent  pas  sur  des  ob» 
servations  faites  par  des  voyageurs  qui  ont  été  sur 
les  lieux,  elles  sont  uniquement  le  résultat  de  ses 
calculs  astronomiques;  on  ne  doit  pas  moins  en  infé- 
rer que  les  lieux  qui  avaient  fixé  son  attention  avaient 
quelque  importance. 

Immédiatement  au  sud-est  de  l'Atlas  vient  leSubm^ 
dans  une  baie  profonde;  le  fleuve  trouve  sa  position 
et  l'ancienne  forme  de  son  nom  dans  la  rivière  au- 
jourd'hui appelée  Sus.  Scylax  le  connaît  sous  la  dé- 
nomination de  Xianj  Hannon  sous  celle  de  Chmes]  c'est 
une  des  plus  grandes  rivières  de  la  côte. 

C'est  dans  le  golfe,  au  nord-ouest  de  l'embouchure 
du  5uitM,  qu'était  située  Vue  de  Cerne  {i  lUpa/n),  dont  il 
a  été  si  souvent  question.  Ptolémée  la  place  un  peu 
au  nord  de  l'embouchure  du  Stdme  (  Sus  )  et  au  sud 
de  l'Atlas;  mais  dans  nos  éditions  elle  est  tropàTouest 
sous  le  5^  de  longitude.  C'est  la  faute  des  copistes  qui 
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ont  confondu  Vile  de  Cerne  avec  VUe  de  Jvmùnia  (Madère), 
qui  vient  immédiatement  après,  et  qui  est  rangée  sous 
le  8^ de  longitude;  si  on  transporte  les  chiffres,  en  don- 
nant les  S""  à  Vue  de  Cerne  et  les  S""  à  Vue  de  Juntmia, 
chacune  se  trouvera  à  la  place  qui  luiconvient. 

Au  sud  du  Subus  (Sus),  Ptolémée  nomme  le  fleuve 
SedaduM  avec  la  ville  du  même  nom ,  à  une  petite  dis- 
tance de  l'embouchure;  puis  vient  le  Chusarius  qui  est 
sans  doute  le  Cosenus  de  Poly be ,  puis  le  Chavnariutn 
Promontorium  ou  Gaamarium^  comme  portent  les  ma- 
nuscrits et  les  éditions  latines.  Sous  ce  nom  Ptolémée 
parait  désigner  le  cap  Noun ,  le  plus  saillant  sur  toute 
cette  côte.  Quant  aux  rivières  indiquées ,  elles  ne  se 
trouvent  pas  sur  nos  cartes  au  nord  du  cap.  Peut-être 
devraient-elles  être  marquées  au  sud ,  par  suite  d'une 
de  ces  transpositions  qui  se  rencontrent  si  fréquem- 
ment dans  les  éditionis  de  Ptolémée  ;  cela  est  d'autant 
plus  probable,  que  si  l'on  admet  la  leçon  ordinaire,  le 
cap  se  trouve  reculé  trop  loin  de  la  rivière  de  Subm 
(Sus). 

Au  sud  de  Gatmarium  Promontorium  vient  VOphiodei 
ou  rivière  des  serpens,  la  ville  de  Bagaza,  le  fleuve  JVii- 
juê^  et  enùnleSolœniiwn  Promontorium.  Dans  ces  régions 
nos  cartes  marquent  quatre  rivières  que  les  grandes 
chaleurs  mettent  à  sec;  elles  indiquent  également 
plusieurs  boui^ades  mauresques  sur  la  côte ,  mais  on 
ne  peut  adopter  de  confiance  les  noms  ni  les  posi- 
tions modernes.  Il  est  hors  de  doute ,  au  reste ,  que 
par  le  cap  Soloentium  Ptolémée  désigne  le  cap  Bojador; 
parmi  les  trois  caps  qu'il  indique ,  c'est  celui  du  mi- 
lieu, et  sur  la  côte  il  n'y  en  a  que  trois  qui  s'avancent 
aussi  loin  dans  la  mer;  il  le  marque  un  peu  plus  loin 
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du  Siêbw  (  Sus  ),  que  du  eap  Blaûc  qui  est  ao  sud  ,  et 
e'est  remplacement  que  le  eap  Bojador  occupe  sar  nos 
cartes.  Sous  la  forioe  de  Solomaimm ,  se  conserve  celle 
de  SoMs  j  qu'on  lit  dans  Hannon  el  dans  les  auijres 
prédécesseurs  de  Ptolémée.  Du  reste  je  ne  saurais  dire 
fvourquoi  Ptoléinée  recule  ce  nom  si  bin  vers  le  sod , 
peut-être  qu'avant  lui  les  commentateurs  avaient  cru 
trouver  ici  le  Sotoi$  de  Hannon  y  et  peut-être  est-ce 
pour  cela  que  Ptolémée,  ainsi  que  Polybe;  donnent  le 
9om  de  Solu  fromontorium  au  véritable  SoMê  qui  est 
au  nord* 

Plus  loin  au  sud,  nous  trouvons  la  rivière  de  MoMa, 
dans  Polybe  Masataty  et  la  ville  de  Jarxsäia.  Ptolénée 
juge  cet  endroit  assez  imputant  pour  en  indiquer  la 
position  ainsi  que  la  longueur  des  jours  dans  le  hm* 
tîème  livre;  puis  vient  la  rivière  de  Daral<»\  à laqodle 
Polybe  donne  le  nom  de  Datais  ajoutant  qu'elle  nourrit 
éds  crocodiles  ;  enfin  le  Msqnus  P^lus  et  la  ville  ds 
iMriba. 

Les  découvertes  des  Portugais  jettent  quelque  lu* 
oiiàre  sur  ces  régions  si  bien  connues  des  anciens;  les 
cartes  portugaises  marquent  ^  au  sud  du  cap  Baaedor 
(  Bojador  ),  la  rtmère  de  AfoiMt,  sous  le  nom  de  fleuve 
Blanc.  Plus  loin  apparaît  la  grande  baie  avec  le  Rio 
de  Ouro ,  ce  que  plusieurs  auteurs  modernes  tradui* 
sent  par  rivière  d'Or,  en  dcHuiaat  au  mot  Ovro  un 
sens  qu'il  n'a  qu'en  portugais.  Il  est  probable  que 
dans  Rio  de  Ouro  se  sont  conservées  des  traces  de 

*  Ptoléniée ,  dans  la  topographie  de  la  côte,  appelle  cette  rivièrs 
Aflif  «TOI  ;  dans  la  description  des  montagnes  et  des  penples ,  ii  tait 
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l'anci^iine  déDominatioD  Darat.  Sur  d'autres  cartes^ 
qui  ont  paru  plus  tard ,  on  trouve  Darah.  Il  ne  &ut 
pas  confondre  cette  rivière  avec  le  Darah  ou  Darha 
dans  rintérieur ,  qui  coule  au  sud  et  se  jette  dans 
un  lac.  D'après  Ptolémée  le  Dorai  prend  sa  source  au 
8nd*e6t  dans  les mtmuEaphas;  quant  à  Femboucbure^ 
nul  doute  qu'elle  ne  doive  être  placée  au  nord  du  cap 
Blanc ,  position  qui  résulte  de  l'ordre  dans  lequel  se 
suivent  les  fleuves  et  les  caps  que  nous  avons  cités» 
et  ceux  dont  bous  allons  parler. 

La  baie  profonde  dans  laquelle  le  Darat  se  décharge , 
se  prolonge  au  loin  vers  le  sud-est.  Sur  quelques  car*^ 
tes  ce  fleuve  est  marqué  sous  le  nom  de  Vüularmii  Ma^ 
rinarum  FlumuSj  sans  doute  parce  que  les  navigateurs 
j  virentdes  veaux  marins.  Un  peu  au  sud  de  labaieesl  le 
MagnuM  Partus  de  Ptolémée,  je  le  prendrais  volontiers 
pour  la  ville  d'Ângra  de  saint  Apriano  y  marquée  eil 
gros  caractères  sur  les  plus  anciennes  cartes  por-»- 
tugaises  \  si  elle  ne  se  trouvait  trop  près  du  cap  mi* 
vaut. 

Chez  Ptolémée  nous  trouvons  plus  loin  le  pronmu- 
torhtm  Armariumy  et  à  30'  au  sud,  le  Aysâduim  pm^ 
monlortif m  ;  il  ajoute  que  c'est  là  que  commence  le 
HtspmmSmus,  LeRysaditÊmj^tmwtttoriumcorvesporkd  at 
cap  Blanc,  qui  se  dirige  au  sud;  il  forme  une  points 
basse,  sablonneuse  ;  ce  qui  le  rend  remarquable  pour 
les  marins,  ce  n'est  pas  qu'il  marque  le  commencement 
du  golfe  qui  finit  au  cap  Vert,  c'est  plutôt  parce  que  les 
navires  sont  obligés  de  le  doubler  pour  pénétra  dans 

*  Ces  cartes  portugaises  se  trouvent  dans  rédîtion  de  Ptolémée,  pu- 
bliée i  Straftboarg  en  i815^  M. 
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la  baie  d' Arguin  fermée  par  des  bancs  de  sable ,  ei  où 
se  feit  un  grand  commerce  en  gomme  et  en  plusieurs 
autres  articles. 

Pour  le  navigateur  en  pleine  mer,  ses  yeux  soni 
irappés  d'abord  et  plus  vivement  par  le  cap  GorveiBo, 
situé  à  quelques  milles  géographiques  du  cap  Blanc 
au  nord,  et  tirant  vers  le  couchant.  Dans  la  langue 
des  marins  il  est  compris  sous  la  dénomination  de  cap 
Blanc,  et  sur  nos  cartes  il  est  peu  apparent;  mais  les 
anciennes  cartes  portugaises  ne  manquent  pas  de  feire 
ressortir  aux  yeux  cette  pointe   qu'elles  appellent 
capo  das  Barlûis.  C'est  VÀninarnm  promanimiMi  de 
Ptolémée;  les  indications  données  le  démontrent  suf- 
fisamment. Nous  avons  déjà  feit  remarquer  plus  haut 
que  les  mesures  de  Ptolémée  entre  l'Atlas  et  le  Rjfêa- 
dntmpranumtorkm  sont  exactes.  Cette  position  est  donc 
hors  de  toute  contestation,  d'autant  plus  qu'au  sud 
de  ce  point  capital ,  Ptolémée,  d'accord  avec  les  dispo- 
sitions réelles  des  lieux ,  place  le  grand  golfe  He^irim. 

Ce  golfe ,  Heiperius  Sinus  (  Èmipioq  xoXttoc  )  tire  son 
nom  du  cap  dit  la  Corne  du  couchante  (Éok^ov  KipoL^)  qui 
le  clôt  du  côté  du  sud.  Ainsi  nous  avons  la  certitude 
que  tous  les  noms  jusqu'au  cap  doivent  se  trouver  sur 
le  golfe;  d'ailleurs  on  retrouve  dans  Ptolémée  tous  les 
points  remarquables  que  présente  de  nos  jours  ce 
golfe ,  qui  surpasse  en  étendue  tous  ceux  mentionnés 
précédemment.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'obser- 
ver que  les  mesures  données  par  les  marins ,  ont  en- 
gagé le  géographe  grec  à  reculer  le  golfe  trop  loin 
vers  l'est,  nous  verrons  tout  à  l'heure  pourquoi. 

Au  sud-estdu  cap  Blanc  se  jetledansie  golfe ,  \eSiadur 
{2Tdx^)i  Ptolémée  place  la  source  de  ce  fleuve  impor- 
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tantà  7  i;3*  de  longitude  à  Test  de  l'embouchure;  Usait 
en  outre  qu'aux  environs  du  Mont  jRyiadttim,  dont  il 
découle,  le  Siackir  forme  le  lac  CUma.  Selon  toute  ap- 
parence <sette  rivière  est  le  Saliu$  de  Polybe.  Les  Fran^ 
cais  lui  ont  donné  le  nom  de  Saint-Jean,  et  l'embouchure 
saile  est  marquée  sur  les  cartes  actuelles.  Sur  celles 
dressées  par  les  Portugais  dans  le  xvi®  siècle ,  c'est  un 
cours  d'eau  d'une  grande  étendue ,  désigné  sous,  la 
dénomination  générale  de  Rio  (rivière).  Les  cartes 
portugaises  publiées  postérieurement  l'appellent  Rio 
de  Guaon,  et  plus  souvent  Rio  S.  Antonio.  Un  peu  plus 
au  sud  vient  le  Pmphodui  Partus  j  à  peine  indiqué  sur 
les  cartes  modei*nes ,  et  que  les  anciennes  cartes  por- 
tugaises ont  marqués  très  distinctement. 

Plus  loin  au  sud ,  le  franuMorium  Catharan^  d'a- 
près les  anciennes  cartes  cap  Darcha  :  les  cartes  mo- 
dernes l'appellent  cap  Terem.  Puis  vient  la  riviire  de 
Nia  (Ncœ);  les  indications  qui  précèdent,  ainsi  que  cel- 
les qui  suivent ,  démontrent  que  ce  ne  peut  être  que 
la  Sanaga,  ou,  selon  l'orthographe  française,  le  Sénégal. 
Dans  Poljbe,  où  ce  grand  fleuve  se  fait  connaitre  par 
les  crocodiles  et  les  hippopotames  dont  il  fourmille, 
il  porte  le  nom  de  Bambatut.  Une  si  grande  diversité 
dans  les  noms,  à  l'égard  de  ce  fleuve  et  d'un  grand 
nombre  de  localités,  démontre  qu'en  outre  du  texte 
de  Polybe,  Ptolémée  a  consulté  les  relations  des  ma- 
rins. U  indique  les  sources  de  toutes  les  autres  rivières^ 
quelque  éloignées  qu'elles  soient  de  l'embouchure  ; 
mais  celles  du  Ata,  le  géographe  grec  n'ose  prendre 
sur  lui  de  les  marquer,  tant  est  grand  le  coursdu  Sé- 
négal. 

Jusqu'au  Nia  la  côte  so  dirige  vers  le  sud-est  ;  à 


«fi  GEOGRAPHIE  AIÏGIEEmE 

partir  de  ce  fleuve,  elle  dérive  d'un  demi  degré 
Touest ,  à  Teffet  de  former  le  He9pêrf(m  Kera$  (  Èanéfnw 
Kipai;)  OU  ta  Corne  du  couchant.  Il  se  fait  conuatbre  au- 
jourd'hui sons  le  nom  de  cap  Vert  {ccAo  Verde)-,  on 
voit  que  Ptolémée  a  conservé  rancîenne  dénominatioo 
de  Hannon ,  et  qu'il  assigne  à  la  Coms  du  coifehMf 
lenième  emplacement  que  le  périple. —  Sdon  les  an- 
ciens commentateurs  grecs  du  voyage  de  Hannon 
YBesperion  Keras  formait  le  point  de  séparation  entre 
la  Libye  du  sud  et  celle  de  l'ouest.  Dans  leur  système 
fout  ce  qui  d'après  Hannon  était  au  sud  de  ce  point, 
par  exemple  le  Char  des  Dieux,  ta  Corne  dueud,  ele, 
était  marqué  dans  la  direction  de  l'est  et  formait  Ja 
côte  méridionale  de  la  Libye  jusqu'aux  conflns  de  VÉ- 
tkiapie;  ce  qui  se  trouvait  au  nord  de  la  Come  àucou-- 
chœ/u  constituait  la  côte  occidentale  de  la  Libye,  qui 
dans  cette  hypothèse  se  projetait  sur  une  ligne  oblique 
vers  le  nord-ouest  ^ ,  depuis  VHeeperion  Kerae  jusqu'au 
détroit  à' Hercule. 

Dans  Ptolémée  la  côte  tire  au  contraire  d'^ivîroo 
un  demi  degré  vers  l'oriej^t,  et  de  i^  SO'  vers  le  m\& 
pour  arriver  à  remboucfauredu  fleuve  JfasiiAofcii,  qui 
se  fait  connaître  de  cette  façon  dans  la  Gambie,  quoi- 
que le  second  chiffre  soit  un  peu  trop  petit.  Le  coars 
de  cette  rivière  est  moins  étendu  que  celui  du  Nia  ou 
éa  Sénégal ,  et  Ptolémée  sait  qu'elle  prend  sa  source 
au  mont  Tkeon  Oehema  (  Char  dee  Dieux.  ) 

Puis  Ptolémée,  d'accord  avec  la  disposition  rédile 

^  Plin.,  VI,  51  :  PfomoiKontim  quod  voealur  Betpêrûm  teras; 
ùide  pHmiini  dreumafjfenie  a  iêrrarum  fronde  in  oeeoêum  H  tnan 
àiianticum. 
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des  lioux,  fait  ua  peu  avanoer  la  côte  vers  l'ouesl;- 
eosaite  elle  se  dirige  comme  dans  la  sature  de  i^  Ù&^ 
vers  le  sud  et  aboutit  à  VHypodromm  Aethiapiae;  c'est 
une  baie  et  une  gare  aux  environs  du  cap  Roxo.  Sur 
ce  point  s'arrêtent  les  connaissances  de  Ptotémée; 
d'après  ses  calculs  il  se  trouverait  sous  5^  15'  de  lati- 
tude, tandis  qu'au  fond  il  ne  dépasse  pas  le  i2^.  VIfy* 
podramui  Aethiapiae  est  donc  beaucoup  trop  avancé 
vers  le  sud,  et  sans  doute  le  géographe  grec  lui  aurai! 
assigné  une  position  plus  méridionale  encore ,  si  cer* 
tains  faits  astronomiques  ne  lui  eussent  opposé  une 
barrière  infranchissable. 

Gadamosto  fut  comme  on  sait  un  des  premiers  na* 
vigateurs  qui  aient  exploré  les  côtes  de  la  Sénégambie 
dans  les  temps  modernes.  Pendant  quil  était  à  l'an^ 
cre  dans  Tembouchure  de  la  Gambie ,  les  matelots  ne 
purent  découvrir  que  six  étoiles  dans  la  constellation 
de  la  petite  Ourse,  et  au  sud  du  cap  Roxo  ils  ne  iA^ 
rent  plus  que  l'étoile  polaire  qui  semblait  presque 
toucher  la  terre  \  L'horizon  était  sans  doute  chargé 
de  vapeurs,  sans  cela  sous  11^  de  latitude  cette  étoile 
leur  fût  apparue  à  une  plus  grande  élévation  ;  mais  il 
est  fort  probable  que  les  marins,  dont  les  récits  avalent 
été  recueillis  par  Ptolémée,  avaient  fait  des  observa« 
tiens  analogues.  Elles  n'exigeaient  pas  de  connaissances 
mathématiques;  dans  l'antiquité  l'étoile  polaire  était 
le  guide  unique  des  marins  dans  leurs  voyages;  on 
l'observait  fréquemment.  Ptolémée  (ou  pour  mieux 
dire    Hipparque*) ,  a  mis  à  proflt  de  pareils  rensei- 

'  Aloysii  Cadamasti  navig.  e.  59  et  46. 
»  VM.^OiogrA,  1. 
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gnemens  pour  déterminer  la  lalitode  des  régions  mé- 
ridionales du  golfe  arabique.  Nous  avons  donc  touC 
lieu  de  croire  que  les  marins  anciens  qui  explorèrent 
les  côles  lointaines  de  Touest ,  n'ont  pas  manqué  de 
recourir  à  un  expédient  si  simple  et  si  usité. 

Du  moment  que  Ptolémée  savait  que  Tétoile  du 
nord  était  encore  visible  à  la  hauteur  de  VHypodro^ 
mui  Aelhiopiae,  il  ne  pouvait  l'avancer  jusqu'à  l'équa- 
teur  ;  et  comme  on  avait  rapporté  qu'elle  se  mon- 
trait aux  bords  de  Thorizon ,   il  ne  pouvait  dépasser 
le  6"*  de  latitude  nord  avec  la  description  de  la  oôte. 
Certes  il   aurait    pu    s'arrêter  à  un  parallèle  ^us 
septentrional  ,    mais  les  mesures  itinéraires   qu'il 
avait  devant  lui  s'y  opposaient.  D'ailleurs  nous  l'a* 
vous  vu  les  réduire  considérablement ,  et  donner  ea 
outre  au  golfe,  entre  le  cap  Blanc  et  le  cap  Vert,  une 
trq>  grande  extension  vers  l'est.  Il  aurait  pu  éviter  cet 
inconvénient  en  reculant  le  fleuve  Maiitholni  et  Vfl^ 
podramus plus  loin  vers  le  sud,  mais  il  se  voyait  arrêté 
par  les  observateurs  astronomiques  dont  nous  avons 
parlé. 

Une  circonstance  singulière  nous  frappe  :  Ptolémée 
prétend,  comme  on  sait>  qu'il  est  impossible  de  faire 
lé  tour  de  l'Afrique  par  mer;  or,  tout  son  système 
tient  ici  pour  ainsi  dire  à  un  fil. 

Au  rapport  des  marins  la  côte  orientale  de  la  Li- 
bye, à  partir  des  points  connus  les  plus  éloignés» 
courait  au  sud*est,  cette  donnée  était  exacte.  Ptolé- 
mée en  fit  la  base  d'un  système  d'après  lequel  cette 
côte  se  prolongeait  assez  pour  aller  joindre  les  gran- 
des Iles  des  Indes  orientales,  en  sorte  que  l'Afrique  et 
l'Asie  se  confondaient  en  un  seul  et  même  continent. 
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et  rOcéan  indien  n'était  plus*  qu'une  Méditerranée. 
D'un  autre  côté  les  navigateurs  ayant  atteint  le  cap 
Roxo,  s'assurèrent  que  la  côte  se  prolongeait  égale- 
ment vers  l'ouest.  Ptolémée  en  tii^  la  conclusion  qute 
l'Afrique  continuait  à  s'étendre  dans  cette  direction. 
Où  se  terminait-elle  ?  Noire  géographe  ne  pouvsut  le 
savoir,  et  ne  s'explique  point  à  cet  égard;  mais  ce 
fait  lui  suffisait  pour  regarder  le  tour  par  mer  de 
l'Afrique  comme  impraticable.  Or ,  si  les  marins 
avaient  doublé  le  cap  de  Roxo ,  ils  se  seraient  assurés 
que  la  côte  courait  de  nouveau  sans  interruption  au 
sud-est,  et  alors  jamais  le  système  du  géographe  grec 
n'aurait  vu  le  jour. 

A  la  vérité  Ptolémée  n'ose  point  dépasser  sur  la 
côte  occidentale  de  la  Libye  les  points  que  nous  avons 
indiqués,  c'est-à-dire  le  Masùholus  et  VHypodromm^ 
où  s'arrêtaient  les  récils  des  marins;  mais  à  la  fin  du 
quatrième  livre  ses  opinions  sur  la  direction  de  la  côte 
y  partir  de  ces  points,  se  font  jour.  Des  Éthiopiens 
Ichthyophages  (  Ixövocyayot  AiBiont(;)  et  plus  loin  les  Mes-- 
perü  Aethiopes  habitent  la  côte  jusqu'aux  régions  incon- 
nues. C'est  dans  ces  parages  que  l'Océan  forme  le 
grand  golfe ,  on  ne  dit  point  dans  quelle  direction  il 
s'étend;  tout  est  hypothétique,  et  il  n'est  question  ni 
de  chiffres,  ni  d'aucune  indication  bien  précise. 

On  voulait  maintenir  autant  que  possible  toutes  les 
données  de  Hannon.  Sa  Corne  du  couchant  avait  été  heu- 
reusement retrouvée.  Ptolémée  ne  pouvait  se  douter 
que  c'était  auprès  du  cap  Roxo  qu'il  fallait  chercher 
la  Corne  du  sud,  les  récils  des  marins  s'arrètant  au 
nord  de  ce  cap  ;  d'ailleurs  dans  son  système  la  Corne 
du  sud  ne  pouvait  se  trouver  de  ce  côté;  on  n'avait 

40 
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pas  plus  trouvé  de  position  sur  la  côte  qui  pût  convenir 
au  Thêon  Ochetna  ou  Char  des  Dieux.  Par  contre ,  on 
découvrit  dans  Tinlérieur  une  vaste  chaîne  de  monta- 
gnes, au  sud  de  la  Gambie,  se  dirigeant  vers  l'est  pour 
se  terminer  aux  sources  du  fleuve  ;  cette  chaîne,  selon 
les  idées  de  Ptolémée,  était  le  Char  des  Dieux,  il  en 
feit  découler  la  rivière  de  Masiiholus,  nous  ignorons 
si  les  navigateurs  ont  remonté  le  vaste  fleuve  jusqu'à 
ses  cataractes,  comme  ont  fait  les  premiers  navigateurs 
portugais,  et  s'ils  ont  vu  les  montagnes  de  leurs  pro- 
pres yeuK,  ou  si  Ptolémée  ne  fait  que  copier  Polybe, 
ce  que  Ton  serait  tenté  d'admettre  d'après  les  indica- 
tions confuses  de  Pline   . 


*  FKn. ,  V,  1  :  il  Bamhoio  ßuvio  montes  perpétuas usqweadeum  , 
quem  Tliean  Ochema  dicemut;  inde  ad  PromorUoriu»  Hetferinm 
fitwigatione  dierum  aenocUum  decem.  Dans  ce  cas  il  faudml  eompltr 
en  arriôre  vers  le  cap  Vert ,  à  partir  des  régions  intérieures  de  la 
Gambie ,  qui  n'est  [ms  nommée. 
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NOTES  SUR  LES  TROIS  LIVRES  PRÉCËDENS. 


>  I,  1^  p.  d4  :  La  tour  des  Arabes  a  été  décrite  et  dessinée  par  Pa- 
cho ,  relation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique ,  la  Cyrénaîque  et  les 
Oasis  d'Audjélah  et  de  iMaradeh  ;  Paris,  1827,  in-4o,  p.  6  et  p.  565« 
Le  bourg  de  Nikias ,  Nikiou  Komé,  est  placé  par  Strabon  à  Pouest  de 
la  langue  de  terre  Tatvîa  (comparez  Ptolem«,  IV ,  5)  ^  qui  sépare  le  lac 
Mareotis,  Maréîa,  de  la  3Iéditerranée;  son  emplacement  paratt  coïnci- 
der avec  celui  du  bourg  Hani-al-Rum  d'£drisi«(p.  507) ,  que  ce  géo- 
graphe arabe  met  au  couchant  du  canton  Tunia.  D'après  Abou-Obaîd 
(p.  11) ,  qui  écrit  Haniiah,  Parcade ,  cet  endroit  se  compose  d'une  moi- 
tié de  voûte ,  qui  s'élève  au  milieu  d'une  plaine.^  Enfin  Plinthine  ré- 
pond au  fort  Lamaîd  de  Pacho,  qui  a  été  érigé  du  temps  de  Saint-Louis, 
{ Pacho ,  p.  565  et  p.  12),  au  fond  du  golfe  des  Arabes.  Lliypothèse 
de  Pacho ,  que  le  Posirion  de  PAnonyme  et  la  Taposiris  de  Strabon  ne 
formaient  qu'un  seul  et  même  endroit,  et  que  Plinthine  était  située  à 
Test  de  cette  place,  qui  répondrait  à  Abousir ,(  comparez  ci-dessus, 
p.  44.) ,  n'est  pas  soutenabie ,  bien  qu'elle  s'appuie  sur  l'autorité  de 
Champollion  (l'Egypte  sous  les  Pharaons,  t.  II,  p.  267).  EfTectivemenr, 
pour  Padmettre,  il  faudrait  retrancher  le  bourg  de  Nikias  de  l'atlas  du 
monde  ancien. 

'  1, 1,  p.  28  :  Cheimo  équivaut  à  la  Cashabahrel^Chammameh  de  Pacho 
(p.  15).  Il  y  a  des  ruines  qui  paraissent  appartenir  au  siècle  des  Lagi- 
des.  Selon  les  Arabes  on  trouve  à  quelque  distance  plus  à  Test  d'autre» 
ruines  semblables  aux  premières  ;  on  les  nomme  aussi  Chammameh. — 
Le  cap  Glaucos  correspond  à  Dresieh  et  Leucaspi.s  à  Djemmeimeh,  lieu 
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situé  non  loin  dn  cap  Deris ,  au  pied  duquel  Padio  (p.  561  et  p.  15), 
connaît  le  bourg  el  Heit  I^ef  tvois  endroit»  mantîoniiés  par  Paciio 
se  troatent  à  la  même  distance  Tun  de  Tantre.  Ptolémée  éTalne  cet 
nterralle  à  deox  milles  géographiques ,  ce  qui  est  eiacte. 

'  1, 1^  p.  96  :  Ântiphrae  correspond  au  lieu  appelé  Djammenieh  par 
facho  (p.  17  et  p.  561.)  Il  y  a  des  citernes  de  construction  antiqa«  ei 
d^aulres  monumeos  anciens. 

*  1,1,  p.  27  .-Hermaea  akra porte  le  nom  de  ras-el-SLenaîs ,  promon- 
toire des  églises,  dans  Édrisi  (p.  508),  dans  Abou-Obaîd  (p.  Il)  et  dans 
Pacho  (  p.  19.)  —  Le  petit  Catabathme  à  c6té  est  désigné  en  arabe  par 
le  nom  de  Âkaba-el-Sougha!er,  la  petite  Gorge. 

*  1 ,  1,  p.  S8  :  L'emplacement  du  port  de  Gyzis  coïncide  arec  cdui 
du  port  Mahadé  dans  Pacho  (p.  565  et  p.  25)  ;  celui'  de  la  nHe  fignre 
chez  ce  voyageur  sous  le  nom  de  Rassaba  Zarghah  el  Baharieh,  on  le 
ch«1teau  Zarghah  sur  la  côte ,  ainsi  appelé  pour  le  distinguer  d*an  an- 
tre château  du  même  nom  et  qui  est  situé  plus  au  midi  et  dans  Tinté- 
rieur  des  terres.  Cette  ville  de  Gyzis,  qu'on  nommait  aussi  Zygris^ 
joue  un  rùle  important  dans  Tbistoire  des  guerres  feboleoses,  entre 
Dionysos  ou  Bacchus,  fils  d'Ammon,  et  entre  Chronos,  son  grand-père 
maternel.  Diodore  de  Sicile  (111,  71),  dan»  son  récit  de  cette  hitle,. 
écrit  Zakira  pour  Zygris. 

*  1,1,  p.  29  :  Paraetonîum,  el  Bareton,  s'appelle  actnellemeiit  Hersa 
Berck,  le  port  Berek,  d'après  Pacho  (p.  28).  C'est  ime  erreur  ;  les  six 
heures  de  temps  que  le  voyageur  italien  était  en  route  pour  arrfver  de 
Zarghah,  Zygris  oiiGyzis,  au  port  Berek,  ne  pouvaient  le  conduire 
qu'au  Calamaeon  de  l'Anonyme,  ou  au  Ralliou  akron  de  Ptolémée.  Par 
conséquent  Boun-Adjoubah,  à  trois  heures  du  port  Berek ,  est  Gfaea<r 
Gony  selon  toute  apparence ,  et  le  port  Lebeith  (Marsa-el-Beitfa)  cor- 
respond à  l'ancienne  Pythis ,  qui  masquait  le  Paraetonîum ,  dont  le 
nom  subsiste  toujours  sous  la  forme  de  Bareton. 

'  ly  2,  p.  51  :  Le  bourg  d'Apis  correspond  au  kasr  Chammas, 
rhâteau  du  Diacre  d'Édrisi  (p.  509)  et  d'Abon-Obaîd  (p.  12),  pns  du 
cap  Ramada  de  cos  denx  auteurs  arabes.  D'AnvilIe  a  marqué  ce  pro- 
montoire M\\%  le  nom  de  Rameda  sur  la  carte  de  l'Afrique  quHI  a  pu- 
bliée en  1747  ;  on  l'appelle  Ras-el-Harzeit  sur  des  cartes  plus  récentes. 

*  1 ,  2,  p.  52  :  Les  rochers  de  Darius  figurent  sur  la  carte  de  Parho 
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fious  le  nom  de  Chairi  ;— <]hetaéa  correspond  à  PAkba  Salain  d'ÉdrUi 
(p.  809) ,  qoe  d*ÂnviUe  a  prise  à  tort  pour  le  grand  Catabathme  dos 
anciens. 

*  I ,  â,  p.  55  :  Peraon,  le  pays  de  Tangle  ou  du  passage^  ne  peut  être 
que  le  ras  ïïalem  de  nos  cartes  s:  Âbi  Halema  dans  Edrisi  (p.  507).  Le 
nom  moderne  de  Panormus  ou  Plynos,  à  Torient  de  ras  Halem,  ne  m'est 
pas  plus  connu  que  celui  qu'il  a  chez  les  géographes  arabes. 

*^  I ,  p.  2,  56  :  Petras  Megalé ,  la  grande  Côte  rocheuse ,  porte  dans 
Edrisi  (p.  507) ,  qui  la  place  à  Pouest  du  ras  Halem ,  le  nom  d'Âkaba , 
dos  ou  défilé  montueux;  Perevonta  est  le  port  Malaha  d'Edrisi  (p.  50^) 
dans  la  vallée  Mahil  d'Âbou-Obaîd  (p.  18),  qui  parait  correspondre  k 
renfoncement  Euria  du  périple  de  PAnoyme. 

"  1 ,  2,  p.  88  :  Le  port  de  Ménétas  porte  dans  le  code  de  Justinien 
(Edictum  XV)  le  nom  de  Menelaitus.  11  s'appelle  actuellement  port  Sa- 
loumé  et  est  situé  sur  le  golfe  el  Milhr.  C'est  sur  ce  même  golfe  qu'on 
doit  aussi  chercher  la  position  d^Ardanîs ,  ainsi  que  PÂmara  d'Edrisi 
(p.  509).  Abou-Oba!d  (p.  15)  qui  appelle  ce  dernier  endroit  Mahour  ^ 
dit  que  c'est  le  port  de  ta  ville  d'Âdjdabiiah,  située  à  une  distance  de 
18  mille  pas  de  son  port,  au  milieu  du  désert,  surun  terrain  rocailleux, 
riche  en  puits  creusés  dans  la  pierre  et  recouvert  de  jolis  jardins. 
Pacho  cite  Adjdabijah  sous  le  nom  de  casser  Ladjedabiidi  ;  Minutoli, 
qui  a  séjourné  quinze  jours  avec  ses  compagnons  de  voyage  dans  cette 
place,  la  nomme  Echtabé.—  Le  golfe  el  Milhr  est  bordé  à  Pouest  par 
leras-el-Meilah ,  qui  correspond  au  cap  Kataeonium  de  Ptolémée. 

«*  I,  3,  p.  58:  BatrachoB  est  la  Tabarka  d'Ëdrisi  (p.  509),  appelée 
vulgairement  tantôt  Trabucho ,  tantôt  le  port  Toubrouk.  On  y  trouve 
des  arcs  détachés  d^anciennes  voûtes  et  des  puits  comblés.  (Pacho  ,, 
p.  47). 

**  1,3,  p.  59:  Palîuros  était  situé  non  loin  de  PAin-el-Ghazly  ruis- 
seau-aux-Gazelles ,  de  la  carte  de  Pacho,  sur  lapedte  baie  que  la  mer 
forme  par  là  à  l'extrémité  sud-est  de  la  Cyrénaîque.  L'Ile  qu^ôn  dit  se 
trouver  au  sud-ouest  de  Paliuros  dans  un  lac  méditerranéen,  parait  être 
identique  avec  l'îlot  Aphrodisias  d'Hérodote  (IV ,  169)  ,.oà  finissait  se- 
lon cet  historien  la  terre  des  Gigamae  (voy.  p.  SI).  Une  faut  pas  con- 
fo^re  cette  petite  Ile  avec  Ptlot  du  même  nom,  dont  il  est  fait  mention . 
à  la  page  84, 
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**  1 ,  2,  p  ^i  I  la  rivière  sur  laquelle  se  trouve  la  ville  dWz'trislos , 
porte  le  nom  de  Na|)il  dans  Edrisi  (p,  506) ,  et  sur  la  carte  de  d^AiivilJe 
(Paris ,  1747),  ainsi  que  sur  celle  de  M,  Berghaus  (Stuttgard,  i9S3); 
fl*ai,itres  géographes  modernes  l'appellent  avec  Padio  :  Ouadi-ei-Tc« 
niimeh.  Ptoléoiée  la  eile  sous  le  nom  de  Bocchyrb  ;  il  en  est  fait  men- 
tion dans  le  périple  de  TAnonyme.  (Comparez  ci-dessous  la  note  92.  ) 

^^  I,  2,  p.  43  :  Mannert  a  publié,  en  1799,  une  dissertation  latine  sur 
la  table  de  Peutinger^  où  il  en  fait  remonter  la  composition  jusqu^au 
règne  du  Septime  Sévère.  Une  méchante  traduction  française  de  cet 
opuscule  parut  en  1811  et  n'obtint  point  le  prix  décennal  qu'on  allait 
décerner  çe^te  année,  et  auquel  elle  fut  destinée  à  concourir  par  le 
traducteur,  £n  1821 ,  TÂcadéroie  royale  de  Munich  chargea  Mannert 
de  donner  se^  soins  à  une  aouvelle  édition  de  la  table  de  Peutînger  ; 
elle  fût  publiée  en  1824,  avec  un  nouveau  mémoire  de  Mannert  sur  Page 
de  cette  carte  ;  il  y  produit  les  mêmes  argqmeps  que  dans  sa  disserta- 
tion précédente  pour  statuer  que  la  table  est  du  i\\^  siècle  ;  mais  au 
lieu  de  la  dater  du  règne  du  Septime  Sévère ,  mort  en  2il ,  il  la  fait 
dresser  sous  celui  d'Alexandre  Sévère,  qui  régnait  depuis  322  jusqu'en 
235 ,  par  la  raison  que  les  Perses  sont  cités  dans  la  carte  comme  le 
peuple  dominant  ei^  Asie  au  delà  des  frontières  de  la  Mésopotamie. 
C'était  aussi  l'opinioii  de  feu  M,  Maltebmu  ;  il  Ta  consignée  dans  uo 
article  qull  publia  dans  les  Annales  des  Voyages ,  au  sujet  des  objec- 
tions peu  fondées  que  les  juges  du  concours  élevèrent  contre  le  ura- 
vail  du  savapt  allemand, 

'*  1, 5,  p.  52  :  Mapnert  se  trompe  en  distinguant  entre  le  puits  du 
Soleil ,  fons  Solis ,  que  Pline  (  11, 106)  place  dans  un  pays  habité  par 
des  Troglodytes ,  in  Troglodytis,  et  entre  la  fontaiue  sacrée  des  en- 
virons de  Débris,  ville  située,  d'après  Plifie  (V,  5),  dans  le  pays  des 
Garamantas  prq)rement  dit  (Fez?;aii) ,  et  appelée  aujourd'hui  Om-el- 
Abid.  Ces  deux  fontaines,  qui  ontlesvnémes  qualités  merveilleuses  que 
le  fons  Solis  de  l'Oasis  de  Jupiter  Ammon ,  n'en  formaient  qu'une,  si- 
tuée dans  le  Fezzan,  tout  proche  d*habitadons  d'hommes,  taillées  dans 
les  rochers^  et  dont  les  Fezzanois  ne  connaissent  plus  l'ancienne  des- 
tination. ( Comparez,  page  202.  ) 

''  1,3,  54  :  D'après  Minutoli,  Voyage  dans  TOasis  de  Jupiter  Amnion 
(p.  88  de  l'édition  allemande),  la  longueur  du  sol  fertile  de  TOasts 
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d'Ammon  se  nioate  à  â  milles  géo^aphiques  et  au-dessus ,  tt  sa  lar- 
geur à  1  mille  et  demi.  Cette  indication  s'accorde  parfaiteàient  avec  les 
ohifires  que  produisent  Homemann  et  Browne  ;  elle  confirme  en  outra 
Texplication  que  donne  Mannert^  de  la  différence  qui  existe  entre  Tes- 
timation  de  Tun  et  de  Tautre  voyageur.  Les  murailles  de  Tenceinte  ex- 
térieure du  temple  ont  soixante-dix  pas  de  long  sur  soixante-six  de 
large,  au  rapport  du  général  prussien  (p.  i69),  à  qui  nous  devons 
la  description  détaillée  et  les  dessins  exacts  des  restes  des  momimens 
anciens  de  TAmmonium  (  p.  100  à  105  et  planche  V  à  XI  )«  Elles  sont 
séparées  du  temple  par  un  mur  à  compartimens  dont  on  n'entrevoit 
pas  bien  la  destination.  Le  temple  se  compose  d^un  pronaos  et  du  sanc^ 
tuaire.  Du  cùté  du  midi  une  partie  de  Tédifice  n'était  plus  debout 
lorsque  Mimitoli  le  visita ,  ce  qui  Tempécha  d'en  déterminer  la  gran- 
deur d'une  manière  positive.  Les  ruines  du  temple  sont  appelées  Birbe 
(temple)  ou  Oumebeda  par  leshabitans  de  l'Oasis,  elles  sont  éloignées 
d'un  demi  mille  géographique  de  Kebir,  chef-lieu  de  Siouah.  Le  château 
des  anciens  roitelets  du  pays  s'appelle  Chargie  ;  il  est  à  trots  cent 
vingt  pas  du  temple,  dont  la  porte  principale  est  tournée  vers  le  palais. 
Tout  près  est  une  montagne  où  on  aperçoit  les  carrières  dont  on  a  tiré 
les  pierres  de  construction.  La  fontaine  du  Soleil  (p.  96  et  164)  prend 
sa  source  à  un  quart  de  lieue  du  temple  vers  le  sud ,  au  milieu  d'une, 
forêt  de  dattiers  ;  elle  y  forme  un  lac  d'environ  six  toises  de  profon- 
deur ,  ayant  trente  pas  de  longueur  sur  vingt  de  largeur.  L'eau  en  est 
plus  chaude  de  nuit  que  de  jour  et  fume  un  peu  au  lever  du  soleil.  — 
Il  résulte  de  ces  observations  que  les  triples  murailles  de  la  forteresse 
d'Ammon  dont  parle  Diodore  (voy.  p.  51)  n'étaient  point  concentri- 
ques: deux  masures  parallèles  entre  elles  partageaient  l'espace  ren- 
fermé entre  les  mors  du  pourtour  de  la  citadelle  en  trois  quartiers 
carrés,  àpeu  près  comme  les  cinq  parties  de  Syracuse,  en  Sicile,  for- 
maient autant  de  villes  séparément  fortifiées  par  des  murs  de  cloison , 
H  réunies  par  une  bonne  muraille  extérieure  flanquée  de  tours  d'espace 
en  espace. 

*'  I,  4,  p.  59  :  Les  monts  sablonneux  d'Hercule  sont  appeléslescoU 
unes  aux  Truffes,  Bouvot  m^wi,  par  Diodore  de  Sicile  (UI,  69).  H 
n'est  pas  certain  que  Plolémée  applique  au  Djebel  Akhdar,  ou  monts 
Verts ,  le  nom  de  Onelpa.  Il  marque  dans  la  Cyrénaîque  un  troisième 
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dos  monttieux  qu'il  nomme  ^po;  B«ixoXixov. — Eo  changeant  r«  du  d«*- 
nier  mot  en  eu ,  on  obtient  Texpression  opoc  BouxôXtxct ,  qui  signifie 
en  grec  monts  aux  Vachers,  et  s'approche  ainsi  poor  son  acception  du 
sens  du  nom  arabe  Djebel  Akhdar ,  monts  V«rts,  c'est-à>dire  aux  ver- 
dures ou  aux  prés.  On  assigne  du  reste  dans  le  texte  grec  M«»  de  lon- 
gitude sur  26«  50'  de  latitude  au  point  central  des  monts  Baicoliques, 
et  470  40*  sur  25»  50'  au  milieu  des  monts  Ouelpa  ;  d'où  il  suit  que  ceox-d 
sont  placés  au  sud-ouest  de  l'autre  chaîne.  Il  est  vrai  que  lesmonts  Baico- 
Uques  dans  le  texte  latin,  dont  Mannert  a  suivi  la  leçon,  ont  91«  de 
longitude  moyenne  sur  9Sp  50'  de  latitude,  et  les  monis  Ouelpa  s> 
trouvent  placés  sous  42«  40'  longitude  et  sous  89o  50'  latitude  ;  mais 
ces  chiffres  ne  peuvent  pas  être  exacts ,  vu  que  des  deux  dos  mon- 
tueux  en  question  du  plateau  de  la  Cyrénaïque,  œlui  qui  a  la  plus 
grande  longitude  doit  nécessairement  avoir  aussi  la  plus  grande  lati- 
tude. Mannert  s'en  est  aperçu  postérieurement  lui-même ,  puisqu'il 
place  à  la  p.  108  les  monts  Ouelpa  sur  la  limite  méridionale  des  teires 
cultivables  de  la  Cyrénaïque,  et  sous  la  même  latitude  que  les  cotes  de 
la  grande  Syrte.  Toutefois  je  n'ai  pas  cru  devoir  changer  le  texte  dans 
ce  sens ,  puisqu'on  aperçoit  sur  le  septième  segment  de  la  table  de 
Peutinger  des  monts  Boecolen  au  sud-ouest  des  monts  Cyrenei  el 
qu'on  aurait  dit  en  grec  Spoi  ßouxoXMv  pour  montes  Boecolen;  ee  qui 
nous  ramène  aux  monts  Baicoliqnes  de  Ptolémée. 

**  T,  4,  p.  62  :  On  a  long-temps  regardé  le  SUphium,  ou  comme lafè- 
nila  persica ,  qui  donne  le  suc  résineux,  appelé  asafoetida^  ou  comme 
ferula  tingitana  qui  crott  dans  toute  l'Afrique  septentrionale.  D'après 
les  observations  faites  à  Gênes  par  Viviani  (flore  Libyca,  Genova,  1821} 
sur  les  plantes  que  délia  Cella  a  rapportées  de  la  Cyrénaïque,  lesü- 
phitim  appartient  au  genre  Thapsia,  qui  ressemble  beaoooupà celui  de 
ferula.  Voici  la  caractéristique  que  le  professeur  de  Gênes  a  faite  de  la 
Thapsia  Silphiuro;  «  c'est^  dit-il,  une  plante  à  feuillage  composée  avec 
des  feuilles  découpées  en  bien  des  lobules  ;  extrémités  simples ,  mais 
partagées  en  trois ,  formant  toutes  des  lignes  allongées ,  hérissées  de 
poik  des  deux  côtés  et  retroussées  sur  les  bords.»  —  Thapsia  Silphium 
foliis  pinnatis  ;  foliolis  multipartitis  ;  laciniis  simplicibus,  trifidis,  om- 
nibus Unearibus  elongatis ,  otrinque  hirsutis,  margine  revolutis.  Ainsi 
la  plante  ombellifère  que  délia  Celia  (p.  176  de  la  traduction  h-ançais€, 
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par  M.  f  ezaiit ,  Paris,  iS40 , 8)  a  rencontré  sar  la  route  de  Spaghe  à 
Greniîe  ou  Cyrène ,  eat  bien  le  véritable  Silphtum.  et  ne  diffère  point 
de  celle  que  Lemaire  (comparez  ci- dessus  p.  63  )  a  prise  pour  cet  ar^^ 
brisseau  tant  estimé  des  anciens.  Il  en  est  de  même  du  laserpîtium  de- 
rias  de  Padio  (p.  84,  87,  i59, 247  et  suivantes);  diaprés  les  rensei- 
gnemens  quil  nous  donne  aux  passages  rapportés  sur  Pespèce  d'om- 
belliférc  qu'il  appelle  ainsi ,  c'est  évidemment  la  Zerra  de  Lemaire. 

*®  1, 5,  p.  78  (Addition  RBLikTivB  a  l'état  de  la  CvRiNAlQUB  soüs  la  do- 
MiNATion  rovaihe]  :  Lorsquc  lès  empereurs  Dioclétf en  et  Maximien  éle- 
vèrent, Pan  291  de  J.  C. ,  Constance  Chlore  et  Galère  à  la  dignité  de 
César,  Pile  de  Crète  fut  annexée  au  diocèse  de  la  Macédoine ,  dont 
toute  la  Grèce  foisait  partie  ;  l'administration  civile  de  la  Cyrénaîque 
fût  soumise  à  la  juridiction  du  préfet  impérial  —  Praefectus  Augustalis 
de  l^gypte.  Avant  cette  époque  la  direction  des  affaires  militaires  dans 
la  Cyrénaîque  avait  été  confiée,  depuis  le  siècle  d'Auguste,  au  comman- 
dant en  chef  des  troupes  qui  gardaient  la  Marmarique  —  Dnx  limitis 
Libyci.  Ce  fonctionnaire  et  son  collègue,  le  dux  limitis  Aegypti,  rele- 
vaient de  Pautorité  du  préfet  de  PÉgypte,  qui  cumulait  le  gouverne- 
ment civil  des  trois  provinces  réunies  avec  leur  administration  mili- 
taire. Constantin  le  Grand  ôta  le  pouvoir  militaire  au  préfet  de  PÉgypte 
et  le  reporta  en  entier  sur  la  tète  du  dux  Aegypti ,  auquel  il  suborna  le 
dux  limitis  Libyci  qui  continuait  à  pourvoir  à  la  sûreté  et  à  la  défense 
de  la  Cyrénaîque.  La  préfecture  de  PÉgypte  se  composa  du  temps  de 
cet  empereur,  comme  sous  Dioctétien ,  de  l'Egypte,  de  la  Thébaîde  et 
de  la  Libye,  qui  comprenait  la  Marmarique  et  la  Cyrénaîque  ouPenta- 
pole.  (  Ammien  Marcellln,  XXII,  16).  Plus  tard  on  divisa  la  Libye  en 
deux  provinces  gouvernées  chacune  par  un  praeses,  et  portant  celle-ci 
le  nom  de  Libye  supérieure  et  Pautre  celui  de  Libye  inférieure.  Ces  deux 
expressions  se  trouvent  déjà  dans  plusieurs  écrits  de  St.  Athanase 
(Apol.  contra  Arianism.,  1. 1,  p.  174;  epist.  ad  Antiochen,  p.  776,  etc.) 
dont  la  composition  date  du  règne  de  Constance  11.  Toutefois  les  deux 
Libyes  restèrent  réunies  en  une  province  jusqu'à  Pavènement  de 
Gratîen,  qui  les  constitua  vers  567  en  deux  praesidia,  ou  présidences. 
Ce  même  empereur  éleva  le  dux  limitis  Aegypti  à  la  dignité  de  comte, 
cornes ,  au  moment  où  il  restreignit  son  pouvoir  à  un  tel  point  qu'il 
(Téa  un  dux  Thebaldos,  et  qu'il  Pétablit ,  lui  et  le  dux  Libyae,  dans  un 
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^Ut  d'indépendauce  compléto  à  Tégard  du  cemie  dtgyplc.  £n  alteo- 
dant,  le  eommaiidiait  en  chef  des  troupes  stationnées  dans  la  Maniun- 
que  et  dont  le  quartier  général  était  à  Paraelonium,  resta  cbaisé  de  h 
dtfense  de  la  Cyrénaïque.  Mais  lors  de  la  division  de  rempire  rouuio 
en  empire  d'orient  et  d'occident,  lorsque  le«  frontières  de  laCyréoaî- 
que  furent  transportées  sur  la  côte  occidentale  des  Àrae  Philaenonna  au 
cap  Borion  (Tajouni)  et  qu'à.rorient  on  la  termina  sous  le  méridien  de 
Sozousa  ou  Apollonia  et  de  Limniade ,  à  Teffet  de  comprendre  Daniis 
parmi  les  villes  de  la  Marmarique ,  on  retira  les  troupes  régulières  des 
places  où  elles  étaient  réparties  dans  la  Cyrénaique ,  et  on  permit  aoi 
cités  de  cette  contrée  de  pourvoir  elles-mêmes  à  leur  défense.  C'estces 
nouvelles  dispositions  que  Synèse  attaque  dans  sa  qnatre-fiogtii»- 
torzième  lettre,  et  dans  plusieurs  de  ses  autres  écrits;  il  voudrait  que 
la  direction  des  alTaires  militaires  de  sa  patrie  ressortit,  comme pir 
le  passé ,  du  dux  limitis  Libyci ,  ou  qa*on  la  confiât  à  un  dux  Cyraui- 
cae ,  qui  résiderait  à  Ptolémaïs  et  aurait  sous  ses  ordres  destnwp» 
impériales  suffisantes  pour  protéger  le  pays  contre  les  attaques  iotfs- 
santes  des  hordes  libyques.  Les  vœux  de  Tévéqae  de  Ptolén»»  oe  fu- 
rent pas  exaucés;  par  conséquent  la  Notice  de  Tempire  d'oneatae 
pouvait  pas  parler  des  garnisons  qu'on  avait  mises  dans  les  ^^ 
bourgades  de  la  Cyrénaique ,  attendu  qu'il  n'y  en  avait  ^usà  Tépoq«« 
où  elle  fut  rédigée.  L'empereur  Justinien  fit  fortifier  plusieurs  places  de 
ce  pays ,  mais  la  défense  de  ces  postes  militaires  fut  confiée  aux  hom- 
mes du  pays,  qu'on  exemptait  de  Timpôt  foncier  pour  les  dédomouger 
des  charges  auxquelles  le  service  militaire  les  astreignait.  L'admisiS' 
tration  civile  de  la  Cyrénaîqne  ou  Pentapole  fut  réunie  par  cet  empe- 
reur (cod.  Just,  edictum  XV)  à  celle  de  la  Mannariqne  ou  Libye  supé- 
rieure, sous  Pautorité  d'un  praeses  qui  n'avait  plus  pour  supérieure 
préfet  impérial  de  TÉgypte.  Quoique  la  Notice  de  Pempire  d'orient el 
Hiéroéle,  (dans  WesseUng:  Itineraria  antiqua,  p.  753),  citent  la  C^^ 
naïque  constamment  sous  la  dénomination  de  la  Libye  inférieure,  ou 
trouve  Texpression  Pentapole  même  dans  les  rescrits  des  empereor^ 
d'oiient  qui  ont  vécu  après  Ârcadius,  le  premier  de  tous;  par  exemple 
à  la  tête  du  Héuoticon  de  l'empereur  Zenon  dans  Evagrius  (llist-  £^ 

m,w). 

"  I ,  »,  p.  81  :  La  publication  de  cette  seconde  partie  du  tonne  X  de 
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la  Géographie  «DGienoe  des  Grecs  et  de&  Romains  par  Mannen  date 
de  1S39.  Ont  paru  depuis  :  Relation  d'un  Voyage  dans  la  Mannariqoe^ 
la  Cyrénaique  et  les  Oasis  d'Audjélahet  de  Maradeh ,  par  J.  R.  Paého« 
Paris  •  iSar,  in^o  et  un  atlas  iii-fol. — Beecby  :  proçeedings  of  the  ex- 
pédition to  explore  tiie  northern  coast  of  Africa  in  1831  et  18S2,  com- 
prizing  an  aecoont  of  Cyrenaica  orPentapolis  andSyrtes  withâff  plates^ 
inaps  etc.  ;  London,  1838,  in-^.  ; —  Relations  inédites  de  la  Cyrénai- 
(|ue,  publiées  en  1820  par  la  Société  de  Géographie,  dans  le  tome  H 
de  ses  Mémoires-,  p.  10  à  5â;  elles  contiennent  1*>  l'extrait  du  journal 
d'une  expédition  faite  en  1811  et  1813  de  Tripoli  à  Derae  par  les  dé- 
serts ,  tenu  par  Angnslin  Cirvelli ,  médecin ,  natif  de  Pise  en  Toscane , 
rédigé  par  M.  Delaporte,  vice^consul  de  France  à  Tanger;  S°  Relation 
succincte  de  la  Pentapole  Libyque ,  par  le  R.  (évérend)  P.  (ère)  Pacifi- 
que de  Monte  Cassiano ,  traduite  de  Titalien  par  Delaporte. 

A  cette  liste  d'ouvrages  sur  la  Cyrénaique,  ajoutez  pourlacompléter, 
outre  les  écrits  de  Lemaire  et  de  Paolo  délia  Cella,  cités  à  la  page  81  .- 

Hardion,  Histoire  de  Cyrène,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences ,  t.  ill ,  in-é».  ;  —  Thrige  :  Uistoriae  Cyrene^  particula  prior 
Uafnis,1819,  iQ-4o. 

Muenter:  Juedischer  Krieg  unter  Trajan  und  Hadrian;  Altona, 
i831 ,  8.  (Histoire  du  Soulèvement  des  Juifs  sous  Trajan  et  Hadrian, 
en  allemand);  plusieurs  renseignemens  curieux  sur  cette  guerre  se 
trouvent  dans  le  quatrième  volume  de  la  Revue  Hébraïque  intitulée  : 
Bikboure-Haitim,  prémices  du  temps,  (p.  70  à  72).  lis  sont  dus  à 
M.  Rappoport,  ancien  rabbin  de  Taroopole  en  Galicie,  et  ont  été  com- 
plétés par  M.  Zunz,  dans  le  second  volume  de  l'édition  hébreue-aoglaise 
des  Voyages  de  Benjamin  de  Tudéle ,  par  M.  Acber,  London ,  1840 , 
in-8o ,  t.  il,  p.  258. 

Maffei  a  publié  dans  le  Museum  Veronicum,  p.  CCCXXV,  une  ins- 
cription grecque  copiée  dans  la  synagogue  des  Juifs  de  Bérénice ,  qui 
a  été  l'objet  de  recherches  minutieuses  faites  par  Desvignoles  :  Chrono- 
logie de  ruistoire  Sainte ,  t.  11 ,  p.  706  ;  par  Freret ,  par  M.  Ideler  et 
|tar  M.  Letronne. 

Gesenius  programma  de  inscriptione  phoenico-graecâ  in  Cyrenaïcâ 
nuper  repertâ  ad  Carpoc;ratianorum  haeresin  pertinente  ;  HaUae,  1899, 
in-go;  —  Hama^er,  Lettre  à  M.  Raoul-Rochette  sur  une  in:«cription  en 
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caractères  çrecs  et  pbénkiens,  récemment  découverte  àCyrène;  Leyde, 
i925 ,  in^l^ ;--Podolin ,  Mémeire  sar  plusieurs  motmaîes  de  Gyréoe  et 
de  Carthage ,  qu'on  a  trou^pées  dans  File  de  Corvo  (  Àçores))  publie 
en  suédois  dans  le  premier  tome  (p.  106  et  suivantes,  phu  taUe  VI) 
des  Mémoires  de  T  Académie  de  Gotenbourg  ;— M.  LetriMme,  MéBoii« 
sur  plusieurs  inscriptions  grecques  rapportées  par  PMbo  de  laCyré- 
nalque ,  dans  le  journal  des  Savans  (  Mars  et  Mai  1898).  Viviini  Ion 
Libyca ,  Genova ,  1894 ,  in-fol. 

•■  1, 6,  p.  8«  :  On  a  parié  dans  la  note  14  de  la  rivière  qm  pwsah 
près  d'Aziristos.  Ammien  Marcellin  (XXII ,  16)  est  le  dernier  arteur 
qui  met  Damis  au  nombre  des  villes  de  b  Cyrénalque;  dam  ntiné- 
ralre  d'Antonin  (p.  61),  cette  place  est  plus  avancée  vers  l'Orient  que 
Limniade  (p.  68  et  170),  où  il  finit  la  Maraiarique.  liîéfode,  qui  nnit 
au  VI«  siècle ,  et  Nilus  Doxopathus,  Historien  Byzantin  duviraiécfc, 
comprennent  Darnis  parmi  les  dtés  les  plus  conndérables  de  la  lü^f* 
inférieure  (Mannarique)  ;  ce  dernier  regarde  même  cet  endroü  cttm 
le  cheMieu  de  la  province,  mab  le  sentiment  d'Hiérode  (IdDer. loti- 
qua  ex  cdit.  Wesselingii,  p.  755)  que  Paraetonium  était  U  capitale  de 
la  Libye  inférieure,  est  confirmé  par  le  8  SS  de  Tédit  xv  du  code  Ju^ 
tinien. 

•»  I,  6,  p.  85  et  84  :  La  position  de  Naustathmos  Hé  pedl  répori« 
qu'à  ccHe  du  cap  Bon  Andrea,  appelé  Bondaria  par  Edrisi  (p.  W9),  et 
Ras-el-Halal  par  Pacho  (p.  141).  L'emplacement  de  Chersis parait*« 
occupé  maintenant  par  celui  de  Ghertapoulos,  ville  moderne,  oom 
nom  atteste  une  origine  grecque  et  où  Pacho  (p.  145  et  p.  5Ö9)  >  ^»^ 
des  ruines  considérables  d'anciens  édifices  et  de  belles  grottes  sepö- 
crales,  ornées  de  façades  doriennes.  Les  restes  d'Érythron  coaiw» 
Tenceinte  et  la  banlieue  de  la  ville  actuelle  de  Natroun  (Paebo,p  * 
et  p.  561).  k  la  hauteur  de  Ptle  d'Aphrodisias ,  le  voyageur  iulien J»" 
cho  (p.  115  et  p.  561)  a  rencontré  sur  le  continent  les  ^^]^ 
temple  de  Vénus,  situé  entre  cette  dernière  place  et  entre  Lamelow  i 
lieu  que  Lemaire  (dans  Paul  Lucas,  t.  3,  p.  111)  regarde  comme  onep^ 
ruinée  des  Romains,  et  qui,  d'après  Pacho  (l.  cit.  et  p.  lîîOï^^^^^'Py; 
à  la  station  Limniade  de  ritinéraire  d'Antonin  {p.eS^roY^Z^ 
Chenedirefi ,  qui  avoisine  ce  temple ,  près  duquel  on  trouve  auss» 
trace«  d'h^'p^gées,  parait  équivaloir  à  la  bourgade  Zéphinon.  I-^P 
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montoire  qui  portait  te,  nom  dies  les  anciens ,  est  appelé  cap  Tourba 
par  Paeho  (p.  115)^  il  le  place  à  cinq  lieues  et  demie  de  Deme.   . 

**  \j  6,  p.  86  :  Comparez,  sur  les  mines  d'Âpollonia,  le  voyage  de  Pa- 
eho  (p.  16i).  C'est  dans  le  voisinage  de  cette  ville  que  AUsitaé^  tout 
près  des  bords  de  la  mer ,  le  temple  de  Vénus  y  où  Flaute  a  transporte» 
le  théâtre  des  événeméns  mis  en  scène  dans  le  Rodens-.  L'aridité  de-la 
plage  du  port  de  Cyrène ,  la  difficulté  d'y  trouver  de  Teause  trouvent 
parfaitement  peintes  dans  cette  comédie  (acte-  u  scène-  iv  )  ;•  une  cruche 
d'eau  y  devient  le  prix  des  plus  douces  expressions«,  dee  plu»  aimable» 
laveurs  d'Ampelisque ,  même  à  J'égard  d- un^  valet* 

^  \y  6,  p.  88  :  AU  rapport  de  Pacho  (p.  178  ),. on  voit  à  un  quart  de 
Ueue  du  port  de  Ptolémaïs ,  vers  le  nord-ouest ,  un.groa  rocher  isolé^ 
couronné  de  pans  de  murs;  c'est  sans  contredit  TUoede  TAnonyme. 

**  1, 6,  p.  9i  à  96  :  D'après  Délia  CeUa  (Viaggio,  p.  184)^  il  se  trouve 
près  de  Bengasi  ou  Bérénice,  du  o6tè  du  sud-ouest,  un  étang  qui  reçoit  le» 
petite»  embarcations  de  mer.  Cet  étang  communique  avec  la  Méditer- 
ranée par  un  petit  canal  étroit ,  qu'on  peut  regarder  comme  un.  petit 
ruisseau»  Ce  ruisseau  est  sans  contredît  l'Ëkkios  de  Scylax^leLadon  ou 
Lathon  de  Strabon^  le  Lethon  de  Pline  et  de  iucain  et  le  Latbon  de 
Ptolémée.  L'iCang  d'où  il  sort  pourrait  passer  à  la  rigueur  pom:  le  lac 
Tritoois  de  Strabon,  et  on  concevrait  ainsi  comment  Lucain  eût  puy 
faire  entrer  de  l'Océan  une  partie  de  la  flottille  de  Caton.  Toutefois  il 
serait  possible  que  Strabon  eût  voulu  parler  du  lac  dont  Edrisi  (p»  505) 
dit ,  qu'il  a  16  milles  de  long  sur  un  demi  mille  de  large ,  et  que  de» 
collines  de  sable  l'empêchent  de  communiquer  avec  la  mer.  Ptolémée 
connaît  aussi  ce  lac  Méditerranéen;  il  n'en  rapporte  pas  le  nom,  tm\% 
il  le  désigne  comme  le  lac  qui,  tout  en  commençant  aux  mêmes  endroits 
que  le  fleuve  Lathon  prend  la  direction  opposée.  Il  est  vrai,  Mannert  (p.  88^ 
de  l'édition  allemande)  interprète  les  mots  grecs  i  ««o  toO  AotO«*yc$  ico-< 
TOftcu  MTf  iircfji^vv)  xîfAVT)  psr  :  le  lac  qui  reçoit  les  eaux  du  fleuve  La- 
ilion ,  mais  c'est  une  erreur,  et  le  passage  grec  n'admet  que  ces  deux 
acceptions  :  il  veut  dire  le  lac  qui  se  décharge  dans  la  mer  par  l'inter- 
médiaire du  fleuve  Lathon,  ou  bien  il  signifie  le  lac  qui  se  détourne  des 
sources  de  cette  rivière.  Cette  dernière  acception  est  seule  admissible 
dans  le  cas  présent,  vu  que  Ptolémée  met  le  lac  en  cpiestion  au  uoaânre 
de  ceux  de  la  Cyrénaïque  qui  n'appartiennent  pas  à  la  catégorie  de» 
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Aif&vflêaXwMi  00  des  hcs  fonnés  par  la  omt,  et  que  son  panl  cemral 
est  aa  aud-oneat  de  remboadiore  du  fleofe  Latbon.  A  rOrient  de  ce 
lac  méAtemnéen,  Edrisi  place  mi  bois  qoHl  éloigne  de  4  milles  de  la 
mer;  c^est  le  jardiii  des  Heapéridea^qins^éCendaît  de  là  jasqo^aoxeim- 
roBs  de  Bém6  (Ptolem.  iV,  4).  Il  aenét  absurde  de  dierefaer  ren|iia- 
cément  de  ce  jardin  sur  la  plage  aride  de  BereMoe;  ^e  est  reconvertie 
desables  stériles,  clairementparsemésdequelqnesdattiersetdecfaamps 
plantés  d'oignoBSi,  de  raves,  de  courges  et  de  ooBcoiibres(Cirveill,  dans 
les  mémoires  de  la  sodéléde  géographie,  1 11,  p.  17;— -Facho, p.  17S  et 
186).  Le  témoignage  de  Scylax,  qn'on  invoque  d^ordinaireàrappaide 
cette  opinion,  ne  loi  est  ni  favorable,  ni  contraire.  Elfectiveoieut  cet  au- 
teur dit,  diaprés  M.  Mfer  (supplément  aux  dernières  éditions  despeiits 
géographes  grees^  Paris  i659  in-g«  p.  9»)  :  Là  haut  se  tranve  le 
jardin  des  Hespérides  dans  une  vallée  ayant  dix-hmt  coudes  de  pro- 
ftmdeur,  environnée  tout  autour  de  hauteurs,  d*où  on  pent  à  peine 
descendre  «te.  Âvc»  9i  (pour  Anm  ^<,  qui  n^oAre  point  de  sens) 

i«rtv  6  Kfye^  (pour  6  wkmç,  le  gOÜe) , rûv  Eompt^tw*  fan  ^f  tmtcci 
ôfjmh  CD',  xflrtfrofkoc  xûJtXM,  ow^offtoo  l^ttv  xaraßaattj  ».  t.  X.  àpiés  avoir 
parlé  de  la  longueur  de  la  vallée  et  de  sa  largeur,  ainsi  quedesa 
fMiUté  ,  il  énumère  les  villes  et  bourgades  qui  rentouvent ,  pour 
passer  ensuite  à  la  description  de  la  ville  d'Hespérides ,  de  son  port  et 
du  fleuve  Ekkios  qui  s'y  jette  dans  la  mer,  l<m  ^<  xal  Ènnpi^tç  'kùk^ 
Ma  Xiffciv  »ftl  «oraiffc^  M  tf  ifiXâi  Éxiuiôc.—  Il  appert  de  ce  passage  que  le 
port  de  Bérénice  était  surnommé  le  port  des  Hespérides;  par  consé- 
quent il  n'y  a  rien  à  changer  an  passage  de  Strabon  dté  par  Mannert 
à  la  page  95  de  cet  ouvrage.  Pour  ce  qui  est  des  villes  et  des  bourga- 
des qui  conteaienC  as  jardin  des  Hespérides,  Scylax  n'en  cite  qu^Am* 
pelos ,  mentionnée  aussi  par  Pline  (HX^  5),  et  Apis  située  à  80  stades 
de  Tantre  endroit.  A  ces  deux  places  il  feut  ajouter  Oié  (Ocu)  que  Cal- 
limaqne  place  smr  le  lac  Triton  et  dans  le  pays  des  Asbystae  énnmérés 
par  Héredoteparmi  les  tribus  indigènes  de  laCyrénaiqne.  Scylax  manfoe 
de  plus  sur  la  cdte  Zenertis ,  entre  le  promontoire  Phyoos  (rasSom),  qu'il 
qualifie  de  Cherronèse,  et  entre  Tauchiraet  le  bourg  de  Caucalùs,entre 
Tanehira  et  Hespérides.  Aucun  autre  écrivain  ancien  ne  pariede  Zeneviis 
et  deCaueahis.  Dans  la  table  de  Peutinger,  la  partie  de  la  grande  Syrte, 
où  le  Lathon,  dont  eHe  tracele  cours  sans  en  rapporter  le  nom  se  jette  dans 
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ce  golfe,  est  appelée  Laeds  Tritonmn  ;  mais  elle  connaît  en  outre  un  autre 
lac  de  ce  nom  dans  rintérietn*  de  la  Cyrénaîque.  Au  Heu  d*Àmpelos  elle 
porte  Ampdaontes,  et  metcette  cité  à  rouest  de  remboaebnre  du  Lathon . 

*'  T,  6,  p.  96  :  Du  temps  de  Léon  TAfHcain  et  de  Marmol  (xvi«  siècle) 
Berenike  portait  encore  le  nom  de  Eernik^  comme  du  vivant  d^Edrisi 
(xi«  siècle). 

■•1,6,  p.  97  :  D'Anville,  d'accord  avec  Marmol  (trad.  française,  t.  H, 
p.  874)]jplace  sur  sa  carte  un  torrent  appelé  Milel  entre  Berenike  et  Pto- 
lémaïs.  Ce  torrent  qu'on  faisait  passer  à  Soulouk,  ville  située  au  nord- 
est  de  Bengasi ,  Berenike ,  n^existe  pas  dans  la  nature,  d'après  les  ob- 
servations de  Délia  Cella(Viaggio,  p.  106,  et  de  Pacho,  p.  i86).  Il  parait 
qu'à  tout  temps  on  a  pris  pour  un  fleuve  la  longue  suite  de  marais 
salés  et  d'eaux  stagnantes  qu'on  rencontre  entre  Tocfaira  et  Bengasi  à 
quelque  distance  de  la  côte. 

**  1, 6,  p.  98  :  Au  rapport  de  Pacho  (p.  267),  les  ruines  de  la  bourgade 
Borion  se  trouveraient  près  de  l'endroit  appelé  Ronebich ,  vis-à-vis 
du  cap  Tajouni,  mais  à  cinq  lieues  de  la  mer  et  au  pied  du  plateau  Cy- 
rénéen  ,  dans  un  vallon  étroit.  D'après  Isidore  de  Séville ,  cet  endroit 
était  surnommé  Hypon  ou  Hypo  Regius. 

^  T,  6,  p.  104  :  Pacho  a  depuis  enrichi  la  science  d*un  beau  plan  des 
environs  de  Cyrène ,  de  plusieurs  copies  de  tableaux  découverts  dans 
les  grottes  sépulcrales ,  et  d^un  bon  nombre  d'inscriptions  dont  la  ma- 
jeure partie  sont  malhenreusement  sans  intérêt.  Au  sud  la  campagne 
de  Cyrène  est  remplie  de  mausolées  et  de  tombeaux  ;  à  TOrient  on  ren- 
contre, dans  la  direction  du  nord  an  midi,  un  hippodrome,  un  temple 
de  Bacchus,  un  grand  réservoir  portant  actuellement  le  nom  de  e1 
Bayer,  et  un  temple  de  César.  Du  côté  du  septentrion,  le  terrain  est  in- 
culte et  rocailleux  ;  au  midi,  lès  mausolées  aboutissent  è  nne  plaine 
cultivée  ;  la  partie  nord-ouest  de  la  campagne  de  Cyrène  est  occupée 
par  une  forêt  consacrée  aux  dieux,  et  par  la  nécropole  occidentale.  En 
se  rendant  de  cette  dernière  au  temple  de  César ,  on  trouve  sur  son 
chemin  le  ruisseau  d'El  Rerem ,  dont  les  eaux  sont  grossies  par  celles 
du  Chaeth ,  qui  en  cmtre  alimente  d'ean  la  fontaine  d* Apollon.  On  ap^ 
perçoit  sur  la  rive  gauche  du  Chaeth  un  temple  de  ce  dieu  et  un  am- 
phithéâtre, et  sur  sa  rive  droite  la  nécropole  orientale. 

*•  1, 6,  p.  107  :  Sous  les  Arabes,  la  ville  de  Barcé  sortit  de  l'oubli  où 
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eUe  afiit  etéenterdie  pendant  plosiean  siècks.  Ib  ne  t'élaieiit  p» 
sitôt  rendu»  maîtres  de  la  Cyrénaiqae ,  que  néffigtMA  les  antres  cilés 
de  cette  contrée,  ils  font  de  Saroé,  dès  Tannée  641  de  Tère  chrétiwifiry 
le  centre  de  leurs  eipédilîons  militaires  contre  les  terres  de  Tnpohs  et 
le  reste  des  états  bariMiesques.  Leurs  armées  se  repliaient  sur  cette 
Tille,  ([oand  elles  essuyaient  des  revers  dans  les  régions  omdenlales^ 
pour  les  envahir  de  nouveau  avec  des  renforts  venant  de  TAsie.  Dès 
lors  Barcé  devint  la  place  la  phis  importante  que  Ton  rencontrât  sor  la 
route  de  Cairouan  i  Alexandrie  d^ÉgypIe.  Elle  se  maintint  à  ce  ruÈg 
jusque  vers  le  commencement  du  xin*  siècle.  Elle  fut  alors  détruite  de 
fond  en  comble  par  les  natureb  du  pays.  Son  nom  lui  survécut  Teipaoe 
de  trou  siècles  dans  celui  du  pays  qui  Tenvironnait,  ainsi  que  dn  dé- 
sert confiné  entre  la  grande  Syrte  et  TÉgypte.  ]>e  nos  jours  il  se  ren- 
contre bien  encore  dans  les  livres  et  sur  lescartes  des  Européens,  mais 
les  Africains  ne  le  connaissent  plus  depuis  la  fin  du  xrfi  siècle. 

Les  ruines  de  Tandenne  Barcé  ont  été  retrouvées  par  délia  Cella  (p. 
114)  et  par  Paclio  (p.  176),  au  sud-est  de  Ptoléroais ,  dans  les  monta- 
gnes, près  d'un  endroit  appelé  Merdjé,  ou  la  Prairie.  Elles  se  compo- 
sent de  plusieurs  pans  de  murs  de  construction  antique ,  de  grottes 
sépulcralesetd'ungrand  nombre  de  puits  profonds.  (ComparezLemnre 
dans  Paul  Lucas  t.  n,  p.  124). 

**  1, 6,  p.  107—109  :  Les  ruines  de  Bydrax  ont  été  retrouvées  par  Pa- 
cho(p.  107€t361),prè6deGhardam  et  celles  de  sa  nécropole  près  de 
Courioumous  (p.  566),  à  deux  heures  et  demie  de  chemin  au  sud-ouest 
de  Deme«  — >  Les  débris  de  Pancienne  Palaebisca  sont  répandus  aux 
environs  do  Cassr  bon  Hassan,  non  loin  de  ceux  de  Relida.  Paraù  les 
autres  endroits  mentionnés  dant  le  texte,  Caenopolis  ou  Neapolis  parait 
répondre  à  la  bourgade  Benegdem  de  la  carte  de  Pacbo;  Artamis  à 
Tell-Gbazeh;  Xymethos  à  Safisaf  ;  Phalacra  à  Oumri  ;  Marabinta  à  Ise- 
bat;  Auxitima  à  Bou  Ghassel  et  Akabis  à  Kassr  Soummalous. —  L'em- 
placement de  Tancienne  Thintis ,  appelée  Thyne  par  Etienne  de  By- 
zance,  doit  être  cherché  au  sud  de  Cyrène ,  près  du  Gassr  Mouciieda- 
chiehrel-Charkieh.  Pacho  (p.  1S5,  &61  et  571)  le  rapproche  de  Teret|Oà 
il  a  trouvé  les  ruines  d'un  ancien  chéteau ,  qui  porte  actuellonent  le 
nom  de  Djounis,  mais  Teret  est  située  à  Test  de  Cyrène  sur  la  carte  du 
voyageur  italien  ;  Ptoléroée  met  Thintis  sous  le  méridien  de  cette 
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denüöre  tille.  Enfin  Eraga  ne  peut  être  que  TArar  d'Edrisi  (voyez  ci- 
dessus,  p.  99,  note  1  ) ,  et  Maranthis  est  sans  contredit  la  Murate  de 
della  Cella.  Agava  pourrait  bien  être  TAdjedabiiah  de  Pacho  (p.  268), 
▼ille  considérable  au  moyen  âge  (Edrisi,p.  501),  située  à  mi-chemin  en> 
tre  Bérénice  ou  Bengasi  et  entre  Audjélah.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
place  avec  le  fort  du  même  nom,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  note 
11.  Elle  est  située,  d'après  Cirvelli  (dans  les  mémoires  de  la  société  de 
géographie,  t.  II,  p.  20),  à  quatre  journées  de  Bengasi,  au  milieu  d*une 
plaine  éloignée  de  8  milles  de  la  mer ,  et  peut  avoir  12  milles  de  cir- 
cuit. Ses  ruines  se  font  remarquer,  d'après  Pacho,  par  deux  châteaux 
mauresques ,  dont  les  voûtes  en  fer  à  cheval  sont  couvertes  d'inscrip- 
tions arabes  en  lettres  antiques ,  pendant  que  les  pierres  colossales 
dont  se  composent  leurs  assises  présentent  des  fragmens  d'inscriptions 
grecques  tronquées  et  renversées.  Au  sud-est  d'Adjedabiia^,  Pacho  (p. 
572)  signale  l'existence  d'un  ancien  fort  en  ruines,  qu'il  appelle  Cassr 
Hanieh,  c'est  peut-être  l'Echinos  de  Ptolémée. 

"  1, 6,  p.  109  ï  Pacho  (p.  49  et  565),  croit  avoir  retrouvé  les  ruines 
de  Borabaea  â  l'extrémité  sud-est  du  golfe  de  Bomba ,  près  de  Magha- 
rat-el-Heabès  ;  on  y  trouve  dans  les  montagnes^  des  grottes  sépulcrales 
taillées  dans  le  côté  méridional  de  la  colline  qui  suit  le  littoral  depdis 
Toabrouk,  Batrachus,  sur  un  espace  de  neuf  heures ,  jusqu'auprès 
d'une  anse  qu'on  peut  regarder  comme  le  prolongement  oriental  du 
golfe  de  Bomba. 

^  1 , 6»  p.  109  :  Ajoutez  :  olrasa ,  où  les  Gyrénéens,  au  rapport  d'Bé- 
lodote  (IV,  159))  battirent  l'armée  du  roi  égyptien  Apries,  le  Pha- 
raon Hophra  de  PAnèien  Testament.  Pacho  (p.  84),  trompé  par  la 
ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  du  ruisseau  Ersen  ou  Erasem ,  qui 
traverse  une  jolie  pelouse  ceinte  de  rochers  et  située  au  nord -ouest  de 
la  grande  Chersonnése,  cap  Rasatin ,  croit  que  l'ancienne  Irasa  se  levait 
sur  le  rivage  de  ce  petit  fleuve;  mais  Hérodote  (IV,  160)'dit  positivement 
que  le  torrent  qui  passait  près  d'irasa,  se  nomma  Thesits,  et  nous  trou- 
vons une  ville  de  ce  nom  dans  la  Cyrénaîque,  chez  Etienne  de  Byzance^ 
«t  dans  Toriens christianus  de  Lequien (t.  Il,  650), où onlitDisthis  pour 
Thestis.  A  un  antre  endroit  (IV,  168),  l'historien  grec  que  je  viens  de  ci-' 
ter,  appelle  Irasa  la  plaine  élevée  où  les  Grecs  bâtirent  Cyrène.  D'un  autre 
côté,  le  Scoliaste  de  Pindare  (  Pythica,  IX,  vers.  185  )  place  Irasa  sur  le  ' 
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lae  Tritonis  ;  c'est  donc  (comparez  note  96)  entre  Bareé^  Merd^e  ,  d 
CyrènO)  Grenna,  que  doit  se  trouver  le  district  et  la  ville  d'Iiasa.  (k; 
Lemaire  (dans  Paul  Lacas ,  t.  Il,  p.  115  )  a  trouvé,  à  trois  lieues  k  Tomal 
de  Cyrène,  un  vaste  camp  appelé  Mena-Gaden ,  le  lieu  de  saog,  où  il 
y  a  plus  de  vingt-quatre  réservoirs  taillés  dans  le  roc.  On  y  voit  pins 
de  vingt-cinq  mille  tombeaux  élevés  de  différente  manière  el  rangés 
en  ordre  de  bataille,  comme  une  armée.  On  distingue  les  toBolbcaux 
des  oflBciers-généraux  et  des  subalternes  ;  ceux  des  soldats  sont  de 
pierres  de  cinq  à  six  pieds  de  haut,  plantées  sur  deux  lignes  droîles; 
ceux  des  bas  officiers  sont  élevés  du  double  de  ceux  des  soldats.  Le 
corps  de  bataille  était  tout-à-fait  en  face  de  Tannée ,  Taile  droite  et 
Faîle  gauche  étaient  très  faibles  en  comparaison  du  corps  de  bataille, 
et  le  poste  avancé  en  est  i  une  portée  de  canon.  On  r^narque  eneora 
où  le  fort  du  combat  s'est  donné  en  différens  endroits.  Serait-oe  dans 
cette  localité  que  les  Cyrénéens  auraient  défait  les  Égyptiens?  Des  ex- 
plorations ultérieures  faites  sur  les  lieux  nous  rapprendroos.  Qmhm 
Touvrage  de  Paul  Lucas,  d'où  ce  passage  est  extrait,  est  aasea rare,  f  ai 
cru  devoir  le  transcrire  mot  à  mot,  quelque  orné  que  ne  paraîaBe  le 
récit  de  Tancien  consul  français  de  Tunis. 

^  Leuco,  où  les  Libyens  exterminèrent  les  troupes  victomnodn 
roi  cyrénéen  Arcésilas  III,  qui  les  avaient  poursuivis  jusqu'à  eet  en* 
droit.  Ptolémée  (IV,  4)  le  nomme  Leucoé ,  et  le  place  au  nord  dn  fleure 
Bocchyris  dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  14. 

^  Limniade,  où  Titinéraire  d'Ântonin  termine  la  Mannarique  (voy. 
notes  S2  et  SS),  aujourd'hui  Lameloudeh.  Dans  Poriens  ehristîaniii 
(t.  II,  p.  650),  le  nom  de  cette  place  s'écrit  Lemnandus.  Seiail-ea 
aussi  la  Lamponia  de  Synèse  (epistola  67)?  Les  ruines  de  fi—iiidir 
figurent,  d'après  Pacho  (p.  1^6),  un  amphithéâtre,  dont  les  divccs  éche- 
lons d'une  colline  forment  les  degrés.  Des  montans  de  portes«  des 
angles  d'édifices  et  des  voûtes  encore  debout  les  couvrent  de  tontes 
parts  et  forment  un  ensemble  bizarre ,  non  point  d'une  ville  niÎBèe, 
mais  d'une  viUe  qu'on  va  bâtir. 

^  Olbia,  ville  épiscopale,  mentionnée  par  Synèse  et  dans  Torieni 
chriatianus  (t.  II,  p.  617),  parait  répondre  à  remplacement  du  bong 
Masaakhit,  situé  entre  Limniade  et  entre  Erythron  ou  Natroon  (Faclio 
p.  iil  et  p.  114).  On  y  remarque  un  long  mur  s^[Niloral ,  qjui  mmä 
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de  ionbiMaieiit  à  TanckiiJÉe  viUe ,  dont  les  débris  nont  épsm  {a  et  là 
et  a'oSrettt  d'entre  nonument  remurq^able  qu'on  ohâteaia  appsfte- 
nant  i  Tépoque  romaine. 

<  Balacris,  à  12  millea  romains  an  nord-ouest  de  Cyrèae,  avec  un 
tMnple  d*£sciilapc  que  la  table  de  Peutinger  n'oubtte  pas  d'esquisser. 

"*  I,  8,  p.  114»  Comme  le  fragment  de  Scylax  que  j*ai  cité  dans  la 
note  5  de  la  p.  114  n'est  pas  bien  grand  et  qu'il  sert  à  répandre  de  la 
lumière  sur  plusieurs  points  obscurs  du  périple  de  l'Anonyme  et  des 
données  de  Ptolémée ,  je  le  transcris  en  entier,  bien  que  ]e  le  regarde 
comme  une  interpolation  postérieure  au  milieu  du  inP  siècle  de  Père 
chrétienne;  tant  le  style  grec  de  ce  morceau  intercalé  Jure  aip<ec  le  lan- 
gage habituel  de  Scylax. 

Bin  ^k  rh  Supttv  .lu^pt  toû  OTt)pk«T0(  aan  feompt^Mv  «îmrXiom  it^mtm 
ftp«c^«tet  Sttvas  (9îmc}'  i^ovrou  ik  reùr««  A^ovev,  wnoot  IIom«î  t^It  mrà 
TOÛTMv  Asuxoi  xoULoûvToii.  Èv  ^  tÇ  kocXotktm  Tijc  ZupTi^,  <v  tw  p^X^  ^(Xâitou 
ßt»pioc  ;  iivcvuov  AfAfibCiuvtç,  «XOuc  ri(  X6pTi#cç.  iiro  tout<u  rrr^  S6prtv  «spoucoûv- 
ti;  01  Mflixoi  x^tf^^aZiouv»,  x.  t.  X. 

«  Quand  on  entre  dans  la  Syrte  du  c6té  des  Hespérides  (Bengasi), 
pour  en  ressortir  par  l'extrémité  opposée  (le  cap  Mesurata),  on  ren- 
contre d'abord  les  monts  sablMineux  d'Hercule  (toy.  p.  89),  puis 
firepanon;  ensuite  les  trois  tles  Pontiac,  au  nord  desquelles  on  dte 
celles  de  Leucae.  L^autel  de  Pbilène  se  trouve  au  fbnd  de  la  Syrtè  dans 
un  angle  ;  vient  après  la  riiade  Ammonnes ,  où  les  bords  de  hi  Syrte 
sont  à  fleur  d'eau.  A  partir  de  ce  point  les  Macae  campent  durant 
l'hiver  le  kmg  du  littoral  de  la  Syrte ,  etc.  ;  etc.  ;  etc. 

**  I,  8,  p.  116  !  Drepanon  (la  Fauche)  et  sa  tour  paraissent  répondre 
i  la  construction  informe  que  Pacbo  (p.  a68)aTneausudde€arcora, 
où  il  y  a  un  bon  mouttlage^  sur  le  haut  d^n  gros  rocher  battu  par  les 
flois  de  la  mer.  Près  de  €arcora  il  y  a  un  puits  profond,  sur  la  mardie 
duquel  un  capitaine  français  a  copié  une  longue  inscription  grecque, 
(fiehporte,  dans  les  Mémoires  de  la  société  de  géographie ,  t.  lî,  par- 
tie I,  p.  71). 

''  1, 8,  p.  117-110  :  La  poaitfan  de  Borion  paratt  répondre  à  celle  dé 
Barga  de  la  carte  d'Arrowsmith.  La  route  oétière  tourne  ici  du  sud 
vers  le  nord  par  une  latitude  de  SO«  7'  10"  (délia  Cella^  p.  89).  Dt 
rillë  d'Anlomala  doit  être  plus  rapprochée  de  Barga  que  ne  Pest  Judia, 
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attendu  qœ  la  ligne  droite  entre  Aotoaula  et  Bérénice  serrait  à  fixer 
retendue  de  la  grande  Syrte  du  nord  an  sud.  Sur  Temi^acement  de  cet 
ancien  endroit  s'élève  maintenant  le  boui^  Menais,  sitné  entre  Jodia  et 
Barga^.à  sept  heures  de  marche  de  la  seconde  localité  et  à  une  journée 
et  demie  de  la  première.  Puteus  ne  pouvait  pas  être  bien  éloigné  de 
Murate ,  Tandenne  M aranllns  (note  5S),  où  il  y  a  huit  à  neuf  puits  creu- 
sés dans  des  rochers  calcaires  (délia  Cella,  p.  95).  Enfin  les  ruines  de 
Prisca  Tabema  se  trouvent  de  trois  lieues  plus  à  Test,  près  du  château 
Aduchni  (délia  Cella,  p.  9r),  appelé  par  Edrisi  (p.  297)  Ahadi.  AmmomoB 
est  ici  le  nom  d'une  personneet  non  pas  celui  d'une  rivière,  Pexpressioa 
«imrfaî,  les  sources,  s'emploie  souvent  dans  le  dialecte  alexandrin  pour 
dlvagxu<7w ,  lieu  où  l'eau  jaillit  de  terre  ou  des  flancs  d^un  monticuie. 
DeUa  Cella  (p.  91)  observe  expressément  qu'aucun  fleuve  ne  se  jette 
dans  la  grande  Syrte  du  côté  de  l'orient. — Les  frères  Philènes  doivent 
avoir  été  enterrés  sur  la  route  de  Menai  à  Judia. 

**  1, 10,  p.  157  :  Les  mots  latins  Stina  locus  Judaeorum  Augustide  k 
table  de  Peutinger,  sont  susceptibles  de  deux  interprétations.  On  peut 
les  traduire  par  lieux  habités,  soit  par  des  Juifs  placés  sous  la  protec- 
tion de  l'empereur,  soit  par  des  Juifs  qui  sont  la  propriété  de 
l'empereur.  La  seconde  manière  de  comprendre  ce .  passage  me  paraît 
préférable  à  l'autre,  vu  que  du  temps  des  Romains  on  ne  trouve  point 
de  Juifs  ä  darthage ,  ni  dans  toute  la  partie  de  l'Afrique  qui  est  située 
à  l'ouest  de  h  petite  Syrte.  Ceux  qui  demeuraient  à  Stina  ou  Iseîoa 
paraissent  y  avoir  été  transportés  de  force  de  laCyrénaîque  sous  Adrien 
et  sous  Trajan,  à  cause  de  leur  participation  an  soulèvement  de  kor 
coreligionnaires  contre  le  gouvernement  romain  ;  on  les  aurait  condam- 
nés â  la  condition  d'esclaves  de  l'empereur  pour  les  astreindre  en  cette 
qualité  à  l'extraction  pour  le  compte  du  domaine  impérial  du  mI  des 
salines  de  la  Tripolitaine,  qui  faisaient  partie  des  possessions  du  prinee. 

^  U  10,  p.  14^144  :  Le  port  Macaraea  du  périple  parait  élre  la 
Gargara  d'Edrisi  (p.  392),  située  à  l'ouest  du  nouveau  Tripoli,  entre 
cette  ville  et  le  château  Sabart  (Souara)  de  cet  auteur  ;  le  nouveau  Tri- 
poli, avec  8Km  bel  arc  de  triomphe  construit  en  faveur  d'Antonin  et  de 
VeruB,  et  ses  restes  précieux  d'autres  anciens  monumens  présente,  on 
local. bien  plus  convenable  que  Tagiura  pour  l'emplacement  d'Oea. 
Je  suis  d'autant  plus  porté  à  regarder  la  position  de  ces  deux  villes 
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comme  identique ,  que  c'est  aussi  l'avis  d'Abou-Obaïd,  auteur  'arabe 
du  XI*  siècle  (p.  17].  Assaria  correspond  à  la  forteresse  Sensara  de  la 
carte  de  Sanson  (dans  Marmol,  1. 11)  et  la  Villa  repentina  à  la  bourgade 
Qansora  du  même  géographe,  situées  Tune  et  Pautre  tout  près  du  nou> 
Yeau  Tripoli,  la  première  au  nord  sur  la  mer,  la  seconde  au  midi  à 
quelque  distance  de  la  côte. 

^  1, 10,  p.  144-147  :  Il  n'est  guère  présumable  que  Pline,  qui  a  dé- 
dié son  histoire  naturelle  à  l'empereur  Vespasien,  ait  été  si  mal  in- 
formé sur  la  position  de  la  ville  natale  de  Vépouse  de  ce  prince ,  qu'il 
Tait  placée  dans  le  voisinage  de  la  petite  Syrte ,  pendant  qu'elle  en 
était  éloignée  de  tout  Tespace  compris  entre  ce  golfe  et  le  vieux  Tri- 
poli. La  Sabrata  et  TAbrotonum  du  naturaliste  romain  étaient  sans 
contredit  deux  places  différentes;  la  première  est  la  Souara  de  nos 
cartes,  qu'Edriai  (p.  291)  nomme  Sabart;  Abrotonum  était  situé  plus 
à  Test  et  au  midi  du  vieux  Tripoli ,  où  les  cartes  modernes  marquent 
le  bourg  Souarak.  C'est  à  ce  bourg  et  au  vieux  Tripoli,  qui  en  formait 
anciennement  le  port,  que  Ptolémée,  Procope  et  le  périple  de  TAno- 
nyme  donnent  les  noms  de  Sabratha  et  de  Sabatbra  ou  Sabaratha  xs 
Sarathra.  Par  contre  Strabon  et  Scylax  désignent  la  Sabrata  de  Pline,' 
ou  Souara  par  Abrotonum ,  et  le  naturaliste  romain ,  d'accord  avec 
Scylax,  commence  la  petite  Syrte  près  de  l'extrémité  est  du  plus  orien- 
tal des  deux  lacs ,  que  Strabou  place  à  l'orient  de  ce  grand  golfe  (com- 
parez p.  147  et  la  note  41).  De  cette  façon  la  ville  de  Sabrata  où  na- 
quit Domitille,  femme  de  Vespasien ,  n'a  jamais  été  érigée  en  colonie , 
attendu  qu'elle  mourut  avant  l'avènement  de  sou  mari  à  Tempire.  Ce 
titre  est  dû  à  l'Abrotonum  de  Pline  (Souarak),  et  lui  fut  donné  par  Sé- 
vère, lorsqu'il  créa  la  province  de  Tripolis.  Cet  endroit,  dont  les  Arabes 
firent  le  siège  au  vu«  siècle ,  fut  appelé  alors  par  eux  Tarabolos  du  nom 
de  la  province  dont  il  était  le  chef-lieu  à  cette  époque.  Après  la  prise  de 
la  place  que  l'empereur  Justiuien  avait  fait  fortifier,  les  Arabes  la  dé- 
truisirent de  fond  en  comble,  et  bâtirent  à  Test  le  nouveau  Tripoli  sur 
l^emplacement  de  l'ancienne  Oea.  Léon  l'Africain  a  confondu  très  mal 
à  propos  le  château  Sabart  d'Edrisi  avec  le  véritable  vieux  Tripoli;  il 
A  induit  en  erreur  d'Anville  (carte  de  i747),  et  porte  aussi  la  faute  de 
iaconfosioû  qu'on  remarque  dans  ce  que  Mannert  dit  d' Abrotonum  et 
^Subratha. 
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«>  1, 10,  p.  147  :  Edrisi  (p*  S9Q)  signale  à  S5  Bdttes  à  reflt  de  Gergit 
rcxUtenoe  d'un  kc  d'eau  saumâtre  nommé  Lelab ,  situé  entre  le  ciii* 
leau  des  Béni  Khatab  et  entre  celui  d'ei  Chamekh.  La  distanœ  de  eet 
deux  endroits  se  monte  à  95  milles,  et  ite  sont  séparés  l\m  de  ranCre 
par  un  petit  foUè  appelé  Saleb-el-Hemar.  L'expression  grecque  imam 
peut  se  rapporter  dans  Strabon  tout  aussi  bien  à  un  golfe  cpi'à  m 
maraîe  côtier.  H  serait  donc  possible  que  la  Xtfum  ZoOxt«  du  géographe 
grec  répondu  au  lac  Kelab  d'Edrisi,  et  la  petite  Limmé,  dom  9  ne 
rapporte  pas  le  nom, au  golle  Saleb-el-Hemar.  Dans  tons  les  cas,  la 
pointe  Zitha  ne  peut  désigner  dans  Ptolémée  que  le  cap  el  MaJtfii»! 
(Mahabès)  d'Edrisi  et  de  d'AnviUe  ;  ce  promontoire,  qui  est  éloigné  de 
dix  miUes  de  Kassr-el-ChaoHikh,  court  de  l\)rîent  à  Tocddent  sur  one 
étendue  de  ff  milles^  Son  nom  ancien,  Zydia,  profienf,  selon  tonte  ap- 
parence, dn  mot  hébreu  Za-yith ,  olivier;  on  rappelait  aussi  Locris, 
parce  que  les  Loeriens  Epizéphyriens  hréquentûent  ces  panige»poar 
leur  commerce.  (Strabo,  XVK,  p.  574,  éd.  Casaub.) 

«*a  1, 90,  p.  148  :  A  partir  de  Gichthts,  qu'elle  écrit  Gigtîs,  la  taUe 
de  Peutinger  marque  jusqu'à  Leptis  magna  les  positioBs  suivantes 
dans  le  voisinage  des  côtes  :  Gigtis  17;  Tiza  (pour  Zita)  Mcmanon , 
embouchure  de  l'Àusere  (Ouadi  Fessato)  15;  Putea,  Pallene  18;  Prae- 
sidium 15  ;  PisinA  MüiuciPiUM  30  ;  ad  Cypsaria  Tabema  17  ;  ad  Ame- 
nem  1$ ;  Sabrata  16  ;  Pontos  15;  Assaria  10  ;  Osa  (Oea)  Colora  IS; 
Torris.;  ad  Algam  15  ;  GetullaSé;  Quintiliana  14;  ad  Pahnam  la  ;  Lbpi» 
Macna.  ->*  Au  sud  dis  Pisida  on  trouvait  Rufini  Tabema;  à  quelque  dis- 
lance de  la  grande  route.  —  De  la  Sabrata  sur  la  oéte  on  arrivait  avec 
97  milles  à  celle  de  Tintérieur  de& terres,  et  avec  Ig  autres  milles  à  Q» 
(Oea). —  Un  chemin  latéral  conduisait  de  cette  dernière  ville  à  Lep6s 
Magna,  en  passant  avec  16  milles  à  Flacci  Tabema,  avec  90  à  Caear, 
avec  15  à  Subututtu,  situé  à  95  milles  de  Leptis  Magna. 

^  ^  1, 10,  p.  14d  :  Le  bourg  Pisinda,  d'après  les  distances  mafqoèes 
par  lea  deux  itinéraires,  parait  répondre  au  port  Meitia  d'Ediisi  (ms- 
dueiitm  Jambert ,  1. 1 ,  p.  985),  auprès  duquel  il  y  avait  un  fort  dn 
même  nom  à  quelque  distance  de  la  côte.  —  Hedaphtfaa  était  ntnée , 
selon  toute  apparence ,  sur  le  promontoire  que  Pline  (V,  7)  appelle  le 
eap  dfoit  de  la  petite  Syrte,  et  qui  était  éloigné  de  4  stades  es  900  pas 
de  Gergis,  dont  la  position  était  de  cet  intervalle  plus  avancée  tvvb  le 
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coachant.  Ce  dernier  endroit  a  conservé  son  ancien  nom;  toutefois  on 
le  nomme  aussi  Zarziss.  Hedaphtha  répond  au  Kaliat  de  nos  cartes. 
PtoléDée  dit  positirement  que  cette  ville  se  trouvait  &  Textrémité  [xx-sk 
TÔ  ir<p«c)  de  la  petite  Syrte. 

*  1, 11,  p.  151,  note  5  :  L'édition  de  Hudson ,  dont  Mannert  a  cru 
devoir  rectifier  le  texte  à  Tendroit  indiqué,  porte  :  Ano  ^è  i^porovou  ^ 

}U^  f*^'  *^'^  ^^  rt&xd  Içt  vvioo«  f  £vo(ia  Bpax'^^^i  f^^*  A«ito^«-^ç  Kc- 

ra^tiioLç,  «  D*Abrotonum  on  arrive  au  bout  d'une  journée  de  navigation 
à  la  partie  de  la  côte  en  face  de  laquelle  se  trouve  Tue  ayant  nom  de 
BrachicHi ,  à  Touest  des  Lolophages  et  des  salines  on  Tarichiae.  »  A  la 
place  de  ces  expressions  vagues,  on  trouve,  dans  Miller  (Suppiémeni 
Muœ  petite  Béograptus  grecs ,  p.  259)  :  Ait^  ^c  Â69«ryvou  TapiXta  it^tç 
«ai  Xifkw^  irapcffXeuc  anro  À6poT«vcu  i^tpo^  po;.  xarai  ^i  TAîrra ,  x.  t.  X. 

«  Après  Abrotonum  vient  la  ville  et  le  port  de'Tarilia  (lisee  Tariehia), 
le  trajet  dnre^une  journée  entière  ;  plus  au  nord  se  trouve  Pile  appelée 
Brachion,  à  Fouest  des  liOtophages  et  des  Tarichiae.  »  Personne  ne 
lanra  dooter  qa^on  ne  doive  lire  x«l  Top 7j«c  pour  Xaraptxiac  dans  les 
deux  éditions.  La  raison  par  laquelle  Scylax  ajoute  les  mots  i  Pouest 
(f«.trai,  après)  des  Lotophages  et  des  Tarichiae  saute  aux  yeux  pour  qui- 
conque veut  se  donner  la  peine  de  jeter  les  regards  sur  une  carte  ;  il  y 
verra  la  côte  décrire  un  angle  obtus  pour  arriver  de  Souara,  Abroto- 
num, à  rtle  de  Brachion,  dite  autrement  Ttle  des  Lotophages  ou  Plie 
de  Meninx,  aujourd'hui  Gerbo.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  rempla- 
cer le  mot  Bpax*^«^  P^i*  A«i>To^a*f«iv  ;  mais  la  correction  proposée  par 
Mannert,  relativement  à  la  distance  entre  Abrotonum  et  les  Taridiîae, 
est  confirmée  par  la  variante  qu'on  trouve  dans  Miller. 

^0  1, 11,  p.  19B  :  D'après  Delaporte  (Mém.  de  la  Société  de  géogra- 
phie, t.  Il,  partie  I,  p.  75),  on  voit,  à  la  pointe  de  Plie  de  Gerbo,  vers 
Test,  un  chfttean  appelé  Manaques  (Meninx?) ,  et  au  milieu  de  Plie  un 
arc  de  triomphe  construit  en  faveur  d'Antonin  et  de  Yerus.—^Les 
quatre  villes  que  la  table  de  Peutinger  eonnatt  dans  Plie  en  question, 
dont  elle  ne  rai^rte  pas  le  nom ,  sont  :  Girba,  à  Pangle  nordH)Uest 
dePtIe;  Uchinr,  à  Pangle  nord-est;  Tipasa,  à  Pangle  sud-ouest,  et 
Nares  (Abl.  Naribus),  à  Pangle  sud-est. 

^^  t,  11,  p.  183  :  On  voitdans  la  note  ^  «  que  Isr  table  d^  Peutinger 
ne  compte  que  17  milles  depuis  Gigtis  jusqu'à  Tiza  s:  2ita  dans  Anto- 
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)nn  mIoq  MaoBert.  Le  temple  de  Véiras  se  trouvait  à  15 milles  wa 
Qord^aest  de  Gigitia,  et  à  S6  sud-sud-ouest  de  Fulgurita. 

^  1^  il^  p,.  i56-i58  :  (là.  synonymie  qae  Maonert  établit  eofre  la 
torris  Tamalleni  de  Titinéraire  d'Ântonin,  et  entre  la  (tiirris)  Lande  ou 
Laminie  de  la  table  de  Peutinger,  est  contredite  par  Victor  de  Vita 
(Hist.  persecut.  Yandalor.  V ,  14-12)  ;  celui-ci  comprend  le  prender 
endroit  parmi  les  positions  de  la  Byzacène  ;  son  opinion  est  coofinnée 
par  la  notice  de  Tempire  d'Occident  (chap.  00  et  58)  qui  place  la  gar- 
nison de  cette  plaee  et  celle  do  limes  Tablatensis  sons  rantorité  dn 
cornes  ou  chef  militaire  de  T Afrique.  Par  conséquent  toutes  les  pdd- 
tions  désignées  par  Antonin  comme  étant  situées  entre  Tacape  et  le 
limes  Tablatensis,  doiyent  être  cherchées,  au  sud  de  Tacape  ou  Gabès, 
sur  la  riye  gauche  du  fleuve  Triton  de  Ptolémée  (voyez  p.  186  et  la 
note  54),  qui  séparait  la  Byzacène  de  la  Tripolitaine.  On  remontait  œ 
fleuve  jusqu'à  ses  sources  dans  les  montagnes  d'Ousaleton  poui^se  ren- 
dre de  là  dans  le  pays  des  Hammanientes  et  chez  les  Troglodytes  de 
Textrémité  sud-ouest  du  globe,  à.  qui  on  achetait  des  escarboudes.  (Vaj. 
p.  210.)  De  Thebelami  la  route  de  Titinéraire  d^Antonin  se  dirigeait 
par  Tillibari  sur  Leptis  Blagna  ou  Lebida ,  en  tirant  vers  Test  et  le 
nord-est.  La  table  de  Peutinger  nous  conduit  au  contraire  de  Tacape 
vers  Torleot  avec  une  légère  inflexion  vers  le  midi ,  en  passant  arec 
10  milles  par  Martae  (Martii  aquaef) ,  avec  26  par  Afos  Lupeiei  (aqoae 
Luperd?)  ;  avec  5  on  arrivait  aux  bords  du  fleuve  Ausere  (Ouadi-^e»- 
sato),.puis  à  Putea,  ensuite  à  Laminie,  et  à  Veri,  où  finit  la  route  qu'eue 
trace  à  Tintérieur  de  la  partie  occidentale  de  la  Tripolitaine.  Le  non 
de  la  dernière  station  qu'elle  marque  paraît  indiquer  que  c^était  one 
voie  de  troisième  ordre  destinée  à  conduire  de  Tacape  à  des  eanx  mi- 
nérales qu'on  prenait  au  printemps.  Delisle,  dans  la  carte  quHl  a  dres- 
sée pour  l'histoire  des  Donatistes  (S.  Optatus,  de  Schismate  DonattïU- 
rum,  ex  edit.  Dupin;  Parisib,  1700,  in-fol.),  a  très  bien  figuré  le  tracé 
des  deux  routes  en  question  ;  d'après  lui ,  Agariabas  aurait  porté  de 
son  temps  le  nom  de  Tagarbala,  Tabalati  celui  de  Tambaîa,  Thebelami 
celui  de  Tamalluma,  et  Tillibari  celui  de  Tibari.  Je  ne  connais  anoun 
de  ces  endroits,  auxquels  il  faut  ajouter  le  bourg  Tameiem  que  d^ An- 
ville  prend  pour  la  tour  de  Tamallenus.  Ce  savant  pense  que  la  roule 
d' Antonin  s'étendait  au  midi  jusqu'à  Cydamos ,  Gadamès;  mais , 


NOTES  DU  PREMIER  LIVRE.  649 

traction  faite  de  ce  que  ce  nom  n'est  pas  rapporté  par  Titineraire,  nous 
avons  vu,  à  la  page  SM)6,  cpie  Cydamus  a  disparu  pour  des  causes  con- 
nues des  écrits  des  anciens  depuis  le  siècle  de  Pline,  et  qu'elle  ne  s'y 
montre  de  nouveau  qu'à  partir  de  la  chute  de  Tempire  des  Vandales. 
^  I,  il,  p.  158  :  Oieastrum,  bien  que  les  chiffres  de  la  table  de  Peu- 
tinger  Téloignent  trop  de  Tacape ,  était  probablement  situé  non  lom 
de  la  rive  gauche  du  petit  fleuve  el  Hammah  qui  débouche  dans  la 
petite  Syrte  au  nord  de  Cabès.  Abou-Obaîd  (  p.  51)  appelle  ce  petit 
ruisseau  Ain-el-Zeitounah,  la  fontaine  des  Oliviers. —  Cellae  Picentinae 
ou  le  bourg  viens  Cellae  est  appelé  Culula  par  Procope  (de  Âedif.y  VI, 
6) ,  dans  Goar  ( notitiae  Graecorum  episcopatuum  a  Leone  Sapibutb  ad 
Andronicum  Palaeologum  scriptae  et  a  P.  Jacob  Goar  collectae  vel  re- 
center  editae  ;  Parisiis  16^8,  fol.  adcalcemhistoriae  Codini  Curopalatis), 
et  dans  la  notice  de  la  Byzacéne,  où  on  voit  figurer  Concordius  comme 
epiacopus  Cululitanus.  C*est,  d'après  les  distances  marquées,  le Cassr- 
el-&oum,  château  des  Romains,  d'Edrisi  (p.  288). 

^'  I,  11,  p.  159-160  :  Thenae  porte  dans  TEdrisi  de  Hartmann 
(p.  288)  le  nom  de  Telida,  et  celui  de  Tenida  dans  la  traduction  que 
M.  Jaubert  a  publiée  de  ce  géographe(t.  I,  p.  281).  L'évéque  de  Thenae 
porte  dans  la  notice  de  la  Byzacène  le  titre  de  Tenitanus.  —  Usilla  est 
appelée  ZeUa  par  Strabon  (XVII,  p.  875)  qui  la  met  au  nombre  des 
villes  détruites  par  la  giierre  de  César  en  Afrique.  Edrisi  nomme  cette 
place  Aluza,  d'après  Hartmann  (p.  287),  £l-Lauza,  selon  M.  Jaubert 
(t.  I,  p.  280).  Castiglione  (Mémoire  géographique  et  numismatique  sur 
la  partie  orientale  de  la  Barbarie  aillée  Afrikia  par  les  Arabes  ;  Milan, 
1 826,  p.  1 7)  est  d'avis  que  la  Zella  de  Strabon  correspond  au  bourg  Zawi- 
lah  des  géographes  arabes  qu'on  nous  désigne  comme  un  faubourg  de  la 
ville  de  Mahadia  ou  Afrikia  (Abou-Oba!d,  p.  46).  On  ne  trouve  pas  d'autre 
évéque  qu'un  episcopus  Usulensis  ou  Usilensis  dans  la  Notice  de  la  Byza- 
cène qu'on  puisse  rattacher  à  Zella,  d'où  il  suit  qu'il  est  fort  douteux  que  le 
bourg  Zavrilah  ait  porté  ce  nom,  qu'il  aconservé  jusqu'à  nos  jours  (Falbe, 
Recherches  sur  l'emplacement  de  Carthage,  p.  79),  du  temps  des  Ro- 
mains. En  effet,  l'épithète  Cululensis  est  synonyme  de  celle  de  Cellensis 
(pi'on  donne  dans  le  concile  de  Lateran  à  un  évéque  de  cette  province 
(Ruinart,p.  526),  et  ce  dernier  titre  se  rapporte  au  viens  CeUae  de  la  note 
46^  et  le  titre  Usulensis  ou  Usilensis  à  Usuia  ou  Usilla.  Enfin ,  le  viens 
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CillieMpeiapaBélreideiitiqaeaTeclaZdla  deStnlN»i,pai9qBe,  m 
diredeee  géographe^César  n*a  pasdépassé,  da  cM6  diunidi,  k  panD^ 
d«1!heiiae,Tai]iL  SiZawilahaexisIédoteiiipsdes  aiideiis,eeqai  est 
fort  domeiix,  ils  Tauraîent  Bomnée  Sulianae,  d*a|irès  la  notice  de  la 
ByncèDe;  mau  eet  endroit,  dont  le  siège  eal  resté  vacaiit,  parait  être 
k  pNBsidîini  Sihani  cité  à  la  page  158  d'après  h  table  de  Feutiiigar. 
-*  La  table  de  Peutinger  écrit  Tapamra ,  et  Meh  T^pfam  poor  Tlia> 
phrara. 

^  I,  ii,  p.  161  :  Rnspae  est  mentioiinée  dans  la  Notice  èpisoopak 
delà  tyiacène  et  dans  la  ne  de  saint  Fnlgenee,  par  Ferrand  (cftap.  f  f 
et  80). 

^  I,  11,  p.  165  :  Hérodote  (IV,  19^  appelle  lUe  de  Cerdna  Ctiabb 
(eon^Morez,  p.  SS7) ,  et  vante  Tor  qa*on  y  retire  du  fond  d*an  be. 
Edrisi  (dans  iaobert,  1. 1,  p.  figfi)  ne  se  fait  pas  Dnite  de  parler  do  pool 
de  eette  Ile  et  d'en  marquer  b  distance  an  csp  Tidjah  de  File  de  Geiba. 
Il  évalue  cet  intervalle  à  03  nnUes  arabes  es  4Sé  stades.  L'évéqne  de 
Cereina  Ognre  dans  la  Notice  de  la  Byzacène  avec  Tépithète  Cntilaons. 
C'est  dans  cette  tle  qne  saint  Folgence  se  retira  peu  de  teaps  avant 
aa  mort.  (  Vita  sancti  Polgentii,  anctore  Ferrando,  cap.  9^.) 

'^  1, 11,  p.  16^160  :  Les  positions  de  TAnonyme  se  soivent  dn  sud  aa 
nord  dans  Tordre  suivant  sur  le  rivage  de  la  petite  Syrte  :  Epiras,  llndh 
né,  Udiphtha,  AKpota,  Achola,  etc.  Itdthné  étant  sans  contredit  Thaena, 
l*fipicfans  de  Scylaz,  s'il  ne  diifère  point  d^Epirus,  ne  sanrùt  être  h 
célèbre  lliaena  on  llienae;  mais  aussi  il  parait  qu'Epicfaus  était  silnéc 
sur  rtlot  Sourkenis,  et  Epirus  en  face  sur  k  terre  ferme  (ftimf  oc),  pris 
du  bom^  d'EUamaité. 

**  1, 11,  p.  104  :  Les  mots  grecs  cités  dans  k  note  %  de  cette  pagi 
se  rapportent,  d'après  Heeren  (Ideen,  etc.,  ^  édition,  1896;  t.  D, 
partie  I,  p.  S5)  au  lac  de  Triton.  11  fait  précéder  ces  mots  de  ceux-ci  *. 

VK] ,  xol  WfT9fÊL6ç  T^tTMv ,  7UU  toMht  itftlv  Àlnvac  Tptmvl^oç  Upâv  «  Aaas 

cette  Syrte  se  trouve  Ttk  de  Triton  (et  k  lac  de  Triiun)  etk  fleuve 
Triton;  il  y  a  en  outre  un  temple  d'Athéné,  fille  de  Triton.  »  Dans  Ton- 
gînal  grée,  on  ne  tnmve  pas  les  mots  renfermés  entre  descrodiets;  k 
aanliment  de  ce  savant  historien  n*en  est  pas  moins  plausible  qne  celui 
dellannert.  Voyea  k  note  Rk  et  h  suite  du  texte  de  Scylax,  qui  porte .- 
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A  #à  Xtfftmi  i«rl  fAt^ttXn  xh  «t^iffctTpcv  lx«u«a  Äc  orflC/^uM  xtXittv.  «  Le  lac  est 

grand,  son  circuit  se  montant  à  1000  stades.  »  On  conçoit  que  ces  mots 
ne  peuvent  point  ooncemer  la  petite  Syrte ,  dont  le  pourtour,  le  long 
des  côtes,  était  de  1600  stades,  d'après  Testimation  d^Ératosthène,  qui 
est  la  plus  petite  de  toutes  celles  que  l'antiquité  nous  a  transmises  sur 
la  circonférence  de  ce  golfe.  Au  surplus,  Scylax,  dans  un  passage  qui 
précède  de  quelques  lignes  celui  que  nous  venons  de  transcrire,  éva- 
lue le  drcuit  de  la  petite  Syrte  à  SOOO  stades  ;  enfin,  la  ville  qu'il  place 
à  l'ouest  du  lac  parait  être  Tacape  (Cabès).  11  résulte  de  cette  dernière 
assertion  que  l'issue  étroite  du  lac  dans  la  mer  doit  se  trouver  au  sud- 
est  de  Tacape ,  où  Edrisi ,  Ebn  Haucal  et  Aboulféda  marquent  l'emboo- 
diure  d'une  rivière  (voyez  la  note  S4).  Dans  tous  les  cas,  les  mots 
grecs  irtpUirouat  ^l  «Mv  Ai6u^  «ohm«  Avo<  doivent  être  traduits  par: 
«  Les  Libyens,  tant  qu'ils  sont ,  révèrent  ce  lac  comme  nation  » ,  et 
non  pas  par  :  CVngil  amiem  eum  Libyarum  omnium  «uif  io,  comme  (m 
Ut  dans  les  éditions  grecques-latines  de  S<!ylax  (p.  49,  édit.  Hudson). 
Hérodote  s*est  chafgé  de  nous  dire  lui-même  dans  quel  sens  on  doit 
prendre  ces  mots  (voyez  ci-dessus,  p.  178). 

**  1, 11,  p.  197  :  Rien  n'est  moins  sûr  que  la  position  que  Mannert 
assigne  à  l'tle  de  Gerctnitis,  en  la  plaçant,  à  l'orient  de  Cercina,  du  eM 
du  septentrion,  à  l'effet  de  rétrécir  de  cette  manière  le  passage  entre 
eette  dernière  tle  et  le  continent  africain.  D'Anrille  et  Bergbaus,  d'ac- 
cord avec  M.  FTemin ,  qui  a  eu  à  sa  disposition  les  papiers  et  les  des- 
sins de  feu  M.  le  cotonel  Boutin ,  placent  la  petite  Cercina  tout  à  fait 
au  nord  de  la  grande.  Le  périple  de  l'Anonyme  partage  eette  opinion, 
puisqu'il  place  Cercinitis»  sans  en  rapporter  le  nom,  sur  la  route  de 
€erana  à  Thapsus  et  à  80  stades  de  cette  lie.  (Comparez  la  note  01  «t 
la  note  67). 

*'  1, 18,  p.  176,  p.  177,  p.  185  et  p.  187  :  La  petiteSyrte  ne  fut  as- 
similée an  lac  Tritonis  par  lés  anciens,  qu'autant  que  cette  eau  sta- 
gnante débouchait  dans  le  golfe  par  un  canal  étroit.  Cela  résulte  non 
seulement  du  passage  de  Diodore  cité  par  Mannert  à  la  page  176,  et 
du  sens  que  nous  avous  attaché  dans  la  note  51  aux  mots  de  Scylax, 
qu'on  lit  dans  la  note  fi  de  la  p.  164  et  dans  la  note  1  de  la  p.  185 , 
mais  encore  des  paroles  d'Hérodote,  dont  Mannert  s'appuie  à  la  p.  177 
pour  soutenir  l'opinion  que  le  lac  Tritonis  ait  été  dans  l'origine  la 
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petite  Syrte.  Effectivement  cethistorien  grec  dit,  au  ctu^.  178  de  son 
IV«  livre  :  a  Les  babitatioi»  des  Macblyes  s'étendent  des  terres  des 
Lotophafies  jusqu'à  la  grande  .rivière  de  Triton,  qui  se  jette  dans  Je 
grand  lac  Tritonis ,  où  il  y  a  une  Ile  appelée  Phla.  »  kprès  avoir  parié 
dans  le  chapitre  suivant  de  l'arrivée  de  Jason  dans  le  seio  du  lac ,  il 
s'exprime  ainsi  au  chap.  180  :  «  Les  terres,  des  Aosîs  oonfinent  avee 
celles  des  Machlyes,  eux  et  ces  derniers  €|emeurent  autour  du  lac  Tri- 
tonis ;  à  rintérieur  du  continent,  c'est  le  fleuve  Triton  qui  forme  la  li- 
mite du  territoire  de  ces  deux  peuplades.  «  Ces  derniers  mots  prouvent 
d'une  manière  indubitable  que  le  lac  Tritonis  était  situé ,  d'après  flé- 
rodote,  au  milieu  de  la  terre  ferme,  mais  qu'il  coaunnniquait  antrefais 
avec  la  petite  Syrte  par  une  issue  assez  large  pour  recevoir  de  gros 
navires.  La  suite  du  chapitre  confirme  cette  manière  d'interpréter  Tan- 
teur  grec  ;  il  y  est  dit  que  les  jeiunes  filles  des  Macblyes  et  des  Aœis, 
à  la  fia  des  tournois  qu'ils  célèbrent  tous  les  ans  en  Thoiumir  de  Mi- 
nerve, mettent  la  plus  vaillante  d'entre  elles  sur  un.char  et  la  pronife- 
aeQt  autour  du  lac  entier,  irtptorfouai  tv*  xî{iv)nv  xux^». 

'^  1, 13,  p.  186  :  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  dans  la  note  précédeote, 
jqu'Hérodote  assigne,  comme  Ptolémée ,  un  cours  large  et  élenda  m 
fleuve  Triton.  On  ne  peut  donc  pas  prendre  cette  rivière  pour  Vd 
Hammah  de  Shaw,  vu  que  ce  fleuve  n'a  pas  plus  de  trois,  à  quatre  lieoei 
de  longueur.  Mais  aussi  Edrisi,  dans  la  traduction  de  M.  Jaiibert(p.  SS0 
et  356),  connaît  deux  fleuves  aux.  environs  de  Cabès  (Tacape).  Le  phis 
petit  est  celui  dont  Manoert  parle;  Abou  Obaid  (p.  51  ;  comparez  la 
note  46)  l'appelle  Àin-el-Zeitounak,  la  fontaine  des  olives  ;  c'est  l'EI 
Hammab  de  Shaw  qui  se  jette  dans  la  mer  au  nord  de  Cabès.  Édrist  ne 
prétend  pas,  d'après  M.  Jaubert^  qu'il  sort  d'un  grand  lac  ;  on  ne  trame 
cette  observation  que  dans  les  abrégés  de  Sionita  et  de  Hartmann  ;  selon 
M.  Jaubert,  c'est  à  l'autre  fleuve ,  dont  le  cours  n'est  pas  connu  et  qoi 
paraît  être  le  Triton  d'Hérodote  et  de  Ptolémée,  que  s'applique  lare- 
marque  du  géographe  arabe.  Aboulféda.  (édit.  d'EielÜHHm;  Goetlin* 
gue,  17IH),  in-80,  p.  â5)  et  Ebn-Haukal  (dans  le  journal  asiatique  dn 
mois  de  février  1842),  signalent  l'on  et  l'autre  l'existeBoe  de  deux 
fleuves  dans  le  terroir  de  Cabès.  Ptolémée,  dans,  sa  descriptScm  des 
terres  de  la  petite  Syrte  ,  confond  Tel  Hammah,  ou  l'Aifi-el-Zeitoimah 
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vrec  le  véritable  Triton ,  puisqu'il  en  place  Tembouchure  au  nord  de 
Taeape  (7oy  p.  155). 

**  1, 15,  p.  191  :  Le  théâtre  de  la  guerre  des  Romains  avec  les  Nasa- 
mones ,  se  trouva  du  temps  de  Domitien  dans  les  oasis  d'Audjélab 
(Âugila)  et  de  Gerdobah  (Magros).  (Voy.  p.  218). 

"*  1, 15,  p.  194  :  Le  nomdesSeli  mérite  de  fixernotre  attention  par  plu- 
sieurs raisons  ;  d'abord  il  rappelle  celui  de  Chleux,  que  les  Arabes  don^ 
nent  habituellement  aux  Kabaîles  ou  Berbères  de  TAlgérie  etdesrégen- 
cesde  Tunis  et  de  Tripoli  ;  ensuite  il  fait  penser  aux  Chellou  du  midi  de  la 
Maroque,  ainsi  qu'aux  Massaesylii  et  Massylii  ou  Massyli  des  anciens; 
en  effet,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  voir  dans  la  première  moitié  de 
ces  deux  derniers  noms  ethnographi€[ues,  les  mots  chaldaîques  massa , 
tribu,  et  mas,  homme,  et  dans  l'autre  moitié  le  mot  Seli.  Les  nationes 
Selorum  occupent  sur  le  segment  VII  de  la  table  de  Peutinger  tout 
l'intérieur  des  terres  au  midi  de  la  grande  Syrte;  leurs  demeures  s'é- 
tendent vers  le  midi  jusqu'aux  rivage  du  fleuve  Girin  au-delà  duquel 
on  ne  rencontre  que  les  montagnes  qui  longent  les  côtes  de  l'Océan 
méridional  du  globe.  Le  dessinateur  de  la  table,  par  une  distraction 
assez  singulière ,  place  les  habitations  des  Garamantes  à  l'ouest  de 
celles  des  Seli,  et  ceux-ci  au  couchant  des  Nesamones  (Nasamones),  au 
lieu  démettre  les  Garamantes  entre  les  Seli  et  les  Nasamones,  qui  de- 
meuraient, à  l'époque  où  la  carte  fut  composée,  à  l'orient  du  Fezzan.  n 
n'y  a  qu'un  seul  moyen  d'expliquer  cette  étrange  méprise,  c'est  de  po- 
ser en  fait  que  le  copiste ,  trompé  par  la  ressemblance  des  noms ,  a 
confondu  les  Seli  avec  la  Zala  des  Arabes  (Cillaba  dans  Pline),  à  mi- 
chemin  entre  Au<]yélah  et  la  capitale  du  Fezzan. 

*'  1, 15,  p.  195  :  Il  est  bien  plus  raisonné  de  regarder  les  Maccaei  de  Po- 
lybe,  comme  une  sous-division  des  Masices  ou  Mazices,  qui  demeuraient 
danslaTingitaneetdans  la  Césarienne,  que  de  les  identifier  aux  Macae 
de  Scylax.  Ces  derniers,  dont  le  nom  se  retrouve  chez  les  anciens  parmi 
les  tribus  indigènes  du  midi  de  l'Arabie,  faisaient  partie  des  peuplades 
qu'Hannibal,  dans  le  recensement  qu'il  a  fait  sur  une  pierre  déposée  à 
Ladnium ,  ville  de  l'Italie  méridionale ,  dans  le  temple  de  Junon ,  des 
troupes  qu'il  avait  laissées  en  Espagne  à  Asdrubal,  son  flrère,  et  de 
celles  qu'il  avait  emmenées  avec  lai  dans  l'Italie ,  comprend  sous  lé' 
nom  générique  de  Libyens  ou  de  Libophéniciens  ;  les  Maccaei  sont  nom- 
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■iéa  à  àyté  doNamido^  das  MaonttBM,  dw  WiwfiiTfifM  et  de» 
syliens.  Schweinfiaeiner,  dans  ses  notes  sur  P6lybe^  caUfomémlkt 
Biccsei,  iMintaiis  de  Vaeea  (Bedj«X  vîfle  de  la  Nanddie^  pour  Jbe- 
cMi  (Myb.  ni,  5S  et  86). 

*■  I,  p.  15,  p.  196  :  FliilMloi^  (XI,  8)  écrit  Ainorâni  ;  il  parie  des 
ratages  <|ue  ce  peuple  €t  les  Mariées  ftiisaicat  ao  cocMaencement  da 
f«  riède  dans  la  Cyrénaiqoe,  dans  la  basse  Egypte  et  daas  b  Byx»- 
eéne.  Le  nom  de  cette  nation  provenait,  à  œ  qa'il  paraît,  de  edui  dn 
ieove  Ausere  (Ouadi  Fes6ato)de  latabledePeattnger.Ptoléaiiée,qinne 
mentionne  pas  ce  lleo?e,  connaît  dans  les  terres  qo'il  arrose,  ime  tribn 
fibyqœoppelée  Oozarae,  et  Oroee  donne  le  nom  diJsarae  am  moBli- 
gnes  qui  traversent  le  midi  de  la  Byzacène  et  de  la  Nomidîe.  Ce  der- 
nier amear  et  Aediicns  disent  des  Âiznges ,  qoe  leor  âégc  principal 
était  dans  la  Tripolitaine ,  qu*on  nommait  par  cette  raisos  Begîo  Ar- 
zognm,  mais  que  ce  penpie  se  trouvait  aussi  partoat  dans  la  province 
d'Afrique.  Sidoine  d'Apollinaire  (paneg.  Maioriani,  p.  tt9)  écrit 
Auxuge. 

■*  1, 15,  p.  905  :  D'Anville  prend  le  Bagradas  dont  on  paie  îd,  et 
qn'il  ne  faut  pas  coniuiâre  avec  la  Jlei|îerdali  de  la  régence  de  Tous, 
qui  s'jfpelait  aussi  Bagradas,  pour  k  Ouadi-el-Mezzeran  dans  les  oaria 
d'Ahir  et  d'Agadès.  Noire  sentiment  sur  la  position  du  baarin  de  ccOe 
rivière  s'accorde  non  seulement  avec  celle  que  Pline  assigne  am  amaoei 
du  Niger,  mais  aussi  avec  le  cours  que  la  table  de  Peutinger  attrSma 
au  ieuve  Girin,  qui  correspond  an  Niger  du  naturalisle  romain  et  dt 
Plolémée.  (Voyez  la  note  qui  suit). 

^  1, 13,  p.  315  (Addition  relative  auvoyage  des  dmqJeunesNaaMHMS 
dans  Hérodote,  II,  58,  et  aux  sources  du  NU)  :  En  oontînoantàvoya- 
g«ir  du  pays  ifes  Beni-MoKab  dans  h  direction  qu'on  avait  anine  paar 
y  arriveri  soit  de  Ihébes ,  soit  de  la  grande  ou  de  la  petile  Oasis,  on 
atteint  les  bords  du  ieuve  qui  passe  près  de  SicHifancma  et  «eaxàn 
Iterab,  à  peu  près  sur  la  route  qu'Êdrisi  décrit  à  la  page  147  de  Fédl- 
tîon  de  Hartmann.  Hérodote  (II,  89)  parie  de  cinq  jeunes  NasanMinea 
4pri  seraient  partis  de  la  grande  SyHé  avec  IHotentkm  hautaMnC 
avouée  de  pénétrer  pbis  loin  dans  Tinlérieur  de  l'Afrique  que 
eenx  qui  y  avaient  voyjigé  avant  eux.  Après  avoir  cheminé  vers  W 
un  grand  nombre  de  jours  et  traversé  bien  des  déaerte,  ik  mifèienty 
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dit-oD,  par  des  terres  marécagemes  dans  une  ville  peuplée  de  pecili 
hoomes  noira,  qoi  passaient  tous  pour  être  sorciers.  Là  ils  virent  nm 
rivière  dans  laquelle  il  y  avait  des  crocodiles  :  elle  coulait  le  long  de 
la  ville  de  Touest  à  Test.  L*historien  grec  présume  que  c'était  le  Nil  ^ 
dont  le  cours  serait  parallèle  au  Danube,  qui  a,  d'après  lui,  sa  source 
près  de  la  ville  de  Pyréné,  non  loin  des  Colonnes  d'Hercule.  Ainsi  Hé^ 
rodote  se  figure  que  les  sources  du  Nil  sont  situées  au  nord-ouest  de 
la  Libye,  dans  le  platean  du  Tafilet,  où  il  y  a  en  effet  plusieurs  fleuves 
qui  courent  du  nord-ouest  vers  le  sud-est,  et  qui  se  gonflent  périodi- 
quement comme  le  Nil  et  à  la  même  époque.  A-t-il  bien  fait  de  tirer 
cette  conclusion  du  voyage  des  Nasamones  ?  Rennel  et  Heeren  pensent 
que  non,  et  ils  font  avancer  les  Nasamones  jusqu'aux  environs,  soit  de 
Cashna,  soit  de  Timbuctou,  et.  jusqu'au  bassin  du  Djoliba  de  Mungo* 
Parc.Ce  qui  les  a  engagés  à  s'écarter  jusqu^àun  tel  point  du  sentiment 
de  rhistorien  grec,  ce  sont  plusieurs  circonstances  racontées  par  les 
voyageurs,  notamment  leur  arrivée  dans  un  pays  habité  par  des  hommes 
noirsy  et  la  vue  d'un  fleuve  rempli  de  crocodiles.  Ces  particularités  ne 
peuvent  s'ai^[^uer,  selon  ces  deux  savans,  qu'à  une  contrée  du  Sou- 
dan située  sur  le  Djoliba  même,  eu  sur  un  de  ses  nombreux  affluens. 
Mais  les  anciens  s'accordent  tous  à  peupler  de  crocodiles  etd^hif^p^ 
tames  les  rivières  de  la  Tingitane  qui  se  déchargent  dans  l'Océan  atlan- 
tique, et  celles  des  deux  Mauritanies  qui  vont  se  perdre  dans  les  sables 
do  désert  de  Zahara.  Os  connaissent  en  outre  des  peuplades  de  cou- 
leur noire  dans  le  midi  de  la  Maroque,  dans  le  Tafilet  et  dans  les 
oasis  des  Touats.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'on  regarde  avec  Héro« 
dote  le  Tafilet  comme  le  terme  du  voyage  des  cinq  Nasamones.  C*élaîl 
du  reste  une  opinion  très  répandue  dans  l'antiquité  depuis  le  siède 
d'Hérodote ,  que  le  Nil  d'Egypte  venait  du  midi  de  k  Tingitane.  Parmi 
les  auteurs  anciens  dont  les  ouvrages  se  sont  conservés,  Strabon  est 
le  premier  qui  l'ait  consignée  dans  ses  écrits  (XVIl,  p.  t{68).  Avant  lui 
Dalion,  qui  vivait  vers  800  avant  J.-C. ,  doit  avoir  été  du  même  avis^ 
puisqu'il  parle  dans  Pline  (VI,  50)  d'une  partie  du  Nil  qui  serait  située 
au  midi  de  la  grande  Syrte,  entre  celle-ci  et  l'Océan  imaginaire,  qui 
était  réputé  séparer  le  cMtinentalrioain  de  Téquateur.  Jnba  II,  roi  dee 
deqs Mauritanie^,  dans  un  mémoire  qu'il  composa  vers  Tan  1  de  J.-C., 
pour  Gains  César,  neveu  d'Auguste,  lorsque  ce  prinoe  se  prépara  à 
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nansber  à  la  oooquéte  de  la  péniiuale  Anlmiiie,  s'est  eiprimf  woê 
oe  sajet  de  la  manière  saÎTante  (Piine  V,  10)  :  «  L'origine  da  NU  csi 
daos  noe  monlagne  de  la  Mauritanie  inférieure ,  non  loin  de  IXleean  ; 
il  y  forme  un  lac  marécageux  que  Ton  nomme  NîMdès.  Indigné ,  an 
sortir  de  ce  lac,  de  couler  dans  des  lieux  horribles  et  sur  des  plûDes 
de  sable,  il  se  cache  sous  terre  Tespace  de  plusieurs  journées  de 
cbemin.  Bientôt  il  reparaît  dans  la  Mauritanie  Césarienne,  diez  les 
Massésyliens,  en  8*élançant  d'un  lac  plus  considérable  qat  le 
et  qui  offre  pour  preuve  d'identité  les  mêmes  animaux.  Après 
examiné  en  quelque  sorte  la  cirilisation  des  honmies  dans  ees  localilés;, 
il  se  cache  encore  sous  les  sables  du  désert  l'espace  de  ringt 
de  marche,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  le  pays  des  Étittopi^as 
Là,  sentant  qu'habitent  des  hommes,  il  jaillit  prc^ablement  de  la 
source  que  l'on  appelle  Nigris  ;  pois,  servant  de  limite  entre  TÂfinqne 
et  l'Ethiopie  (orientale  ou  égyptienne,  voy.  p.  824)  peuplée,  sinon  de 
nations  nombreuses,  du  moins  d'animaux  sauvages,  de  bétes  teouebes 
et  par  d'immenses  forêts,  il  coupe  en  deux  l'Ethiopie  sous  le  nomd^A»- 
tapus,  qui,  dans  la  langue  de  ce  pays,  veut  dire,  eaux  sortant  des  ténè- 
bres, etc.,  etc.,  etc.  »  J'ai  cité  en  entier  ce  passage  curieux  de  Ftine, 
puisque  Juba,  au  rapport  d'Ammien  Marcellin  (XXII,  45),  aoralpmaé 
ces  renseignemens  sur  le  cours  du  Nil  dans  des  ouvrages  cartinginois. 
Dion  Cassius  nous  fait  connaître  le  nom  du  canton  mauritain  oà  se 
trouvait,  d'après  Juba,  la  source  du  Nil  (voy.  Xiphilin,  p.  244,  édit.de 
Robert  Étieniœ,  et  Zonaras  ;  U  1,  p.  608,  édit.  de  Ducange);  on  rappe- 
lait Macennltb  ;  Ptolémée  (VI,  1)  le  plaee  sur  le  versant  oriental  des 
montagnes  de  l'Atlas,  où  le  fleuve  qui  passe  près  de  la  viUe  de  Meqoi- 
nez  prend  l'origine.  Au  surplus  il  est  assez  facile  d'hiterpréter  le  tede 
de  Piine  d*une  manière  raisonnable.  Le  Darah  forme  le  oommeneement 
du  bassin  du  Nil  de  Juba;  le  Dfidie  ou  Zieg,  qui  arrose  les  fdaines 
fertiles  de.  la  province  de  Zab ,  marque  son  cours  moyen  ;  le  Gyr  de 
Ptolémée,  au  sujet  duquel  le  poète  Claudien  dit  que  c'est  le  fleuve  le 
phis  connu  des  Éthiopiens,  dont  le  cours  d'eau  peut  être  facilement 
confondu  avec  le  bassin  du  Nil  (Et  Gyr  notissimus  amnis  Ethiopum 
simiU  mentitus  gnrgite  Nilum),  correspond  à  la  partie  du  Nil  de  Juba, 
dont  le  prolongement  est  censé  former  le  fleuve  blanc  de  Browne  on 
l'Astapus.  Les  deux  premières  syllabes  de  ce  nom  se  retrouvent  dans 
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tes  dénominations  ancieiizies  Astaboras,  Àstusapes  ou  Astosabas  et 
Âstagabas  des  affluens  orientaux  du  fleuve  blanc  ;  elles  viennent  du 
mot  hébreu  Assdab,  qui  signifie  effusion  de  Feau,  et  aussi  lieu  caché, 
et  dont  on  retrouve  la  racine  en  Ghyz,  sous  la  forme  Ssawita,  il  a  versé 
dans  Teau^  et  en  Syriaque  sous  celle  de  Ssoud.  La  distance  entre  Ten-* 
ditoit  où  la  partie  moyenne  du  Nil  de  Juba  (ou  le  Djiddie)  se  cache 
sous  la  terre  et  celui  où  il  en  ressort  sous  le  nom  de  Gyr^  est  évaluée 
à  vingt  jours,  puisqu'on  met  en  effet  vingt  jours  pour  arriver  des  bords 
du  lac  Melgigg,  qui  reçoit  les  eaux  du  I>jiddie  aux  rives  de  l'Azavtran , 
où  nous  avons  placé  les  demeures  des  Atarantes  d^Hérodote  (voy. 
p.  ail),  après  avoir  démontré  à  la  page  S05  que  ce  fleuve  correspond 
an  Dasibar  de  Pline,  et  au  Bagradasde  Ptoléinée.  Les  sources  du  Gyr  se 
trouve,  d'après  ce  dernier  géographe,  à  côté  de  celles  du  bras  septen- 
trional du  Niger,  lequel  coule,  d'après  lui  et  d'après  le  naturaliste  ro- 
maiti,  du  sud-est  au  nord-<raest.  Enfin  la  montagne  d'où  ces  trois  cours' 
d'eau  descendent  est  appelée  Usargala  par  le  géographe  grec,  et  Niger 
par  Pline.  Ces  deux  noms  si  divers  de  la  même  montagne  s'approchent* 
pour  leur  signification  ;  effectivement  Usargala,  regardé  comme  mot  d'o- 
rigine phénicienne  ou  carthaginoise ,  peut  être  décomposé  'en  Ozer- 
gaiim,  riche  en  sources  ;  et  le  nom  Niger  vient  du  mol  chaldéen  Nigra, 
fleuve,  comme  Gyr  vient  du  mot  rabbinique  Gar,  torrent;  en  arabe 
Garoûr  :  du  verbe  Garra ,  le  torrent  emporte  des  cailloux  et  des  troncs 
d'arbres.  On  conçoit  maintenant  comment  ces  trois  noms  aient  pu  éCre 
appliqués  par  les  anciens  à  des  rivières  et  à  dés  montagnes  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  intervalles  très  grands.  (Voy.  p.  329). 

On  sait  quePtolémée  regarde  le  Niger,  le  Gyr  et  le  Nil,  comme  trois 
fleuves  distincts ,  dont  les  eaux  ne  communiquent  pas  ensemble.  Pour 
mieux  établir  cette  distinction ,  il  a  banni  de  sa  géographie  le  coors 
moyen  du  Nil  de  Juba  ou  le  Djiddie  avec  ses  afiluens ,  bien  qu'il  e<m- 
naisse  la  ville  de  Thabudeos,  où  l'on  se  rendait  de  Lambese  sur  une 
voie  bien  solidement  construite,  qui  traversait  tout  le  Zab  (comparez 
p.  406  et  les  notes  117  et  118). 

La  guerre  que  les  Romains  eureilt  à  W)utenir  vers  la  fin  du  rr*  siècle 
contre  Fimnis  a  fait  mieux  connaître,  à  ce  qu'il  parait,  le  cours  des  ri- 
vières qui  traversent  le  Tafilet  et  le  canton  de  Darah,  que  les  expéditions 
de  Suétone  Paulin  et  des  antres  généraux  romains  qui  ont  eu  avant 
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Mite  époque  des  conlMits  k  livrer  aux  Mauritaias  (PUdc^  Y^  i  ;  Dl^Ca»- 
stoB,  LVilI,  p.  iVS  et  p.  460  ;  Xiphîlmi]»,  p.  %U  etc.).  Ba  mmm  OroÊt 
(I,  S)  qui  écrivait  son  histoire  universelle  vers  499  4e  J^^ ,  dit  :  «  Il 
parait  que  le  Nil  a  ses  sources  sur  le  littoral  de  la  mer  Rouge,  aapré»de 
la  ville  de  Mossylon  (Zeïla) ,  d*oà  il  coule  vers  Toueet  \m  gnmd 
de  temps,  jusqu'à  ce  quHl  forme  File  de  Méroé.  D'antres  dascatfoei 
sources  se  trouvent  non  loin  de  TAtlas,  et  quUl  ne  tarde  pas  à  s^y  par- 
dre  sous  les  sables  pour  en  ressortir  au  bout  dépende  tei^p»  dniond 
d'un  lac  très  grand  ;  puis  il  court  vers  TOrient  à  travers  les  tégkno»  dé- 
sertes de  rÉthiopie^  et  en  se  tenant  à  qudque  distance  de  VOeéaB  (Bé- 
ridional),  jusqu'à  ee  qu'il  prenne  à  gauche  et  quHl  descende  en  Égfple. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tout  ce  dire ,  c'est  qu'il  existe  un  grand  fleure  ayiBt 
une  origine  pareille  et  un  coiurs  semblable  :  il  engendre  les  mêmes 
maux  que  le  Nil ,  les  naturete  du  pays  rappellent  Dara  prà^de  ses  ! 
ces,  et  les  antres  habitans  de  ces  lieux  l'y  nomment  Nocfaul  ou  Nufanl.  n  est 
absorbé  en  entier  par  un  lac  d'une  étendœ  prodigieuse  dans  les  ter- 
res des  Libyégyptiens ,  non  loin  de  la  rivière  que  nous  avons  dit 
du  littoral  de  la  mer  Rouge;  à  moins  tonteffa»  qu'il  ne  comnuntqne  < 
cet  autre  fleuve  par  une  voie  souterraine.  »  —  Julius  Honoiins , 
nommé  l'orateur,  qui  florissait  vers  46d,est  encore  plus  eiislîâte  :  «La 
fleuve  Ntlotis,  dit-il,  après  avoir  déctii  le  cours  du  Nä,  a  l'oiigioe  duis 
le  versant  de  l'Atlas;  il  s'engouffire  dans  un  lac  du  mène  nom,  qui  n'a 
point  d'issue.  » 

Dans  le  septième  et  le  sixième  segment  de  la  taUe  de  Pentinger  en 
voit  le  fleuve  Girin  sortir  du  flanc  des  monts  Boecden ,  sous  le  moi- 
dien  des  Arae  Philenoram ,  et  se  diriger  tout  droit  de  l'Orient  vers  le 
couchant,  jusqu'au  méridien  de  Laminie,  située  an  sud-est  de  Tacape 
(Cabès),  où  il  tourne  vers  le  sud  et  perce  la  chaîne  de  montagnes  qà 
longe  les  c6te8  méridionales  de  la  libyo ,  pour  se  décharger  soîl  dans 
la  mer  imaginaire,  qui  sépare  cette  partie  de  l'ancien  monde  detéq!»- 
teur,  soit  dans  l'Océan  atlantique,  ou  pour  être  en^ottti  par  les  sables 
du  désert.  Le  Nil  sort  à  son  tour  dans  le  septième  segment  de  la  tabk 
de  Peutinger  du  lac  Nusaptus  ou  Niludicus ,  situé  sur  le  versant  néri- 
dional  d'une  chatne  de  montagnes  dent  le  nom  n'est  pas  înâifiiè 
dans  la  carte ,  mais  qu'elle  met  au  midi  des  monts  €yrenei.  Ge 
s«  rattache  à  «ehii  de  Ptolémée.  Le  Girinoonle  de  l'Orient  vente 
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ebaAt,  oomme  le  fah  le  Ni^er  du  géographe  grec  et  celui  de  Pline  ;  les 
êoiirees  da  Nil  sont  situées,  non  pas  au  sud-est  de  Meroé  près  du  détroit 
de  Babelmandeb ,  mais  au  sod-ouest  de  cette  contrée,  et  à  rendroit  où 
Ptolémée  met  la  Phai*anx  Garamantica  (Bagberme),  dans  laquelle  vont 
s'engouffrer  la  majeure  partie  des  eaux  du  Gir  de  ce  géographe ,  dont 
Tanteur  de  la  table  ne  marque  pas  le  bassin,  puisqu'il  regarde  ce  Gîr 
oomme  une  partie  intégrante  du  Nil.  On  n'aperçoit  pcs  la  moindre 
trace  du  Djiddie  et  de  ses  aifluens  dans  le  troisième  segment  de  la  ta- 
blé de  Peutinger ,  où  on  trace,  du  nord  au  midi,  une  route  ä  travers  le 
Zab,  par  la  même  raison  qu*ils  ont  été  passés  sous  silence  dans  la  géo- 
graphie de  Ptolémée ,  c'est  que  Juba  s'en  était  servi  pour  mettre  le» 
oewarans  d'eau  du  Tafilet  en  liaison  avec  le  Nil.  Pour  ce  qui  est  des 
noms  Nusaptus  et  Niludicus  du  lac  d'où  le  Nil  sort  d'après  la  table  de 
Peutinger,  le  second  est  d'origine  grecque  et  signifie  réservoir  du  Nil  : 
sa  formation  étant  tont-à-fait  la  môme  que  eelle  des  substantifs  6<^po<^o- 
jioc  ou  b^po^^ ,  réservoir  d'eau  ,  citerne  ;  IMnoi  ou  tc^iix« ,  réservoir 
de  flèches,  carquois,  etc.  Nusaptus,  au  contraire,  est  un  mot  copte  com* 
posé  du subtantif  copte  ndy,  trou  profond,  et  deSabas^  seconde  moitié  du 
nom  Astosabas  qu'on  donnait  dès  le  siècle  d'Ératosthène(Strabou,XVn^ 
p;  Ml)  À  l'Âstapus,  ou  au  bras  le  plus  occidental  du  Nil.— Â  la  vérité 
oti  Ut  sor  le  sixième  segment  de  la  table  de  Peutinger,  à  l'ouest  des  monts 
Boecolen,  les  mots  que  voici  :  Quod  flumen  quidam  Grin  vocant,  atit 
Nilum  appellant;  dicunt  enim  sub  terra  Etyopum  in  Nylum  ire  lacom. 
Mais  ces  mots  ont  pour  sur  été  ajoutés  à  l'original  par  le  moine  alsacien 
qui  Fa  copié  au  xm*  siècle«  U  aurait  voulu  faire  preuve  de  savoir  ou  de 
lèle  en  opposant  au  système  primitif  de  la  table  celui  de  Juba,  tel  que 
Pline  nous  le  présente.  A  cet  égard  il  est  à  remarquer  que  la  géographie 
de  Pline  a  été  en  grande  vénération  au  moyen-âge  chez  les  moines  let> 
très  des  Gaules  et  de  l'Allemagne  :  témoin  AiaK>in,  qui  reproduit  dan* 
la  préface  de  ses  Gesta  Francorum  (Collection  des  historiens  de  France, 
t.  III^  p.  âS)  les  deux  chapitres  que  Pline  a  consacrés  dans  son  Histoire 
naturelle  (IV,  15-14,  edit.  Dalech.,  et  fi7-S8,  edit.  Harduini)au  tableau 
desmcsnrs  des  anciens  Germains  et  à  leur  division  en  cinq  branches. 
L'orthographe  seule  du  mot  Éthiopiens,  qu'on  écrit  Étyopes  au  lieu  d'É- 
tbio^esdans  le  passage  cité,  pourrait  servir  à  constater  l'interpolation, 
tttenâii  que  oe  mot  est  écrit  correctement  sur  le  même  segment  ;  niais 
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â  quoi  bon  insister  tt-dessos?  Tom  le  tracé  desmooiagiiesderiiilMear 
de  l'Afriqiie ,  ainsi  que  eehiî  do  ooors  do  Girin  présentent  le  pins  granad 
contraste  avec  le  système  enseigné  par  Joba. 

Un  seol  auteur  classique  a  su  qn*il  y  a  au  midi  du  désert  de  Zabara 
i|n  fleure  qui  CO  jle  de  Tooest  ren  Itbrient,  pendant  qoeUnties  les  aolre» 
rivières  voistnes  se  jettent  dansl*Océan  adantique,  c'est  Mêla.  H  naasVw^ 
prend  an  neovièmecfaapitre  du  troisième  livre  de  sagéograpfaie  ableget, 
et  pour  qu'on  ne  puisse  pas  confondre  le  système  des  ooormsd'eandoat 
il  entend  parier,  et  qui  est  bien  certainement  celui  de  la  Sénéganbie, 
arec  les  fleuves  du  Tafilet  et  avec  ceux  qui  avoisinent  le  cap  Xonn ,  îl 
a  soin  de  nous  apprendre  au  diapitre  suivant,  qu'au  nord  de  h  contrée 
arrosée  par  les  rivières  en  question  on  trouve  d'abord  un  pays  habile 
par  des  Éthiopiens  de  petite  taille  et  moins  riches  que  leurs  voisins  du 
midi,  puis  des  régions  entièrement  délaissées  par  les  hommes,  para» 
qu'elles  sont  on  brûlées  par  le  soleil,  ou  recouvertes  de  sables,  on  rem- 
plies de  serpens,  et  enfin  l'AÜas  qui  se  lève  des  sables  en  face  des  des 
Fortunées  (Canaries).  La  source  du  fleuve  qui  suit  la  dircctioa  est  cor 
on  grand  espace  de  terrain ,  et  sans  qu'on  puisse  affirmer  s'il  va  on  ooq 
former  le  Nil ,  porte  un  nom  d'origine  phénicienne  on  cartba^noise  : 
elle  s'appelle  Nocbnl,  comme  celle  du  Dara(Draha]  d'Orose  ;  son  non 
équivaut  au  mot  hébreu  Nahhel,  qui  veut  dire  vallée,  et  aossî  bsasitt  de 
rivière.  (Comparez  la  fin  de  la  note  180.) 
*^  II,  5,  p.  242:  Comparez  sur  les  Makkaei  la  note  57« 
*■  II,  5,  p.  2M:  Mannert(voyez  surtout  p.  548-AM  )  prend  le  pr»- 
montoriom  pulchrum  quiflgure  dans  les  deux  traités  de  commerce  que  les 
Carthaginois  ont  conclus  avec  les  Romains ,  le  premier  en — 909  et  le 
second  en— 548,  pour  le  ras  Zebib ,  Promontorium  ApoUinis;  Beeren 
(  Ideen ,  etc.  4  édit. ,  1825 ,  t.  Il ,  partie  I ,  p.  509) ,  le  prend  avec  I\h 
iybe ,  à  qui  nous  devons  la  conservation  de  ces  deux  traités,  pour  le 
cap  Bon,  Promontorium  Mercurii.  D'après  ce  savant,  les  Carthaginois  an- 
raient  exigé  dans  ces  deux  traités  que  les  Romains  ne  naviguassent  pas 
à  l'orient  de  Carthage  au  delà  du  cap  Ron ,  d'où  ib  auraient  pu  se  ren^ 
dre  aux  Emporia  ou  places  de  commerce,  situées  sur  la  côte  sud-est  du 
Tunis.  On  les  laissa  libres  d'entrer  dans  les  ports  des  viDes  métagom- 
t  iqnes ,  mais  on  leur  défendit  dans  le  second  traité  de  pousser  lenn 
courses  au  delà  de  Mastia  et  de  Tarsélon,  deux  places  situées,  cTaivée 
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Étieane  de  Byzanee^  sur  le  détroit  de  Gibraltar.  (  Comparez  les  notes 
71  et  87). 

**  II,  5,  p.  âa9  :  Ces  Ifaxitani  paraissent  être  les  Maxyes  d'Hérodote 
(IV ,  195)  qui  prétendaient  descendre  des  Troîens. 

**  II  ^  4,  p.  â69-SK70  :  La  Zeugitane  dut  probablement  son  nom  aux 
Zygantes  d'Hérodote ,  qui  demeuraient  dans  la  chatne  des  montagnes 
qui  coupe  la  régence  de  Tunis  dans  la  diredion  du  sud-ouest  au  nord- 
est^  depuis  les  bords  du  Bagradas  (Medjerdah  )  jusqu'au  promontoire 
de  Mercure,  ras  Addar  ou  cap  Bon.  Victor  de  Vita  (  II ,  16  et  V,  18  ) 
appelle  le  plus  haut  pic  de  cette  chaîne  mont  Ziguensis,  et  les  Arabes 
(  Ëdrisi ,  traduction  de  M.  Jaubert ,  t.  I ,  p.  270  ;  Abu  Obaîd,  p.  67  ; 
Cardonne ,  t.  U ,  p.  187  )  la  nomment  Zaghwan.  (  Comparez  p.  449), 
un  voit  par  ce  rapprochement  que  Zygantes  est  la  vraie  leçon  dans  Hé- 
rodote ;  Zygantes  est  une  variante  née  postérieurement  de  Finversion 
des  consonnes  dans  la  première  syllabe  du  mot  Gyzantes.  Four  ce  qui 
«8t  du  nomByzacinm,  Bochart  (Chanaan,  1, 25,  p.  tUi  ;  Cadomi,  1646, 
fol.  )  montre  fort  bien  qu'il  vient,  n<m  pas  des  Zygantes  ou  Gyzantes , 
mais  du  substantif  chaldéen  Biza ,  mamelle  ou  tétine ,  qu'on  aurait  ap- 
pficpié  par  métai^ore  à  la  fertilité  de  la  glèbe ,  comme  on  disait  en 
grec  ôSdflt^  Apcu^iK,  et  en  latin  fertilis  Ubbre  campus,  etc. ,  etc. ,  etc. 
Etienne  de  Byzance  a  changé  de  sa  propre  autorité  le  mot  Gyzantes  en 
Byzantes ,  afin  de  pouvoir  dériver  le  nom  de  la  province  qu'il  appelle 
tantôt  Byzantis,  tantôt  Byzakia,  de  la  ville  de  Byzantis  ;  mais  cette  der- 
nière place  est  appelée  Byzakia  ou  Byzakisa  par  Ptolémée,  et  le  nomen 
gentilicium  du  Byzacium  et  de  la  Byzacène,  tel  que  nous  le  trouvons  expri- 
mé dans  les  auteurs  anciens,  est  Byzakii  (Strabon)  ou  Byzakéni.  Le  nom 
Byzantium  de  cette,  province  ne  se  trouve  que  dans  Ammien  Marcellin, 
dans  la  Notice  de  l'empire  d'occident  et  dans  le  code  Justinien  (I ,  S7 , 
lex  I)  ;  Polybe  (  Xll ,  1  )  écrit  Byzakis  et  (  111,  35  )  Byssatis  ou  Byzakitis 
(la  leçon  est  douteuse).  On  dirait  que  la  dénomination  Byzantium  ou 
Byzantis*  etccUe  de  Byzantes  naquirent  auiv«  siècle,  lorsque  le  siège  du 
gouvernement  eut  été  transporté  de  j(ome  à  Constantinople ,  appelée 
aussi  Byzance  (BuÇfltvnov  ou  Byzantium).  Toutefois  l'expression  Byzacène 
se  trouve  non  seulement  dans  Victor  de  Vita  (I,  4)  et  dans  Procope  ' 
(  de  Aedif.,  VI,  6),  mais  aussi  dans  le  code  Justinien  (  1 ,  sr,  lex  n  ) , 
qui  porte  également  Byzantium. 
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«"  11,  5,  p.  mi:  Dio  CaMius  (XLYIir,^)  dans  k  récit q«'U  bit  de» 
guerres  que  les  gouverneurs  romains  de  la  proconsulaire  oa  de  la 
Yteille  Afrique ,  et  de  la  Numidie  ou  de  la  nouvelle  Afrique  (eomparez 
p.  285)  se  livrèrent  entre  les  années  44  et  40  avant  J.-C.^  parie  pliH 
fteurs  fois  d^une  ville  appelée  Tucca.  U  parait  que  cette  place  était  si- 
tuée sur  le  fleuve  Tusca  (Zaîne),  et  que  c'est  la  Tezaga  d'Orose(IV,  SS), 
où  les  Romains ,  pepdant  la  troisième  guerre  punique ,  tuèrent  dooze 
milles  Africains  et  enprirentsixmiile.  Ptolémée  (  lY,  5)  cite  Tucca  parmi 
les  villes  de  Tintérieur  de  la  Numidie  nouvelle ,  qu'il  noua  représenta 
eomme  une  partie  intégrante  de  la  province  proeonaulaire  d'Afrique. 

**  ir,  5,  p.  281r28S  :  Comparez  sur  Thistoire  de  la  Numidie,  depuis  la 
mort  de  Micqpisa^  fils  de  Masinissa,  jusqu'à  lérection  en  provinces  ra- 
maines  du  pays  des  M^ssésyliens  (Maaritaniede  Gésarée  et  de  Séaf)  et 
de  celui  des  Massyliens  (province  de  Numidie  proprement  dite), 
p.  45â  à  la  p.  464  et  les  notes. 

'^  II,  6^  p.  286-288  et  p.  291  (AMITIOH  BBLATIVB  a.  L*AIIMIIIISTBâT10B  w 

i/Af|liodb  socs  les  Romains  »'occident  et  sous  les  ehperbdes  arzAvmi^: 
Vem  4i9  de  J.-C.  l'administration  de  l'Ile  de  Sardaigne  futconâée 
9U  proeopsul  d'Afrique  (Orosius^  1)5);  l'empereur  Juatinien,  après  le 
renversement  de  l'empire  des  Vandale,  laîasa  cette  Ile  sous  rautontè 
du  gouverneur  général  de  l'Afrique,  qui  porta  sous  les  efliq[>ereiirs  By- 
zantins, le  titre,  de  préfet  du  prétoire ,  praefeetua  praelorib.  L'Afrique 
fut  divisée  par  un  édit  de  Justinien ,  qui  date  de  Tan  554,  en  quatre 
provinces  consulaires:  Carthago,  Byzantium,  Tripolis  et  Tingia,  et  en 
deux  provinces  présidiales  :  Numidia  et  Mauritania.  Cette  denûère pro- 
vince com|»enait  de  nouveau  la  Mauritanie  césarienne  et  celle  de  Sétif.  Le 
nûMtaire  était  commandé  dans  chaque  province  par  undux  y  qui  availle 
même  rang  que  l'administrateur  civil  de  la  province  dans  la  faiérarchiedes 
dignitaires  de  l'empire  ;  on  doimait  à  tous  le  titre  de  spectabiles.  Sous 
les  empereurs  d'occident  ce  titre  n'avait  appartenu  qu'au  proeonsnl 
d'Afrique,  au  comte  d*Âfrique  et  à  celui  de  la  Tingitanc,  ainsi  qu'au 
duc  de  la  Tripolitaine  et  de  la  Mauritanie  ;  les  administrateurs  ctviJs  ^ 
qu'ils  fussent  consulares  oupraesides,  n'avaient  eu  droit  qu'au  titre 
honorifique  de  clarissimi  ;  ce  qui  les  mit  au  «ombre  des  fonctioanatres 
publics  de  troisième  ordre ,  pendant  que  les  speclabiles  faisaient  partie 
de  ceux  de  la  seconde  classe.  Le  préfet  d«  prétoire ,  qui  remplaça  le 
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proconsul ,  fttt  élevé  par  Justinien  «  la  dignité  d^iDtiaferis  «  oo  de  ftme- 
tionnaire  du  premier  rang. 

^  11,  7,  p>  S95-S94  :  le  périple  de  TAnonyme  ne  connaît  pag  d*ile  au 
Qorà  de  Thapsoa  ;  celle  dont  il  parle  est  située  d'après  lui  à  80  stades 
au  nord  de  K.erkina,  sur  ta  route  de  cette  tie  à  Tbapsus  ;  c'est  la  Cerci- 
nitis  ou  petite  Cercina  de  Pline  et  de  Straben.  (  voy.  la  note  jffi).  L'Ile 
-de  Lopadusa  s'appelle  aujourd'hui  Lampedusa  et  est  située  dans  la  haute 
mer  (vîiacc  tort  mXafia  ;  Strabon  XVII,  ff74 ,  Casaub.)  A  côté  de  Gaulo»^ 
6oflO ,  de  Galata ,  Linosa,  et  de  Melite ,  Malte  (Plin. ,  Y,  7,  et  Strabon, 
1.  cit.)-  Scylax  (p.  49)  écrit  Lampas  pour  Lopadusa;  il  ajoute  que  cet 
tlot  doit  son  nom  aux  phares  qui  s'y  trooraient.  Les  deux  Ibts  cAtiers 
qu'on  aperçoit  sur  nos  cartes  à  une  fort  petite  distance  au  nord  de  De* 
mas  (Thapsus),  sont  compris  par  Strabon  au  nombre  desUes  Tarichiae. 

~  Il ,  7,  p.  295  :  Abu  Obaid  (p.  44)  connaît  à  sept  milles  pas  à  Test 
de  Ceirouàn ,  l'ancien  vicus  Âugusti ,  une  rille  appelée  RusaCa ,  qui  a 
été  bâtie ,  à  ce  qu'il  paratt,  arec  les  débris  de  Ruspina ,  à  quelque  dis> 
tanee  de  cet  endroit  vers  le  sud-ouest. — II  paraitqu'il  y  avait  une  petite 
ville  sur  la  pointe  où  se  trouvait  le  trophée  de  Dionysos  ;  car  dans  la 
Nouœ  de  la  Byzacéne  on  cite  Dionysiana  parmi  les  villes  épiscopales 
de  cette  province,  dont  le  siège  était  vacant. 

'<*  II ,  7,  p.  298-500  :  Pline  (V,  4)  cite  les  deux  bourgades  UziU  et 
Zetta ,  de  même  que  Vacca,  comme  villes  romaines—«  Opptda  etvium 

romanorum  XV Ucitana duo,  majus  et  minus,  Vagense.  L'Avidu 

viens  dans  Peutinger,  à  9  milles  au  nord-ouest  de  Sassura,  parait  cor- 
respondre à  l'Ucitanum  minus  de  Pline;  Sarsura  portait  du  temps  d'Abii 
Obaïd  (p.  44)  le  nom  de  Zerour ,  et  Agar  cehii  d'Azerko.  On  connaît 
des  évéques  d'Utita  et  d'Agar.  Au  dire  de  Ménandre,  historien  grec  du 
n«  siède  avant  J.-G. ,  cité  par  Joseph  (  contra  Apionem  1  ) ,  qui  écrit 
Auzite  pour  Uzita ,  cette  ville  aurait  été  fondée  par  Eth-Baal  ou  ItfaO' 
bal,  rot  de  Sidon  et  b'eau-pére  d'Ahhab,  roi  d'IsraéL  (I,  reg. XVI,  51). 
— Lamniana,  d'après  la  table  de  Peutinger,  était  àlO  milles  de  Pudput. 

*^  H,  7,  p.  504:  €'est  le  promontoire  de  Mercure  qui  figure  d'après 
Polybe  (III,  25) ,  sous  le  nom  de  Promontorium  pulchrum  dans  les  trai- 
tés de  commerce  que  les  Carthaginois  conclurent  en — 509  et  en^-fttô 
avec  les  Romains.  (Comparez  la  note  62  et  la  note  H7).  Manuert  (p.  234 
et  p.  348-'55i  )  confond  le  beau  promontoire  de  Polybe  avec  le  cap 
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aiMpiel  Tite-liTe  (  XHX,  fi7)  donne  ce  nom,  et  qu'on  appelait  d*anili- 
naire  Promontorium  ApoUinis  (aujourd'hui  ras  Zebib). 

'*  A  II,  8,  p.  808  :  Le«  carrières  d'Aquiiaria  <mt  ftit  appeler  cette  ville 
Latomiae  chez  les  Grecs  (Strabo,  IVll,  p.  ffiTfi  ;  Diod.  Sicil. ,  IXl,  5). 
Cest  lA  qu'Agathode  débarqua  ses  troupes  lorsqu'il  transporta,  eo — 
S07 ,  de  la  Sicile  en  Afrique  le  théâtre  de  ses  guerres  contre  les  Car- 
thaginois.— Les  lies  d'Aegimuros  portent  dans  EdrLn  (p.  976)  les  noms 
d'Algiamur  la  Grande  et  la  Petite. 

7'  à  U,  8,  p.  509-510  :  Scylax  (p.  M)  parle  de  Tue  Pantaimreah  ;  9 
b  nomme  Cosyros,  et  la  place  à  une  journée  de  navigation  dn  cap  U- 
lybée^  et  Téloigne  du  même  interYalie  du  promontoire  de  Meicnre.  Le 
même  auteor  met  Pontia  au  nombre  des  flots  qui  avoisinent  Aspis.  ta 
temps  d^Abou  Obaid  (p.  86)  Pantalareah  portait  encore  son  ancien 
nom. 

'*fl,  8^  p.  510  :  Le  périple  de  l'Anonyme  connaît  an  nord-est  de  Mî- 
sua  des  bains  chauds,  therma,  qu^il  éloigne  de  60  stades  d'Aspb  et  de 
160  de  Carpis,  dont  il  écrit  le  nom  Carpe.  Strabon  (XVn ,  ST4)  parie 
aussi  de  ces  thermes. 

'^  II,  8,  p.  515  et  p.  516:  Hine  (V,4)  cite  Toppidum  Tunicensepanm 
les  trentevilles  libres  de  la  province  d'Afrique.  Cette  place  avût  done 
A  ses  yeux  moins  d'importance  que  Maxulla,  cité  coloniale;  ce  qui 
confirme  Targumentation  de  Mannert ,  bien  qu'elle  repose  smr  un  lût 
qui  n'est  pas  exact* 

"  II,  8 ,  p.  514 1  Pline  (V ,  4) ,  cite  Toppidum  Abinense  comme  vile 
Ubre.  On  connaît  des  episcopi  Vineuses.  Aprts  avoir  baissé  dcpob  le 
mUieu  du  i«'  siècle  de  Tère  chrétienne  jusqu'au  commencement  de  h 
troisième  centurie ,  Vina  se  releva  au  iv«  siècle.  — -  Sur  la  route  d'ad 
Aqnas  an  Vina  Viens ,  la  taMe  de  Peutinger  marque  la  station  d*ad  Jfer- 
curium  à  9  milles  des  Aquae  et  à  6  de  Vina. 

^*  n,  8,  p.  516  :  On  pounliît ,  à  la  rigueur,  alléguer  en  fiiveorde  IV 
dentité  présumée  du  fleuve  CLatada  de  Ptolémée  avec  le  lac  de  Tunb, 
que  Carthage ,  au  rapport  de  Tite-Live  (XVI,  1,  dans  Serviusin  Aeneid. 
I ,  vers.  545)  et  de  Solin<chap.  50),  fût  appelée  par  les  Tyriens  Ear- 
thada,  ou  la  ville  nouvelle  (comparez  la  note  81);  mais  il  n^st guère  préso- 
mable  que  Ptolémée  ait  été  si  mal  renseigné  sur  la  topographie  de  Car- 
tliage ,  qu'il  ait  pris  pour  un  petit  torrent  ce  lac  si  célèbre  dans  les 
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annales  de  cette  grande  ville.  Il  est  donc  préférable  de  statuer  quUl 
s*est  glissé  une  faute  légère  dans  le  texte  du  géographe  grec ,  et  que 
Temboudiure  du  fleuve  Ratada  doit  être  tran^rtée  des  régions  situées 
entre  Tunes  ou  Tynes  (Tunis)  et  Mazoula  ou  Maxoula,  à  celles  quiavoisi- 
nent  cette  dernière  ville  du  côté  de  TOrient ,  de  manière  à  ce  que  la 
dite  rivière  corresponde  au  Oued  Meliana  de  la  quatrième  carte  publiée 
par  M.  Bureau  de  la  MaNe ,  sur  les  dessins  de  M.  Falbe ,  à  la  suite  de 
sa  topographie  de  Garthage.  Le  Magnum  Barathrum  ou  grand  préci- 
pice ,  qu'Âppien  (Punica ,  p.  15)  place  sur  la  route  de  Nepheris  (  Mo- 
raisah)  aux  bords  du  Bagradas ,  parait  se  rapporter  aux  contrées  rive- 
raines du  Oued  Meliana^  dont  le  Ut  profond  est  couronné  de  coteaux  élevés 
à  pente  rapide ,  dont  les  sommités  sont  en  table  rase  et  couvertes  de 
champs  eultivés.-^Scylaxnous  signale  Texistence  d'un  autre  fleuve  qui 
se  décharge  dans  le  golfe  de  Tunis ,  c*est  le  Oued  Bazilche  de  la  carte 
II  de  M.  Falbe,  (recherches  sur  remplacement  de  Garthage,  1855,  in-S«, 
avec  un  atlas  in-folio)  ;  son  embouehure  est  située  vis-à-vis  de  Nabal , 
Neapolis ,  Scylax  la  place  à  une  demie  journée  de  navigation  de  Gar- 
thage, ce  qui  est  un  peu  trop.  Au  surplus  il  ne  nous  fait  pas  connaître 
Tancien  nom  du  Oued  Bazilche. 

"  II ,  8,  p.  517  :  Les  mots  Euc  à^^tà^iw  db^opK,  jusqu'au  canal  des 
sablières  ou  des  bancs  de  sable ,  paraissent  se  rapporter  aux  deux  lan- 
gues de  terre,  qui  rétrécissent  Fissue  dans  TOcéan  du  lac  de  Tunis.  Par 
conséquent  Galabras  était  située,  non  pas  a  Fouest  de  Maxyla  ou  Maxula 
(Rhades),  mais  à  Torient  de  cette  ville ,  près  de  Textrémité  sud-est  du 
baneméridionaletnonloin  derembouchure  du  OaedMeliana  (Ratada))  où 
le  dit  endroit  aurait  servi  à  Maxula  de  port  extérieur  et  de  place  d'en- 
trepôt sur  la  hante  mer.  Cette  conjecture  est  en  quelque  sorte  confir- 
mée parProcope  (Bell.  Yandal.,!,  15),  qui  évalue  à40  stades  la  distance 
du  port  de  Garthage  ^  l'entrée  du  lac  de  Tunis,  ce  qui  en  éloigne  l'em- 
placement de  Galabras  de  80  stades  vers  le  midi. 

^*  n,  9,  p.  517-550  :  M.  Bureau  de  la  Malle,  dans  ses  recherches  sur 
la  topographie  deGarthage  (Paris,  1855, 8),  diffère  d'opinion  avec  Man- 
nert,  sur  plusieurs  points  plus  ou  moins  essentiels,  savoir  : 

^  B'après  lui ,  le  vieux  port  de  Garthage  donna  sur  la  hante  mer 
(p.  8-10, 16-17),  et  non  pas  sur  le  lac  de  Tunis,  comme  dans  Mannert 
(p.  5S5-537). 
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*  Au  dire  de  M.  Dureau  de  la  Malle ,  la  langue  de  terre  ^fù  joî- 
l^att  la  presqu^tle,  occupée  par  Car(hagß,  au  continent,  aurait  eu  S8  eCa- 
des  de  largeur  entre  le  lac  de  Tunis  et  le  marais  salé,  nommé  Sdikba 
de  Sonquara,  qui  était  une  portion  de  la  mer  iTépoque  de  la  iroi- 
«iême  guerre  punique  (p.  28*35  et  p.  48).  Tout  le  long  de  cette  Ugne 
du  col  de  ristfame  s'élevait  le  triple  mur  de  la  cité  ,  décrit  par  Appten 
(Funica,  cap.  95).  tesavant  académicien  français  le  regarde,  d^prèsua 
autre  passage  de  rhistorien  grec  (Pnnica ,  cap.  97) ,  comme  miç  triple 
défense  composée  d'un  fossé ,  Toc^pov,  ouvrage  en  terre  paHssàdé ,  qd 
équivalait  au  Valium  des  camps  romains;  d'un  ouvrage  en  pierre  qua- 
liflé  de  ßpax^  irpoTttxt«ua,  et  du  grand  mur  d'enceinte,  b^^icTcxi;«. — 
Mannert  pense  au  contraire  que  le  triple  mur  d' Applen  désigne  un  sou- 
ple mur  à  trois  étages ,  et  qu'il  n'occupait  que  la  partie  méridionale  dn 
col  de  ilsthme,  depuis  la  Byrsa  ou  la  citadelle,  qui  dressait  ses  rempattt 
du  côté  du  continent  au  centre  de  l'isthme ,  jusqu'à  l'arête  feibie  dm 
murs  d'enceinte  de  Carthage,  qui  s'étendait  de  rextréflûtê  méridioDak 
de  la  triple  muraille  jusqu'à  la  mer,  le  long  des  bords  nord-est  do  lac 
de  Tunis  (p.  519-391). 

^  Le  quartier  de  Megara»  avec  ses  jardins  plantés  d'arbres  inûlien 
et  ses  canaux  profonds  et  tortueux,  occupe  sur  le  plan  H  de  M.  Hnreau 
de  la  Malle  la  presque  totalité  de  la  partie  de  la  cité  punique,  quiett 
située  au  nord  du  parallèle  du  cap  de  Carthage ,  et  cette  partie  couvre 
plusde  deux  tiers  del'airede  la  ville.  lyutiersquireste,  un  quart  revientà 
la  Byrsa  ou  citadelle  de  Carthage,  qui  se  trouve  à  l'angle  nord-ouest  d« 
la  partie  méridionale  de  la  superficie  entlaß  de  la  ville  ;  les  trois  aalm 
quarts  forment  la  cité  proprement  dite;  on  y  distinguait  surtout  le  port 
marchand  ou  extérieur,  et  le  Cothon  ou  port  intérieur,  ainsi  4|ue  le  Fo- 
rum ou  marché,  et  le  temple  d'Apollon.  Un  mur,  qui  traverse  la  ville  de^ 
puis  les  rives  de  la  Méditerranée  jusqu'à  la  triple  muraille ,  aépat« 
le  faubourg  de  Megara  des  deux  autres  quartiers  de  la  ville.  Dois  la 
région  orientale  des  faubourgs  on  aperçoit  des  tombeaux  en  deçà  des 
murs  du  contour  de  Carthage.  D'après  Mannert,  le  quartier  de  Me($ara 
n'est  guère  plus  grand  que  la  citadelle  et  se  trouve  à  l'angle  nord- 
ouest  de  l'Aire  de  la  cité  punique  ;  le  c6té  oriental  de  ce  faubomEg  est 
flanqué  d'une  maçonnerie  en  pierre  qui  le  sépare  de  la  cité  (  p.  9M' 
p.  594). 
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Pour  ee  qui  est  du  premier  ehef ,  le  sentiment  de  Mannert  s'MOorât 
certainement  bien  mieux  que  celui  du  savant  français  avec  les  rensei- 
gnemens  que  nous  fournit  Appien  sur  la  position  de  l'entrée  du  port 
marchand  ou  extérieur.  En  effet,  pour  concilier  son  opinion  avec  Tas- 
sertion  positive  de  Thistorien  grec ,  que  rentrée  du  port  regardait  le 
couchant  (voyez  ci-dessus  p.  537),  M.  Dureau  de  la  Malle  (p.  10)  se  voit 
obligé  de  présumer  qu'Âppien  entend  parler,  non  pas  du  point  ouest 
du  ciel,  mais  du  coucher  du  soleil,  qui  varie  selon  les  saisons;  à  Tépo- 
que  du  siège  ,  le  soleil  se  serait  couché  sous  la  latitude  de  Carthage, 
pendant  le  solstice  d'hiver  à  50^  au  sud  du  point  ouest  du  ciel,  et  en  face 
de  Tembouchure  de  la  coupure  ensablée  du  rivage  que  M.  Falbe ,  dont 
les  recherches  sur  remplacement  de  Carthage  constituent  les  bases  de 
celles  de  M.  Dureau  de  la  Malle  pour  tout  ce  qui  concerne  la  cité  puni- 
que  (p.  5),  prend  pour  le  dit  port  de  cette  ville,  en  le  plaçant  dans  Tan- 
gle  que  la  Taenia  forme  à  Forient  avec  le  continent.  Au  nord-est  de  cet 
enfoncement,  qui  présente  une  dépression  sensible,  on  trouve  des  sub- 
structions  d'un  môle  à  une  petite  profondeur  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer;  voilà  le  môle  du  port  extérieur  de  Carthage.  Mais  pourquoi  ne 
serait-ce  pas  tout  aussi  bien  une  digue  avancée  qu'on  aurait  destinée  à 
briser  la  violence  des  vagues,  pour  qu'elles  ne  viennent  pas  détruire  les 
quais  qu'on  avait  construits  anciennement  du  côté  de  la  Taenia  et  sur 
elle  pour  l'amarrage  des  gros  bàtimens  et  pour  le  débarquement  sur  la 
rhade  des  marchandises  qu'ils  apportaient?  M.  Falbe  ne  s'est  pas  donné 
la  peine  d'examiner  si,  dans  l'angle  occidental  de  la  Taenia,  les  rives 
du  lac  de  Tunis  n'offraient  pas  un  terrain  propre  à  l'établissement  d'un 
port  et  qui  en  aurait  été  muni.  Il  est  donc  permis  de  ne  pas  partager  son 
avis  touchant  l'emplacement  du  port  extérieur  de  la  Carthage  punique, 
d'autant  plus  que  son  plan  de  cette  cité,  surtout  si  l'on  porte  en  ligna 
de  compte  les  modifications  que  M.  Dureau  de  la  Malle  lui  a  fait  subir, 
donne  à  la  Péninsule,  qu'elle  occupait,  une  toute  autre  forme  qu'elle  n'a 
dans  la  réalité,  d'après  les  propres  dessins  du  consul  danois.  Ces  der- 
niers, d'accord  avec  les  autres  cartes  que  nous  possédons  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  Péninsule ,  assignent  au  Chersonèse  une  figure  triangulaire, 
dont  le  cap  de  Carthage  forme  la  pointe ,  et  dont  la  base  se  prolonge: 
d'un  oôlé  jusqu'au  cap  Quamart ,  et  de  l'autre  jusqu'au  centre  de  la 
Taenia.  Sur  le  plan  de  la  cité  punique ,  le  cap  Quamart  est  placé  sons 
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le  méridien  du  eap  Carihage^  et  de  5,400  mètres  à  rohoit  du  cenirede 
la  Taenia. 

J'arrive  au  deoxième  et  au  troisième  chef.  Du  temps  de  Pline,  le  ma- 
rais salé ,  appelé  Sebkha  de  Souquara ,  ne  commoniqoa  pas  avec  la 
mer.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  quatrième  chapitre  du  V«  livre 
de  rhistoire  naturelle  de  cet  auteur  latin;  il  y  met  les  positions  suivantes 
entre  le  Promontorium  Âpollinis  (ras  Zebib)  et  Carthage,  en  procédant 
du  eouchant  vers  Torient  :  Utica,  Tembouchure  du  Bagradas,  un  lac, 
les  Castra  Cornelia.  Mannert  (p.  541  et  suiv.)  fait  voir  tpxt  le  camp 
de  Scipion  TÂncien  était  situé  à  une  fort  petite  distance  de  la  rive 
gaudie  du  Bagradas  ;  donc  les  Castra  dont  Pline  parie  dans  le  passage 
que  nous  venons  d'extraire ,  désignent  la  circonvallation  que  Sdpion 
le  Jeune  fit  faire  par  ses  troupes  en  face  de  la  triple  muraille  de  Car- 
tbage ,  pendant  le  siège  de  cette  ville,  dans  le  cours  de  la  troisième 
guerre  punique.  Cette  assertion  est  confirmée  par  un  autre  passage  du 
même  chapitre  de  Touvrage  de  Pline;  il  y  rapporte  que  Pemplacementda 
camp  de  Scipion  PAncien  était  occupé  de  son  temps  par  une  ville  d^ 
pelée  Castra  Cornelia.  Mais  si  les  Castra  dont  le  naturaliste  romain  parie 
au  premier  endroit  sont  la  circonvallation  du  seccmd  Africain ,  k  lac 
qu'il  mentionne,  et  dont  Procope  (Vandal.  1, 10)  parie  également,  ne 
peut  être  que  la  Sebkha  de  Souquara  ;  il  ne  le  serait  pas  qu'il  n>n  est 
pas  moins  certain ,  d'après  ce  que  Mannert  en  dit  (p.  541-348  elp. 
552),  qu'Utica  et  les  Castra  CorneUa  ont  été  de  tout  temps  situés  surb 
rive  gauche  du  Bagradas ,  où  on  a  découvert  en  18âl  de  nombreux 
restes  d'antiquités  aux  environs  de  Porto  Farina  et  près  du  promon- 
toire Sidi  Ali-el-Mekki  ;  et  que  le  lit  de  ce  fleuve  n'a  guère  changé  de 
position  depuis  la  lutte  de  Carthage  contre  ses  mercenaires  (Mybe  1 , 
75),  et  depuis  l'époque  de  la  deuxième  guerre  punique  (Polybe  JV,  9). 
A  la  vérité  M.  Dureau  de  la  Malle  (p.  5)  s'étonne  de  ce  que  Mannert  (p. 
5S1)  n'ait  pas  trouvé  dans  ces  prétendus  changemens  du  cours  du  Ba- 
gradas et  dans  les  alluvions  et  les  attérissemens  qu'ils  auraient  pro- 
doits, d'après  Shav7,  sur  toute  la  côte  entre  Utique  et  Carthage,  la  raison 
sufibante  de  la  différence  qui  existe  entre  les  35  stades  de  largeur  que 
Polybe  (1, 14)  aurait  attribuée  au  ool  de  l'isthme  qui  joignait  Carthage 
au  continent  libyque,  et  entre  son  étendue  réelle,  qui  est  plus  du  dou- 
ble de  ce  chiffre.  Mais  cela  prouve  seulement  que  c'est  une  grande  mal- 
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adresse  que  de  combattre  le  système  de  ses  adversaires  avec  des 
argumens  tirés  de  faits  contre  lesquels  ils  se  sont  d*avance  inscrits  en 
faux. —  M.  Falbe,  bien  qu'il  pense  que  le  col  de  Tisthme  n'avait  que  S8 
slades  de  largeur,  et  qu'il  s'étendait  des  rives  du  lac  de  Tunis  jusqu'à 
celles  du  lac  de  Souquara,  qui  aurait  été  jadis  en  communication  directe 
avec  la  Méditerranée  (p.  d5  et  p.  15),  n'en  est  pas  moins  d-avis  que  la 
triple  muraille  décrite  par  Âppien,  au  chapitre  95  des  Puniques,  n'allait 
pas  jusqu'au  marais  salé  de  Souquara.  A  l'appui  de  cette  opinion,  il  cite 
(p.  49-50)  ce  même  chapitre  97  de  l'ouvrage  de  Thistorien  grec,  dont 
M.  Dureau  de  la  Malle  s'est  prévalu  pour  statuer  qu' Appien  entend 
parier  au  chapitre  95  d'une  triple  défense,  composée  d'un  fossé ,  d'un 
Valium  et  des  murs  d'enceinte.  Mais  l'historien  grec  ne  parle  au  chapi- 
tre 97  que  de  l'attaque  dirigée  par  le  consul  Manilius  contre  le  fau* 
bourg  de  Megara  ;  donc,  si  la  muraille  dont  ce  quartier  de  la  ville  pu- 
nique était  muni  du  c6té  du  continent,  n'était  pas  la  continuation  de 
celle  qn' Appien  décrit  au  chapitre  95,  l'argumentation  de  M.  Dureau  de 
la  Malle  porté  à  faux,  puisqu'on  ne  pourrait  rien  inférer  dans  ce  cas  de 
la  construction  en  guise  d'un  camp  retranché  des  fortifications  du 
faubourg,  à  celles  de  la  citadelle  et  de  la  cité.  Nous  voilà  donc  renvoyés 
à  l'examen  des  textes  des  auteurs  anciens.  Appien  commence  ainsi  le 
chapitre  95  des  Puniques  :  «  La  ville  se  trouva  au  milieu  d'un  golfe  fprt 
grand ,  elle  ressemblait  à  un  chersonèse  (  ou  presqu'île  ).  Un  isthme 
large  de  25  stades  la  séparait  du  continent;  une  bande  de  terre  étroite, 
allongée,  et  tout  au  plus  large  d'un  demi  stade,  courait  de  l'isthme  vers 
le  couchant,  entre  le  lac  et  la  haute  mer.  Le  pourtour  de  la  ville  était 
muni  d'une  simple  muraille,  partout  où  il  y  avait  des  hauteurs  à  pentes 
rapides;  tnaii  au  midi  il  y  avait  ducôlé  du  continent ^  où  la  Byrsa  s*éi^ 
vait  près  du  eol  de  tisthme,  une  triple  muraille  rk  ^ï  nçhç  (AtovipL^piov 

iç  itni^w,  Iv9a  nud  "h  Bu^oa^  iin  rcû  aô^evoç  TpiirXâ  rtiyjù,  »  A  la  place  des 

mots  soulignés,  on  lit  dans  Dureau  de  la  Malle  (p.  ^)  :  «  A  partir  du 
midi  vers  le  continent ,  du  côté  de  l'isthme  où  était  placée  Byrsa,  ré- 
gnait une  triple  défense.  »  Je  ne  sais  pas  trop  ce  que  cet  auteur  entend 
dire  par  là ,  mais  le  sens  des  mots  grecs  est  clair  et  positif;  c'est  bien 
dans  la  partie  méridionale  du  col  de  l'isthme  où  Mannert  la  place,  que 
se  trouvait  la  triple  fortification  décrite  par  Âppien  dans  le  chapitre  en 
question.  Le  passage  d'Orose,  cité  par  Mannert  à  la  page  519,  le  prouve 
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également.  Pwur  que  laputie  da  rnnr  d'enceûite  de  Cwtluige  qui  ap- 
partenait ea  oonmiiin  à  la  Byna  et  à  la  cité  ait  pu  aboutir  au  lac  de  Tih 
nb ,  il  faut  bien  ç^t  cette  portion  da  pourtour  fortifié  de  b  ville  ait 
occupé  la  place  que  le  géographe  allemand  lui  assigne  ;  et  on  ne  eoo- 
foit  pas  comment  M.  Dureau  de  la  Malle  puisse  soutenir  (p.  5  et  p.  9^; 
foyez  aussi  p.  46  et  p.  75)  qu^Orose  désigne  par  ces  mots  le  nnr  qui 
aurait  séparé  Megara  de  la  citadelle  et  de  la  cité,  en  traversant  Taire  de  la 
ville  punique  de  Torient  au  couchant,  à  la  hauteur  du  cap  de  Cartiia^. 

Un  seul  point  me  parait  oontesta})le  dans  la  description  topo^gra- 
phiqne  que  Mannert  fait  du  site  de  Carthage ,  c'est  qu'il  place  la  partie 
la  phis  élevée  de  la  citadelle  an  centre  du  col  de  risthme.  Il  est  vrai , 
Strabon  (  XVU,  p.  57d ,  Casaub.)  dit  que  la  Byrsa  se  trouvait  au  milieu 
de  la  ville;  mais  ces  mots  peuvent  aussi  signifier  qu'elle  était  à  moitié 
chemin  entre  la  mer  et  le  col  de  Tisthme.  Or,  c'est  le  sens  qu'il»  ont 
dansStrabon;  car  le  plus  haut  point  de  Téminenoe  sur  laquelle  on  bâtit 
la  citadelle,  se  trouve,  d'après  le  plan  de  M.  Falbe^  à  distance  égale  de 
k  Méditerranée  et  de  la  triple  muraille.  (Voyez  la  note  7^0 

'*  II,  9,  p.  M9  :  M.  Falbe ,  capitaine  de  vaisseau  et  omsal  danois  à 
Tunis ,  a  trouvé  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Carthage ,  «  un  pla- 
teau élevé  de  cent  quatre-vingt-huit  pieds  au  dessusdu  niveau  delamcr, 
et  couvert  de  décombres  et  de  débris  de  constructions ,  parmi  k»- 
qudles  on  reconnaît  distinctement  des  lignes  de  voûtes  à  hanlaas 
diverses  sur  les  pentes  de  la  colUne  ,  qui  faisait  évidemment  parue  et 
la  Byrsa.  Quelques-unes  de  ces  voûtes  ont  une  largeur  de  vingt  à  treaoae 
pieds. — Impartie  supérieure  du  plateau  présente  une  forme  carrée, 
déterminée  par  le  prolongement  sur  trob  cAtès  de  murs,  dont  les 
suivent  ces  directions.  Au  milieu  du  côté  oriental ,  on  voit  les 
d'un  grand  carré,  qui  a  dû  être  une  tour;  vis-à-vis  on  apergoit  on 
pavé  de  quatre-vingt  pieds  sur  cent ,  construit  sur  des  voûtes.  Le 
terrain  de  la  sommité  de  ce  plateau  est  uni  et  presque  de  niveau,  ä  aenât 
in^ortant  d'y  faire  exécuter  des  fouilles.  »  (  Falbe ,  recherches  aar  rem- 
placement de  Carthage,  Paris,  1855,  in-8o,  p.  as-aS). 

*"  Il ,  9  )  p.  520  :  Âppien  ne  dit  pas  que  la  triple  muniUe  aiivaît 
trente  pieds  de  large;  Mannert  s'est  laissé  induire  en  erreoT  par 
la  traducticm  latine  qui  accompagne  le  texte  grec  dans  rédition 
de  Sehweigfaaeuser  ( lipsiae  ^  1780 ,  III ,  8)  et  qui  porte  :  laUtode 
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pedmn  triginta.  Lee  mots  grecs  ^ftoc  <^c  iro^«v  rpimn«,  se  rappor- 
tent aux  toura  qui  avaient  trente  pieds  depuis  le  sol  joscpi'aa  fond. 
(Voyez  Dureau  de  la  Malle,  p.  Sft).  Gelenins  ne  s'est  pas  mépris  sur 
le  sens  de  ces  quatre  mots  grecs  ;  il  les  a  traduits  par  :  Nixae  ftin- 
damentis  triginta  pedum.  Diodore  de  Sicile  (XXX,  S)  est  le  seul  auteur 
ancien  qui  ait  parié  de  la  largeur  des  nnirs  de  Carthage,  il  Tévalue  A 
vingt-deux  pieds. 

'^  II,  9,  p.  555  :  Le  mot  Rarthada  vient,  d'après  Bochart  (Canaan,  I , 
412),  des  mots  cbaldéens  Qnartha  hhadtha,  ville  nouvelle  ;  on  appelait 
ainsi  €arthage,  par  rapport,  soit  à  Utique,  qui  a  été  fondée  d'après  Tau^ 
teor  du  livre  des  choses  merveilleuses,  d87  ans  avant  Carthage,  et  dont 
le  nom  rappelle  le  mot  arabe  et  chaldéen  Âtiq,  vienx,  soità  la  Byrsa,  qu'on 
appelait  aussi  Kft^fAtta,  Fandenne,  dumot  hébreu quedem,  ancien,  anté- 
rieur. Le  nom  Byrsa  vient  du  mot  hébreu  Botsrah,  forteresse,  château; 
le  nom  du  faubourg  Megara,  appelé  aussi  NeapoUs,  oo  la  nouvelle  ville, 
correspond  au  mot  hébreu  Magur,  habitation  sur  le  sol  étranger.  Enfin 
Cothon  vient  de  Qnatham,  faire  des  coupures.— Carthage  portait  aussi  le 
nomdeCaccabé(Steph.  Byz.  voce  Rarchedon;  Eustath.,adDionys.  Pe- 
rieg.) ,  parce  que  les  Tyriens  lorsqu'ils  jetèrent  les  fondemens  de  cette 
ville  célèbre  auraient  trouvé  sous  la  terre  la  tête  d'an  coursier  fou- 
gueux (Yigil.  Aen.  I  et  SU.  Ital.,  H),  ce  qu'on  regarda  comme  un  signe 
de  bon  augure ,  d'autant  plus  que  la  proue  des  navires  de  Tyr  et  de 
ses  colonies  (Stnèon  II)  était  ornée  d'une  tète  de  cheval ,  ou  en 
présentait  la  forme.  Bochart,  p.  ffi4 ,  dérive  le  nom  Caccabé  des  mots 
sémitiques  khar,  chef  et  rekhaba,  cheval. 

**  II ,  9,  p.  559  i  Plutarqne  (In  Mario ,  p.  4d9,  edit.  Xylandri)  rap- 
porte que  Marins  étalait  à  son  triomphe  sur  Jugurtha  5,007  livre» 
d'or»  ^j77^  fivres  d'argent  non  monnayé,  des  pièces  d'argent  se. 
montant  à  la  valeur  de  17,028  deniers  (valant  chacufi  81  centimes), 
des  monnaies  de  cuivre  se  montant  à  la  valeur  de  287,000  drachmes 
(valant  chacun  87  centimes).  Ainsi  la  masse  dn  numéraire  en  argoit 
avait  sensiblement  diminuée  depuis  la  chute  de  Carthage  ;  œ  qui 
ne  poavait  provenir  que  de  la  destruction  des  établissemens  de  la 
cité  punique,  où  on  battait  de  la  nwnnaie.  À  la  vérité  le  commeree  de 
l'Afrique  «veo  l'Egypte,  l'Asie  et  l'Europe,  avût  peut-être  baissé  de-- 
puis  cette  catastrophe;  mais,  en  revanche,  le  nombre  d'étnmgeit  qn 
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Tendent  s'établir  en  Afriqoe  augmentait  de  jour  &k  jour,  et  Us  y  ont 
pour  sûr  apporté  des  monnaies  frappées  dans  leor  patrie. 

**  I^  10^  p.  540  :  Bacaras  ou  Baeras  (Polyb.,  I,  75,  et  XV^  3)  panlt 
venir  du  mot  hébren  Braca^  étang  (pluriel,  bracoth)  :  c'est  le  vérUable 
nom  punique  de  la  Medjerdah.  Les  Grecs  le  traduisaient  par  Bagradas, 
puisque  ßpotf  oc  signifie  dans  leur  langue  un  marais,  d'où  il  vient  qn^aa 
lieu  de  Bagradas  plusieurs  auteurs  anciens,  entre  autres  Pompomus 
Mêla,  Silius  Italiens  et  Florus,  disaient  Bragada.  Abdolvahed-ben-Aii 
Temimaei,  historien  arabe,  né  dansTempire  de  Maroque  et  conteoqie- 
rain  d'Edriai,  appelle  encore  ce  fleuve  Bagardalia,  d'pù  il  fant  concliire 
qu'au  lieu  de  Nagerda  on.  doit  lire  Bagerda  dans  Edrisi  (p.  S75).  tt  est 
singulier  que  le  nom  actuel  Medjerdah  de  cette  rivière  rappelle  la  leçon 
Mttutpoc  de  plusieurs  manuscrits  de  Polybe,  comme  Brada  est  éridem- 
ment  une  corruption  du  nom  ancien  Bragada.  La  Medjerdah  anrait-eile 
porté  chez  les  Carthaginois  les  noms  de  Bacaras  et  de  Macaras?  Ceh  ne 
serait  pas  impossible,  car  Macaras  est  aussi  un  nom  d'origine  punique; 
il  vient  du  mot  hébreu  Maquôr,  source  d'eau  vivante.  (Comparez  Bo- 
Chart,  Chanaan,  1, 94,  p.  55&.) 

^  II,  10,  p.  541  :  Mannert  entend  ici  parier  de  TBamise,  appelé  Mntfaol 
par  Salluste.  Comme  il  a  confondu  ce  Muthulavecle  RubricatnsdePttH 
Mmée,  appelé  Ubus  dans  la  table  de  Peutingef,  qui  correspond  à  la  Sei- 
bonse  des  géographes  modernes  (voyez  p.  559  et  p.  442,  et  la  note  154), 
il  devait  penser  que  les  auteurs  anciens  ne  nous  ont  pas  fait  connaitrele 
nom  de  l'Hamise.  Mais  nous  trouvons  dans  la  table  de  Peudnger  même 
le  nom  ancien  du  Ouadi-el-Bal  qui  se  jette  dans  THamise,  après  avoir 
passé  sous  les  murs  de  la  ville  de  Bal,  l'ancienne  Bulla  Regia;  elfe 
l'appelle  Armascla;  puis  Salluste  (B.  Jugurth»  cap.  90)  cite  Tana  ooiaroe 
nom  de  l'affluent  oriental  du  Bagradas,  qui  y  débouche  aux  environs 
de  Lares  (  Lorbus  ).  Enfin ,  Orose  (  VI ,  56)  désigne  l'Àin-el-Chebroa, 
autre  branche  du  Bagradas,  qui  vient  le  joindre  de  Touest  dans  la 
partie  méridionale  de  son  bassin,  sous  la  dénomination  d'Ârdalio. 

**  II,  10,  p.  543-545  :  Pline  (V,  4)  signale  sur  l'emplacement  des 
Castra  Cornelia  l'existence  d'une  ville  dont  les  habitans  étaient  astreints 
à  certaines  servitudes  militaires— Oppidum  stipendiarium  unnm  :  Castra 
Cornelia.  —  Pomponius  Mêla  (1,7)  marque  au  nord-ouest  des  Castra 
GomeUa  (Porto-Farina)  les  Castra  DeUia;  on  doit  croire  quHl  veut  m- 
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diquer  parce  camp  rendrait  où  Lélhis  le  Sage,  ami  intime  de  Scîpion 
le  Jeune,  qu'il  accompagna  en  Afrique,  débarqua  avec  une  partie  des 
troupes  romaines.  Appien  (Punica)  met  cette  place  à  50  stades  d*Utique, 
et  auprès  d*une  tour  qu'Agathocle  avait  fait  construire,  lorsqu'il  mit  le 
siégé  devant  cette  ville.  Par  conséquent,  là  dite  tour  s'éleva,  selon  toutes 
les  apparences,  sur  le  cap  Sidi-AU-el^MelLki  en  face  de  Ttle  dePiana. 

••  a  n,  10 ,  p.  547  :  En  1821  on  a  déterré  aux  environs  de  Porto- 
Farina,  non  loin  du  cap  Sidi-Ali-el-Mekki ,  et  à  Tendroit  même  01) 
Mannert  met  remplacement  dTtique,  beaucoup  de  débris  d'anciennes 
bâtisses. 

^^  H,  10,  p.  547  :  Le  doute  que  Mannert  élève  contre  l'exactitude 
de  la  donnée  ûe  Shaw  sur  la  position  relative  du  port  de  Porto-Farina 
et  de  l'embouchure  do  Bagradas,  est  Justifié  par  la  carte  de  la  côte  de- 
Tonis  comprise  entre  le  cap  Zebib  (Promontorium  Apollinis)  et  la 
tille  de  Mahadia,  que  M.  Falbe  a  publiée  à  la  suite  de  ses  Recherches 
sttr  l'emplacement  de  Carthage.  Le  Bagradas  y  débouche  dans  la  Mé- 
diterranée à  1  mille  géographique  au  sud  de  la  rade  de  Porto-Farina. 

"  II,  10,  p.  548*581  :  Autant  il  est  certain  que  Tite-Live  appelle  le 
promontoire  d'Apollon,  le  cap  Beau  (Promontorium  Pulchrum),  au- 
tant il  est  douteux  que  Polybe  désigne  par  cette  expression  ce  même 
cap  et  non  pas  le  promontoire  de  Mercure  (  cap  Bon  ou  ras  Âddar  ) , 
comme  le  pensent  Heyne  et  Heeren  (Voyez  les  notes  62  et  71).  Le  pas- 
sage de  Polybe  où  il  est  dit  que  le  cap  Beau  se  projette  devant  Car- 
thage vers  le  nord,  milite  bien  plus  en  faveur  de  l'opinion  de  ces  deux 
derniers  savans,  qu'il  ne  favorise  le  sentiment  de  Mannert.  En  efifet, 
Ptolémée  n'admet  que  10'  b  1  l/s  miUe  géographique  de  différence 
em  moins  entre  la  longitude  de  Carthage  et  celle  du  promontoire  de 
Mercure,  et  il  évalue  à  1®  60*  es  15 1/3  milles  géographiques  l'excédant 
de  la  longitude  de  cette  cité  Punique  sot  celle  du  promontoire  d'A- 
pollon. Ainsi  les  dessinateurs  de  cartes,  chez  les  anciens,  mettaient 
Carthage  et  le  promontoire  de  Mercure  à  peu  prés  sous  le  même  mé- 
ridien, et  de  manière  à  ce  que  ce  cap  s'avançât  plus  loin  vers  le  sep- 
tentrion que  toutes  les  autres  positions  maritimes  de  l'Afrique  ro- 
maine, depuis  les  frontières  de  la  Mauritanie  de  Césarée  jusqu'à  œUes 
de  la  Cyrénaîque  (voyez  p.  504).  C'est  le  site  respectif  où  Carthage  et 
le  ditpromontoire  se  trouveut  placés  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  sur  tontes 
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les  Gtftes  mamiBcrites  d'Âgithodémon  ;  et  il  ne  peut  pag  être  queal  oa 
chaK  les  andens  d'un  autre  tracé  de  la  côte  comprise  entre  ces  deux 
points ,  vu  que  les  400  stades  où  on  les  mettait  l'un  de  Tautre  d'iqHièi 
ritinéraire  maritime  d'Antonin^  furent  comptés  tout  droit  da  nord 
vers  le  midi,  et  non  pas  du  nord  au  sud-ouest.  —  Scylax  s'étomie  de 
ce  que  le  cap  Espartel  à  l'extrémité  occidentale  du  détroit  de  Gibraltar 
porte,  comme  le  ras  Addar  ou  cap  Bon,  le  nomde6p(i«ta  èbip«^etfl 
dérive  cette  dénonuaaiion  à  Tégard  du  premier  cap,  non  pas  de  Ëppav^ 
Mercure,  mais  de  f^fMc  (en  arabe  a'rem),  jetée  de  terre  ou  de  pierres 
destinée  à  briser  Timpétuosité  des  vagues.  D'un  autre  côté,  Mêla  (I^  SI) 
donne  au  cap  Espartel  le  nom  grec  d'Ampelusia,  promontoke  ainx 
Vignes,  et  il  s^joute  que  le  nom  carthaginois  ou  phénicien  de  ce  pio- 
monfcoire  a  la  même  signification  que  sa  dénomination  grecque.  Or 
Kerem  signifie  en  hébreu  une  vigne  ;  Edrisi  (p.  19,  Hartmann)  parie  de 
plantations  de  raisin  le  long  du  détroit,  et  il  fait  aussi  l'éloge  de  la 
richesse  en  toutes  sortes  de  produits  du  sol  dans  Tile  de  BAcbek  (Edris, 
1. 1,  p.  fi70,  Jaubert) ,  qui  correspond  à  la  presqu'île  située  à  Torient  de 
Carthage,  entre  le  golfe  de  Tunis  et  la  haute  mer,  et  où  le  cap  Ben 
dresse  ses  sommets  UanchAtres,  d'où  on  aperçoit  les  rivages  de  la 
Steile  par  un  temps  serein.  H  serait  donc  bien  possible  que  le  pro- 
montoire de  Mercure  eût  été  2q>pelé  par  les  Carthaginois  Hermaea,  non 
pas  parce  qu'il  était  consacré  à  ce  dieu,  mais  parce  qu'il  était  planté  de 
vignes,  —  keramim. — Le  dieu  du  commerce  chezles  Carthaginois,  étùt 
leroole  :  oa  lui  avait  dédié  une  grotte  auprès  du  cap  Espartel  (Anpe- 
lusla),  comme  oq  avait  érigé  un  temple  à  Neptune  sur  les  haoteors  da 
eapSoloeig  (voyez  p.  581).  Mercure  n'est  pas  du  nombre  des  divînitêB 
dont  Ânnibal  invoque  la  protection  dans  son  traité  d'alliance  avec  Ffaje 
Hppe  de  Macédoine  (Pdybe,  Vil,  6)  ;  il  n'avait  point  de  temple  à 
thage,  et  il  ne  se  présente  nulle  part  sur  ses  monumois  et  am 
médailles ,  ni  sur  les  antiques  d'origine  purement  phémcicnne.— Les 
expéditions  d'Agathocle  et  de  Régulus  en  Afrique  prouvait, 
que  les  campagnes  de  César  et  de  Bélisaire,  que  les  Cartk^giaoîs  se 
montrés  très  prévoyans  en  interdisant  aux  Romains  l'accès  des  côtes 
orientales  du  royaume  de  Tunis  dans  les  traités  quib  firoit  avee  eux 
en  — 1109  et  en  -*-  548 .  Par  contre ,  on  ne  conçoit  pas  bien  comment  ks 
Carthaginois  aient  pu  s'avisar  de  fermer  aux  navires  romains  les  ipoili 
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déî^  villes  métagonîtiques ,  et  de  les  admettre  dansn;ei»c  des  placei 
itoritùnes  de  l'Espagne  situées  sur  le  détroit  de  Gibraltar.  Aussi,  tout 
c^spire  à  nous  faire  regarder  Tinterprétation  de  Heyne  et  Heeren 
comme  bien  plus  fondée  que  celle  de  Mannert  ;  non-seulement  ce  que 
nous  -venons  de  dire  à  ce  sujet,  mais  encore  le  sens  qu'on  attachait  & 
Carthage,  au  nom  Libye,  à  Tépoque  où  les  deux  traités  furent  conclu», 
il  digsignait  alors  la  partie  de  TAfrique  septentrionale  qui  est  située 
entre  Fétat  de  Tunis  et  TÉgypte;  la  partie  opposée,  qui  s'étendait  de 
Garthage  jusqu'à  l'Océan  atlantique ,  fut  appelée  ou  Phout  on  Âfrica. 
Nbud  devons  la  connaissance  de  ce  fait  à  Joseph  (Ant.  Jud.,  1, 7  et  15; 
n,  9);  il  l'avait  trouvé  consigné  dans  les  Libyques  d'Alexandre  Poly- 
histor, lequel  l'avait  emprunté  lui-même  à  un  écrit  du  Bithymen  Dè- 
mosthèriè  sur  la  fondation  des  principales  villes  du  globe.  Démosthène 
étaifconteraporain  du  plus  ancien  des  deux  Scipions,  et  Polybe  (XII, 
i,  ed.Schweighaeuser)  le  cite  parmi  les  auteurs  dont  il  a  consulté  les 
dovfages  avec  fruit,  lorsqu'il  écrivit  son  histoire  de  la  deuxième  guerre 
tiÜnique.  C'est  sur  la  fin  de  cette  guerre  que  les  Romains  commen- 
cèrent à  connaître  le  mot  Afrique  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
plusieurs  vers  d'Ënnius  cités  par  Henri  Etienne  (  Fragmenta  poetarum 
vetemm  latinorum,  quorum  opéra  non  extant  ;  excudebat  Henr.  Ste- 
phanus,  1564,  in-is,  p.  103  et  p.  125),  et  dans  Flaute  (Poenulua, 
V,  2,  vers.  1009,  et  V,  5  vers.,  1059) ,  où  on  rencontre  cette  expres- 
sion ;  ainsi  que  dans  l'inscription  rostrale  de  Duilius ,  où  elle  ne  se 
montre  pas  plus  que  dans  les  fastes  capitolins  avant  l'époque  désignée, 
et  däils  les  traités  de — 509  et  de-'S'iS.  Le  passage  de  Joseph  en  acquiert 
plu^  de  valem*  pour  nous  ;  il  dit  que  l'Afrique  fut  appelée  anciennement 
Phout,  et  qu^eUe  doit  son  nom  actuel  à  Ophar  ou  Aphar,  qui  desceiK 
dait  d'Abraham  et  de  Ketourah ,  sa  seconde  femme ,  par  Midian,  leup* 
qù'atHèméflls  (Genesis,  XV,  1-4) ,  et  qui  aurait  conquis  la  Mauritanie 
IHngîtane,  où  on  trouve  encore  un  fleuve  appelé  Phut  et  mi  canton  du 
ilom  de  Phuté  (voyez  ci-dessus,  p.  560) ,  en  s^y  rendant  du  midi  de 
^Arabie  par  la  Troglodytique  ou  Abyssinie.  Donc  il  est  certain  qne 
quand  les  Romains  entendirent  pour  la  première  fois  prononcer  le  mot 
Afrique,  on  n^en  connaissait  déjà  phis  la  véritable  origine  dans  TAsi^ 
lüais  qo^n  la  datait  tout  de  même  de  bien  haut.  Phout  est  diaprés  la 
fietièse  (F;  10)  le  troisième  fils  de  Gham;  la  Bible  passe  sous  silense 
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ta  progéniture  de  oe  fib  de  Chanif  par  la  raison  fort  ^mple  que.rinvcft- 
Caire  des  nations  du  globe,  tel  que  nous  le  trouvons  enregistra  dans 
le  premier  livre  du  Pentateuque,  a  été  dressé  à  une  époque  où  rAJriqae 
occidentale  était  très  peu  connue.  Hannibal  nous  fait  connaître  dans 
rinscription  de  la  table  votive  d'airain  qu'il  fit  placer  dans  le  temple 
de  Junon,  sur  le  promontoire  italien  de  Lacinium  (cap  Colonne)  (Fo- 
lybe,  111,  p.  55),  les  noms  des  peuplades  afiricaines  qu'il  laissa  en  Es- 
pagne à  son  firére  Âsdrubal,  lorsqu'il  alla  envahir  l'Italie.  Ce  sont  dans 
l'Afrique  occidentale  ou  sur  le  territoire  de  Phout ,  les  Manritains ,  les 
Massésyliens,  les  Massyliens,  les  Makkaei  (ou  Nazices ,  voy.  les  noies 
57  et  iM)  et  les  Numides  en  général  ;  à  l'est  de  Carthage ,  les  Ubo- 
phéniciens  et  les  libyens  dans  l'autre  moitié  de  cette  partie  du  gkibei 
où  la  Bible  signale  l'existence  des  Loubim  ou  Libyens  proprement  dits, 
qui  avaient  le  teint  jaune-foncé,  et  celle  des  Lehabim,  hommes  brûlés 
par  le  feu,  qui  étaient  de  couleur  noire  comme  les  Atfttcmc  Tpw^iioJbrtc 
d'Hérodote  que  les  Garamantes,  peuplade  d'extraction  libyque,  poor- 
chassaient  sur  des  chars  à  quatre  roues  (ci-dessus  p.  197).  Cest  bien 
en  Libye  que  les  vaisseaux  romains  ne  doivent  pas  aborder,  pas  plus 
qu'en  Sardaigne.  Toutefois  on  permet  aux  marchands  d'Italie  ^  dans 
les  deux  traités ,  d'y  vendre  leurs  marchandises  en  présence  des 
gistrats  publics;  mais  ils  n'y  peuvent  point  faire  aucune  espèce  d'< 
plettes,  si  ce  n'est  de  vivres  et  d'objets  nécessaires  à  la  pratique  et 
leurs  cérémonies  religieuses. 

**  n,  10,  p.  551  :  Sc^on,  pendant  la  durée  du  siège  d'Utiqueavak 
6iit  avancer  la  majeiure  partie  de  ses  vaisseaux  sous  les  mors  de  cette 
ville.  Tite-Live  pouvait  donc  fort  bien  dire  que  la  flotte  dn  génénl 
romain  se  trouvait  au  nord  de  son  camp  reuranché.  Laeavalerie  était 
postée  non  loin  des  rives  du  Bagradas. 

**  A 11,  10,  p.  554-556  :  La  racine  du  mot  Zert ,  canal,  ne  se  iioiiTe 
phis  dans  le  Berbère ,  ni  en  arabe,  ni  en  hébreu;  mais  en  Copie  T^- 
Dôt  signifie  diviser  un  fleuve  en  plusieurs  branches.  Le  mot  grec  Diar- 
rkytns  est  écrit  Diaritus  dans  la  table  de  Peutinger.  Celte  carte 
marque  à  l'ouest  d'Hippo  Diaritus  l'embouchure  d'un  fleuve  qu'on  aip. 
pellait  Chulcul.  11  faut  croire  qu'elle  entend  indiquer  par  œ  coorant 
d'ean  le  canal  étroit  par  lequel  le  lac  Hipponitis,  an  rapport  de  Shav 
(trad.  Ar.,  p.  180  et  181) ,  de  Harmol  (Uad.  fir. ,  II,  p.  457)  et  d'Êdrisi, 
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(pv  9ß»\  Hartnaim  ;  1. 1 ,  p.  968-966  ^  Jaobert) ,  comminiiqae  avtc  ia. 
mer.  A  la  vérité  ees  trois  auteurs,  d'accord  avec  ceux  de  rantiquité, 
placent  riénie  du  lac  à  Torient  de  Uzerte  ou  de  Bippo ,  mais  au  cou- 
chant  de  eètte  ville  on  ne  ci>onaft  point  de  rivière  ;  le  dessin  de  la  ta- 
Me  de  FaMinger  est  par  conséquent  inexact.  Édrisi  donne  au  lac  Hip- 
poDitis  16  miËes  arabes  s  13  4/0  milles  romains  de  longueur  sur  8  de 
largeur;  il  appelle  lé  Sisare ,  le  lac  de  Tandja ,  le  place  au  sudnauest 
du  prenier,  et  lui  donne  4  milles  arabess  5  i/S  milles  romains  de 
longueur  sur  6  de  laiige.  La  ville  de  Tandja  correspond ,  d'après  cette 
deserîptièn ,  à  Taiieienne  Theudalis.  (Voyez  p.  445.  ) 

**  ^  Seylax  (  p.  80)  place  au  pied  du  cap  Blanc  la  ville  de  Pségas,  et 
ûùaat  aux  Iles  Fnti  le  nom  de  Naxicae. 

*^  II,  10,  p.  «»  :  Êdrisi  (p.  978)  donne  &  Tunisa ,  la  Calle,  le  nom 
dellars-eMliaraz,  et  à  ad  Dianam  celui  d'Azkak.— Abou  Obaîd  (p.  76) 
noue  enseigne  que  la  Calle  ftit  appelée  autrefois  Mars-el-iLharaz ,  ou  le 
pert  de  la  Méditerranée ,  parce  qu'on  y  construiaait  les  vaisseaux  des- 
tinée ft  ravager  lei  côtes  de  l'empire  Byzantin. 

**  il,  10,  p.  869  :  Sur  la  carte  de  la  province  de  Constantine ,  pu- 
bliée par  M.  Dureau  de  la  Malle,  le  port  Siur  se  trouve  placé  près  de 
remboocbure  du  toirent  Bagara. 

^  11^  10>,  p*  864^867  :  Non  loin  du  port  de  Gavetio,  M.  Bérard  mar- 
que sur  sa  carte  nauüque  des  cdtes  de  TAlgerie ,  à  Test  du  cap  Fifila 
des  ruines  antiques ,  dont  la  positicm  répond  à  la  station  Paratianae. 
L'opinioQ  de  Manncrt ,  que  cet  endroit  est  rUzicatfi  de  Ptolémée,  ne 
me  panit  pas  plausible,  vu  que  le  géographe  grec  place  Uzicath 
tout  prés  de  Rusicada.  Le  nom  puAique  d'Uzicatb  était  probablement 
Auszieae  oueap  Zioat  ;  c'est  le  ras  Skikéda  de  la  carte  de  M.  Dureau  de 
la  Malle.  Au  pied  de  ce  promontoire  on  a  bâti  Philippeville,  non  loin, 
de  remboucfanre  du  fleuve  Zafaaf ,  qui  pourrait  tout  aussi  bien  que  le 
Oued  Benimelé  é\ie  assimilé  au  Thapsus  de  Vibius  Sequester  ;  cet  au- 
teur-ne  nous  ayant  pas  dit  si  ce  fleuve  coule  à  Torient  ou  à  Touest  de 
Ihnîeadai  Les  runes  de  cette  demièn^  ville  ne  se  trouvent  pas  préci- 
eémeal  à  Stora ,  comme  on  le  prétend  dans  le  texte  ;  on  les  aperçait 
entre  les  embouchures  du  Benimelé  et  du  Zafzaf,  où  elles  sont  plus 
rsfprocfaées  de  Philippeville  que  de  Stora.  Mannol.  (t.  H,  p.  488  de  la 
Ivaductioft  française),  distingue  Estore  de  Sucaycade,  bAtie  selon  lui 
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par  les  Romun«  sur  une  hante  montagne  qoi  s'étend  juMiii^à  la  mer. 
Sucaycade  est  peor  sûr  l'Ozicath  de  Ptolémée.  L'épiacopus  SoncazieD- 
sÎB  de  la  Notice  de  Numidîe  apparlenak  pent-étre  à  cette  place.— Oki 
reviendra  sur  la  Tucea  de  Pline  à  la  page  576  et  dans  la  note  98  '  de 
Tappendioe  1.  Mêla  (1,  7)  cite  près  de  rembonobiire  de  riwpsaga  le 
Promontorium  Metagonimn,  comme  faisant  la  limite  eaAre  T Afrique 
propre  et  la  Nnmidie,  qui  se  compose«^  d'après  lui,  de  la  Maüritaniede 
Césarée  et  de  celle  de  Sétif .  Il  serait  donc  possible  que  la  Dieca  de 
Pline  s'élevât  sur  les  hauteurs  du  cap  ^  dont  Blela  seul  a  faitmemkn. 

*'  n,  11,  p.  570  :  En  1859  Tarmée  française,  à  boa  retour  der^q^ 
dition  des  Portes  de  Fer ,  a  parcouru  toute  la  ligne  de  la  rente  romaine 
décrite  par  Pline,  qui  conduisait  de  Cirta  (Constantine^A  Rusioaila 
(  entre  Stora  et  Philippeville).  £Ue  est  encore  très  bien  coneenée  et 
praticable  même  pour  TartUlerie.  Sa  longneur  se  monte  à  seize  hcora 
de  chemin  pour  un  bon  piéton ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  k 
chiffire  de  48  milles  romains  fourni  par  Pline.  Dans  la  table  de  Peu- 
tinger  on  compte  la  milles  depuis  Cirta  juqu'à  ad  Pahnam ,  ^5  mSi^ 
jusqu'à  la  villa  Sele ,  et  50  milles  jusqu'à  Eusicada  :  en  tout  87  mîlles. 
Cet  excédant  de  1^  milles  sur  le  chiffre  produit  parPline,  est  dA  sans 
doute  à  ce  que  le  pourtour  de  la  route  marquée  dans  ritinécaire 
toutes  les  sinuosités  du  cours  de  la  rivière  de  Zafaaf ,  pour  longer 
suite  les  bords  du  Oued-Maïlah ,  qui  se  jette  du  côté  nord-ooeat  dans 
le  Rummel  ou  fleuve  de  Constantine. 

^  Il ,  11,  p.  571  :  La  position  de  Villa  Serviliana  pavait  répondre  ^ 
l'emplacement  de  Bamam-^l-Merda  ou  des  Rains  chauds  de  la  Hum  des 
Merda,  situés  entre  le  ruisseau  de  Màla-Rerda  et  entre  Goelma,  Taa- 
denne  Calama.  On  y  trouve  un  bâtiment  remarquable  de  constroctioiL 
romaine.  L^opinion  de  M-  Dureau  de  la  Malle  que  ces  taux  thenmies, 
et  non  pas  celles  de  llamam*el-Masooutin,  correspondent  amt  Aqnae 
TIbilitaoae ,  est  pour  sûr  aussi  fausse  que  Pidentité  que  ee  savent 
oroit  reconnaître  entre  la  ville  aetuelle  d'Aekhoure  et  l'Aecoms  de 
Hirthis  (Rell.  Afric,  cap.  9^) ,  dont  Cneus  Fompejus,  fUe aîné  dii ^noMl 
Pompée,  fit  le  siège,  lorsqu'il  se  retira  en— 48  d'Utiqoeenfispa^ae.  Aa 
rai^rt  d'Hirtius ,  le  fort  d'Ascunis  était  situé  dans  le»étals  de  Bogod^ 
roi  de  la  Mauritanie  Césarienne ,  sur  les  confins  dexette  coMBèe  et  4e 
la  Tingitane.  Si  cette  place  n'est  pas  l'A^  d'fidrisi  (p;  185  et  p.  14«  ée 
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TédHioii  de  fllartmann  ;  t.  1^  p.  â09  de  U  traduction  de  M.  Jaobert  ) , 
^e  tire  son  nom  des  Bani  Hascoura  qui  forment,  selon  Léon  TAfHcain, 
une  dê9  cinq  grandes  branches  des  peuplades  llerbères  du  royaume  dfe 
Jlaroque.  Édrisi  (p.  458  )  parle  aussi  de  cette  nation ,  il  rappelle  Has- 
cora.  Cellarius  (  Géogr.  ant.  édtt.  de  1740  )  ne  s'est  pas  trompé  sur  la 
position  d'Âsèunis ,  il  marque  cette  ville  sur  sa  carte  de  la  Mauritanie 
f ingitane  près  de  Tembouclnire  du  fleuve  Molocadi  (Malouîa),  qui 

forme  la  ligne  de  séparation  entre  ce  pays  et  la  Mauritanie  de  Gésarée. 

• 

Autant  il  est  certain  que  TAsUioure  moderne  ne  peut  pas  être  TAscunis 
d'Birtius,  autant  il  est  sûr  que  cettr  ville ,  où  on  a  découvert  un  mon- 
ceau de  ruines  romaines  et  une  inscription  latine  qui  montrait  le  nom 
d* Adrien ,  portait  dans  l'antiquité  le  nom  d'Ausuccurae,  attendu  qii*on 
trouve  patmi  les  évéques  de  la  Numidie  un  episcopus  Ausuccurcnsis 
{  Ruinart ,  bist.  pers.  Vandal  ;  Parisiis,  i694,  in-S«,  p.  126  et  ^61).  — 
Pour  ce  qui  est  de  la  synonymie  que  M.  Durcau  de  la  Malle  établit  entre 
Hamam-el-^Merda  et  les  Aquae  Tibtlltanae ,  Mannert  a  prouvé  que  ces 
derniers  bains  portent  actuellement  le  nom  de  ÏÏamam-el-Mascoutin  ou 
de  Thermes  enchantés.  Effectivement  il  fait  voir  à  la  p.  577  que  la 
route  qui  conduit  dans  la  table  de  Peutinger  de  Cirta  à  Thibilis ,  d'où 
les  Aquae  Tibilttanae  tiraient  leur  nom ,  passe  par  Announa ,  Castel- 
lum  Fabatianum ,  et  aboutit  à  Hamise ,  Tliibilis ,  située  de  Tautre  cAté 
de  cette  tle  de  montagnes .  dont  les  eaux  du  Oued  Alliga  et  celles  du 
Oued  Serf  baignent  les  flancs.  , 

•  «  Il ,  11 ,  p.  572-574  :  Je  trouve  Sumtu  et  non  pas  Sunitu  dans 
Poriginal  de  la  table.  A  partir  de  cette  place,  elle  arrive  avec  ...  milles 
à  Bulla  regia  (Bal  ;  voyez  la  note  95  ^);  avec  12  milles  à  Adsilma ,  avec 
12  autres  au  fleuve  Armascla  (Ouadi-el-Bal) ,  situé  à  6  milles  de  rfovae 
Aquilianae.  De  là  il  y  avait  8  milles  jusqu'à  Picus ,  7  jusqu'à  Viens  Au- 
gnsti  (Basili,  voyez  la  note  104  h)  ;  7  jusqu'à  Teglata  ;  15  jusqu'à  Ele- 
fmtaria;  10  jusqu^à  Clucar;  16  jusqu'à  Tuburbum  minus  (Tuburbo); 
5  jusqu'à  Thuraria  ;  15  jusqu'à  ad  Mercurium  ;  4  jusqu'à  Cicisa  et  19 
jusqu'à  Carthage. 

•*  *11, 11, p.  575:Édri8i  (p.  258) s'accorde  avec  Abou-0baïd(p.77) 
à  placer  Badja  sur  la  route  de  Tabarca  à  Tunis.  L'opinion  dé  Shaw, 
que  cette  ville  répond  à  l'ancienne  Vacca  de  Salluste  (  Jug.  12  et  41  ) , 
Appelée  Vacdae  dans  le  code  Théodosien  (nov.  57);  Baga  (Ba-f«)  par 
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Plutanpie  (in  Mario,  p.  409)  et  par  Prooope  (de  Aedif-,  VI ,  5)  ;  Ooagi 
(Oiàèfa)  par  Ptolémée  (IV,  5}  ;  oppidum  Vagense  par  Püiie  (V,  4)  ;  Vagi 
dans  les  oondles  et  par  Saint- Augustin;  Bages  (B«^>par  rempereur 
byzantin  Léon  le  Sage;  Vada  dans  ta  Notice  de  la  Numidie  (Bnioart, 
p.  135  et  354),  et  Ouata  (06<xta)  par  Strabon  (XVII,  578),  est  par  con- 
séquent préférable  à  celle  de  Mannert,  d'autant  plus  que  Bulla  regia 
porte  dans  Abou-Obaïd  (p.  74)  le  nom  de  Bal ,  et  qu'il  en  Tante  la 
Taste  plaine  fertile ,  dont  Procope  (B.  Vandal,  I,  S5  )  fait  déjà  Téloige. 
En  effet  la  ville  de  Vacca  ou  de  Vaga  était  située ,  diaprés  Ploléaiée , 
environ  à  dix  lieues  au  sud-est  de  Thabraea.(Tabarca).  La  diilapce  de 
50  milles  arabes  ^7  milles  romains ,  que  Léon  TAfincain  compte  de- 
pois  Ain-Semit  jusqu'à  Beggia^  Vacca  ou  Vaga,  ^est  également  eneCe; 
donc  Simitu  répond  à  Ain-Sendt ,  et  la  difficulté  que  MaonerC  troore  à 
rétablissement  de  cette  synonymie  tombe  d'elle-même  ^  puiaqa'dfe 
provient  uniquement  de  son  opinion  très  contestable  sur  Templaee- 
ment  de  Badja  ou  Beggia ,  qu'il  a  voulu  À  toute  force  faire  coïncider 
avec  celui  de  Bulla  regia. 

**  II,  11 ,  p.  575  :  La  table  de  Peutinger  compte  6  milles  de  Mlèa 
à  Numituriana  ;  ensuite  elle  marque  La  station  intermédiaire  d^Aqnar- 
tilla  entre  le  dernier  endroit  et  Cirta ,  sans  en  indiquer  la  distance  à 
ces  deux  positions« 

"II,  11 ,  p.  575-576:  Cuicul,  par  sa  position  à  Textréimté  sud- 
ouest  de  la  Numidie  et  d'après  son  éloignement  de  Sitifis  (Sétif) ,  pa- 
rait répondre  à  Jimmilah ,  située,  du  c6té  du  sud-est,  à  quelque  dis- 
tance des  bords  du  Oued-el-Dzahab  ou  fleuve  d*or ,  qui  est  Taffluent  k 
plus  occidental  de  l'Ampsaga  ou  Oued-el-&ébir.  Parmi  les  ruines  de 
Jimmilah,  Shaw  relève  celles  d'une  porte  de  la  ville  et  les  débris  dlm 
amphithéâtre,  et  Peyssonnel,  les  restes  d'un  temple (Doreau  delà 
Malle ,  Constantine ,  p.  217). —  Idicra  se  trouvait  donc  aux  environs  de 
Ma-Allab,  petite  bourgade,  située  à  mi-chemin  entre  JLomiilah  et  Idah. 
Plus  au  nord  on  trouve,  à  12  milles  romains  sud-sud-est  du  dernier 
endroit ,  les  ruines  d'une  ancienne  ville  romaine,  qui  parait  r^iondre 
ä  la  station  Nobae  ou  Nobos  Fusciani  de  la  table  de  Peutinger;  at- 
tendu que  d'après  Peyssonnel  ces  ruines  s'appellent  maintenant  Fongi 
(Dureau  de  la  Malle,  Constantine,  p.  225).  Sur  la  route  de Cukfaid 
(lisez  plutôt  Cuicul  )  à  Nobae  ou  Nobos  Fusciani,  cette  carte  marque 
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Caput  Bodelli  à  7  nulles  de  Cukhal  ;  puis  7  autres  milles  entre  le  capot 
Budelli  et  entre  Modolona  ;  4imUes  entrecette  dernière  place  elBerseo  ; 
4  milles  entre  Berzeo  et  Fons  camerata  (  la  Fontaine  voûtée  )  ;  enfin 
4  milles  jnaqn'à  Nobae  ou  Nobos  Fusciani.  La  distance  entre  cette  der- 
nière station  et  entre  Mileu  (  lisez  plutdt  Mileum ,  Milah)  est  éralnée 
à  19  milles  dans  Tédition  de  Scheib ,  et  à  la  dans  celle  de  M.  le  mar- 
qiMS  de  Fortia.  Ce  dernier  chiffi^  s^aecorde  avec  la  distance  de  trois 
lieues  que  Peyssonnet  marque  entre  Fouga  et  Milah.  En  Tadoptant  il 
faudrait ,  pour  eoncilier  les  mesures  dcmnées  par  Titinéraire  avec  celles 
que  la  table  rapporte,  intercaler  une  intersection  de  10  milles  entre 
Modolanaet  Berzeo,  à  Tendroit  où  le  premier  segment  de  la  carte  finit. 
De  cette  mamère  idicra  (Ma- Allah)  aurait  été  située  à  environ  5  snlies 
ranains  à  Touest  de  B^rzeum. 

Entre  Culchul  (Jimmilah)  et  Sitifis  (Sétif) ,  la  table  de  Peutinger  mar- 
que Mons  (  Monte  )  à  13  milles  du  dernier  endroit  et  à  15  de  Tautre. 
L'emplacement  de  cette  station  parait  répondre  à  celle  de  Kasbaite, 
petite  ville  bâtie  sur  le  venant  septentricmal  d'une  montagne ,  où  on 
trouve  la  source  du  Oued-el-Dzahab.'Shaw  a  vu  dans  cette  localité  le 
portique  d'un  temple  couvert  d'inscriptions.  L'évéque  de  cette  bour- 
gade figure  dans  la  Notice  avec  le  titre  de  Montensis. 

^  ^  il ,  10,  p.  576  :  Le  géographe  de  Ravenne  (11^  6)  parle  de  Tuca 
comme  d'aune  vflle  maritime  |4acée  sur  les  confins  de  la  Numidie  et  de 
Sitifensis.  On  trouve  dans  la  Notice  épiscopale  de  cette  dernière  pro- 
vince un  episcopus  Thuccensis.  Par  conséquent  la  Tucca  des  itinéraires 
était  située  sur  la  rive  gauche  de  TAmpsaga. 

^  ^  II,  11,  p.  576  :  Il  est  ici  question  des  montagnes  dont  Tannée 
française  a  traversé  les  esearpem^is  du  edté  du  nord-ouest,  lorsqu'elle 
se  porta  en  1856 ,  pendant  la  première  campagne  de  Gonstantine ,  du 
camp  de  Guelma  (l'ancienne  Calama)  sur  Medjaz-Rammar ,  et  de  là  sur 
le  eol  du  ras-el-Akba  (tête  du  défilé),  nommé  par  les  Arabes  le  coupe- 
gorge  ,  sur  Gonstantine.  Elle  parcourut  alors  presqu'en  entier  la  pre- 
mière partie  de  la  route  romaine  qu'on  vient  de  décrire  dans  le  texte. 
C'est  probablement  dans  ces  mêmes  montagnes  que  Massinissa ,  pen- 
dant ses  guerres  contre  Syphax,  s'établit  avec  dix  mille  hommes  pour 
harceler  son  adversaire.  «  Masiniasa,  dit  Tite-Live  (XXIX,  5S),  se  porta 
entre  Cirta  (Gonstantine)  et  Hippo  (Bône),  et  y  occupa  le  sommet  d'une 
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«halse  de  moatagnes  qui  lai  olliraît  tous  les  avaDtages  possiMes ,  taat 
pour  Taltaqae  que  pour  la  défenae.  « 

^  II,  I^yP-  877  et  p.  978:  La  route  qui  ae  repliait  de  11iilMiis(lla- 
miae  )  aar  Qrta ,  en  passant  par  Gasaopala  (Seniore  ),  longeait,  à  ce 
qo*i  parait ,  les  rivages  du  Serf  jesqa'à  ses  sources  dans  le  DjeM  Si- 
ganéah,  où  se  trouvait,  à  quelques  milles  ranains  d^Ain-el-Ttab ,  U 
«talion  Sigus,  dont  on  parle  à  la  p.  500  et  dans  la  note  107.  De  Sigos 
on  gagnait  Cirta,  avec  S8  milles  romains,  sans  station  intennédiaîre. — 
AnÎTéa  à  Hamise (  nnbüis  )  ou  i  Tiffeeh  (Hpasa),  les  voyageurs  qm 
étaient  partis  de  Carthage  avec  Tintention  de  se  rendre  à  Gîita  pv  la 
Mîe  la  plus  courte  et  la  plus  oonmode,  devaient  être  désireux  dépas- 
ser par  un  pays  aussi  ouvert  que  celui  qu*ib  venaient  de  traverser  en 
suivant  les  rives  de  Tllamise  (  Muthnl  )  depuis  sa  jonction  avee  le  He- 
djecdah  (Bagradas),  près  de  ^cea  Veneria,  jusqn^à  ses  soureeo.  En  oon- 
séquence  Us  remontaient  le  Serf,  an  lieu  de  passer  par  Annoima(Cas(el- 
lum  Fabatianum).  Parmi  les  stations  intermédiaires  entre  Sigus  (Ain- 
ei*Tkabet  lliibitis  (Hamise),  cpie la  taUe  de  Peutinger  indique,  ou 
reconnaît ,  outre  Gasaupala  (Seniore) ,  celle  de  ad  GmlenarioBi ,  dont 
remplaoement  correspond  à  Temlouke.  Voici  les  noms  de  toutes  les 
positions  échelonnées  dans  la  table  sur  la  route  de  Sigus  à  lliâiffis  :  de 
Sigus  on  arrive  i  Thigisisavec  16  milles  ;  à  Thenebreste  avec  6  miHes; 
à  ad  Centenariom  avec  6  milles;  à  ad  Rubres  avec  €  milles  ;  àGman 
pala  avec6  milles  ;  à  ad  LapidemBajum  avec  6  mttlea;  enin  à  TfaOnfis 
avec  10.  milles.  L'évéque  d'ad  Centenarium  est  intitulé GenfeenarieBsîs 
dans  la  Notice  de  Numidie.  Un  episcopos  Baianensis  figure  panni  lei 
Donatistes  au  condie  de  Bagaïa,  tenu  en  SM  ;  il  parait  qn*ii  avaitré- 
aidé  à  ad  Lapidem  Baîum,  de  même  que  Tepiscopus  Vaianoisis  qui  as- 
sista en  411  à  la  conférence  des  Donatistes  avec  les  Catholîqnes,  et 
en  418  au  concile  de  Carthage.  (Optatns  ex  edit.  Dnpin,  p.  SM  et 
p.  LUI).  Dans  la  Notice  de  Numidie  ,  Tévéque  du  Castellum  Fabaüa- 
nurn  est  intilnlé  tout  bonnement  GasteUanus.  Cet  endroit  est  appelé 
Kastabagé  (maovatér^)  en  grec ,  et  Castellum  en  latin ,  dans  la  Noiiea 
épîscopale  de  Tempereur  Léon  le  Sage.  (Voyez  Ruinart,  p.  RM). 

'^  11,  11,  p.  57S:  A  la  p.  404,  Mannen  émet  ropinion  que  les 
Gaiophyla  de  Proeope  pourraient  bien  n'avoir  rien  de  common  avec 
U  station  Gasaupala  ou  Gasaulubr  des  deux  itinéraires ,  et  qu*ils  dési- 
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guaient  un  endroit  fortifié  où  les  ancien»  rois  nonndes  auraient  déposé 
sous  bonne  garde  une  partie  de  leurs  trésors.  Cette  conjecture  est  d^au- 
tant  plus  probable ,  que  l'itinéraire  d'Antonin  connatt  sur  la  route  de 
Sigus  (Àin-el-Trab)  aux  monts  Auras  un  lieu  appelé  la  tour  de  César, 
qui  parait  être  identique  avec  la  Tnrris  regia  ^  dont  Jugortha ,  d'après 
Salluste  (B.  Jug.,  cap.  105  ),  confia  pour  plus  de  sûreté  la  défense  à 
des  transfuges  qui  avaient  déserté  les  camps  romains.  Le  nom  mo- 
derne de  la  tour  de  César  est  Bourg  Twill ,  il  pourrait  bien  n'être  au 
fond  qu'une  conception  des  mots  grecs  icu^ov  tbuXiou,  pyrgns  JuHi 
(  se.  Caesaris  ). 

*<^^  1 1I ,  11,  p.  579  ;  Plusieurs  savans,  entre  autres  Shaw ,  d'Anville 
et  M.  Bureau  de  la  Malle  (Constantine,  jp.  SOS),  font  décrire  à  la  route 
en  question ,  à  partir  de  Tipasa  (TiflPerech  ou  TlfTech) ,  une  courbe  qui 
l'éloigné  des  rives  de  THämise  (Muthul)  &  un  tel  point ,  qu'elle  lui  fait 
traverser  la  Me^jerdah  (Bagradas)  à  la  hauteur  du  Rassr  Je^bir ,  envi- 
ron llf  milles  romains  au  sud-sud-ouest  du  point  de  réunion  des  deux 
rivières  que  nous  venons  de  nommer.  C'est  contre  ce  sentiment  que 
Mannert  (  p.  520  de  l'édition  allemande  )  a  jugé  à  propos  de  se  pré- 
munir par  ces  mots  :  «  Und  erlaubte  nicht  dass  sie  sich  dem  vreitêr 
suedlich  fliessenden  Arme  des  Bagradas  naeherte,  »  dont  le  sens 
est  :  «  Et  elle  (cette  diafne  de  montagnes  )  ne  permit  pas  (  à  la  route  ) 
de  8'a|q;irocher  du  bras  septentrional  du  Bagradas ,, qui  coule  au  midi 
de  la  chatne,  dont  il  se  tient  à  une  certaine  distance.» — D'après 
M.  Durean  de  la  Malle ,  Thagura  serait  el  Gattar ,  Naraggara  Kassr 
Jebbir  et  Sicca  Veneria  Raff.  La  Killa  d'Appien  (  voyez  ci-<le8sus ,  p. 
440)  répondrait,  selon  toute  apparence,  au  fort  Ghella ,  appelé  aussi 
Rala-al-Chnan  et  Tagaste ,  ville  natale  de  saint  Augustin,  à  TadjUt.  — 
L'opinion  de  Mannert  emprunte  toute  son  autorité  à  la  nature  des  lo- 
calités ,  puisqu'il  ne  quitte  pas  un  instant  les  rives,  soit  de  lHamise ,' 
soit  de  la  Medjerdah,  depuis  Tipasa  jusqu'à  Carthage.  En  outre,  elle  est 
confirmée  par  Abou-Oba!d  (p.  7a).Celui-ei  rapporte  qu'en  se  rendant  de 
Cairouan  (viens  Augusti)àTifaGh  (Theveste),  on  passait  le  Bagradas  qu'il 
nomme  Malkak ,  d'après  le  nom  qu'il  porte  dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours ,  où  Shavir  rappelle  Melagge ,  à  Obbah,  ville  située  sous  le 
méridien  de  Bal  (  Bulla  regia  )  et  seulement  à  7  milles  arabes  es  5  5/J$ 
milles  romains  à  l'ouest  d'el  Arbes  (Lares;  ablatif,  Laribus);  donc  cet)e 
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dernière  ville,  ifue  Shaw  cite  sons  le  nom  de  Locims,  est  ntaiée  non  p« 
au  nord-oueil  de  Kaff ,  comme  sur  la  carte  de  Shaw,  mais  an  noid- 
onest  de  cette  dernière  place;  par  conséquent  celle-ei  ne  saurait  être 
Sîoca  Veneria ,  ?u  que  Ptcrfémée  met  Sicca  de  dix  minutes  phis  rean 
Touest  que  Bulla  regia ,  et  que  dans  le  quatrième  segroeni  de  la  table 
de  Peutinger,  Sicca  se  trouve  au  couchant  d^ürba  ssObhah  d*Aboa  Obaid 
(Comparez  les  notes  108  à  et  i09  ^)  et  de  Lares. 

<**  ^  II,  11,  p.  S79  :  La  table  de  Peutinger  compte  19  milles  depnk 
niibilis  jusqu'à  Tipasa,  savoir  7  milles  du  premier  endroit  à  Capraria , 
et  IS  de  cette  station  à  Tautre  ville. 

<^  II,  11,  p.  581  :  La  table  de  Peutinger  met  Gegetu  à  9  milks  de 
Thacora,  et  oublie  de  rapporter  la  distance  de  Gegetu  à  Naraggara. 

i»  a  :  Mannert  se  trompe  en  comptant  Sicca  Veneria  parmi  tes  viUes 
éfHscopales  mentionnées  dans  la  Notice  de  Numidie.  EDe  n*y  est  pas 
nommée ,  ni  dans  la  Notice  de  la  Proconsulaire,  à  laquelle  provinœ  pio- 
sieurs  écrits  de  Téglise  assignent  cet  endroit.  (Voy.  Ruinart,  p.  16f). 

^<»  ^  II,  11,  p.  584  :  Signese  est  appelée,  à  ce  qu'il  parait,  Sniga 
(liXï*)  par  Polybe  (XIT,  1)  et  Sincha  (Xt-yx«)  par  Strabon  (I^li,  579; 
édit.  deCasaubon).  Ce  dernier  la  comprend  parmi  les  villes  qui  au- 
raient été  ruinées  par  suite  des  guerres  nombreuses  dont  TAfrique  lot 
le  théâtre.  Peut-être  sa  décadence  remonte  aux  événemens  de  la 
deuxième  guerre  ^punique ,  dont  Polybe  doit  avoir  parié  à  rendrait 
indiqué.  De  Siguese  une  voie  latérale  se  dirigeait,  d'après  la  table  de 
Peutinger,  sur  Vatari ,  pour  se  continuer  jusqu'à  Qasaupala  (Seniore). 
Nous  rapporterons  dans  la  note  107  les  stations  marquées  dans  cette 
carte  entre  Vatari  et  Gasaupala  ;  pour  le  moqient  il  nous  snlBra  d'ob- 
server qu'on  arrivait  de  Siguese  avec  14  milles  à  Flacciani;  avec  14  aa- 
tres  à  Sibus  ;  avec  16  à  ad  Ârvalia  ;  avec  9  au  bourg  de  Valerien ,  vioe 
Valeriani,  et  avec  ^  à  Vatari.  Cresconius  figure  dans  la  Notiee  de 
Numidie  comme  évéque  de  Sibus  avec  le  titre  de  Zabensis. 

^^*  ^  II,  11,  p.  886  ;  Corewa,  par  son  nom  et  d'après  sa  distance 
à  Badja  (Vacca),  qui  se  monte  ^  plus  d'une  Journée,  parait  ôtre  la  Che- 
nia  d'Abou  Obaid  (p.  78],  où  l'on  iqperçoit,  d'après  ce  gét^graphe 
arabe,  de  vastes  monumens  d*antiqnité.  Si  cette  conjecture  est  juste, 
le  vicusÀugusti,  mentionné  à  la  p.  574,  répondrait  à  la  Basili  du  même 
auteur. 
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^^  ^  H,  ii,p, 585-587  :  AuUeudeTisilicaonpeutattflsilîreTionica 
dans  la  table  de  PeuUnger,  qui  écrit  QiareTa  pour  Corewa,  et  Thurri» 
pour  Tureis.  Elle  compte  8  inillea  au  lieu  de  7  de  Choreva  à  Ai|uae^ 
et  place  Thurris  à  6  miUes  de  YaUis.  Mannert  passe  à  deasein  aar  plu- 
sieurs stations  indiquées  sur  cette  carte,  savoir  :  Aobia  à  7  mille»  de 
Mubti ,  et  à  6  de  Tionica  ;  Atticiilae ,  située  entre  Choreva  et  Vallis ,  i 
10  milles  de  Tun  et  de  Tautre  endroit;  enfin  Chisiduum  à  8  mille» 
de  Membrissa  et  à  4  de  Thurris. 

^^11, 11,  p.  587  (Addition)  :  Est  également  inconnue  la  ville  de 
Marthama  où  Annibal,  après  sa  fuite  précipitée  du  champ  de  bataille  de 
Zama,  attendit  avec  autant  d^anxiété  les  résultats  des  délibérations  du 
sénat  carthaginois,  que  le  développement  des  plans  ultérieurs  de 
Scipion.  Diaprés  les  renseignemens  qu'Appien  nous  fournit  dans  se» 
Puniques,  sur  remplacement  de  cet  endroit,  il  doit  avoir  été  situé 
fort  près  de  Carthage  et  dans  la  direction  nord-ouest.  Serait-ce  par 
hazard  le  Kassr  Gerdân  d'Edrisi  (p.  S75  et  p.  266)  ? 

*^  II,  11 ,  p.  588  (Addition)  :  Procope  signale  encore  (B.  Yandal, 
I,  10)  rexistence  des  plaines  salées  de  la  lagune  qui  avoisine  Car-  ^ 
thage  du  cûté  nord-ouest,  et  qu'on  appelle  maintenant  Sebkha,  ou  ma- 
rais de  Souquara.  Il  parle  en  outfe  d'un  faubourg  de  Carthage  appelé 
Decimum  ;  il  était  situé  à  70  stades  de  la  ville,  au  milieu  des  colline» 
d'Ariana,  hautes  de  cinq  cents  pieds  et  éloignées  de  40  stades  du  champ 
empreint  de  sel  dont  nous  venons  de  parler.  La  Sebkha  se  trouvait 
elle-même  à  90  stades  de  Carthage ,  d'après  les  indications  de  Thisto- 
rien  grec. 

*^  II,  IS,  p.  590  :  Temlouke,.qui  n'est  qu'à  la  milles  romains  de 
Seniore  (Gasaupala  ou  Gasaufula) ,  ne  peut  pas  être  l'ancienne  Sigus, 
dont  la  distance  au  dernier  endroit  se  monte  à  55  milles,  d'après  la 
table  de  Peutinger.  Sigus,  comme  je  l'ai  observé  dans  la  note  99  de 
cette  appendice ,  était  située,  selon  toute  apparence,  non  loin  de» 
sources  du  Serf,  dans  les  monts  Siganéah  et  près  d'Ain-el-Trab.  — 
La  table  de  Peutinger  conduit  de  Sigus  (Ain-el-Trab)  à  Gasaupala 
(Seniore),  par  les  stations  énumérées  dans  la  dite  note,  et  de  ce  dernier 
endroit  à  Theveste  (Tebessa),  par  Fons  Potamianus  avec  5  nulles;  par 
Magri  avec  4  milles  ;  par  Rustici  avec  9  milles  ;  par  ad  Piscinas  avec 
6  milles  ;  par  Yelesi  avec  5  milles  ;  par  Yatari  avec  16  milles  ;  par  Flavia 
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Marci  avec  to  nulles  ;  par  Vasampua  avee  la  mUles  ;  par  Mcrva  arec 
Ifi  milks  :  en  tout  99  milles.  La  distance  dellova  à  fheveste  n^eal  pas 
indiquée  dans  la  table  :  elle  ne  dépassait  guère  le  chiffre  de  90  mllas , 
car  ritinéraire  d'Antontn  met  llieyeste  à  113  milles  de  Signs. 

Parmi  les  bourgades  quVlle  mentionne ,  Rustici,  qui  avait  des  évé- 
ques,  se  trouvait  aux  environs  du  lien  appelé  Macomades  dans  Fitîii^ 
raire  d^Antonin,  attendu  que  cette  autre  place  épiscopale  était  sur- 
nommée Macomades  Rusticiana  (  Ruinart,  p.  277  et  287).  Entre  Maco- 
mades et  Rustici  se  trouvait ,  à  quelque  distance  des  deux  routes  qui 
menaient  de  Sigus  à  Theveste ,  une  troisième  ville  éptscopde  qu*on 
nommait  Idassa.  Uévéque  de  Vatari  figure  dans  la  Notice  de  Nunnâîe 
avec  le  titre  de  Y azaritanus  ;  on  parle  aussi  dans  cette  Notice  d^on  épis- 
copud  Velesitanus. 

***  ^  II,  iS,  p.  591  :  Au  rapport  de  Shaw  (t.  I,  p.  IM  de  la  traduc- 
tion française)  la  vaste  contrée  habitée  parles  Henneicha,  entre  les 
fleuves  Hamise  et  Meskiana,  est  remplie  de  ruines  de  villes  et  de  vü- 
iages  anciens.  H  mentionne  seulement  Dahama,  à  48  milles  romaîm 
de  Constantîne  ;  Àmama  à  trois  liéues  plus  loin  vers  le  sud,  et  Grfsa  à 
dix-huit  lieues  nord -est  d* Amama.  Le  premier  lieu  parait  étreVan- 
cienne  Macomades ,  attendu  qu'en  passant  par  Sigus  on  anivak  de 
€irta  à  cette  place  avec  85  milles  romains,  et  qu^en  admettant  cette  sy- 
nonymie, la  route  de  Sigus  à  Theveste  se  serait  dirigée  en  ligne  droite 
des  sources  du  Serf  ÂceUes  de  rAin-el-Chebrou  (Ardalio),  pour  en 
suivre  le  cours  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Bagradas,  au  nord-est 
de  Theveste.  Shaw  signale  à  Dahama  l'existence  d'un  arc  de  triomphe 
portant  une  inscription  chrétienne,  et  dans  les  montagnes  voisines 
quelques  ruines  avec  d*autres  inscriptions.  —  Au  nord  de  TAin-el-Clie- 
brou,  le  pays  compris  entre  cette  rivière  et  THamise  portait  do  cM  de 
la  rive  gauche  du  Bagradas  le  nom  d'Âbidiacene  ou  d^Abaritana,  du 
temps  des  Vandales  (Voyez  mon  histoire  des  Vandales,  éd.  Il;?ans, 
185^,  p.  165-167).  C'est  là  que  se  trouvaient  les  villes  eptsoopales 
d*Âbbir  majus  ts  Abbir  Germaniciana  s  ad  Germani  (dans  la  table  de 
^eutinger)  c=  Germana  (dans  le  géographe  de  Ravenne),  et  d'ÂblMr 
mnius,  ainsi  que  l'oppidum  Aboriense  de  Pline.  Une  de  ces  trais  places 
parait  avoir  communiqué  son  nom  au  Kassr  Jebbir.  Toute  la  provinee 
ätait  renommée  pour  ses  excelleîAes  lignes  de  pécheur  (arundo  pis- 
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c^toria;  Plui.  XVI,  56)  cpi'on  exportait  par  toute  la  terre.  Elle  tim 
peut-être  son  nom  des  Haooara,  tribu  beii>ère  d^origine  marocaine, 
qui  lutta  au  tu«  et  au  Tin«  siècle  avec  succès  contre  les  Arabes  dana 
ce  canton ,  où  elle  était  encore  fort  puissante  du  temps  de  Léon  TAfri- 
cain.  (Comparez  p.  580). 

*^  b  II,  ia,  p.  591  :  TbeTest«  ou  Tebessa,  est  d'ordinaire  placée  par 
les  auteurs  des  cartes  d'Afrique  sur  la  rive  droite  du  Bagradas.  Cette 
opinion  ne  se  fonde  sur  aucun  témoignage  authentique.  Shaw  n'a  pas 
été  sur  les  Heux;  Bruce,  qui  y  a  été,  a  négligé  de  nous  informer  de 
quel  c6lé  du  fleuve  la  ville  est  située.  Marmot  (t.  II,  p.  445  de  la  tra-^ 
duction  fhinçaise)  rapporte,  d'après  Léon  FAfricaiD,  que  Tebessa  est 
traversée  par  une  rivière  qui  descend  de  la  montagne  et  fait  plusieurs 
détours  avant  d'entrer  dans  la  place.  Les  autemrs  classiques  s'accer* 
dent  tous  à  comprendre  Theveste  parmi  les  viDes  de  la  Numidîe  ;  c'est 
donc  à  l'ouest  du  Bagradas  qu'on  doit  chercher,  selon  eux,  remplace^ 
ment  de  cette  ville.  Or,  Abou  Obafd  (p.  7S&),  qui  rappelle  Tiflsch,  l'y 
met  également.  Pour  s'y  rendre  de  Calrouan  on  passe  selon  hii  le 
Bagradas ,  qu'il  nomme  Malak  au  sud  de  Bal  (BuUa  regia),  près  d'Ob- 
bah,  appelée  Obba  par  nto-Live  (ZXX,  7)  et  par  Ebn  Baucai  (journal 
asiatique  de  mars  184â,  p.  935);  Abba  par  Polybe  (XIV,  <l);  Abah 
par  Edrisi  (p.  S68)  ;  enfin  Orba  dans  la  table  de  Peutinger,  et  Urbs  dans 
Léon  l'Africain.  (Comparez  p.  534  et  la  note  109  5). 

*®*  a  0,  la,  p.  595  :  liutia,  par  son  nom  et  parle  voisinage  d'Orbn  et 
de  Larès,  se  fait  connaître  comme  la  Camud  d'Edrisi  (p.  348  et  p.  aso 
Hartmann;  1. 1,  p.  307  Jaubert), d'où  l'Afrique  propre  des  Arabes,  ou  la 
province  Afrikiah  s'étendait,  selon  cet  écrivain,  jusqu'à  Lebida,  Leptis 
Magna. 

^^  à  II,  la,  p.  594  :  La  conjecture  de  Mannert,  que  les  ruines  de 
Larès,  Lorbus ,  et  d'Orba,  Urbs,  ne  sont  pas  toujours  distinguées  biep 
positivement  les  unes  des  autres  par  les  écrivains  arabes,  est  confirmée 
par  Edrisi  (p.  359  et  p.  368).  Au  premier  endroit  il  cite  Arbes,  c'est-à^ 
dire  Lorbus  ou  Laribus  ?=}  Larès ,  comme  une  ville  de  construction 
antique ,  située  à  deux  journées  de  Badja  (Vacca),  et  à  trois  journées 
de  Caîroùan,  vicus  Augusti.  Au  second  endroit  il  ajoute  qu'à  7  mille* 
à  Tonest  d'Arbes  on  trouve  Abah  c=  Obbah  (dans  Abou  Obald,  p.  78), 
dont  le  territoire  se  confond  avec  celui  d'Arbes,  de  manière  à  ne  faire 
qu*mi  avec  ce  dernier.  La  campagne  autour  des  deux  villes  est  biea 
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arrosée ,  et  produit  beaucoup  de  blé  et  de  safran.  Oo  trouT«  aaix  envi- 
rons des  mines  de  fer.  Ebn-lfaucal  (journal  asiatique  de  man  i84S , 
p.  d25)  qui  écrit  Obba  et  Al-Orbos,  nous  fait  connais«  les  noms  mo- 
dernes des  affluens  du  Bagradas,  qui  traversent  ce  canton  fertile  ;  ce 
sont  TAin  Rebah  et  TAin  Ziad  ;  un  de  ces  deux  ruisseaux  porte  dans 
SattuBte  (B.  Jug.  cap.  90)  le  nom  de  Tana.  Enfin  Oiba  est  citée  par  ?o- 
lybe  (XVI,  6)  sous  le  nom  d'Abba ,  et  patr  Tite-LÎTe  (XXX,  T)  sont 
celui  d^Obba.  C'est  dans  cette  place  que  Syphax  se  retira,  après  que 
SciiMon  rAnden  eut  brûlé  son  camp  et  celui  des  Carthaginois  aux  en* 
virons  d'Utiqne.  11  avait  fonné  le  projet  de  se  retirer  avec  ks  troopes 
qui  lui  restaient  à  Cirta,  où  il  résidait  alors ,  et  de  ne  plus  prendre  an- 
cône  part  à  la  guerre  des  Romains  contre  les  Carthaginois;  mais  ceux- 
ci^  qui  venaient  de  recevoir  un  renfort  de  soldats  ligunens,  le  dé- 
tournèrent de  son  projet  et  dressèrent  leur  camp  dans  le  voisinage  du 
lieu  où  Syphax  s'était  réfugié.  Le  général  romain  y  va  les  trouver  pour 
les  battre  de  nouveau  ^  ainsi  que  le  roi  de  Numidie,  qui  regagna  dcft- 
nitivement  ses  foyers,  où  Masinissa  et  Lélius  le  suivent  et  le  rendent 
prisonnier»  (Polybe,  XIV,  7-9,  et  d-dessusp.  37'6). 

"^  n,  la,  p.  595  :  Je  présume  que  Mannert  entend  ici  parier  de  la 
route  qui,  selon  la  table  d^  Peutinger,  menait  de  Theveste  à  Siû&s,  par 
les  Aquae  Caesaris  avec  7  mOies;  par  ad  Mercurium  avec  16;  per  Rn- 
glata  avec  9;  par  ad  Germani  wtc  10;  par  ad  Cahalis  avec  6;  par  ad 
Zymas  MaseK  avec  10  ;  par  le  Vicus  Aureii  ou  bourg  Aurélien  avec  14: 

par  ad  Lali  avec  IS;  par  Lampsilii  avec ;  par  ad  Dîanaai  avec 

95  ;  par  ad  Centenarium  avec  15  ;  par  Swaddunisi  (orum  ou  ense)  prae- 
sidium avec  10  et  quelques;  par  Zaras  avec  12  ;  par  ad  Capsum  Juliam 
avec  16  et  quelques  ;  par  ad  Oculum  Marini ,  situé  à  40  milles  de  Skà- 
fis,  avec  18.— Effectivement  notre  auteur  dit  (p.  401)  en  parlant  de  la 
station  Diana  (Tagou-Zainah),  qu*elle  était  traversée  par  la  grande  route 
qui  conduisait  anciennement  de  Theveste  à  Sitiiis,  sans  passer  par  Lam- 
bese  (Lamba).  —  Parmi  les  lieux  échelonnés  le  long  de  cette  route 
dont  on  peut  fixer  la  position  avec  certitude ,  figurent,  outre  Diana 
(lagou-Zaînah) ,  Zaras  es  Zeryah;  ad  Capsum  Juliani  s  Jighbah;  ad 
Oculum  Marini  s=  Nickouse  et  ad  Lali  s  Lastera.  —  Ad  Germam  est 
dtée.par  le  géogr^e  ^e  Ravenne  :  c'était  une  ville  épisoopale  qo^on 
appelait  aussi  Abbir  ou  Abir  Germanidana  et  Âbbir  ou  Abir  Majus; 
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c'était  du  temps  des  Yandalea  le  chef-lieu  de  la  province  Abaritana , 
dont  j'ai  parlé  dans  la  note  108  a. — Du  bourg  Àurélien  partait  un  che- 
min latéPal  vers  le  sud-ouest  pour  Lambese  (Lamba) ,  par  Thamugadia 
(Ager  Soudah).  Par  conséquent  ce  bourg,  qui  se  trouvait  à  S5  milles  au 
nord-est  du  dernier  endroit  et  à  12  de  ad  Lali ,  doit  être  situé  tout 
proche  des  sources  de  la  Meskianab,  un  des  affluens  méridionaux  du  Ba- 
gradas,  d'où  cette  voie  de  second  ordre  descendait  jusqu'à  Theveste, 
en  longeant  ce  bras  de  la  Medjerdah. — Entre  le  Vicus  Aurelii  et  Tha- 
mugadis  ^  on  trouve  dans  Peutinger  Liviana  à  18  milles  du  premier 
endroit^  Popleto  à  5  milles  de  Liviana  et  à  9  de  Thamugadis;  entre  Tha- 
mugadis  et  Lambese,  il  y  avait  Lambafudi  à  5  milles  au  sud-ouest  de 
la  première  ville ,  et  à  18  au  nord-est  de  la  seconde.  Ainsi  le  tracé  du 
chemin  qui  mène  dans  cette  carte  de  Theveste  à  Lambese,  contient  les 
stations  que  voici  :  Theveste  (Tebessa);  Aquae  Caesaris,  7  milles;  ad 
Mercurium  16;  Ruglata  9;  ad  Germani  10;  ad  Cahalis  6;  ad  Zymas 
Maseli  10;  Yicus  Aureliani  14;  Liviana  18;  Popleto  5;  Thamugadis  9; 
Lambafudi  5  ;  enfin  Lambese  (Lamba)  à  18  milles  de  Lambafodi.  Com- 
parez pour  la  synonymie  moderne,  outre  le  texte,  les  notes  lis,  115' 
et  115  ^. —  Avant  de  clore  cette  note ,  j'observerai  que  les  Aquae  €ae- 
saris  avaient  des  évéques  qui  figurent  dans  la  Notice  de  la  Numidie 
avec  le  titre  de  Caesarioisis. 

*^^  II.  la,  p.  596  :  Mascula  parait  être  la  ville  de  Malich  des  auteurs 
arabes,  dont  Okbah  Ben-Nafi  s'empara  l'an  62  de  l'Hégire ,  ainsi  que 
deBaghaîah,  l'ancienne  Bagaî  ou  Bagasis,  lorsque,  par  une  marche  har- 
die et  rapide,  il  porta,  à  l'exemple  de  son  prédécesseur  Abou-^l-Moad- 
jir,  la  terreur  du  nom  Mu^man  de  Gaïrouan  dans  la  province  de  Zab, 
et  de  là  jusqu'à  Tlemsen  et  à  Tanger  (Ebn  Khaldoun,  histoire  des 
Aghlabites,  éditée  par  Noël-des-Vergers,  Paris  1841,  8,  p.  16). 

*>*  n,  12,  p.  599  :  L'ancienne  Lamasba  ne  peut  guère  être  la  mo- 
derne Nio-Kouse,  attendu  que  cette  dernière  ville  est  située  au  sud  de 
Sétif  (ätifis),  et  un  peu  au  couchant  du  méridien  de  cette  place,  tandis 
que  Lamasba  doit  se  trouver  au  sud-est  de  Sitifis.  Aussi  la  distance 
de  Nic-Kouse  à  Lamba  (  Lambese  )  est  trop  considérable ,  pour  que  le 
premier  de  ces  deux  endroits  puisse  correspondre  à  Lamasba,  Effecti- 
vement il  y  avait  tout  au  plus  40  milles  romains  de  Lamasba  à  Lambese , 
et  sur  la  carte  de  Shaw  on  compte  près  de  80  milles  romains  entre  Nic- 
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loue  et  Landia.  Nic4Loiise  est  probablement  Fad  Ocohim  Hariai, 
mentMiiiiée  à  la  page  585  et  dans  la  note  110.  L'ad  Gapram  Jnlîam  de 
la  même  note  paraît  répondre  à  Jighbah ,  où  on  troure  des  mioes  ro- 
maines ;  enfin  remplacement  de  Lamasba  est  maintenant  oecopé,  selon 
loote  apparence ,  par  la  Tille  de  Eaitna ,  située  à  moitié  chemin  entre 
Séaf  (Sîtifis)  et  Biscarah  (Praesidium)^  sur  un  terrain  bien  arrosé,  et 
auprès  d*un  grand  monceau  de  ruines  antiques.  Entre  Lambese(LaBiba} 
et  Lamasba(Baitna),  la  table  dePeutinger  marque  la  station  Lamimiâi; 
e*estpeot^tre  la  petite  ville  en  ruinesqu^on  trouve  près  de  Mednobcn, 
à  une  distance  de  M  ik  50  milles  romains  à  Touest  de  Lamba  (Lam- 
bese),  non  loin  d'un  grand  corps  de  bâtiment  rond,  que  Braœ  (foya- 
gts  ani  sources  du  Nil,  1. 1 ,  introd.  p.  50  de  la  traductl<m  française) 
regiffde  comme  le  tombeau  de  Syphax  et  des  autres  rois  de  Nimndie. 
À  a  six  cent  pieds  de  circonférence  ;  soixante  pilastres  hauts  d«  vingt- 
cinq  pieds  avec  leurs  corniches,  entourent  cet  édifice,  qui  se  termine  sb 
pyramide  par  5S  degrés  en  pierre,  ayant  chacun  deux  pieds  d^éiévalioa 
siv  deux  et  demi  de  Isffgenr .  La  masse  totale  a  prés  de  quatre-vîqgt-dix 
pieds  de  haut,  comme  le  mausolée  de  Koubber^l-Romeah  à  Vcmeet  de 
Coléah,  dont  Tarchiteetm«  rappelle  celle  du  monument  de  Medrachoa. 
ie  serais  asseï  disposé  à  regarder  ces  deux  édifices  phitôt  comie  des 
gages  d'alliance  et  de  paix  que  comme  des  mausolées;  ce  sontâci 
monumens  destinés,  cqmme  les  pierres  posées  les  unes  sur  les  anCrei 
par  Jacob  et  par  Laban ,  à  peipétuer  le  souvenir  de  la  concorde  qm 
les  princeS' indigènes  du  nord  de  TÂfrique  auraient  juré  d^entifleov 
entre  eux  après  de  grandes  dissensions  intestines ,  oq  quand  les  héri- 
tiers d'un  prince  partageaient  son  pays  entre  eux.  Le  prétendo  naasa^ 
lée  de  Koubber-el-ftomeab  a  probablement  été  érigé  par  les  deux  Sk 
de  Bocchus  r  Ancien,  beaupère  de  Jugurtha, 
Bogud  devint  roi  delà  Mauritanie  Tingüane  et  Bocohus  de 
(voyex  p.  45B>.  Le  monument  de  Medracfaem  me  partit  devoir  rari^ne 
an  partage  que  firent  entre  eux  les  parens  de  Masinissa,  i^prfes  iaoMvt 
de  jQgarâia,delapartiede  son  pays  qui  n'avait  pas  été  abaDdomiét 
par  les  Romains  an  beau-père  de  Jugurtha,  et  q«  oompreDalf  tomes 
les  terres  situées  entre  le  méridien  de  Saldae(Tedelès)  et  rwgle  sud- 
ooest  de  la  petite  Syrte.  Par  ccmaéquent  les  rois  nomidfts  qui  férigè- 
rent  sont,  selon  toutes  les  apparences,  Biempsal  II,  JariMs  at  Kette. 
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Lei  dem  dermen  n'en  prirent  pas  moins  plus  tard  parti  ponr  MarînB 
et  tes  adhérens ,  pendant  qu'Hlempsal  II ,  après  avoir  d*abord  donné 
Iliûspitalité  au  fils  de  Marius  «  se  déelara  enfin  pour  Sylla.  Au  nombre 
de  ces  gages  de  paix,  je  comprendrai  volontiers  le  monument  de  Mena- 
rah,  dontSbaw  parle  dans  ses  voyages.  Il  repose,  comme  les  deux  autres 
nonumens,  sur  une  base  cylindrique,  mais  qui  se  termine  en  forme  de 
coupole.  Comme  il  est  situé  sous  le  parallèle  de  Hamamet ,  Pancienne 
Putput,  environ  à  deux  lieus  de  la  côte,  et  sur  les  confins  de  la  Zeugi- 
tane  et  du  Byzacium,  Térecdon  de  cet  édifice,  que  le  voyageur  anglais 
regarde  comme  un  mausolée,  pourrait  bien  dater  de  Tépoque  ou  les  Car- 
thaginois ,  après  avoir  consenti,  dans  un  moment  de  gène ,  à  payer  aux 
indigènes  un  tribut  annuel  pour  le  sol  occupé  par  leur  cité,  finirent  par 
i^alfranchir  à  toujours  de  cette  charge  plus  ignominieuse  qu'onéreuse 
(voyez  à  la  p.  SV8);  événement  qui  aurait  été  accompagné  par  la  fixation 
d'une  ligne  de  séparation  définitive,  du  côté  du  midi,  entre  les  posses« 
sions  immédiates  de  la  république  et  les  terres  qu'on  abandonnait  à 
Tintérieur  du  continent  aux  hordes  numides  et  libyennes.  Pour  ce  qui 
#st  de  l'opinion  de  M.  Dureau  de  la  Halle  (Constantine,  p.  SIS),  que  le 
monumentdelLoubber-d-Romeah  est  le  monumentum  commune  Regiae 
Gentis,  dont  Mêla  (I,  iO)  signale  l'existence  entre  Caesarea  et  loosium, 
eUe  repose  sur  une  supposition  très  contestable ,  à  savdr ,  que  la  pre- 
mière ville  correspond,  non  pas  à  Tenues,  comme  on  le  prétend  dans  le 
présent  ouvrage  (cirdessus  p.  •49K),mais  à  Chercfael,  et  qu'Icosinm, 
au  lieu  d'être  Cherehel  (p.  4IK)) ,  aurait  oecapé  jadis  remplacement 
d'Alger.  L'assertion  de  Mannert  (p.  496],  que  ce  monument  s'est  trouvé 
aux  portes  de  Caesarea,  sur  le  cap  de  Tenues,  est  bien  plus  probable.  La 
traduction,  ouplutât  l'eqièce  d'interprétation  que  M.  ]>ureau  de  la  Malle 
a  faite  du  passage  de  Mêla,  est  dans  tous  les  cas  très  infidèle  et  s'é- 
earte  du  sens  que  l'auteur  latin  attache  à  l'expression  Regiae  Gémis. 
En  effet  celui-ci  ne  peut  entendre  parler  que  du  roi  Juba  II ,  qui  ré- 
gnait sur  les  d^ux  Mauritanies ,  et  de  sa  femme  Qéopétre  Seléné ,  fille 
de  Harc-Antoine  et  de  la  fameuse  CléopAtre,  reine  d'Egypte,  ainsi  que 
de  Ptolémée,  fiU  et  successeur  de  Juba,  et  des  fi*éres  et  serars  de  l'é- 
pouse de  ce  dernier  prince,  qui  l'avaient  suivie  en  Afrique.  Or,  M.  Dureau 
de  la  MaUe  rend  les  mots  en  question  :  «  monumentcommunde  iafamille 
royale  régnant  en  Numidieet  en  Mauritanie.»  Au  surplus  lemonument  en 
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question  fut  érigé,  je  présume,  sous  Claude  et  après  rassaasmat  de  Ptolé- 
mée  parCaligula,  pourdonnerune  espèce  de  satisfaction  aux  Maurüama^ 
que  ce  meurtre  de  leur  prince  avait  fortement  indisposés  contre  rem- 
pire.  —  Pour  revenir  à  Lambiridi,  on  trouve  dans  la  Notice  de  Namâiîe 
un  évéque  de  cette  ville  portant  le  titre  de  Lambiritanus. 
.    lis  a  II  ^  12^  p.  400  :  La  route  de  la  table  de  Peutinger,  à  laqiwiie 
Mannert  fait  ici  allusion,  se  dirigeait  de  Lamasbna  (Baitna)  sur  ftaesi- 
dium  (Biscara),  en  décrivant  une  grande  courbe  qui  passait  avee  10 
milles  par  ad  Centenarium  ;  avec  10  et  quelques  par  Swaddunisi  (onin» 
ou  ense]  Praesidium  ;  avec  la  par  Zaras  (Zeryab);  avec  16  et  quelques 
par  ad  Capsum  Juliani  (Jighbah)  ;  avec  18  par  ad  Oculum  Maiim  (Nie- 
House);  avec  29  par  Vaccae  (Ain-el-Kheib)  et  avec  15  par  Salinae  Nu- 
bonenses  (nom  ancien  d'une  ville  située  près  de  Tembouchure  daOoed 
Nakhar,  dans  le  marais  el  Chott),  pour  aboutir  avec  80  milles  de  plus  k 
Praesidium  (Biscara).  Comparez,  pour  la  synonymie,  outre  le  texte  et 
1^  notes  110  et  112,  le  chapitre  cinq  du  livre  suivant. 

^*'  ^  11,  12 ,  p.  400  :  Nos  cartes  évaluent  la  distance  en  ligne  droite 
entre  Baitna  et  Zeryab  à  20  milles  romains.  Donc ,  si  Lamasboa  répond 
à  Baitna ,  ce  qui  est  très  probable ,  le  chiffre  de  Titinéraire  d'Antonin 
serait  plus  exact  que  celui  de  la  table  de  Peutinger ,  qui  ferait  quel- 
ques détours.  Du  reste ,  il  ne  faut  pas  confondre  la  Zarai  ou  Zaras  des 
deux  itinéraires  avec  la  Zaratha  de  Ptolémée.  Cette  petite  place, 
qu^Apulée  nomme  Zarath  dans  son  apologie ,  faisait  partie ,  non  pas  de 
la  Numidie,  mais  de  la  Mauritanie  de  Sétif.  Elle  était  située  dans  ri»- 
térieur  des  terres  entre  TAmpsaga  (  Oued-el-Rébir  )  et  le  Gulus 
(Rammeil). 

^^*  II ,  12,  p.  401  :  Chi  a  rapporté,  dans  la  note  110,  les  stations  que 
la  table  de  Peutinger  indique  le  long  de  cette  ancienne  route ,  qœ  liait 
Theveste  à  Sitifis ,  en  passant  par  ad  Dianam  et  en  laissant  Lambese  an 
midi. 

^^*  II,  12,  p.  404  :  Comparez  sur  la  tour  de  Caesar  la  note  100. 

"*  II,  12 ,  p.  405  (  Addition  a  ce  CHàPiTRE  )  :  Procope  et  les  auteurs 
d'écrits  ecclésiastiques  mentioiment,  aux  environs  du  mont  Auras,  une 
foule  de  villes  dont  Mannert  a  négligé  de  parler ,  bien  que  bon  nombre 
d'entre  elles  aient  conservé  leurs  noms  anciens,  et  que  la  majeure  par- 
tie de  ces  places  joue  un  rôle  assez  important  dans  Thistoire  des  oon- 
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ciles  et  des  martfrologues.  Voici  la  nomenclature  de  ces  places;  je  les 
cite  en  avançant  de  Torient  vers  le  couchant  : 

^  Bagaï  ou  Bagaîa  (Conciiium  rebaptizantium  sub  Sto  Cypriano  habi- 
tum  Cathagine,  anno  25i,  num.  12;  collatio  Carth.  anni  411,  cap.  176  ; 
Optatus ,  bist.  Donatistanim ,  III,  1  ;  Sti  August.,  ep.  85  et  88  contra 
Cresconium ,  III ,  45  et  56.)  es  Vagala  (Sti  August. ,  de  unit,  ecdesiae, 
cap.  18).  sVagada  (notit.  Numidiae)  ssBagasis  (Procop.,  Vandal.  n,  19). 
£n  994,  les  Donatistes  tinrent  un  concile  dans  cette  ville,  auquel  assis- 
tèrent trois  cents  dix  évéques  de  leur  parti.  En  402,  ils  forcèrent  Maxî- 
mien,  évéque  catholique  de  cette  ville,  d^abdiquer  ;  deux  années  après 
ils  le  firent  mourir  avec  des  tortures  horribles  ,  parce  qu'il  avait  osé 
tenter  de  se  faire  réinstaller  dans  son  siège  épiscopal  ;  environ  cin- 
quante ans  plus  tôt,  Donatianus,  évéque  donatiste  de  Baghaîa,  émeuta  la 
populace  de  cette  ville  et  les  paysans  des  environs  contre  les  distribu- 
teurs des  aumônes  de  Tempereur,  et  devint  ainsi  Tauteur  de  la  fameuse 
secte  donatiste  dit^  des  Circumcelliones.  La  ville  était  située,  selon  Pro- 
cope ,  sur  le  fleuve  Àbigas ,  qui  descendait  de  TAuras  et  arrosait  au- 
tant de  terrain  que  les  habitants  le  désiraient.  On  avait  à  cet  effet 
coupé  les  environs  de  Bagasis  de  nombreux  canaux ,  les  uns  souter- 
rains ,  les  autres  à  ciel  ouvert ,  dans  lesquels  TAbigas  se  partageait. 
Dans  la  guerre  contre  Saloroon,  les  Maures  se  servirent  de  ces  canaux 
pour  submerger  en  un  elin-d'œil  le  camp  des  Romains.  Les  auteurs 
arabes  parlent  souvent  de  cette  ville  dans  leurs  récits  de  la  conquête 
du  nord  de  rAIrique  ;  elle  était  située ,  selon  Edrisi ,  qui  écrit  tantôt 
Baguai,  tantôt  Baghafah  (p.  228  et  257 ,  Hartmann;  t.  I,p.  252,  trad. 
deM.  Jaubert)  non  loin  de  Textremite  nord-est  de  TAuras,  et  entourée 
d'une  double  enceinte  de  murailles.  L' Abigas  est  appelé  Ouadi-el-Ba- 
f  a!  par  les  géographes  arabes;  (comparez  Dureau  de  la  Malle,  histoire 
d'Alger  sous  la  domination  romaine,  Paris,  1855 ,  8,  p.  171,  et  Shaw , 
1. 1,  p.  154  de  la  traduction  française;  voyez  aussi  Abou-Obald,  p.  161). 

b  Babosis  (Procope  ,  Vandal,  11,  19)  se  trouvait  au  sud  de  la  place 
précédente ,  entre  elle  et  Tamugadis  (Ager  Soudah).  Dans  les  actes  de 
Saint  Manmiarius,  publiés  par  Mabillon  (analecta  vetera,  t.  IV,  p.  178), 
on  appelle  cetteplace  Boseth ,  et  lui  donne  les  surnoms  d'Anforiaria  et 
d'Amphoriarîa.  Un  episcopus  Amporensis  figure  dans  la  Notice  de  Nn- 
midie.  Au  lieu  d'Amporensis ,  on  lit  Amphorensis  dans  la  collatio  car- 
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tliagineii8i8aiuii4ii(€ap.  198).  Il  yesteaotttreqoesdoB  d'unérèque 
de  Boset  (cap.  i5M  ;  episcofpos  Bosetensis),  d'où  il  soit  qu'Angora  oo 
Ampbora  et  Boeeth  étaient  deux  yUles  différentes ,  mais  voisioei  Vaae 

de  Tautre. 

c  Tigiais  (Procope,  Vandal.^H,  iO  et  II,  15)  figure  dans  les  dite  actes 

de  Saint  Mammarius,  dans  Optatus  (I,  14),  dans  Saint-Aqgoslm 

(ep.  4S  OQ  163  adGlorimn),  dans  la  Netîee  de  Nomidte  etaiUeors.  Les 

géographes  arabes  nomment  cet  endroit  Ti^jis,  et  le  pUoentsnrlefleiif« 

Tabouda  à  trois  journées  de  Tifach  (Theveste),  (Ebn  Haucal ,  daos  le 

journal  Asiatique  de  Mars  IMS,  p»  315  ;  Abou4)ba!^  p.  8SIV  C*«>^ 

près  de  cette  ville  qu'on  appercevait,  d'après  Procope ,  prodie  d\me 

fontaine ,  deux  colonnes  de  pierre  blanche ,  où  cette  IncriptioB  élail 

gravée  en  langue  phénicienne  .*  Èy^lç  ic^  «t  ^pu^ovri«  éan  «pocaMK»  tswsô 

TGû  i^poTou  uioO  NennS,  «nous  sommes  ceux  qui  ont  fui  devant  Jésos  le 

voleur,  fils  de  Navé.  »  On  pourrait  se  laisser  entraîner  par  lliawaâmt 

iin  irpoçMicw ,  Mipné ,  devant  la  face ,  qu'on  troave  dans  ce  posige , 

à  regarder  cette  inscription  comme  véritable.  Mais  Ensèbe ,  cfaroo.  1, 

p.  11 ,  edit.  Scaliger) ,  dit  déjà  des  Cananéens  :  Outoi  I^v^dv  ion  cjpoçw- 

fcou  Tûu  u(&v  UforX^«  ceux-ci  ont  fui  devant  la  faoe  desenfàns  d'israfl.  » 

L'expression  grecque  àmb  v^ççmtnu  a  donc  passé  de  fort  bonne  heure  de 

la  septante  dans  le  langage  vulgaire  des  Chrétiens,  qui  écrÎYÙcnt  en 

grec.  Elle  ne  serait  pas  même  déplacée  dans  la  boudie  d'un  païen  grec^ 

attendu  qu'on  trouve  dana  les  plus  anciens  tacticiens  grecs  les  locoiisni 

xATà  irp6ç«M7cv  et  tv  ouvo\|«i,  en  face  (Polyb.  L  77 ,  et  XIV,  iO).  An  sar- 

plus  Saint- Augustin,  quoiqu'il  parie  souvent  des  guenes  de  Josnéatec 

les  Canaanites  (de  civitate  Dei  XVII,  15  et  ailleurs,  et  qu'il  n'aitgasdt 

de  rapporter  que  les  paysans  des  environs  d'Hippo  (Bôoe)  s'i^pelaicot 

Cananéens  (expliqatio  epistolae  I  ad.  Romanos),  garde  le  plnspratod 

silence  sur  l'inscription  de  Tigisis;  ce  qui  doit  nous  €üre  dootardeson 

authenticité ,  vu  que,  l'évéque  d'Hippone  a  été  plusieurs  fois  à  Ti^sis  et 

qu'il  compta  plusieurs  évéques  de  cette  ville  parmi  ses  amis. 

^  Le  château  de  Ceaturia.  (Procop.,  Vandal.  Il ,  15  ) ,  se  tmimi  an 
nord  de  Tigisis  et  tout  près  de  cette  ville  ;  on  l'appeile  le  iien  aux 
cent  arbres —  Locus  ad  centmn  arbores  —  dans  les  actes  de  Saint 
Mammarins.  Quarante  Huns  y  défendirent  un  puits  contre  dix  mille 
Maures.  L'évéquc)  de  cet  endroit  figure  daQs  la  Notice  de  Nmnidie  avec 
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le  ütre  de  CenUiriensis.  11  ne  fout  pas  le  confondre  avec  la  ville  de 
Genturio,  mentionnée  dans  un  acte  de  martyr,  publié  par  Roinart 
(Acta  martyrum  stncera ,  p.  985).  Cdle-^i  était  peu  éloignée  de  Giita , 
et  parait  s'appeler  maintenant  Fegge-el-Kantoureh.  Son  évéque  est  in- 
titulé Centurionensis  dans  la  Notice  de  Numidie.  (Ruinart,  p.  9B9). 

•  Zerbulae ,  place  forte ,  située  dans  la  chaîne  même  de  TAuras ,  au 
sud-ouest  de  Tamugadis  (Âger  Soudah).  Procope  seul  (Vandal.,  II,  19)^ 
fait  mention  de  cette  place. 

/  Vagae  est  dtée  dans  les  actes  de  Saint  Mamroarios ,  comme  une 
vUle  située  dans  la  proximité  de  Laml)ese  (Lamba);  on  trouve  au  mtàr 
ouest  de  Lamba  les  ruines  d'une  ancienne  ville  qu*on  nomme  mainte- 
nant Avèges  et  qui  parait  correspondre  à  Vagae  (Dureau  de  la  M«dle, 
Constantine ,  p.  S88). 

9  Ptolémée ,  qui  regarde  encore  la  Mauritanie  de  Sétif  comme  une 
partie  intégrante  de  celle  de  Césarée ,  place  au  midi  de  la  première 
ville  deux  endroits  nommés  Germiana  et  Tonmarra ,  qui  paraissent  être 
identiques  à  la  petra  Germiniani  et  au  Tourner  de  Procope  (Vandal..,  II, 
90  ) ,  d*où  les  Maures  du  mont  Auras  se  retirèrent  à  Zabi ,  ville  située 
aux  environs  de  Medjana  (Medianae  Zabuniorem)  et  qui  avait  oomnu* 
nique  son  nom,  du  temps  de  Procope ,  aux  régions  situées  entre  Siti« 
pbis  (Sétif)»  et  entre  les  fleuves  Ajebbi  et  Adouse (Audus).  Compare! , 
p.  tf  15  et  la  note  156;  voyez  aussi  mon  Histoire  des  Wandales ,  a*  édi* 
tion  y  1858 ,  p.  47  des  notes). 

*■'  II,  IS ,  p.  4M  :  La  Thouboutis  de  Ptolémée  ne  peut  pas  être 
identique  avec  la  Thabute  de  la  table  de  Peatinger,  puisqu'il  la  place, 
non  pas  au  nord-ouest  de  Lambese  (Lamba  ) ,  mais  de  deux  degrés  ^ 
SS  milles  géographiques  au  sud-est  de  cette  dernière  ville;  c'est  donc 
la  lliabudeos  de  Peutinger.  (Voyez  la  note  qui  soit).  Je  cnils  même 
devoir  remarquer  en  passant  qu'on  trouve  Thadute  et  non  Thabute 
dans  toutes  les  éditions  de  la  table  de  Peutinger.  Si  j'ai  conservé  la  le- 
çon de  Mannert  à  la  page  588 ,  c'est  uniquement  parce  qu'elle  s'accorde 
avec  celle  de  la  Notice  de  la  Numidie,  qui  porte  episcopus  Tabudensis. 
En  effet ,  on  ne  peut  rapporter  ce  titre  qu'à  la  Tadute  de  Peutinger , 
vu  qu'i  l'époque  où  cette  Notice  fut  écrite,  les  Maures  avaient  arraehé 
l'Auras  aux  Vandales  ;  par  conséquent  la  Thabudeos  dans  le  Zab  s'est 
trouvée,  comme  dans  les  autres  villes  de  cette  contrée  dont  on  rap- 
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porte  les  noms  à  la  p.  406,  hors  d'état  d'avoir  un  évéque  au  concîle  de 
Carthage  convoqué  par  Bunérie. 

*"  II ,  15,  p.  405-407  :  On  parie  des  deux  Numidies  dans  plasîem 
docmnens  du  iv^etdu  v^ siècle  (Cf.  Easeb.,Hist.  ecdes.  X,  6  ;  conciliam 
Cartbaginease  anni  597  et  anni  419,  etc.,  etc.,  etc.)  La  première  Na- 
midie  était  située  entre  la  Tusca(Zaîne)  et  rAmpsaga(Oued-«l-Kébîr); 
on  en  a  décrit  les  positions  les  plus  remarquables,  conjointement  arec 
celle  de  l'intérieur  de  la  province  proconsulaire  ou  de  TAfrique  pro- 
pre ,  à  partir  de  la  page  557  jusqu'à  cette  page  405.  La  deuxième  No- 
midie  renfermait  les  villes  dont  on  parie  dans  ce  chapitre  15  da 
deuxième  livre,  moins  Badias  et  celles  qui  précèdent.  Ces  dernières  fu- 
saient encore  partie  de  la  Numidie  propre  ou  première  ;  témoin  ?to- 
lémée  ,  qui  ne  comprend  pas  seulement  Lambese  (Lamba)  panm  les 
endroits  situés  dans  cette  province ,  qu'il  appelle  la  nouvelle  Numidie 
mais  aussi  Thonboutis  ,  qui  équivaut  à  la  Tbabudeos  de  la  table  de 
Peutinger.  La  deuxième  Numidie  portait  aussi  le  surnom  de  Nomidia 
Byzacena(Orosius,  l,p.581,inbibliothecâmaximâpatrum,t.VI,in-l6l.}. 
On  rappelait  ainsi,  parce  qu'on  l'annexait  tantôt  à  la  Numidie  propre, 
tantôt  à  la  Byzacène,  qui  ne  s'étendait  d'abord  pas  au  delà  du  paraUëe 
de  Tbelepte  (Ferrianah)  vers  le  midi ,  dans  l'intérieur  des  terres.  Le 
chef-lieu  de  la  deuxième  Numidie ,  ou  de  la  Numidie  Byzacène ,  était 
Gapsa  (Gafea).  Du  temps  des  Vandales,  elle  formait  une  province  à  paît, 
appelée  G aetulia  (Victor  de  Vita,  1 ,  4,  et  mon  Bistoire  des  Wandales, 
p.  167  et  p.  175  du  texte ,  et  p.  54  des  notes),  du  nom  que  cette 
contrée  portait  du  temps  de  Jugurtha  (  Sallust.,  B.  Jugurth.  c.  80-81  ) 
et  de  César  (Hirtius,  B.  Africanum  cap.  67  et  ailleurs).  Dans  h 
table  de  Peutinger  (tab.  lll  et  IV) ,  cette  contrée  et  le  Zab  sont  com- 
prises sous  le  nom  de  Gétulie. —  Dans  la  Notice  épiscopale  de  l'Afrique, 
rédigée  à  l'occasion  de  la  convocation  par  Hnnéric ,  deuxième  rot  van- 
dale ,  des  évéques  catholiques  dans  ses  états ,  les  évéques  de  la 
deuxième  Numidie  sont  énumérés  parmi  ceux  de  la  Byzacène.  On  ne 
trouve  pas  d'évéques  ,  soit  de  Lambese,  soit  de  Basilica  Diadumene, 
Symmachi,  etc.,  jusqu'à  Badias  ,  ni  dans  la  dite  Notice,  ni  aux  conciles 
africains  qui  ont  succédé  à  celui  que  Saint-Cyprien  assembla  en  S51 
à  Carthage  ;  d'où  il  suit  que  les  indigènes  ont  arraché  le  mont  Auras  et 
]e  Zab  aux  Romains  dès  la  fin  du  in«  siècle  (comparez,  p.  598).  En  re- 
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Tanche ,  Teveqtte  de  Badias  figure  avec  le  titre  de  episcopua  a  Badis,  à 
côté  de  celui  de  Lambese,  au  concile  de  251  (nnm.  15  et  St-Âugustin  de 
BaptÎBinate,  VI,  2S) ,  ce  qui  prouve  que  le  christianisme  était  alors  flo- 
rissant dans  le  Zab,  bien  qu'on  n*en  rencontre  plus  depuis  la  momdre- 
trace  dans  cette  fertile  contrée,  ni  chez  les  auteurs  chrétiens  ou  païens, 
ni  dans  les  écrits  arabes.  Au  sud-ouest,  la  deuxième  Numidie,  ou  la 
soi-disant  Numidie  Byzacène,  commençait  aux  environs  d'ad  Médias , 
dont  Tévéque  est  intitulé  Medianensis  dans  la  Notice  de  la  Byzaoène. 
La  ville  de  Badias  est  appelée  Badis  par  Âbou  Obaid  (p.  96)  et  par  Ebn 
Haucal  (  J.  Asiatique  de  Mars  184S ,  p.  227  )  ;  ad  Médias  parait  être  la 
Mediana  d'Edrisi  (p.  250,  Hartmann  ;  1. 1,  p.  252 ,  Jaubert) ,  par  où  on 
se  rendait  du  Zab  à  Cairouan,  à  travers  uu  pays  désert  (Nova'tri ,  dans 
rhistoire  des  Aghlabites  d*£bh  Khaldoun,  édition  de  Noêl-des-Vergers, 
p.  58  )  ;  enfin  la  ville  de  €asae  Medianae  de  la  Notice  de  Numidie  cor> 
respond  ou  à  la  bourgade  Marmadjana  d'Ëdrisi  (1.  cit.)  et  d'Ebn  Haucal 
(1.  cit.,  p.  225) ,  située  entre  Obba  (Orba)  et  entre  Tamedith  (Zama)  à 
Textrémité  nord-^st  du  pays  des  Haouara;  (comparez  les  notes  108  ^ , 
109  ^  et  125) ,  ou  à  la  Madj-djanah  d'Abou  Obaïd  (p.  165) ,  sur  la  route 
de  Baghaîah  (Bagala  ou  Bagasis)  à  T^isa  (Tipasa),  quHl  ne  faut  pas 
confondre  avec  Tiiach  ou  Theveste. 

^^*  II,  15,  p.  408  :  On  trouvera  dans  le  n^  2  de  TAppendice  la  preuve 
que  Thala  ne  correspond  pas  à  Telepte ,  et  qu'elle  était  située  sur  la 
route  de  Constantine  (Cirta)  à  Gigeri  (Igilgilis). —  Gemellae  est  appelée 
Mamma  par  Procope  (Vandal.,  II,  2  j  de  Aedif.  VI ,  6) ,  et  Mamilla  par 
Tempereur  Léon  le  Sage.  (Not.  episcop.  a  Goare  édita  ad  calcemGodtni 
Curopalatis  inter  scrlptores  historiae  Byzantinae  ;  Pansus,  1648,  in-fol.) 
Les  Maures  y  fivent  battus  par  Salomon ,  général  de  Tempereur  Jusd- 
nien ,  qui  fit  entourer  de  murailles  fortes  cette  ville ,  Telepte  (  Ferria- 
nah)  et  Culula  ss  Cellae  Picentinae  (note  46),  pour  protéger  la  Byzacène 
contre  les  invasions  des  Maures  de  la  Tripolitaine  et  de  ceux  du  mont 
Auras. 

^^  II,  15,  p.  410  :  D'après  Abou  Obald  (p.  68),  Capsa  aurait  été  bâ- 
tie par  Scherschar,  esclave  de  Nemrod;  c'est  donner  à  cette  viUe  un  âge 
très  respectable.  Les  auteurs  arabes  (Ebn  Khaldoun,  cité  par  M.  Bureau 
de  la  Malle,  Constantine ,  p.  169;  Ëdrisi,  édition  Jaubert,  t.  I,  p.  254; 
Abou-Obaîd,  p.  20,  etc.)  s'accordent  à  peupler  de  chrétiens  et  dlMMÜ-* 
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met  i  teint  blanc  et  aux  chefeux  chttains  les  environs  de  Capsa ,  cC 
ceux  du  lac  de  Loodeah,  ainsi  que  ks  monts  Nofonaa.  Il  est  étosmaot 
qœ  Shaw,  qui  a  voyagé  dans  ce  canton,  n*a  aocone  connaîsnnco  de 
cefûl,  quinepeotpasnoussarprendre,  attendu  qoe  les  Wandales  y 
entretenaient  des  garnisons  nombreuses,  et  qu'ils  aimaient  à  y  envoyer 
en  exil  les  prêtres  catholiques.  (Voy;  mon  Bistoire  des  Wandalcs.,  p.  noo 
du  texte,  et  p.  S9  des  notes;  plus,  texte,  p.  519,  et  noies,  p.  68-64.) 
On  s'explique  ainsi  facUement  comment  la  religion  chrétienne  air  po 
s'introduire  sous  le  règne  de  Jostinien  dans  la  ville  de  Cydamus  (Ga- 
damés).  Voy.  Procope,  (de  Aedif.,  VI,  5),  et  ci-dessus,  p.  90$. 

***'  n,  15,  p.  415  :  On  trouve  dans  la  Notice  de  la  Byzacène  uncpis- 
eopns  Praesidiensis,  Tnrrensis  et  Tuziritanns,  appartenant  anx  vîIcb 
de  Praesidium,  ad  Torres  et  llnsuros.  Il  est  douteux  que  r^îseopoa 
Tisiensis  de  la  même  Notikïe  ait  résidé  à  Tiges,  vu  qu'on  parle  dans  ce 
monument  d'une  place  appelée  Tices  (ablatif:  Tidbus),  dont  le  siège 
était  resté  vacant.  La  ville  de  Pftesidium  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des 
attaques  des  Ifaures  sous  le  règne  des  anciens  rois  vandales.  (Sancti 
Fttlgentii  vita,  auctore  Ferrando,  cap.  IV  et  VIII-IX.) —  AbonUlkla 
(trad«  de  M.  Reinaud ,  p.  901)  parle  de  TbofréouTbOTrâ  comme  d'une 
ville  sous  la  dépendance  de  Touzer  (Thusurus),  où  l'on  fabrique  dn 
voie  très  pur  et  des  étoffes  de  laine  qu'on  exporte  pour  Alexandrie. 
On  dirait  presque  que  cette  Thorré  du  géographe  arabe  est  Tad  livres 
de  Peotinger. 

'*«  *  II,  15,  p,  415  :  On  trouve, dans  Victor  Vitensis  (H,  18),  dam 
Victor  Tuunonensis  (p.  4 ,  in  Scaligeri  Eusebio )  et  dans  la  Notice  d« 
lu  fiyxacène,  Laetus,ctté  comme  évéque  de  Nepte  (Neptitanus  on  Nep- 
teasis);  d'où  il  smt  que  la  moderne  Nefte  portait  dans  l'antiquité  U 
nom  de  Nepte,  Est-ce  Agar  Salnepte?  voilà  ce  qu'on  ne  saurait  dîi« 
«vec  certitude;  mais  on  serait  plus  fondé  de  soutenir  que  la  viHe  de 
Nippti,  où  Honérîe  exila,  d'après  Victor  de  Tunnonae,  une  bonne 
partie  des  évéques  catholiques  de  ses  états,  est  identique  avec  Nepte 
(  Voy«  mon  flistolre  des  Wandales,  notes,  p.  64). 

'**n,  15,  p.  414  :  On  üx>uve,  dans  la  Notice  delà  Byxaeène,  on  epàs- 
copus  Pudensis.  De  cet  endroit  une  voie  latérale  menait  dans  la  doee- 
tion  sud-est  à  Tinzunedum  ;  la  longueur  du  chemin  n'est  pas  marquis 
dans  la  table  de  Peutinger. 
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***  II,  15,  p.  417,  ligne  15,  ajoutez  aux  mote  :  «  arec  45  milles  ro- 
mains de  distance,  ceux-ci  :  En  passant  avec  5  milles  romains  à  Âvitta,. 
et  a?ec  ad  milles  à  Risca,  située  à  10  milles  d'Aquae. 

^^  II ,  14 ,  p.  419  :  Bibae ,  par  sa  position  au  pied  du  mont  Zowali 
(Zuphonae),  se  fait  connaître  comme  la  bourgade  Tabibach  des  auteurs 
arabes.  (Voyez  Novairi  cité  par  M.  Noeirdes-Vergersdansrhistoire  des 
Âgblatntes,  p.  58.)  ---  Un  episcopusGurrianensis  figure  dans  la  Notice 
de  la  Byzacène,  et  un  episcopus  a  Gor,  dont  le  siège  était  dans  la 
même  province,  assista  au  concile  de  Carthage  de  S5l.  (Ruinart, 
p.  506.) 

^^  II,  14,  p.  4aa  :  La  ville  de  Zama ,  où  Hannibal  fût  battu  par  Sci- 
pion,  porte  chez  les  Arabes  le  nom  de  Tameditb.  Cette  synonymie  est 
prouvée  non-seulement  par  la  ressemblance  des  deux  noms,  mais  aussi 
par  la  position  qu'ils  assignent  à  Tamedith ,  en  la  mettant  à  Touest 
d'Obba  (Orba),  où  on  passait  le  Bagradas  quand  on  voulait  se  rendre 
à  Tifach  (Theveste).  (Voy.  Aboo^bald,  p.  78,  et  la  note  108  ^.) 

«^  n,  14^  p.  450  :  L'évéque  de  Cellae  Picentinae  est  cité  dans  la 
Notice  de  la.  Byzacène  avec  Tépithète  Culuiitanus ,  et  celui  de  Thenae 
avec  le  titre  Tenitanus«.  (Voy.  les  notes  46  et  47.) 

***  n,  14,^  p.  451  :  Aelia,  située  tout  à  la  fois  sur  la  route  de  Tysdrus, 
Ledjem,  i  Sufetula  (Sobeitala),  et  sur  celle  de  Cairouan  (vicus  Augusti) 
au  Zab  et  à  la  ville  de  B6ne  (Hippo  Regius)  parait  être  la  bourgade 
DJeloula  des  auteurs  arabes.  (Voy.  THistoire  des  Agblabites,  p.  5  ;  Aboo- 
Obald,  p.  74,  et  Edrisi,  édition  Jaubert,  1. 1,  p.  871).  Germanicia,  à 
16  lieues  d' Aelia,  est  {Hobablement  la  ville  d'Hermione,  où  les  rois  des 
Wandaks,  au  rapport  de  Procope  (Vandale,  1, 9),  avaient  leur  résidence 
d'été  à  quatre  journées  de  marche  de  la  mer,  et  dans  une  campagne 
des  plus  délicieuses;  peut4tre  cette  place  correspond-elle  même  à 
Sardaniah,  où  les  gouverneurs  de  TAfirique  arabes  passaient  d'ordi- 
naire la  belle  saison.  (Abou*Oba!d ,  p.  48.)  L'évéque  d'flermione  est 
intitulé  fiermianensis  ou  Ermaniensis  dans  la  Notice  de  la  Byzacène. 

^^  II,  14,  p.  455  :  L'évéque  de  Bararos  est  intitulé  Vararilanus  dans 
la  Notice  de  la  Byzacène. 

*^'  II,  14,  p.  454  :  11  ne  serait  pas  étonnant  que  les  Romains  qui  ont 
érigé  Capsa,  Telepte  et  Theveste  en  villes  coloniales,  en  eussent  agi  d#^ 
mêmeàrégardde  Cilium,  place  voisine  de  Sufetula, qui  restait mwiidpebk 
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Les  évéques  de  Cilium  portent  dans  les  conciles  le  titre  de  Cillitani,  et 
ses  habitans  y  sont  appelés  plebs  Cillitana,  d'où  il  suit  qu^on  disait 
Cillium  tout  aussi  bien  que  Cilium.  L'expression  Colonia  SdHilaiia  n*a 
donc  plus  rien  de  choquant,  attendu  qu'il  y  avait  dans  la  Procoosolaire 
une  ville  nommée  Sciliita,  qui  jouissait  d'une  grande  renommée  de 
sainteté  dans  les  premiers  siècles  de  Pégtise. 

***  n^  10,  p*  458:  Un  episcopus  Menefessitanus  figure  dans  U 
Notice  de  la  Byzacène  ;  ce  qui  prouve  la  conjecture  de  Mannert  que 
Menegesem  dans  Antonin  et  Menephese  dans  Procope  sont  la  même 
ville. 

***  n ,  19 ,  p.  456  :  On  trouve  aussi  un  episcopus  Meglapcëtamis 
dans  la  conférence  que  les  donatistes  eurent  en  411  à  Carthage  avec 
les  cathotiques  et  dans  le  concile  du  Lateran  (Ruinart^  p.  240).  Au  feu 
de  Meglapolitanus,  on  lit  Megapolitanus  dans  plusieurs  maDuscri^  de 
la  Notice  épiscopale  de  la  Proconsulaire  et  ailleurs. 

^'^«i  H,  15,  p.  457  :  Comparez,  sur  les  hauteurs  mentionnées  a« 
commencement  de  cette  page,  ce  que  nous  disons  à  la  page  449  du 
mcms  Ziguensis.  Le  mont  Prion  (npî»v,  la  scie) ,  où  Hamilcar  Bareas, 
au  rapport  de  Polybe  (I,  85),  égorgea  quarante  mille  mercenaires  dans 
leur  camp,  où  il  les  avait  tenus  bloqués,  était  situé ,  à  ce  qu*il  paraît, 
dans  la  même  chaîne ,  mais  un  peu  plus  vers  l'ouest  et  du  côté  de  U 
ville  de  Bibae,  citée  à  la  page  419  et  dans  la  note  122.  Un  peu  plus 
vers  l'orient,  on  trouve,  dans  le  même  dos  montueux,  entre  NaM 
(Neapolis)  et  entre  Rhades  (Maxula)  le  Djebel-el-Resas ,  qui  correspond 
au  mont  Balbus  cité  par  Tite-Live  (XXIX,  51-52)  dans  son  récit  des 
guerres  de  Syphax  contre  31asinissa.  La  ville  de  Bol,  dont  révéqoe 
figure  dans  la  Notice  de  la  Proconsulaire  avec  le  titre  de  BoUtanos,  c« 
que  le  grand  nombre  de  ses  martyrs  avaient  illustrée  parmi  les  villes  de 
cette  province  (Sancti  Augnsttni  sermo  XIII  de  verbis  apostolîl,  parait 
avoir  été  située  au  pied  du  mont  Balbus,  non  loin  du  Heu  appelé  él  Arbaîn^ 
les  Quarante ,  en  Thonneur  d'un  groupe  de  quarante  tombeaux  très  révé- 
rés, que  les  hommes  do  pays  regardent  comme  lesmonumens  Amèhres 
d'autant  de  pieux  musulmans  morts  glorieusement  dans  ces  lieux  |KNir 
la  défense  de  leur  patrie  adoptive,  l'Afrique.  Ptolémée  écrit  Vol  (Où&X) 
pour  Bol ,  et  place  cet  endroit  au  sud-est  de  Carthage ,  ce  qui  con- 
firme notre  conjecture.  M.  Falbe  (  Recherches  sur  remplacement  de 
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Carthage,  p.  71)  voudrait  voir  dans  ces  tombeaux  le  lieu  de  repos  des 
cinquante  compagnons  d'armes  de  Masinissa  qui  s'enfuirent  avec  lui 
du  mont  BaQms  dans  la  direction  de  Clypea  (Clybea) ,  et  furent  pour 
la  plupart  massacrés  en  route  par  les  soldats  de  Bocchar,  général  de 
Syphax. 

"^  à  11^  15,  p.  457  :  Meskelé  (Mcoxâi«)  parait  être  identique  avec  led 
Scalae  veteres  de  Procope  (Vandal.,  Il,  17),  où  Tzotzas,  chef  des  Ro- 
mains révoltés  et  des  transfuges  vandales ,  se  fit  battre  par  Germain , 
général  de  Justinien,  après  qu'il  se  fut  replié  des  environs  de  Carthage 
sur  une  hauteur  située  aux  confins  de  la  Proconsulaire  et  de  la  Nu- 
midie,  comme  quelques  années  auparavant  (Procope,  Vandäl.,  II,  15) 
il  s'était  enfui  à  rapproche  de  Bélisaire  de  la  banlieue  de  la  même 
ville  Jusqu'à  Bulla  Regia  (Bal).  Léon  le  Sage  appelle  les  Scalae  veteres 
castron  Bedera. 

***  II,  15,  p.  440  (Addition  1)  :  Appien  parie,  dans  son  récit  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  guerre  punique,  de  deux  villes  qui  ne  sont 
pas  citées  ailleurs,  savoir  :  Theon ,  où  Hânnibal  passa  sur  sa  fuite  de 
Zama  à  Adrumète ,  et  Saxos;  ville  maritime  de  la  Byzacène,  d'où  les 
Romains  faisaient  venir  des  blés  pour  l'armée  pendant  la  troisième 
guerre  contre  Carthage. 

•*■  II,  15,  p.  440  (Addition  II)  :  Polybe,  dans  son  récit  de  la  hitte 
des  Carthaginois  contre  leurs  troupes  mercenaires ,  mentionne  la  ville 
de  Gorza  (  I,  74),  où  Hannon  manqua  l'occasion  de  surprendre  Pen- 
nemi  et  de  le  battre.  Il  nous  lai^e  dans  l'incertitude  sur  la  position  de 
cet  endroit ,  dont  on  peut  faire  correspondre,  d'après  lui,  l'emplace- 
ment tant  aux  envbons  de  Tunes  (Tunis) ,  qu'à  ceux  d'Utique.  Un 
fort  fut  élevé  par  Mathon,  général  des  mercenaires,  près  du  pont  sur 
lequel  on  passait  leBagradas  (Polyb.  I,  75);  cette  forteresse  parait  être 
la  même  que  celle  que  l'historien  grec  nomme  Anda  dans  sa  relation 
de  la  campagne  de  Scipîon  l'Ancien  en  Afrique  (XIV,  6).  Les  Carthagi- 
nois, dont  Scipion  venait  de  brûler  le  camp  aux  environs  d'Utique, 
avaient  d'abord  fait  mine  d'attendre  de  pied-ferme  l'ennemi  sous  les 
murs  d'Anda  :  mais  ils  se  débandèrent  à  son  approche  et  se  replièrent 
sur  Carthage ,  ce  qui  permit  au  général  romain  de  passer  le  dit  fleuve 
et  de  rançonner  les  villes  situées  sur  sa  rive  droite  au  nord  de  Lares 
(Lorbus),  où  les  Carthaginois  iront  dresser  leur  camp,  aussitôt  que  Sei- 
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n  inportHrt  daM  niisloîR  de  oes  goarcs,  «knlMBe^ 

A  S  millet  géogr^iqnet  au  tod  da  Beudiaiter,  Vtmiam  SAn* 

(Véyei  p.  547). 

«»  «  n,  15,  p.  441  :  llûrniida  pvift  être  ideDliqDe  «Tce  Ut3^ 
copate  TJBMdade  U  PirocioiMHil«rc  on  de  la  piOTiiioedeGarclHge.&t 
endroit  porte  soureiit  le  non  de  Regia  dans  les  actes  de  régiiie(lB- 
nart,  p.  AM);  son  emplacement coincide,  seloa  toutes  kiap{wraiofi| 
avec  celui  de  la  moderne  Jama,  prise  à  tort  par  plusieiB8géogn|to 
de  notre  époque  pour  Taneienne  Zama  Regia,  dont  le  non  adad  cat 
Zoouarin  (voy.  p.  490).  k  la  Tèrité  Thinnîdaesl  située,  dapràSdtartt, 
dans  le  royaume  de  Numidie,  et  Timida  se  trouve  dam  la  Frocow- 
laireou,  œ  qui  est  la  même  chose,  sur  le  territoire  nmmi;!»  à 
r^ioqueoù  mait  Jugurtfaa,  toutes  les  parties  de  la  Procomnlaûeil»' 
copale  situées  à  Tooest  ou  au  sud-ouest  du  fossé  qui  se  dbrigeAde 
Thenae  (Tbafni)  vers  Temboucbure  de  la  TuBca(Zatoe),étaieiit  où- 
prises  au  nombre  des  possessions  des  princes  numides,  demiiMRi 
ce  que  Zama  Regia»  bi»  qu'elle  pitt  rang  plus  tard  panaiitf  väb* 
de  la  Prooonsulaire,  n'en  formât  pas  moins  un  desbouleurudert*' 
pire  de  Jugurtfaa  (in  eâ  parte  quâ  sitaeratarx  regni;  SsIhistB.iQK- 
cap.  56)  et  qu'on  la  regardât,  après  l'érection  en  province  ronû*^ 
royaume  de  Juba  I^,  oomme  le  cheMien  de  l'Afrique ooavefle os« 
la  province  de  Numidie. 

'"  ^  U,  15,  p.  441  :  Salluat«  (B.  Jug.  57  et  58)  dit,  en  pariant  de  Sf 
tbnl,  que  le  propréteur  Aulus  Posthnmius  marcba  sur  cette  viOBi**^ 
quarante  mille  hommes  dans  l'espoir  de  s'emparer  des  trMsf* 
Jngurtba  y  avait  entassés  ;  mais  le  prince  numide  le  surprit  «t  le  fBvp 
de  capituler  avec  tout  son  monde.  Orose  (V,  15)  raconte  qoeeeCéir 
nement  a  eu  lieu  près  de  Calama  ;  or  la  posilim  de  cette  place,  ^'^ 
drisi  nomme  Galema,  est  connue  ;  c'est  la  ville  moderne  de  Gaeh»i* 
les  troupes  françaises  avaient  établi  un  camp  fortifié  len  de  b  f^ 
mière  expédition  contre  Conatantine  :  donc  Suthul  correH^  ^ 
mentà  Guelma.  Cette  synonymie  a  été  établie  pour  la  pnov^^ 
par  M-  Durean  de  la  Malle^dans  un  article,  publié  dans  le  jpKixm  dei 
Débals  sur  les  routes  qui  mènent  de  la  c6te  ä  Constantjae^  ^  r* 
tard  dans  sa  description  de  la  province  de  ce  nom  (p.  ^)*  ^* 
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puis  copié  &  Guelma  pliuieiin  inscripliaas  latines  y  dont  quelques  unes 
DDt  été  publiées,  par  les  soins  de  H.  Hase,  dans  Je  journal  des  Savans 
de  1857. 0  serait  bien  |rfus  intéressant  d'éditer  les  légendes  en  carac- 
tères inconnus,  qui  couvrent,  ice  qu'on  dit,  plusieurs  ruines  de  Guefana, 
parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  treize  tourelles  et  un  drque  d\uie 
étendue  considérable.  11  ne  faut  pas  confondre  Calama  aTec  Cala ,  dont 
Possidius,  Tauteur  de  la  vie  de  saint  Augustin,  était  évéque  à  l'arrivée 
des  Vandales  en  Afrique.  Cette  dernière  place  formait  la  linnte  orien* 
taie  des  contrées  de  cette  partie  du  globe  que  l'empereur  romain  Va- 
lentinien  III  abandonna  en  495 ,  par  le  traité  de  Hippo  (Bône)  à  Gizeric 
QU  Genseric,  premier  roi  des  Vandales  d'Afrique.  Elle  était  éloignée 
de  Bippo  d'environ  quatre  lieues  vers  le  sud-sud-ouest  (Possidius , 
vita  sancti  Augustini,  cap.  S8  ;  saint  Augustin ,  de  civitate  Iksi  XXII,  5, 
et  mon  Histoire  des  Wandales,  p.  15ft).  Cala  était  surnommée  Casae 
Calanae ,  et  ses  évéques  figurent  dans  la  Notice  de  Numidie  et  aux 
conciles  avec  le  titre  de  Casensifr^alanensis  (  Voy.  Ruinart^  p.  271). 
Léon  le  Sage,  dans  les  Notices  épiscopales,  écrit  par  contraction  Cas- 
cala  (KMKoXfli)  pour  Casae  Calanae. 

'^  ^  H,  15,  p.  441  :  On  a  fait  voir,  dans  la  note  95,  que  Vacea  répond 
à  Ba4ia.  Mannert  (p.  575)  a  pris  à  tort  Huila  Regia  (Bal)  pour  Badja.  H 
se  trompe  aussi  quand  il  dit  à  la  page  suivuite  que  Tévéque  de  Vaga 
ne  Pgure  pas  dans  la  Notice  de  la  Numidie  ;  il  y  est  intitulé  Vadends. 
(Voy.  la  note  95). 

**^all,15^p*  442:  La  Rnbricatus  de  Ptolémée  correspond  à  la  Sei- 
bouse ,  appelée  aussi  Ubiis  par  les  anciens  (voy.  p.  559)  ;  donc  le  Ma- 
thul,  s'il  avait  réeUement  formé  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
étato  d' Adheri>al  et  de  Jugurtfaa ,  ne  saurdt  être  identique  avec  le  Ru« 
bricatus,  attendu  qu'Adhertnl  résidait  à  Cirta  (Constantine),  et  que 
cette  ville  est  située  i  l'ouest  de  la  Seibouae.  Mab  aussi  Salluste  ne  dit 
pas  que  le  Mutbul  ait  séparé  les  unes  des  autres  les  possessions  des 
deux  princes  numides;  il  se  borne  à  observer  que  ce  fleuve  se  trou* 
vait  dans  la  partie  de  la  Numidie  qui  était  échue  à  AdhertMA  et  qu'il 
venait  du  midi.  Cependant,  à  mon  avis,  le  Muthd  répond,  non  pas  à 
bSeibonse,  maîsàl'Hamiseetladiatne  de  montagnes quiraccompagne, 
d'après  Salluste ,  depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure ,  est  celle 
que  la  table  de  Peutinger  place  à  quelque  distance  des  rives  droites  oo 
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méridionales  de  cefleuve(ci-des8i]sp.l(79).  Effectivement,  si  Ton  tire 
une  ligne  droite  d*Utique  à  Vacca  (Badja)^  et  qn*on  la  prolonge  indéft- 
niment  vers  le  midi,  elle  atteindra  les  bords  de  THamise  et  les  ranigéet 
de  rochers  dont  sa  rive  droite  est  couronnée.  Metellus,  en  iKNnme  de 
giienre  Itabile,  devait  avant  tont  songer  à  asseoir  ses  opérations  sor 
une  base  solide.  A  cet  égard,  c'est  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  àfnre: 
c'était  de  prendre. position  sur  les  deux  rives  de  THamise,  d*où  il 
pouvait  à  volonté  marcher,  soit  sur  Cirta  (Constantine),  soit  sur  Zama 
Regia  (Zoouarin).  Aussi  nous  le  voyons,  peu  de  temps  après  la  victoire 
qu'il  avait  remportée  sur  Jugurtha,  dans  la  ligne  désignée  de  eftleamc 
et  peut-être  non  loin  delà  place  où  Scipion  défit  Hannibal ,  mettre  le 
siège  devant  Zama  Regia  ;  et  comme  les  assiégés  résistaient  avec  succès 
ä  ses  attaques  ^  il  essaya  dans  la  campagne  de  Tannée  suivante  à  s*ca- 
parer  de  Cirta,  ce  qui  lui  réussit  mieux.  (Salliist. ,  B.  Jug«  cap.4S, 
96  et  80). 

^**  à  II,  45>  p.  44S  (ÀoDiTioif)  :  Saliuste  parle  encore  d^nn  fleuve 
nommé  Tana  (cap.  90),  et  de  la  ville  de  Tistdium  (cap.  es)«  On  appe- 
lait Tana  un  petit  ruisseau  qui  se  jetait  dans  le  Bagradas.  tout  près  de 
Lares  (Lorbus).  Il  en  a  été  util  mention  dans  les  notes  Met  109  b.  — 
L'évéque  de  Tisidium  figure,  en  4il ,  parmi  ceux  de  la  Nomidie  à  la 
conférence  des  donatistes  avec  les  catholiques,  avec  le  titre  de  Tbedî- 
tanus,  et,  au  lieu  de  Tiditanus ,  il  faut  probablement  lire  Tisiditann 
dans  la  Notice  de  la  Numidie  (Ruinart,  p.  266).  Strabon  appelle  cette 
ville  Tisiaus  (TunooS«,  cOvrec),  et  la  met  au  nombre  de  celles  qui  fu- 
rent ruinées  durant  la  guerre  contre  Jugurtfaa  (XVII,  57S<,  édit.  Ca- 
saub.).  C'est  dans  cette  ville  de  Tisidium  que  Jugurdia,  qui,  cédant 
auxconseilB  et  aux  supplications  de  Bomilcar,  venait  de  remettre  i 
Metellus  ses  trésors,  ses  armes,  ses  éléphans  et  les  transfuges  romains, 
fût  mandé  par  le  consul  pour  y  entendre  prononcer  sur  son  sort  défi- 
nitif,  chance  qu'il  hésitait  de  courir.  De  tout  cela  il  résulte  que  la  ville 
numide  de  Tisidium  était  située  aux  confins  du  territoire- romain  et 
du  royaume  de  Numidie ,  et  non  loin  de  Vacca  (Badja)  ou  de  Sicca 
Veneria.  Cette  dernière  place  s'était  rendue  à  Metellus  qitelques  jjoan 
après  qu'il  eut  battu  Jugurtha  sur  la  rive  droite  du  Mudrol  (Bamiae), 
et  lui  resta  depuis  fidèle  :  ce  que  les  babitans  de  Vacca  avaient  été  loin 
de  faire. 
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^'^  II)  45,  p.  444^415  :  L*oppidum  Abutucense,  dont  le  nom  s'écrit 
Abitacense  dans  plusieurs  manuscrits  de  Pline,  était  située,  à  ce 
qu'il  paraît,  aux  environs  de  Toppidum  Aboriense ,  dont  j'ai  parlé 
dans  la  note  108  ^.  Effectivement,  la  province  Abaritana,  dont  Abbir 
Majiis  était  le  chef-lieu,  s'appelait  autoi  Abidiacene  et  sa  capitale  por^ 
(ait  le  surnom  de  oppidum  Abitinense  (voy.  Ruinart,  p.  293  et  mon 
Histoire  des  Wandales,  notes  p.  39).  L'oppidum  Acharitanum  désigne 
probablement  une  des  quatre  ou  cinq  Agar  de  l'Afrique  proprement 
dite  (ci-dessus,  p.  419)  ;  l'oppidum  Avinense,  d'après  Hardouin  (notes 
sur  Pline),  est  la  Vina  des  itinéraires  et  de  Ptolémée,  appelée  actuelle- 
ment Tubernocke  (voy.  p.  514),  enfin  l'oppidum  Abxiritanum  parait 
être  identique  à  l'Urbs  Abziritana  ou  Abdera  de  la  Proconsulaire.  Les 
évéques  de  cet  endroit  portaient  le  titre  d'Abziritanus  et  d*Abderi- 
tanns  (Ruinart,  p.  SSff)* 

^**  ^  H,  10,  p.  445  (Additior  I)  :  Procope,  dans  son  Histoire  des  guer- 
res des  Vandales  et  dans  sa  description  des  bâtisses  exécutées  par 
ordre  et  sous  les  auspices  de  l'empereur  Justinien ,  cite  une  quantité 
de  noms  géographiques  dont  on  trouve  reiq>lication ,  soit  dans  le 
texte ,  soit  dans  les  notes  qui  précédent.  11  nous  reste  seulement  à 
parler  du  mont  Burgaon  et  de  la  ville  de  Jucé  (Procop.,  Yandal.  If , 
19  et  1, 10).  Le  mont  Burgaon  s'appelle  aujourd'hui  Sidi-Bougannim , 
et  se  trouvait  à  peu  de  distance  au  sud  d*Hydra  (Menefese)  et  au  sud- 
est  de  Tebessa  (Theveste).  C'était  un  rocher  escarpé,  couronné  par 
deux  pics  séparés  par  ime  gorge  étroite^  profonde  et  inviable,  même 
dans  ses  parties  les  plus  basses.  Salomon,  général  de  Justinien,  y  défit 
les  Maures  (Voy.  pour  plus  de  détails  AI.  Bureau  de  la  Malle,  Constan- 
tine,  p.  255).  Jucé  (iouxiq  )  était  une  place  maritime  située  dans  la 
Byzacène,  à  neuf  journées  de  navigation  au  sud-est  de  Carthage.  Le 
véritable  nom  de  cet  endroit  était  Junca ,  mais  on  disait  aussi  Juca. 
Junca  n'était  pas  très  éloignée  du  caput  Vada  ((^poudia)^  où  Bélisaire 
avait  débarqué  ses  troupes  ;  elle  joue  un  rôle  assei:  important  dans 
l'histoire  de  l'église  d'Afrique  (Comparez  mon  Histoire  des  Wandales^ 
p.  367  du  texte  et  p.  81  des  notes). 

^^^  II,  15,  p.  445  (Additiou  U)  :  Parmi  les  villes  mentionnées,  soil 
par  Ptolémée,  soit  dans  la  Notice  de  l'église,  et  dont  on  ne  connatt 
pas  les  noms ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  n'en  méritent  pas  moins  une 

45 
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place  dans  cette    Géographie  ancienne  des  États  Itarbarcaques.  O 
sont: 

«  Myraeus  et  Aetara,  deux  TiUes  que  Ptolémée  oiet  arec  CirU  (Cas- 
stantine)  ;  Vag:a  (Badja);  Larès  (Lorbus)  et  Azama  (Tamedith)  an  imiii- 
bre  des  villes  appartenant  aut  Ctrtéstens.  Le  pays  des  Cirtésieas  n*est 
autre  chose  que  la  partie  de  la  Numidie  que  César,  après  la  débite  de 
Scipion  et  do  roi  Juba  I*',  abandonna  à  Sittius  et  à  ses  descendans. 
B*après  Appien  (B.  civ.  IV,  p.  690),  Sittius  aurait  reçu  de  César,  outre 
Cirta,  la  meilleure  partie  des  états  de'Manassès,  ami  inthne  et  allié  de 
Juba  !•';  par  conséquent  la  meilleure  portion  de  Tempire  de 
ses  était  celle  qui  avoisinait  les  rives,  soit  du  Mutfaol  ou  de 
soit  de  la  Tusca  (Zaîne),  soit  de  T  Ampsaga  (Oued-el-Rébir)  et  fat  bû- 
gnée  au  nord  parla  Méditerranée,  au  midi,  k  Porient  et  à  Toecidnit 
par  les  trois  fleuves  dont  nous  venons  de  rapporter  les  noms.  La  poitîon 
moins  bonne  des  états  de  Manassès  fut  abandonnée  par  César  âBngad, 
roi  de  la  Mauritanie  de  Césarée  ;  elle  se  composa  des  terres  oonfiDétt 
entre  le  méridien  du  port  deSalda  (Tedelès)  et  entre  PAmpsaga,  qui  fer- 
maient plus  tard  la  Mauritanie  de  Sétif .  Telle  fut  aussi  réfeodoe  da 
territoire  d'Hiertas,  qui  avait  hérité  avec  Hiempsal  H  et  avec  Jartns , 
de  tous  les  états  de  Jugurtha,  que  le  sénat  romain  ne  céda  pomii 
BocchusTAncien,  beau-père  de  ce  prince  malheureux,  c*est-4-dBt 
du  pays  limité  à  Touest  par  Tisser  et  à  Torient  par  la  Cyrénaîque  (vor. 
p.  457-4tf8).  Pour  ce  qui  est  d'Adherbal,  fils  de  Micipsa  et  coosinde 
Jugurtha»  il  ne  posséda  que  les  terres  qui  constituaient  la  bcnme  por- 
tion du  royaume  de  Manassès  et  d'Hiertas  ;  Jugurtha  ayant  reçu  penr 
sa  part  de  la  succession  de  Micipsa  toute  la  Mauritanie  de  Césarée  â 
celle  de  Sétif,  ou  Pempire  Massésylien  tout  en  entier;  et  ffieaiinl, 
frère  d*Adherbal,  que  Jugurtha  fit  assassiner  à  Tbirmida  (Jama),  ayant 
hérité  le  midi  de  la  province  de  la  Numidie  à  partir  du  Mutiiai  oa  de 
PHamise,  la  Byzacène  et  la  Tripoiitaine.  Bien  que  Sallnste  ne  nous 
fasse  pas  connaître  expressément,  et  en  termes  positifs,  de  queue  ma- 
nière les  états  de  Micipsa ,  fils  de  Massinissa ,  avaient  été  répart»  à  sa 
mort  entre  Jugurtha ,  Adherbal  et  -Hiempsal ,  il  résulte  clairenent  da 
plusieurs  passages  de  sa  biographie  de  Jugurtha,  que  le  partage  s^est 
fait  comme  nous  venons  de  Pindiquer.  Au  chap.  19,  il  nous  t^pçrmà 
que  les  terres  de  Jugurtlia  s'étendaient  à  Pouest  jusqu^au  fleure  Mo- 
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lucha  (Maloa!a)du  vivant  d'Âdheriial  et  de  Hiempsal:  ailleurs  (cha- 
pitre 97)  Jugurtha,  devenu  maître  de  tous  les  états  de  Massinissa , 
promet  à  son  beau-père  Bocchus,  roi  de  la  Mauritanie  Tingitane^  de 
lui  abandonner  un  tiers  de  la  Numidie  sll  voulait  Taider  à  chasser 
les  Romains  de  TAfrique,  ou  du  moins  les  forcer  de  lui  restituer  tout 
ce  qu'il  avait  possédé  au  commencement  de  la  guerre  ;  or,  Tempire 
entier  de  Masinissa  et  de  Micipsa,  s'étendait  des  frontières  de  la  Tih- 
gitane  jusqu'à  celles  de  la  €yrénaîque ,  et  Salluste  (B.  Jug.  cap.  i6 
et  20)  dit,  en  parlant  du  partage  qu'Opimius  fit  de  cet  empire, 
après  l'assassinat d'Hiempsal,  entre  Jugurtha  et  Adherbal ,  qu'on  laissa 
au  premier  le  territoire  d'Hiempsal  et  la  Numidie  qui  était  contiguè  à 
la  Mauritanie  Tingitane.  Il  est  donc  certain  que  ce  que  Salluste  appelle 
le  tiers,  de  la  Numidie  dans  le  diap.  97,  constitua  l'héritage  de  Jugur- 
tha à  la  mort  de  Micipsa.  D'un  mitre  côté  l'historien  latin  a  soin  de 
nous  informer  qu' Adherbal  résidait  à  Cirta  (Constantine)  et  que  IcMu- 
thul  (Hamîse)  traversait  les  terres  qu'Opimius  lui  avait  adjugées.  Enfin 
on  lit  dans  les  chap.  li  et  là,  que  les  trois  héritiers  de  Micipsa  con- 
vinrent verbalement  entre  eux ,  qu'avant  de  fixer  les  limites  récipro- 
ques du  territoire  de  chacun,  on  se  partagerait  tous  les  trésors  du 
roi  défunt.  Ceux-ci  étaient  déposés  dans  plusieurs  places  fortifiées  de 
l'empire  de  Micipsa,  et  c'est  en  se  rendant  à  une  d'entre  elles  qu'Rierop- 
»al  fut  assassiné  par  Jugurtha.  La  ville  de  Thirmida,  où  le  meurtre 
fut  commis,  était  voisine  de  celle  où  se  trouvait  une  partie  des  trésors 
de  Micipsa.  Il  est  donc  tout  naturel  de  penser  que  ce  dernier  endroit 
était  Zama,  que  Salluste  nous  décrit  comme  une  place  très  forte,  bien 
que  située  au  milieu  d'une  vaste  plaine  ;  par  conséquent  cette  ville , 
qui  était  la  résidence  de  Juba  1«^,  appartenait  au  terroir  d'Hiempsal,  et 
fut  probablement  destinée  par  lui  à  devenir  la  capitale  de  son  royaume. 
Nous  sommes  fondés,  en  outre,  de  soutenir  avec  assurance  que  le  ter- 
ritoire d*Âdherbal  ne  dépassait  pas  au  midi  la  ligne  des  villes  éche- 
lonnées le  long  des  bords  de  l'Hamise  ou  du  Muthul,  car  Salluste  (B. 
Jug.  16)  vante  surtout  les  ports  de  mer  et  les  belles  villes  du  royaume 
de  cet  héritier  de  Micipsa,  et  au  midi  de  ce  fleuve  le  pays  était  désert 
au  dire  de  l'écrivain  latin  (B.  Jug.,  cap  48). 

^  Byxakia  ou  By2akina,  placée  par  Ptolémée  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Byxacène.  Etienne  de  Byzance  écrit  Byzantfis,  et  dérive  le 
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nom  de  la  proTÎnee  de  celai  de  eette  YiDe  (toyez  la  note  6S).  D*aprtB 
Bodlar^  l^zaUa  convflpondraU  i  U  vUle  de  Manma,  dtée  daDt  h  Doce 
119,  et  ce  nom  serait  la  trndoetion  latine  de  Fantic  non ,  qnî  vien- 
drait, comme  celui  de  tonte  la  province,  da  mot  dialdéaibiaa,n»- 
melle. 

^  Casae  Nigrae,  ville  nomide,  comme  porar  avoir  compté  an  noaibfr 
de  ses  évéquesle  fameoxïïonatas,  aotenr  princqnl  daacbiflnedesDo- 
natistes.  Condamné  en  515  par  le  concile  da  Lateran,  aoos  ta  pnésî- 
dence  do  pape  Miltiade ,  il  fiit  bientôt  désavoué  par  son  prapie  parti. 
Les  évéqoes  de  cette  ville,  dont  la  position  n'est  pas  connue,  ae  nom- 
ment Gasennigrensis  (Notitia  Nunûdiae),  Gasensîan  NIgrensiam  (coll. 
Cartliag.  dies  I,  cap.  148)  et  à  Casis  nigris. 

'  Âptunga  ou  Âptngna,  ville  de  la  Proconsalaîre,  située  non  loin  de 
Garthage.  Felix,  qui  ordonna  en  510  Cédlien  évèque  de  Cartilage, 
était  de  cette  ville.  On  sait  qae  le  schisme  des  donatistes  commença 
par  les  attaques  qu'ils  dirigeaient  contre  l'ordination  de  Cédlien. 

'  Cabar-Susae,  ville  de  la  Byzacène,  où  55  évéques  donatîstes  desd- 
tuèrent  en  595  Tévéque  Prîmien  de  Cardiage ,  et  le  remplacèrent  par 
Maxîmien,  son  diacre.  C'est  probablement  la  vHle  actuelle  de  Sasa.Lcs 
évéques  de  cet  endroit  sont  appelé»  Cabarsusensis ,  CebarsnsenKct 
Cebarsusitaniis  dans  les  actes  de  Téglise. 

f  Tunnonae  ou  Tennonae,  ville  de  la  Prooonsulaire ,  dont  le  siège 
épiscopal  fut  occupé  entr'autres  par  Victor  Tunnonensis ,  anteivd*aBe 
chronique  publiée  par  ScaHger  dans  son  Eusèbe. 

9  Vita ,  ville  de  la  Byzacène ,  dont  le  siège  épîsoopal  Ait  entr'aufra 
occupé  par  Victor  Vitensîs,  mentionné  dans  la  Notice  de  cettèprovince, 
et  qui  est  auteur  d'une  histoire  des  persécutions  que  les  cathoiiqnes 
eurent  à  subir  en  AfHque ,  de  la  part  des  Arien»,  sooa  le  règno  da 
rois  Vandales. 

^*'  II,  15,  p.  449  :  Les  hauteurs  dans  la  chaîne  de  Zowan  ou  dt  Za- 
ghwan,  qui  figurent  daxis  l'histoire  andenne,  ont  été  menttouiécs  p. 
457  et  dans  la  note  150  «. 

*■*  n,  15,  p.  450  (Apomoif  I)  :  Tacite  (annal.  III ,  »)  fait  mention 
d*un  fleuve  nommé  Pagida ,  où  Tacfarinas ,  chef  d^insurgés  numides , 
aurait  débit,  en  490,  une  cohorte  romaine,  commandée  par  Décrias,  qui 
tomba  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  après  avoir  été  abandonné  des 


NOTES  DU  SECOND  UVRE.  709 

iiens.  D'après  Brottierf  qui  écrit  Pagyda ,  ce  fleuve  tserait  l'Abiadh ,  qui 
code  dans  le  Zab.  Ce  n'est  guère  probable,  attendu  que  les  Musulans, 
dont  Tacfarinas  était  plus  partieaUèrement  le  chef,  demeuraient,  dia- 
prés le  second  segment  de  la  table  de  Peutînger  (comparez  p.  476),  au 
nord  du  mont  Auras ,  du  côté  de  son  extrémité  occidentale ,  et  que  la 
Tille  de  Lambese  (Lamba),  d'où  une  route  se  dirigeait,  d'après  le 
deuxième  et  troisième  segment  de  la  même  table,  à  travers  le  Zab  et  le 
long  de  la  rive  gauche  de  TAbiadh,  jusqu'à  Thabudeos,  appelée  Thou* 
boutis  par  Ptolémée,  est  citée  en  premier  par  oe  géopraphe.  Donc  il  est 
proiiable  que  le  Pagida  était  situé  sur  la  route  de  Constantine  (Cirta)  ä 
Gigeri  (Igilgiüs),  où  on  trouve  également  la  ville  de  Thala,  dont  Tacite 
parle  dans  le  chapitre  suivant  des  annales  (voyez  l'appendice  II),  et  où 
les  Romains  vengèrent  leur  défaite. 

***  Il ,  IS.  p.  450  (addition  II)  :  a  en  eroire  Pline  (Y ,  4) ,  cinq  cent 
seize  peuplades-^^populi-^auraient  reconnu  la  suprématie  de  Rome,  de- 
puis TAmpsaga  (Oued-el-Kébîr)  jusqu'aux  frontières  de  la  Cyrénalque. 
Ce  diiffre  excède  de  plus  de  deux  cents  unités  le  nombre  de  villes  épis- 
Gopales  citées  par  la  Notice  dans  les  quatre  provinces  de  Numidia , 
Proconsularis,  Byzacena  et  Tripolitana  réunies.  Mais  aussi  le  mot  po- 
pulus  est  pris  par  Pline  dans  le  même  sens  que  le  substantif  plebs  dans  - 
les  écrits  de  l'église  ;  il  désigne  la  population  des  villes  ou  bourgades 
de  quelque  importance,  et  celle  de  leurs  faubourgs  et  des  villages  voi- 
sins. Pline  nous  en  fournit  lui-même  la  preuve.^  il  rapporte  seulement 
les  noms  de  dix  de  ces  peuplades,  et  parmi  ces  dix  on  trouve  les  Cap- 
silani  ou  les  habitans  de  Capsa  (Gafsa).  L'indication  du  naturaliste  vo> 
main  n'en  a  pas  moins  une  certaine  valeur,  puisqu'elle  tend  à  faire  voir 
que  le  nord  de  l'Afrique  s'est  dépeuplé  dans  l'intervalle  du  i«<  siècle 
au  V«;  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  vu  que  depuis  le  règne  ie^  Trajan  les 
empereurs  romains  ont  pris  souvent  des  soldats  maures  ou.  numides  à 
leur  service,  et  que  l'insurrection  de  Firmus  et  de  Gildon  contre  l'emr 
pire,  le  schisme  des  Donatistes,  l'invasion  des  Vandales  et  leurs  persé- 
eutions  des  catholiques,  doivent  avoir  coûté  la  vie  à  beaucoup  denymde. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  chapitres  XII  et  XIII  du  premier  livre 
pour  les  peuplades  de  la  Tripolitaine,  et  ne  nous  occuperons  dans  cette 
note  que  de  celles  de  la  Byzacène ,  de  la  Proconsulaire  et  de  la  Nur 
midie. 
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a  Les  Cinithii  (Tacit.  annaL  H ,  BS),  appelés  Kinôtbii  par  PtoMmée 
(IV,  5),  et  Sintae  par  Strabon  (II,  90  Cas.) ,  ont  pris  une  part  active  à 
rinsurreetion  de  Tacfarinas ,  cbef  des  Mosulans ,  contre  Tempire  da 
tefnps  de  Tibère.  Qs  demeuraient,  selon  Ptolémée,  sur  le  fleirre  Tii- 
ton,  du  côté  où  il  forme  le  lac  libya  (voyez  p.  186).  Plus  an  midi  on 
rencontrait  sur  les  bords  de  cette  rivière ,  d'aptes  ce  géasraphe  grec , 
les  Giplonsii,  les  Achéménides,  les  Bourtougoures  et  les  Mnchtimsii. 
Au  delà  des  monts  Ousaleton  ou  Vasaletos,  d*où  venait  le  Triton ,  se 
trouvaient  les  habitations  des  Atlantes,  entre  celles  des  Atannies  et  des 
Hammanientes ,  à  dix  journées  de  marche  des  unes  et  des  antres 
(voyez  p.  fi08-210  et  Li  note  04).  La  viUe  de  Gadamès ,  appelée  Cyda> 
mus  par  Pline  et  par  I¥ocope ,  et  la  campagne  environnante  étaient  ha- 
bitées par  les  Gindanes  du  temps  d'Hérodote ,  et  dans  le  siècle  de  PU>> 
lémée  par  les  Samamykii ,  qui  avaient  forcé  les  Gindanes  d'aller  s'éta- 
blir sur  les  côtes  méridionales  de  la  petite  Syrte  (p.  âû6).  Plolémée  y 
cite  ces  derniers  sous  le  nom  Nigintini,  dans  les  régions  qu'avaientœ- 
cupées  du  temps  d'Hérodote  les  Machlyes  et  les  Ausis  (p.  178  et  ±9S). 
Pline  connaît  dans  ces  districts  les  Cisipades ,  dont  aucun  autre  écri- 
vain classique  ne  parle.  Ce  même  auteur  donne  le  surnom  d'Âladirocs 
auxLotophages,  qui  demeuraient,  d'après  Hérodote,  entre  les  Madilyes 
et  les  Hacae ,  voisins  de  l'embouchure  du  Cinyps  (Ouadi  Quam). 

^  A  l'ouest  des  Ausis ,  qui  demeuraient  (Hérod.  IV ,  ISO)  sur  les  ri- 
ves occidentales  du  lac  Tritonis ,  et  par  conséquent  au  nord  des  Q- 
nithii ,  l'historien  grec  que  nous  venons  de  citer  met  les  terres  des 
MajEyes ,  des  Zaveces  et  des  Zygantes,  cités  à  la  p.  187.  Nous  savou 
déjà  que  le  denier  peuple  demeurait  dans  la  chaîne  Za^wan  du  Tunis 
(voyez  p.  449  et  les  notes  64  et  156^)  ;  les  Zaveoes  (Zowhmç)  sont  souvent 
cités  par  les  auteurs  arabes  sous  le  nom  de  Zawagah,  et  par  Les  auteurs  es- 
pagnols sous  celui  d'Azoagos  ;  on  les  rencontre  surtout  entre  Gairomn 
(Yious  Augusti)  et  Cabès  (Tacape).  Voyez  AbouObaîdp,  S8. — LesHaxyes 
cultivaient  la  terre  et  prétendaient  descendre  des  Troiens;  Justin 
(XVII,  6)  les  nomme  Maxitani,  et  rapporte  que  Jarbas,  leur  cheC)  vou^ 
lait  forcer  Didon  à  l'épouser ,  ce  qui  la  détermina  à  se  suicider.  Ites 
Ptdémée  leur  nom  est  écrit  Madiyni* 

^  Diodore  de  Sicile  .(XX ,  38)  met  les  habitations  des  Zuphonae  «oz 
environs  de  la  ville  de  Zoouan ,  située  dans  la  partie  de  la  chaîne  de 
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Zaghwan.^  qui  se  trouve  sous  le  méridien  de  Carthage  (comparez  p.  449 
et  p.  457).  Les  habitans  des  côtes  du  Byzacium  comprises  entre  Thenae 
et  Putput,  ou  entre  niaini  et  Hamamet ,  portaient  plus  particulièrement 
le  surnom  de  Libophéniciens  (p.  %SS). 

^  Les  Mussini  (Pline,  V,  4)  ou  Musuni  (Ptolémée,  lY,  5),  demeuraient 
près  du  confluent  de  PHamise  (Muthul)  avec  lapiedjerdah  (Bagradas) , 
â  Pest  des  Miédi  (Mtat^oi),  qui  paraissent  avoir  occupé,  d'après  Pto- 
lémée,  les  montagnes  sur  la  rive  droite  de  PHamise.  Celles  de  Pautre 
rive,  ou  les  monts  Thambes,  étaient  habitées  par  les  Sabubures ,  dont 
Pline  écrit  le  nom  ou  Sabarbares  ouSababeres.  Dans  les  monts  Pappua, 
on  trouvait  les  Medeni,  cités  à  la  p.  439 ,  et  dans  le  dos  montueux  de 
Kima,  le»  Aliardi. 

^  Le  long  des  côtes,  le  territoire  des  JontU  ^V^tendait  depuis  Tabraca 
jusqu'à  Rusicade  (Stora) ,  où  commençait  celui  des  Zimises  d'après  le 
deuxième  segment  de  la  taUe  de  Peutinger.  Ce  dernier  confinait  avec 
le  district  maritime  habité  par  les  Natabri  de  Ptolémée,  dont  les  de- 
meures allaient  jusqu'à  Pembouchure  de  PAmpsaga. 

f  Le  Zab  ou  les  régions  situées  au  sud  du  mont  Auras  étaient  habi- 
tées du  eôté  de  Thabodeos,  el  Fyth,  par  les  Natabudes  ou  Natabntae 
(Pline,  y,  41  quç  Ptolémée  appelle  Nasabutes,  et  plus  au  nord  par  les 
Nisiues  ou  Nisibes  (Pline  et  Ptolémée). 

9  Autour  des  sources  de  Bagradas ,  Ptolémée  met,  outre  les  Mam- 
psari,  les  ^otutnrii  et  les  Kerophaei. 

fc  Les  demeures  des  Micatani  mentionnés  par  Diodore  (t.  H,  p.  069, 
édit.  Wesseling)  et  celles  des  Ethini,  des  Vamacures  et  des  Mar- 
cliubii  dans  Pline  (V,  4),  n'ont  pas  été  indiquées  par  ces  auteurs. 
Toutefois ,  on  reconnaît  ceux-ci  dans  les  Macrâoua  d'Aboulféda  (tra- 
duction de  M.  Reinaud,  p.  SOI)  ayant  pour  chef-lieu  Tborré  ou  ThorräL 
;s  Turres,  sur  la  route  de  Thelepte  à  Thusuros  (p.  413}. 

j  A  Pépoque  de  la  seconde  guerre  punique,  on  donnait  aux  tribus 
errantes  de  la  province  de  Numidie  le  nom  collectif  de  Massyliens 
(p.  240).  Pline  (Y,  4)  enregistre  ce  nom  sous  la  forme  Massili,  comme 
celui  d'une  petite  peuplade  numide.  Julius  Orator,  qui  vivait  au  cin- 
quième siècle,  parle  aussi  des  Massyliens  comme  d'une  peuplade  qui 
aurait  survécu  à  son  ancienne  puissance  (voy.  p.  474,  note  1). 

'^  III,  1,  p.  45Sk-461  :  On  lit  dans  Mannert  à  partir  des  mots:  «Nais 
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qui  finit  par  letrahiretpaor  le  livrer  aux  Romains^»  de  la  page  492,  jus- 
qa^aux  mots  :  «loba,  fik  du  roi  de  ce  nom ,  quipodit^Tan  46 avant 
J.-C.,  ses  états, etc.»  les  sniTans^qo^on  a  remplacés  dans  le  texfe  par  le 
passage  mis  entre  crochets. 

«  Le  royamne  de  BdccIiqs  subsista  dans  tonte  son  intégrité  et  ne  re- 
çut aucun  agrandissement.  La  rivière  de  Molncha  on  de  Molochal 
(Molouya)  eontinua  à  en  marquer  la  limite  comme  du  temps  de  Jo- 
gnrtha.  Les  Romains  n^avaient  point  pénétré  dans  rinicriear  de  ce 
pays;  Bocdros  eut  pour  successeur  Bogud  *  ou  Bogooas  son  fils  ;  et 
les  noms  de  Mauri  et  de  Mauritania  restèrent  restreints  an  rofvme 
actuel  de  Fez. 

La  chute  de  Jugurtba  introduisit  insensiblement  nn  changcmat 
dans  ces  notions.  Marins,  qui  était  resté  vainqueur,  au  lieu  de  réduire 
le  pays  en  province  romaine,  en  fit  don  à  Gauda,  qui  descendait  de 
Masintssa,  et  que  Micipsa,  fils  et  successeur  de  ce  dernier,  arait  insti- 
tué son  héritier,  dans  le  cas  où  il  survivrait  à  Hiempsal  et  à  Àdheitoi, 
ses  enfans  légitimes ,  ainsi  qu*à  Jugurtba,  son  fils  adoptif  ;  Marins  loi 
avait  an  moins  assuré  la  succession  au  trdne  *.  Gauda  avait  peu  de 
moyens,  il  est  mort  jeune;  ce  n'est  pas  lui,  c^est  Hiempsal,  son  fils, 
que  nous  trouvons  sur  le  trône  de  Numidie  *.  Toutefois  on  ne  lui 
donna  pas  le  royaume  de  Jugurtba  tout  entier  jusqu'aux  confins  de  h 
Mauritanie  proprement  dite ,  il  n'en  eut  que  la  moitié  orientale ,  m 
Tancien  royaume  des  Massyliens  qui  s'étendait  vers  Touest  jisqaa 
TAmpsaga  (Oued-el-Kébir).  fliempsal  transmit  cet  état  à  son  fils  Juba; 
ce  dernier  ayant  trouvé  la  mort  dans  la  guerre  contre  César,  on  fbnm 
avec  son  royaume  la  province  romaine  de  Numidie ,  ainsi  quil  a  clé 
dit  p|us  haut  \ 


*  OroBÎus  V ,  .21  :  Pompejos  Hieriam ,  Nuinkfiae  regem  fvgieiitaii  a 
Bocchi  M anrorum  régis  filio  »  spoUari  omoibus  copiis  fecil.. 

*  Sallust.  B.  Jug.  c.  68  :  Gauda  MaMÎotssae  nepos  (joem  Micipsa 
secoodum  haeredem  scripserat.— HuncHarius  oratione  loUit;  iUuin,  sî  Ji^iir- 
(ha  autcapUis  aul  occieus  foret,  imperium  Kumidi^e  sine  mori  habicunira. 

*  Sbaw,  io  excerpiis,  p.  59,  a  pubUé  uue  inscriplioa  qui  préseole  lagéoéa- 
logie  des  rois  de  Numidie  :  Régi  Jubae,  régis  Jubae  filio,  regîs  Biemptafit 
p.(epoti),  ll.(egis)  Gaudao  pronepoti ,  Masinissae  prouepoli»  nepoti. 

t  Page  «82. 
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Les  provinces  de  Touest ,  ou  Tancien  empire  des  M asaésyliens  qui 
formait  la  partie  la  plus  considérable  des  états  de  Jugurtha  et  avait 
pour  limites  TAmpsaga  et  la  Hulucha,  furent  également  réparties  entre 
les  descendans  de  Masinissa.  Nous  ne  savons  si  ce  ftit  par  Marius  ou 
par  le  sénat  romain  ;  les  données  nous  manquent  à  cet  égard.  Pour  la 
plupart  des  historiens  la  chose  avait  d^autant  moins  d'importance, 
que  Tensemble  des  dispositions  géographiques  du  terrain  leur  était 
inconnu;  ceux  qui  ont  traité  la  matière  avec  quelque  développen^ent 
sont  perdus,  tel  que  Appien  :  Histoire  des  guerres  de  Numidie;  Le 
rôle  que  ces  divers  princes  vont  jouer  dans  Thistoire  suffit  pour  mettre 
le  lecteur  attentif  au  fait  de  ces  répartitions. 

Masintha  (c*est  ainsi  qu^écrit  Suétone  ^  ;  dans  Appien  on  lit  Masinissa) 
reçut  en  partage  les  districts  situés  à  Touest  de  Cirta  et  dans  le  voisi* 
nage  de  cette  ville ,  mais  ^  titre  de  vassal  du  roi  Hiempsal.  11  vint  à 
Rome  pour  s'y  faire  émanciper  ;  mais ,  malgré  l'appui  du  jeune  César, 
il  ne  put  y  réussir.  H  fit  plus  tard  la  guerre  à  César  comme  allié  de 
Juba  ,  fils  de  Hiempsal.  Sittius,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut*, 
et  Bocchus,  roi  de  la  Mauritanie  Césarienne,  le  chassèrent  de  ses 
possessions.  Les  deux  derniers  avaient  pris  parti  pour  César,  qui 
les  maintint  dans  leurs  conquêtes,  lorsqu'il  changea  le  royaume  de 
Juba  en  province  romaine.  Sittius  et  ses  compagnons  eurent  la  meil- 
leure part  :  on  leur  abandonna  Cirta  et  les  terres  environnantes ,  de 
même  que  Sitiphis.  Bocchus  obtint  le  reste,  c'est-à-dire  les  côtes  de- 
puis Saldae  (Tedelès)  jusqu'à  l'Ampsaga,  ainsi  que  la  marche  ultérieure 
des  événemens  le  démontrera.  Arabien,  fils  du  Masinissa,  que  Suétone 
nomme  Masintha ,  s'était  réfugié  en  Espagne,  auprès  des  partisans  de 
Pompée  :  à  la  mort  de  César,  il  rentre  dans  ses  états,  et  Bocchus  est 
contraint  de  lui  restituer  ce  qu'il  lui  avait  pris  ;  Sittius  est  assassiné. 
Plus  tard ,  Arabien  embrassa  la  cause  d'Auguste,  et  garda  son  pays  * 
que  nous  verrons  par  la  suite  passer  sous  la  domination  romaine,  sans 
doute  parce  qu'il  était  mort  sans  laisser  d'héritiers.  C'est  avec  ces  pos^ 
sessions  qu'on  forma  la  province  de  Sitifensis,àune  époque  postérieure, 

•  Siielon.,  Caesar,  c.  71. 

•  Page  369. 

•  Appiao.,  Bell.  civ.  IV, . 
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U  y  avait  eocore  un  autre  prince  de  la  familk  de  Masiniasa,  les  Ro- 
mains rappellent  tantôt  Hiertas ,  tantôt  Hiarbas.  On  lui  donna  les  pnK 
vinees  Masaésyliennea  depuis  Saldae  jusqu*aoxo(Miflns  de  la  Tlngitane. 
Ce  n'est  pas  que  nom  trouvions  cette  indication  dans  les  historieiM; 
mais  elle  parait  suffisamment  prouvé  par  la  marche  des  événemens. 
Hiempeal,  roi  de  Numîdie,  avait  tvaüi  la  cause  de  son  bienfaiteur  Ma- 
rins. Hiertas,  avec  les  secours  des  Numides,  le  chassa  de  son  royaorne, 
fut  vaincu  à  son  tour  par  Pomp^,  et  se  retira  auprès  de  Bogod,  pnuce 
maure,  ifui  lui  enleva  ce  qu'il  lui  restait  de  soldats;  enfin  il  taX  assassiné 
i  Bullae  D'où  U  suit  qu'Hiertas  ou  Hiarbas  avait  une  principaotê  à  loi  ; 
or ,  elle  ne  pouvait  se  trouver  que  dans  le  pays  des  Massésyliens,  d^où 
il  va  se  réfugier  dans  la  province  contiguê  de  la  Mauritanie  propre,  ou 
de  la  Tingitane. 

Après  Hieiitas,  apparait  un  prince  du  nom  de  Boccbus.  Etait-ce  le  fik 
d'Hiertas  ?  par  quels  moyens  a-t-U  acquis  le  royaume  de  ce  dernier? 
nous  rignorons;  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  régnait  dans  le  pays  des 
Massésyliens,  depuis  Saldae  jusqu'aux  bords  du  fleuve  Mulucha.  S^étant 
déclaré  contre  Pompée,  il  fut  reconnu  roi  par  Jules-César  *,  et  obtint  de 
lui  les  terres  qu'il  avait  enlevées  A  Juba  et  à  Masîniasa,  roi  du  pays, 
qui  forma  dans  la  suite  la  Mauritsme  de  Sétif  *.  Au  raf^ort  de  Sohnns, 
sa  résidence  était  Jol,  appelée  plus  tard  Césarée  (Teonès). 

Le  royaume  numide  de  Juba  ayant  été  converti  en  province  romaine, 
il  ne  restait  plus  d'autres  princes  indigènes ,  que  Bocchus ,  chez  les 
Massésyiiens ,  et  Bogud  dans  la  Mauritanie  proprement  dite ,  dont  les 
possessions  respectives  étaient  séparées  par  la  rivière  de  Mubocha,  de 
manière  à  ce  que  Siga  fit  partie  de  l'empire  de  l'est ,  comme  du  tempi 
dp  Syphax^r  Les  deux  princes  embrassèrent  différens  partis  dansk 
pours  des  guerres  civiles.  Enfin  Bogud  ayant  passé  en  Espagne  avee  son 
armée ,  pour  marcher  au  secours  d'Antoine,  et  les  habitans  de  Tioiis 
(Tanger)  «^étant  révoltés  contre  lui ,  Bocchus  profita  de  l'occasion  pour 
lui  enlever  tout  ce  qu'il  possédait  (avant  J.-C,  57).  Auguste  étant  resté 

s 

*  Oro9.,  Y,  21 ,  Plutarch.,  in  Poropejo  ;  Cutrope. 

•  Dio  CuBsius  LXI ,  42. 

'  Appian.  D.  civ.  II ,  96  ;  lY,  54. 

♦  SiraboXVn,  tl83. 
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vainqueur ,  Bocchus  fut  autorisé  à  garder  ses  conquêtes  ^  Le  nom  de 
Mauritanie  s'appliqua  depuis  aux  anciennes  possesssions  de  Bocchus  et 
à  ses  nouvelles  ;  lui-même  n'est  plus  cité  qu'avec  le  titre  :  roi  de  Mau- 
ritanie. Dans  le  fait,  les  Massésy liens,  ainsi  que  le  reste  des  Numides, 
étaient  des  véritables  Maures  (Mauri). 

Après  la  mort  de  Bocchus ,  qui  arriva  cinq  ans  plus  tard  (32  avant 
J.-C.) ,  Auguste  '  jugea  à  propos  de  ne  point  lui  donner  de  sueceeseur. 
Précédemment  il  avait  assuré  aux  habitans  de  Tingis  (Tanger)  une  con- 
stitution républicaine.  Par  ses  ordres^  des  c(^nies  furent  établies  dans 
les  régions  des  deux  royaumes  voisins  de  la  côte  ;  du  reste  le  paya  ne 
fut  pas  entièrement  transformée  en  province  romaine.  » 

'^^  ni ,  i ,  p.  489  :  Statilius  Taurus  fut  consul  en  -^  57 ,  conjointe- 
ment avec  Agrippa  ;  au  sortir  de  son  consulat,  il  fut  préposé  par  Au- 
guste à  Tadministration  de  TAfrique  avec  le  titre  de  proconsul  ;  le 
50  Juin  —55  il  obtint  en  cette  qualité  les  honneurs  du  triomphe  ; 
en  —26  il  est  de  nouveau  revêtu  de  la  dignité  du  consulat ,  et  cette 
fois  il  a  Auguste  pour  collègue.  A-t-il  passé  en  Afrique  tout  Tintervalle 
entre  son  premier  consulat  et  le  second?  Aucun  auteur  ancien  ne  le 
rapporte,  mais  cette  conjecture  est  très  probable.  On  peut  voir  dans 
Tacite  (Annal.,  II,  59  et  HI,  6;  Bist.,  1, 11),  de  quelles  précautions 
les  empereurs  usaient  pour  soustraire  TÉgypte ,  puisque  c'était  un  des 
greniers  de  Rome,  à  l'administration  du  sénat,  et  pour  la  Caire  gouver- 
ner par  des  hommes  dévoués  à  leur  personne  e^  qui  avaient  ordre  de 
n'y  laisser  séjourner  aucun  sénateur,  ni  les  chevaliers  romains  de  pre- 
mier rang,  sans  que  le  chef  de  l'état  ne  l'eût  permis.  L'Afrique ,  autre 
grenier  de  Rome,  présentait  autant  de  ressources  que  l'Egypte  à  des 
gouverneurs  rebelles  et  aux  grands  personnages  de  Rome,  qui  auraient 
eu  envie  de  s'y  créer  un  parti.  Aussi  les  empereurs  ont  ils  eu  soin,  sur- 
tout durant  les  deux  premiers  siècles  de  la  monarchie,  de  ne  confier 
le  proconsulat  d'Afrique ,  depuis  qu'elle  était  devenue  province  du  sé- 
nat, qu'à  des  personnages  qui  n'avaient  pas  encore  été  dans  le^ 
hautes  dignités.  Cette  mesure  fut  même  jugée  insuffisante  dès  le  règne 


1  DioCasûusXi^VJlI»  45. 
'  Dio  Cassius  XLVIII,  45. 
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de  Caligula ,  et  on  4ta  aux  proconsub  d'Afrique  le  oommandanent  de* 
troopeg,  et  en  diargea  des  lieutenant— legati— do  prince  (Tadt., 
Annal.  II,  8S  et  Bist.  IV ,  6  et  48  ;  comparez,  p.  S85).  Par  des  coosidé- 
tions  de  ce  genre ,  Auguste  devait  songer  à  donner  pour  successeur  en 
Afrique  à  Lepidus,  un  homme  assez  haut  placé  pour  contrebalancer 
Taotorité  et  le  crédit  de  Tancien  triumvir  et  à  Ty  laisser  jusqu*â  ce  que 
le  pouvoir  impérial  eût  été  solidement  établi ,  et  qu'on  eût  réglé  l'ad- 
ministration des  provinces.  C*est  ainsi  qu*il  laissa  le  gouvernement 
de  rÉgypte  pendant  quatre  ans  entre  les  mains  de  Ounélins  Gaffais, 
chevaiier  romain ,  célèbre  par  ses  talens  pour  la  poésie  et  ses  exploîts 
militaires ,  comme  par  la  spoliation  de  ses  administrés. 

*^  m ,  1,  p.  461  :  Quelque  positif  que  soit  à  cet  égard  le  témoignage 
de  Dion,  corroboré  par  Terreur  où  Strabon  est  tombé,  on  a  de  la  peine 
à  se  persuader  qu'Auguste  ait  abandonné  à  Juba  II  tous  les  états  de 
son  père.  Il  ne  lui  aurait  donné  que  les  possessions  de  Manaasès,  Talbé 
de  son  père ,  ou  la  Mauritanie  de  Sétif  et  quelques  districts  limi> 
trophes  au  sud  de  Cirta. .  On  a  mis  la  partie  pour  le  tout  par  erreur 
ou  par  négligence ,  ou  pour  rehausser  la  générosité  de  Taugoste  do- 
nateur. 

*^  m,  1,  p.  167  et  168  :  Auguste  (Pline,  V,  1)  avait  déjà  soumis  à  la 
Juridiction  du  proconsul  de  la  Bétique  les  trois  villes  de  la  Tingitane, 
qu'il  avait  élevées  au  rang  de  colonies  à  l'époque  où  il  forma  le  projet 
(voyez  p.  461)  d'ériger  le  pays  en  province  romaine.  Au  rapport  de 
Dion  (LVIII,  p.  468),€alligula  rappela  ümbonius^ilio  de  la  Bétique,  qu'il 
administra  en  qualité  de  proconsul ,  parce  qu'il  n'avait  pas  envoyé  de 
grains  en  suffisance  aux  armées  impériales  qui  combattaient  dans  h 
Mauritanie  contre  les  indigènes.  Silio  fût  en  outre  chassé  du  sénat. 
Plus  tard,  Othon  voulant  gagner  la  province  de  Bétique,  lui  donna  en 
+  60  toutes  les  cités  ou  villes  non  coloniales  des  Mauritains — dvitales 
Maurorum.  (Tacit.,  Bist.  I,  78.)  Bien  ne  prouve  que  la  mesure  prise  par 
Othon ,  à  TeCTet  de  susciter  des  embarras  en  Espagne  à  Vitellios,  n'ût 
été  exécutée  après  la  chute  du  premier.  Il  faut  plutôt  croire  le  con- 
traire; car  cette  disposition,  qu'il  n'avait  pas  été  dans  le  pouvoir 
d'Othon  de  faire  sortir  son  effet ,  était  tout  à  fait  en  faveur  de  la  Béti- 
que, et  c*éUit  le  commandant  des  troupes  romaines  réparties  dans 
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cette  province ,  xpii  remporta  sur  le  chef  militaire  des  deux  Maurita- 
nies  dans  la  lutte  qu'il  engagea  avec  lui  en  faveur  de  Vitellius. 

***  a  III,  1,  p.  469  :  Tacite  (Hist.,  H,  58)  ^  nous  fait  connaître  les  for- 
ces dont  pouvait  disposer  en+  69  Âlbinus,  qui  commandait  alors  tes 
troupes  dans  la  Tingitane  et  dans  la  Césarienne.  Elles  se  composè- 
rent de  dix-neuf  cohortes,  de  cinq  ailes  de  cavalerie  et  d*un  grand 
nombre  de  Maures ,  gens  que  les  courses  et  le  brigandage  rendaient 
très  propres  à  la  guerre.  Plusieurs  faits  historiques  ^  notamment  la 
guerre  des  deux  Gordiens  contre  le  procurateur  des  deux  Mauritanies, 
prouvent  que  celui-ci  avait  d'ordinaire  sous  ses  ordres  phis  de  soldats 
et  de  meilleures  troupes  que  le  chef  militaire  de  TAfrique  proprement 
dite.  Si  les  cadres  de  Farmée  avait  été  complets  à  Tépoque  où  fut  dres- 
sée la  Notice  de  Tempire  d'occident,  les  Vandales  auraient  eu  bien  plus 
de  peine  à  s'emparer  des  deux  Mauritanies  qu'il  n'en  eurent  ;  mais 
aussi  il  arriva  à  ces  deux  provinces  romaines  la  même  chose  qu'à  la 
majeure  partie  des  autres  :  les  cadres  n'existaient  que  sur  le  papier  et 
dans  les  tiroirs  des  bureaux. 

^**  ^  III ,  1,  p.  469  :  J'ai  fait  voir  dans  mon  Histoire  des  Wandales 
(texte,  p.  295  ;  notes,  p.  59),  qu'à  l'époque  du  renversement  de  leur 
empire  en  Afrique  par  Bélisaire  (554  de  J.  C.) ,  même  Septnm  ne  leur 
appartenait  plus,  et  que  c'est  aux  Visigoths  que  les  Romains  l'arrachè- 
rent. L'empire  vandale  finissait  déjà  sous  Hunéric  (  477-484  )  sur  les 
bords  de  la  Tafha. 

^^  III ,  â,  p.  474  :  Je  me  suis  à  dessein  exprimé  dans  la  note  1  de 
cette  page  sur  le  compte  des  Quinquegentiani ,  de  manière  à  donner  à 
entendre  qu'on  ait  autant  de  raisons  à  placer  leurs  demeures  dans  la 
Pentapole  qu'en  Mauritanie.  Toutefois  cela  n'est  pas.  Claude  Mamertin , 
dans  son  discours  généthliaque  qu'il  prononça  en  892 ,  à  l'honneur  de 
l'empereur  Maximien  (chap.  6  et  7  ),  parle  des  guerres  intestines  des 
tribus  indépendantes  de  la  Tingitane  entre  eUes  :  «  Subipso  lucisoccasu« 
quà  Tingitano  littori  Calpetani.montis  obvium  latus  in  mediterraneos 
sinus  admittit  oceanum ,  ruunt  omnes  in  sanguinem  suum  populi , 
quibus  nunquam  contigit  esse  Romanis  obstinataeque  feritatis  nune 
sponte  poenas  solvunt.  Furit  in  viscera  sua  gens  Maurorum,  etc.  v 
Et  dans  le  panégyrique  de  cet  empereur  sur  le  môme  auteur  (chap.  8 
et  9) ,  il  est  question  de  troubles  suscités  par  les  Maures,  et  que  Maxi^ 
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mien  aurait  appatsés.  Saint-Jérôme  dans  sa  traduction  latine  de  b 
chronique  d*Eosèbe  rapporte  la  rébellion  des  Quinquegentîani  â  Tan 
SSM  de  J.4^.  D'un  autre  côté,  Eutrope  (TX,  p.  507,  de  rédition  de 
Janson,  Amstelodami,  i€SO ,  in-i8) ,  après  avoir  peint  Tétat  des  af- 
faires publiques  vers  cette  époque  dans  les  termes  soivans^  Ita  ouoi 
per  omnem  orbem  terramm  res  turbatae  essent,  Carausius  in  Britannii 
rebeilaret,  Achilleus  in  Aegypto,  Àfricaro  Quinquegentîani  înfestaraïC, 
Narseus  bellum  orienti  inferret ,  Diocletianus  Naximlum  Hercotîum  ex 
Caesarefecit  Augustum,  ajoute  :  Maximianus  Augustus  beDom  in  Afrirâ 
profligavit,  domitis  Quinquegentianîs  et  ad  pacem  redactis,  Diodetia- 
nus  obsessum  Alexandriae  Achilleum,  VIII  fere  mense,  superafit  eum- 
que  interfècit,  etc. ,  etc.  Est-il  probable  que  Dioclétien,  qui  s''élût  ré- 
servé la  conduite  de  la  guerre  contre  Achilleus,  ait  employé  rAngnsle 
qu'il  venait  de  créer  à  étouffer  la  révolte  des  cinq  villes  de  la  Cyrénaî- 
que  ?  Mais  quelques  cohortes  commandées  par  un  militaire  habile  et 
ferme  auraient  suffi  à  cette  besogne.  En  effet ,  on  sait  par  .Synèse  que 
le  nombre  de  troupes  régulières  réparties  dans  cette  contrée  était  de 
tout  temps  très  minime ,  et  que  la  milice  indigène  et  les  citoyens  ar- 
mes  des  villes  et  de  la  campagne  eurent  beaucoup  de  peine  à  résister 
aux  attaques  et  aux  brigandages  incessans  des  tribus  libyqiies  qui  les 
environnaient  (voyez  p.  78.)  Aussi  le  lecteur  impartial  se  rangera  vo- 
lontiers du  côté  dé  Julius  Orator,  qui  relègue  le  siège  des  Quinqnegen- 
tiani  dans  la  Mauritanie.  Que  si  on  voulait  y  trouver  à  tonte  force  das 
Torganisation  politique  du  pays  l'explication  du  nom  Quinquegentiam, 
la  Tingitane  nous  en  offrirait  une  de  tout  aussi  satisfaisante  que  h 
Pentapole  ;  c'est  qu'il  n'y  avait  dans  le  premier  pays  que  cinq  colonies 
romaines ,  dont  trois  avaient  été  fondées  par  Auguste  et  deux  par 
Claude  (Pline,  V,  1.).  Mais  ce  sont  des  puérilités  que  tout  cela.  Poo- 
ponhis  Laetus,  auteur,  latin  d'un  âge  incertain,  dans  son  flistoire 
abrégée  de  Rome  (Il ,  2)  dit  au  sujet  de  la  guerre  de  Maximien  contre 
les  Quinquegentiani  :  Maximianus  Gentianos  in  Africâ  devicit,  qui  vîx 
pac^n  impetrarunt.  Quinquegentiani  et  supra  eum  numerum  annorum 
hi  milites  fnere,  qui  Africam  diripiebant,  cupidantes  sibi  regnum  vin- 
dieare.  Scaliger,  qui  cite  ce  passage  de  Pomponius  Laetus  dans  ses  ob- 
servations sur  la  chronique  d'Eusèbe  (p.  2S8;  edit.  Lugd.  Bat.  16(N», 
fol.)  pour  le  ridiculariseretà  l'effet  de  lui  opposer  une  interprétation  de 
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sa  propre  fabrique  du  nom  Quinquegentiani,  pose  en  fait  que  cette  ex- 
pression était  la  traduction  latine  du  root  grec  ntvrairoXlT«! ,  habitans 
de  la  Pentapole  ou  des  cinq  cités  qui  la  composaient ,  savoir:  Cyrène, 
Ptolémaîs,  Ârsinoe,  Damis  et  Bérénice.  Mais  Tadjectifpentapolitanus 
était  usité  chez  les  latins  dès  le  siècle  de  Pline  (V,  K)  ;  c'était  donc  un 
puriste  fort  pédant  qu'Eutrope,  ou  Técrivain  quel  qu'il  soit,  qui  a  mis 
en  vogue  le  terme  quinquegentiani.  Autant  valait  dire  provincia  tri- 
gentiana  pour  provincia  tripolitana  ou  pour  Tripolis.  Mais  aussi  on 
trouve,  d'après  Scaliger  (p.  209),  dans  plusieurs  fragmens  écritsen  grec 
de  la  chronique  d'Eusèbe  et  ntvri'YtvTtavoi  rk»  A^pw^  xaTi'xcv  à  la  place 
de  la  phrase  latine  de  Saint-Jérôme  :  Quinquegentiani  ÂfHcam  infesta- 
vemnt.  On  ces  mots  grecs  sont  d'Eusèbe ,  ou  ils  ne  le  sont  pas.  Dans  le 
premier  cas  il  serait  certain  que  les  Quinquegentiani  ne  demeuraient 
pas  dans  la  Pentapole  ;  car  sans  cela  Eusèbe ,  qui  devait  mieux  encore 
qu'Eutrope  connaître  le  théâtre  de  la  guerre  africaine  de  Maximien,  se 
serait  certainement  servi  de  l'expression  ntvrenroXÎTai,  reçue  par  l'usage 
à  la  place  du  mot  barbare  ntyrr^tynavot,  que  les  Grecs  ne  comprenaient 
pas.  Si  le  passage  grec  en  question  n'est  pas  d'Eusèbe ,  l'emploi  de 
ce  même  mot  par  les  traducteurs  grecs  du  passage  latin  de  saint  Jé- 
rôme ,  qui  l'aurait  emprunté  à  Eutrope  comme  il  l'a  fait  pour  beau- 
coup d'autres  événemens  qu'Eusèbe  a  passés  sous  silence ,  prouverait 
encore  d'une  manière  incontestaMe  que  dans  les  siècles  passés  on  ne 
savait  déjà  plus  ni  en  Grèce  ni  en  Asie,  comment  asseoir  sur  une  base 
certaine  l'interprétation  du  nom  ethnographique  Quinquegentiani.  Â 
plus  forte  raison  nous  sommes  hors  d'état  de  le  faire ,  et  tout  ce  qu'if 
nous  reste  à  tenter ,  c'est  de  tâcher  â  fixer  d'une  manière  invariable  le 
siège  de  ce  peuple  à  l'aide  des  données ,  que  nous  fournissent  les  au- 
teurs contemporains  et  ceux  des  iv«  et  v«  siècles.  Voilà  ce  que  j'ai  es- 
sayé de  faire  dans  cette  note. 

^^  A  m ,  2 ,  p.  ^475  ;  Panni  les  auteurs  grecs  et  latins  dont  nous  pos- 
sédons les  ouvrages  en  entier  et  en  firagmens,  Ptolémée  est  le  premier 
qui  nous  donne  des  renseignemens  précis  sur  les  demeures  des  Mazîees. 
Il  les  appelle  Masikes  dans  la  Tingitane ,  où  il  les  place  an  sud  des 
Metagonitae  à  quelque  distance  des  côtés  du  détroit  de  Gibraltar,  e« 
Mazikesdansla  Césarienne,  où  ils  demeuraient,  d'après  ses  indications, 
au  sud  du  Chellif ,  dans  les  monts  Zalacon ,  dont  TAncorarios  mons 
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d'Ammien  constituait  Textrémité  ocddeatale.  Toutefois  on  troore  da» 
la  Notice  de  la  Numidie  un  episcopus  Mazaoensis,  et  Soétone  (Vie  de 
Néron ,  chap.  50)  parle  des  Mazaces.de  cette  province^  doni  on  se  ser- 
vait pour  porter  les  dépêches  publiques  ^  parce  qu'ils  étaient  très  ha- 
biles à  la  course.  Lucain  (Phars.  IV ,  156)  vante  Tadresse  des  Mazaces 
au  tir  avec  Tare,  et  Oppien  (Cyneg.,  I^  v.  170)  désigne  les  chevaux 
africains  par  le  surnom  Mazekes.  D'un  autre  côté  Synèse  (ep.  58  et  94} 
et  Philostorge  (XI ,  8)  parlent  des  attaques  simultanées  dirigées  par 
les  Mazices  et  les  Ausuriani  contre  TÉgypte,  la  Cyrénaîque  et  TAfriqoe 
profM'e.  Aussi  on  ne  peut  qu'adhérer  à  l'opinion  émise  pour  lapremièi« 
fois  par  feu  M.  Saint-Martin ,  en  1824,  dans  le  tome  n  (p.  471)  de  son 
édition  de  l'Histoire  du  Bas-Empire,  par  Lebeau,  ausujet  des  Mazices, 
dont  il  compara  alors ,  et  plus  tard  dans  son  Mémoire  sur  l'origine 
perse,  mèdeet  arménienne  des  Africains  (Mém.  de  TAcad.  des  Inscr., 
â«  série,  t.  Xn) ,  le  nom  avec  celui  de  Mazigh  (pluriel ,  Amazi^)  que 
les  tribus  Berbères  de  toutes  les  régions  du  nord  de  l'Afriqoe  aiment  i 
se  donner  et  qui  signifie,  dans  leur  langue,  maître,  dominateur,  neble. 
Selon  les  écrivains  arabes  (Schebabeddin  dans  les  not.  et  extr.  II,  p^  i5i; 
Ebn  Khaldoun  dans  Noël-des-Vergers,  p.  15 ,  etc.)  Mazigh  serait  le  non 
d'un  des  descendans  de  Canaan,  fils  de  Cham,  qui  avait  passé  en 
Afrique  avec  une  partie  de  ses  compatriotes ,  selon  les  uns  peu  de 
temps  après  le  déluge ,  selon  d'autres ,  au  siècle  soit  de  Josué ,  soit  de 
Saûl  et  de  David.  Les  Chellous ,  dont  j'ai  rapprochéle  nom  dans  la  note 
06  de  celui  des  Seil,  des  Massaesylii  et  des  Massylii,  n'assignent  daas 
leijrs  traditions  indigènes  aucune  époque  fixe  à  l'arrivée  en  Afriqae  de 
Mazigh,  mais  ils  se  regardent  comme  étant  seuls  du  véritable  sang 
Amazigh,et  traitent  les  Berbères  de  la  Maroqne  comme  des  intms,  qui 
seraieut  venus  en  Afrique  avec  le  roi  an^e  Afrikis«  A  cet  égard  il  c«i 
essentiel  de  remarquer  que  les  auteurs  arabes  ont  changé  la  traditian 
des  anciens  Hébreux  touchant  Ophar ,  petit-fils 'd'Abraham  et  de  Ke- 
tourah  (  voyez  la  note  87  ) ,  de  manière  à  faire  de  cet  Ophar  un  roi  fie 
l'Yemen ,  descendant  par  Abraha,  son  père,  selon  les  uns  de  Sem 
par  Joktan  ou  K.ahtan ,  selon  les  autres ,  par  Couch  ou  par  Canaan. 
Afrikis ,  dit  la  tradition  arabe  (Abulpharagius,  de  origine  et  ttonbos 
Arabum,  éd.  Pockoc^e;  Oxford,  1690,  p.  S7,  no  18) ,  tranqiorUde 
l'Yemen  dans  les  États  Barbaresques  les  peuples  chassés  par  Josué  de 
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la  Palestine.  Une  tradition  analogue  se  présente  chez  les  Abyssins,  dont 
le  pays  aurait  été  peuplé,  selon  la  chronique  d'Axoum,  par  ces  mêmes 
nations.  Cest  le  récit  de  Procope  et  d'Eusèbe  (p.  S45  et  la  note  116) 
sous  une  autre  forme.  Il  a  subi  postérieurement  une  nouvelle  transfor- 
'    matîon  chez  les  Arabes  ;  ce  ne  sont  plus  les  Canaanites  expulsés  par  Jo- 
'    sué  de  la  Palestine  qui  seraient  allés  s'établir  dans  les  États  Barba> 
'    resques ,  mais  les  Amalécites  depuis  leur  défaite  par  Saul ,  et  les  Phi- 
listins depuis  que  Goliath  avait  été  tué  par  David.  Les  Juifs  de  la  Maro- 
que  regardent  actuellement  toutes  les  tribus  Berbères  dans  les  monta- 
gnes de  ce  royaume  comme  des  descendans  des  Philistins,  et  cette 
croyance  remonte  chez  eux  jusqu^au  siècle  du  docteur  juif  Isac  Alfezi , 
né  vers  1050  à  Kalat-Chamat  dans  le  Fez,  et  mort  en  1105.  Aussi  est- 
ce  surprenant  qu'Abou  Obaîd  (p.  55)  qui  florissait  à  peu  près  à  la  même 
époque,  n'ait  point  fait  mention  de  Torigine  philistine  des  Berbères,  qui 
puratt  se  rattacher  à  un  fait  consigné  dans  le  périple  de  Scylax ,  selon 
lequel  la  Carthage  punique  fut  regardée  comme  ayant  été.  bâtie  par  la 
I    tribu  phénicienne  ou  tyrienne  des  Phiali. 

i       A  toutes  ces  traditions  des  Juifs ,  des  Chrétiens  et  des  Musulmans 
t    sur  Porigine  des  peuplades  primitives  de  la  Mauritanie ,  de  la  Numidie 
»    et  du  nord  de  la  Libye  en  général,  les  auteurs  païens  de  la  Grèce  et 
I    de  Rome  en  opposent  une  autre ,  qui  fait  descendre  ces  tribus  du 
I    mélange  des  indigènes ,  soit  Libyens ,  soit  Gétules  avec  les  Perses , 
!    Médes,  Arméniens  et  Indiens  qui  auraient  accompagné  Hercule  en  Es- 
I    pagne.  (Voyez  p.  942  et  surtout  le  Mémoire  de  Saint-Martin).  L'Ophar 
I    deJo8epb,dontlevéritablenomhébreuétait£pher, devientsous lenom 
d^Àpher,  avec  Japher,  son  frère ,  un  lieutenant  d'Hercule  sous  la  plume 
de  Cléodème ,  historien  grec  de  Damas ,  cité  par  Joseph  ;  Solin  (  chap. 
S7)  fera  d'Afer  le  fils  de  THercule  Libyen;  enfin  la  chronique  d'Alexan- 
drie le  fera«passer  pour  le  fils  de  Saturn  et  pour  le  frère  de  Chiron  et 
de  Picns.  Les  Canaanites,  d'après  les  récits  des  Arabes,  auraient  été  ap^ 
pelée  Berber  avant  leur  arrivée  en  Afrique  ;  d'autres  veulent  que  ce  nom 
vienne  du  mot  arabe  Berbera,  mélange  confus  de  sons  inteUigibles,  et 
qu'il  ait  été  donné  par  Afrikis  ou  par  les  Amalécites  aux  hordes  indi- 
gènes de  la  Libye ,  en  raison  de  leur  langage  barbare. 

14«  *  Les  Machourébii  (Max^uf^j^iot),  appelés  par  Pline  (V,  l  )  Macurebî, 
méritent  d'être  cités,  puisque  leur  nom  se  retrouve  sous  la  forme  de 

46 


►•i:«.!  t 


71t  GfiOGEAniB 

««^  «  m.  S,  p.476:  Xai  fâlnv  dHi  b 
de  PlolâMe  difinat  de  h  CO»  Hh»  d*J 
«noDU  de  b  taUe  de  PMtÎB^er.  Edffiâ  t.  U  p. 
habiUtioBs  de  b  triba  Waben  de 
d'oô  il  paraît  smwit  ^mt  ks  ünwiBii  et  ks 
n'oot  Ibmé  anekaneaMiit  qn« 
lldftoire  des r»  6  de  J.-C  'ci-dww,  p.  9i^, 
qoé  foo  IMB  à  b  Tille  de  Ifcâbk. 

*«  *  ni , S,  p.  476:  Noos  aloBs gronr b Kitedes 
de  b  Césaricme  ,  eo  npportanft  eenx  que  b  bUe  de 
a  enregistrés.  Ce  sont  les  ieanpenscs  entre  Bnihffîca 
sad,  et  KoBuccnniBi  îCoiéah;  sur  b  eflte,  ei entre  Hii-i A  ei  Médahâ 
rintériemr  des  terres;  les  Xababes, appelés pv Hue (V,  i;  NaihadBK,k 
bng  des  deux  rives  de  lisser  et  dans  b  pertEemeriAMHie  de  b  pfaîK 
de  Metidja  ;  les  Gedalnsii,  entre  Sakbe  (Tedebs)  et  Igâ^flis  .G^gBÎ); 
enfin  les  Nagnns  sor  TAnpsaga  et  entre  CoIcImiI  Jiwiliii;  et  lgi|sSs> 
Un  peuple  nommé  Nacnwsîi demcnnit, d'après  Pmlcniêe,  à  FeMSldei 
sources  du  Cbellil. 

<**  ni,  3,  p.  srS:  Plolénée  cite  les  Baiaooatae  et  les  Maàmm 
parmi  les  tribus  de  b  Tingitane,  elles  place,  cc«x-«i  dans  bpsUeét 
TAtbs,  d'où  le  Subu  descend ,  ceu-b  aux  sud  des  Safinsae , qm^ 
raient  leur  nom  à  b  ririère  de  Sab  (Borargag)  dont  ibhaJHlaigtWjdf 
rives.  Par  conséquent  les  Bacoetes  et  les  Maœaites  sont  les 
des  Bargooalbas  et  des  Zenata,  qn'AbouHeda,  dans  son  lûstorâ; 
iamica  (p.  176} ,  d  après  une  note  publiée  par  M.  Reinand 
traduetion  de  b  géographie  d'Aboulféda  (p.  169),  met  au 
nations  Bertières  qui  auraient  suiri  b  roi  Afirikis  «i  Afrique,  h»  Mt- 
cuetes  se  retrouvent  dans  Ptolémée  avec  te  nom  de  Ooalumalae  fvte 
des  sources  de  la  Malva  ou  Haloub.  Xiphilin  et  Zosaras 
sur  rantorité  de  Dion ,  que  le  Nil ,  d'après  les  écrits  du  roi 
Juba  le  Jeime,  avait  ses  sources  dans  ks  montages  dn  pays  des  Ma- 
eenites  (voyez  b  note  60).  Les  Zenab,  dont  les  soa&dmâoai  se 
sont  mêlées  de  fort  boime  heure  avec  celles  des  Mecnasa,  «pu  ontbAä 
b  ville  de  Meqninez ,  forment»  d*après  les  auteurs  ardiea ,  une 
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))erbère  qui  d*£8t  répakidtte  des  districU,  qu*Aboulféda  et  PtoléÂiée 
teur  assignent,  d'an  c6té  joaqu'anx  environs  de  Tripoli^  de  Tautre  jns- 
qu'à  Sedjelinessa  et  au  mont  Auras. 

***  IU,2,  p.  481-485  :  Les  Âutoloies ,  dont  le  nom  se  retrouve  sur 
lac6te.de  la  Marmarique  paraissent  avoir  laissé  dans  la  Maroque 
leur  nom  à  la  province  de  Tedles ,  située  sur  la  route  du  bassin  supé- 
rieur de  la  Sala  (Bourargag),  aux  sources  des  fleuves  qui  traversent 
le  Tafilet  et  le  Draha.  (Comparez,  p.  556  et  568.)  Orose  (I,  p.  58i  ;  bibl, 
maxiaia  patrum,  t.  V)  écrit  Gaulales,  et  Isidore  de  Seville  Gaulanes 
pour  Galaudae.  Le  premier  auteur  donne  le  nom  de  Gangines ,  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs,  à  toutes  les  hordes  montagnardes  du  midi  de 
la  Césarienne,  bordée  au  sud  par  le  dos  montneux  d'Astrixis ,  dont  lui 
seul  a  fait  mention.  — Les  Gétules,  dont  les  diverses  sous-divisions  oc- 
cupaient tout  le  midi  de  la  Tingitane,  ont  laissé,  d*après  une  obeerva- 
tion  de  Marmol  (t.  I,  p.  11  de  la  traduction  française) ,  leur  nom  aux 
districts  de  Gezula  et  de  Guzzula,  situés  Tun  à  Touest  de  Vautre  et  sous 
le  parallèle  du  cap  Ger.  Je  serais  assez  tenté  de  dériver  encore  des  Ge^ 
Ulli  le  nom  de  la  tribu  berbère  deGodàla,  qn'Ibn  Zayd,  dans  un  fragment 
fort  curieux,  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Reinaud  dans  sa  tra« 
duction  d'Aboulféda  (p.  216),  place  dans  les  monts  Mandron  de  Ptolé- 
inée ,  d'où  descendent  cinq  fleuves:  leSaladus,le  Chusarius  (Oued 
J&Ies^a),  rOphiodes ,  ou  rivière  aux  8er)[>ens  (Ouadi-el-Noun) ,  le  Nujus 
(Oued  Sabi)  et  le  Massa  (Albach).  —  Le  mot  Baniurae  signifie  en  hé- 
breu :  Enfans  de  la  Nudité  ;  ce  peuple  correspond  par  conséquent  aux 
Gymnetes  de  Mêla,  dont  le  nom  vient  du  mot  grec  gymnos,  nu,  on  de 
gymnès,  légèrement  vêtu  ou  légèrement  armé.  Ptolémée  connait  aussi 
des  Baniurae  dans  la  Césarienne,  mais  cette  leçon  paratt  être  videuse, 
vu  qu'Ammien  Marcellin  place  les  Baiurae  précisément  aux  mêmes  lo- 
calités où  sont  les  Baniurae  du  géographe  greCé 

^'^  111,  a,  p.  484-485  :  Dans  la  traduction  latine  oti  Itt  RyssaïUon  au 
lieu  d'Usadion  ;  c'est  probablement  la  véritable  hsçon^  puisque  le  texte 
latin  ajoute  que  la  pointe  de  Ryssadion  est  située  entre  le  cap  SMittriâ 
et  le  Promontorium  Metagonitia,  et  que  Ptolémée  place  me  HiUi  noil»- 
mée  Ryssadiron  entre  ces  deàx  promontoires)  dont  le  âemleri  est  iq^ 
pelé  dans  l'itinéraire  d*Aiitoiiin  Russadi  promontotiuitt  ,  û'tipiëÊf  là 
viUe^.de  Russadir,  sitaée  dans  Titineraire ,  oomme  dsns  la  «aMte  viH 
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■ad  decce^iciiiMpiftàroïKft,  cobok  das  PloléBwe  (voyci  p. 
StS-SKT).  En  adoptant  cette  leçon,  b  diaiiie  de  ffcocn  sTéUmàmi  ôê 
petit  Atlas  le  long  de  b  rire  gauche  de  la  Maha  jnsqa^an  pnaoBl»- 
nom  MelagODitis  (  cap  de  las  TresFofcas),  et  le  Dior  ne  contspoii- 
drait  «pi^am  hanteon ,  qui  se  détacheiit  do  doe  monlneiix  do  fhaen 
pour  se  répandre  le  kmg  des  côtes  do  détroit  de  Gibrritar  et  des  riva- 
ges do  Lims  oo  Looecos. 

'■>  III,  5,  p.  487  (AMmoB)  :  A  rouest  d^lgilgflis  (Gigen7 
place  la  Tille  d'Iarsath,  dont  la  position  correspond  à  celle  des 
i|o'on  trouTC  en  lace  de  Tile  de  Mansoariah ,  oor  la  rire  ganribe  de  la 
Cranise.  M.  Doreau  delà  Malle ,  qui  prend  Bougie  pour Sddai, re- 
garde ces  débris  de  constmctions  antiques  comme  les  restes  de  los- 
faibinm,  pendant  que  Taoteur  de  la  carte  qui  a  été  jointe  à  la  descrip- 
tion de  la  province  de  Constantine  par  ce  savant  assigne  ces  rainesi 
b  ville  de  Cboba. 

i'*  10,5,  p.  489:  Plolémée  appdie  le  Onedjer  Serbes  an  lien  d*l- 
\es;  il  nous  fait  connaître  le  nom  ancien  do  Jimmil,  qm  était  Savait 
qui  débauchait  dans  b  Méditeiranéê  à  Test  dlcosium  (CheRlief ,-  il 
parie  d'un  affluent  de  cette  ririère  qui  venait  du  sud-ooest  et  <p(11 
nomme  Toimphoimbîos« 

*"*  m,  5,  p.  491  :  Les  ruines  de  constmctions  antiques  qn^on  ricü 
de  découvrir  sous  terre,  près  d^Ain-Fooka,  paraissent  avoir  appatem 
à  Tancienne  Ciasi. 

*^  IU,5,  p.  498:  €onsultei  b  note  iiSsor  le  OMnument  dsst 
parle  Meb. 

■'^  III,  4,  p.  506  :  Le  portus  Gypsara  oo  Gypsarb  de  Ptelémée  ps- 
rait  être  identique  avec  le  portos  Caecili  d'Antonin. 

***  m ,  5 ,  p.  515-dl5  :  Cest  aux  environs  de  Medjanah  qu*oti  dad, 
sans  nul  doute ,  chercher  remplacement  du  monumentnm  Medianam 
d'Ammien  Marcellin  (XJOX,  5),  ainsi  queles  Medianae  Zabonionna  di 
b  eonlérenoe  que  les  Donatisles  eurent  en  411  A  Canbage  avec  les 
/Catholiques.  Cette  deniière  plaœ  devait  prabablenient  sonsumoin  de 
Ubunioram  àb  proxinîté  de  b  viUe  de  Zabi,  où  il  y  arait  one  gami- 
jofi  (Limes  Zabcasb)  d'après  b  Notice  de  Tempire;  du  reste  elle  ètai 
identique,  au  fand ,  avec  le  monumentnm  Kedianum.  11  serait  donc 
f»ssiUt  foe  la  route  de  Sitifis  à  Auxb  (Hamu)  ^t  passé  par 
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,  «vant  d'arriver  à  Medjanah  ;  dans  ce  cas  Perdices  répondrait  i  Zada^ 
où  Peyssonnel  a  trouvé  les  mines  d'une  ville  romaine  (Dureau  de  la 
Malle,  Constantine,  p.  fiStl)  et  Zaïmnora  à  Cellae.  Macri  se  trouverait 
ainsi  à  7  milles  au  sud-ouest  de  Medjanah.  La  route  de  Setif  à  Hamxa, 
ainsi  que  le  dit  Mannert,  doit  avoir  fait  un  grand  détour  vers  le  midi; 
aussi  je  serais  assez  tenté  de  prendre  Zabi  pour  Oued  Ekseb,  et  Arae 
pour  Sidi  Issa,  et  de  faire  ensuite  remonter  le  chemin  vers  le  nord  (Mir 
Hadjar,  Pancienne  Tatiltl,  jusqu'à  Hamza,  Auzia.  Enfin  Haleifa,  qiû  est 
à  moitié  chemin  entre  cette  dernière  ville  et  Harbene  ou  Sufasar,  doit 
correspondre  à  Trinadi  et  Skendil  ben  Tyba  à  Caput  Cillani. 

^"^  ni,  V,  p.  5i8  :  Le  texte  de  Mannert  porte,  à  partir  des  mots,  eti 
traversant  Tintérieur  des  terres  :  «  D'après  la  table  de  Peutinger  la 
roiite  suit  presque  partout  la  rivière  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée 
prés  de  Saklae  (Tedelès).  Ptolémée  l'appelle  Nasava  ;  dans  Sbaw  elle 
porte  le  nom  de  Bonberac;  mais  comme  elle  vient  de  Touest,  ce  voya- 
geur la  eonfond  avec  le  Zeitoun,  qu*il  cite  à  tort  comme  un  fleuve  plus 
ffvculé  vers  le  couchant.  Zeiloun  est,  dans  les  régions  supérieures  du 
bassin,  le  nom  du  fleuve  qui  vers  l'embouchure  s'appelle  Bouberac.  » 

^"^  lU^  p.  8S1  :  Le  texte  de  Mannert  porte,  à  partir  des  mots ,  mais 
se»  chiffres  le  reculent  trop  loin  vers  l'ouest  :  *»  Shaw  connaît  cette  ville 
assez  importante  sous  le  nom  moderne  de  Blida  ;  il  ne  dit  pas  s'il  y  a 
des  antiquités,  et  sur  sa  carte  il  la  marque  à  une  trop  petite  distance 
de  l'embouchure  du  Masafran  près  de  laquelle  était  Russucu- 
rom  (Coleah).  »  —  Ptolémée  distingue  le  municipe  Badel  de  la  colonie 
Bilda,  ce  qui  parait  prouver  que  la  Bida  de  Peutinger  et  la  Bidil  d'An^ 
tonin  étaient  deux  endroits  différens,  bien  que  fort  rapprochés  l'un  de 
l'autre. 

^**  m,  5,  p.  533  :  Equizetnm  parait  correspondre  à  Borjmila  ;  Ga< 
laxia  à  Dra-el-Begat,  et  Castra ,  située  20  milles  à  l'ouest  de  Galaxia,  à 
BoQZgain ,  d'où  la  route  se  dirigeait  probablement  à  Medeah,  appelée 
Castelhmi  Medianum  dans,  la  Notice  épiscopale  de  la  Césarienne,  pour 
aboutir  ensuite  d'un  côté  à  Coléah  (Rusuccurum)  en  franchissant  le  col 
de  Ténia  et  en  longeant  les  rivages  du  Masafran,  et  de  l'autre  à  Ten- 
nés  (Caesarea),  en  passant  par  Meliana  (Manliana]  et  par  Hamam 
Meriga  (Aquae). 

***  lil.  S,  p.  sas  :  On  trouve  un  episcopus  Tubuniensis  dans  la  No-' 
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(iee  de  la  Niimidie  <,  et  uo  episoopus  Tubunensis  dans  celle  de  la  Cé- 
iarienne.  Le  Urnes  Tubiuiîensis  ne  peut  appartenir  qu*à  la  Tille  Nu- 
mide dont  la  position  est  incertaine.  Ruinait  (p.  2SS)  incline  ven 
Topittion  que  la  conférence  de  saint  Augustin  (epist,  p.  aSMI)  avec  Bd* 
miaoe  a  eu  Keu  dans  cette  dernière  place ,  et  non  pas  à  Tnbonae  on 
Tubonae,  ville  de  la  Césarienne.  Ptdémée  (IV,  3)  éerlt  Tnliaiia  pour 
Tubunae  ;  le  g^raphe  de  RaTcnne  (III,  8)  a  Tubonae,  oommela  (abie 
de  Peutinger,  dont  il  suit  habituellement  rorthographe. 

^<i  fll^ff,  p.  5a4(ADDmoH)  :  Entre  Biscara  (Praesidium) et  le  lac 
Melgig  se  trouvaient,  non  loin  des  rives  du  fleuve  Djiddi ,  les  vyica 
épîscopalee  de  Vescerita  et  de  Tharoagrista  ou  Tamagrista,  dont  \es 
évoques  figurent  Tepiscopus  Vesoeritanus  dans  la  conférence  que  les 
ikmatiâtes  eurent  en  411  avec  les  Catholiques ,  et  Tepiscopus  Ttnna- 
gristensls  ou  Tamagristepsis  dans  la  Notice  de  Sitifensis  et  dans  la 
dite  conférence  (cap.  128  et  197).  Ptolénéa  (IV ,  9)  écrit  Ooeskether 
il0bêm9xr.ç)  et  Thamara ,  et  place  cet  endroit  au  sud-est  de  Pautre ,  cl 
tous  les  deux  dans  la  même  direction  par  rapport  à  Thubuna  on  Tn- 
bnah  ;  d'où  il  suit  que  Thamagrista  ou  Thamara  corresptmd  probable- 
ment à  la  moderne  Tummamah.  Quand  à  Vescerita  c'est,  je  ptêsume, 
la  Bithafis  des  auteurs  arabes  (Àbou-Obaid,  p.  71),  ville  de  eoDstme- 
tion  antique,  et  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qu^on  trouve  daos 
la  province  de  Biscara.— D'après  le  tableau  de  la  situation  des  étabHs- 
semens  français  dans  PAlgérie  pour  1840 ,  on  trouve,  à  une  dis- 
tance de  4,000  à  5,000  mètres  à  Test  de  Mesilah,  une  ville  romaiK 
en  ruines,  que  les  Arabes  désignent  actuellement  sous  le  nom  de  Be- 
chiiga,  et  dont  le  nom  ancien,  tel  qu'il  a  été  conservé  par  les  traditions 
du  pays ,  aurait  été  Sculia.  C'est  à  coup  sûr  la  Baschtcca  d'Abou-Ofaaid 
(p.  81),  et  son  nom  romain  était  Basilioa  et  non  pas  Sculia.  Les  troo- 
çons  et  chapiteaux  de  colonnes  d'ordre  corinthien,  dontles  encadre* 
mens  des  portes  de  la  plupart  des  maisons  et  l'intérieur  des  inosi|Oées 
sont  ornés  à  Mesilah,  proviennent,  au  dire  des  habitans,  de  cette  ville 
de  Bachilga,  où  les  Romains  auraient  aussi  amené  les  eaox  du  Oued- 
Ksab ,  on  Rivière  aux  herbes ,  au  moyen  d'un  aqueduc  dont  les  tnces 
■ont  encore  très  viables.  Entre  Mesilah  et  Bou-Saadia ,  située  à  mm 
lieues  au  sud-sud-ouest  du  premier  endroit,  on  trouve,  d'après  le  même 
ouvrage,  une  station  romaine  en  mines  appelée  el  Benian  ,  probable- 
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ment  du  mot  arabe  «l  Biniàn,  une  coBBtruction  forte,  mt  ehâteaa,  seit 
monument.  En  oonséquence  l'emplacement  de  ces  ruines  était  ocenpé 
jadis  par  la  ville  de  Castellum,  que  le  géographe  de  Ravenne  (in,  9) 
met  au  nombre  des  cités  deTintérieur  delà  Césarienne,  et  dont  ré?é- 
que  figure  dans  la  Notice  de  cette  province  avec  le  titre  de  Castellanus. 
Le  siège  épiscopal  de  cet  endroit  a  été  illustré  par  Voconius ,  dont 
Gennadins  (de  Viris  illustribusecdesiae,  cap.  7S)  cite  les  éc^ts avec 
beaucoup  d'éloges. 

***  m,  9,  p.  025  :  Les  mines  de  fer  dont  on  parle  sur  cette  page 
étaient  aussi  connues  de  Strabon  (XVII ,  571  ).  11  parait  que  Lélius  ou 
Scipion  TÂncien  sont  allés  les  visiter  lorsqu'ils  passèrent  en  *-*  909 
d'Espagne  en  Afrique,  pour  y  contracter  alliance  avec  Sypha^;,  qui  ré- 
sidait alors  Â  Siga.  Ce  qui  me  le  fait  penser,  c'est  que  Polybe,  qui  a  4^ 
parler  de  ce  voyage  des  deux  généraux  romains  au  commencement 
de  son  douzième  livre,  y  fait  mention  (XII,  i,  éd.  Schweigh.et  Steph. 
Byzant.  voce  xtùxîia)  de  mines  de  fer,  xa^«î«f  que  Déroosthène  le  Bi- 
thynien,  dans  son  Traité  de  la  fondation  des  principales  cités  du  globe, 
aurait  prises  à  tort  pour  le  nom  d'une  ville. 

>•■  <>  III,  5,  p.  527  :  El  Callah  est  située,  selon  Shaw,  à  20  milles  ro< 
mains  au  nord-ouest  de  Mascara  ;  donc,  si  Mannert  a  bien  déterminé 
la  position  de  Castra  nova  et  de  Gadaum  castra,  la  route ,  au  lieu  de  se 
diriger  tout  droit  sur  el  Callab,  aurait  fait  un  détour  de  40  milles  ro- 
mains vers  Test,  pour  revenir  avec  25  milles  vers  le  couchant ,  ce  qui 
paraît  assez  bizarre,  il  est  bien  plus  naturel  de  prendre  Gadaum  castra 
pour  Tagadempt,  et  de  diriger  la  voie  de  cet  endroit  par  el  hadji  Sidi 
Adi  ES  Vagal  sur  el  Had  s:  Castelluro  Tingitii.  La  station  Bellene  corres- 
pond dans  cette  hypothèse  à  Teknifa  ;  la  position  de  Mina  ,  située  à 
peu  près  à  moitié  chemin  entre  cet  endroit  et  Tagadempt,  reste  incer- 
taine. 

^•*  ^  III,  5,  p.  527  :  L'article  Gadaum  Castra  finit  dans  Mannert 
avec  ces  mots  :  «  Ëdrisi  a  souvent  occasion  de  parler  de  Calaa  et  des 
seorpions  dont  fourmillent  les  environs.  »  J'ai  supprimé  cette  fin  de 
rartlde,  puisqu'elle  repose  sur  une  erreur  matérielle  ;  la  Calaa  d^ 
driai  étant  placée  par  ce  géographe  aux  environs  de  MesilaAi. 

***  Ul,  5,  p.  550-651  :  J'ai  laissé  intacte  le  texte  de  Mannert ,  mais 
il  est  évident  que  Medéah^  qui  est  située  au  sud-ouest  dn  col  de  'Pe- 
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Aîah  ne  peat  pas  répondre  à  VeKscii.  L'emplacement  de  cet  ancien  fiact 
correspond  à  celle  du  boarg  Tenya;  la  position  de  Tanaramosa  équi- 
vaut à  celle  de  Moozaya  del  Aga  ;  Tamaricetum  praesidium  correspotid 
i  Raïd  Zab  ;  la  situation  de  Rapida  Castra  reste  indéterminée.  Pcfor  ce 
qui  est  de  Medeah,  cette  Tille  portait  anciennement  le  nom  de  Castd- 
lum  Medianum.  (Voyez  la  note  159). 

^^  m,  5,  p.  535  :  Il  a  été  question ,  p.  474-476  ,  des  montagnes  et 
des  peuplades  les  plus  célèbres  dont  parle  Âmmien  dans  son  hisCaire 
des  campagnes  du  comte  Théodose  contre  Firmus.  Parmi  les  villes 
qn*il mentionne,  et  dont  on  n'a  pas  eu  Toccasion  de  parier,  figurent 
Lamfoctense  oppidum ,  ville  de  la  Mauritanie  du  Sétif ,  située  à  Tooest 
de  Tubusuptus  (Burgh),  et  dans  le  voisinage  de  cette  place  ;  et  Subica- 
rense  Castellum  aux  environs  de  Sitifis. 

***  ni,  6,  p.  557  :  En  (ace  de  Sex  Insulae ,  on  trouve,  sur  le  fleofe 
Nocor,  la  ville  de  3fazenmia  (Edrisi,  p.  184,  Âboulféda,  trad.  de  M.  iei- 
naud,  p.  i75),  jusqu'à  laquelle  les  petites  embarcations  de 
vent  remonter  le  fleuve. 


^^  ill,  6,  p.  540  :  Les  mots  Abyla  et  Alyba  signifiaient  Ton  etW 
forêt  élevée,  et  colonne  élevée  en  langue  phénicienne  ;  on  y  recoomli 
le  substantif  hébreu  a*b,  forêt,  colonne,  et  à'ia,  monter,  être  éfefé. 
Fbîlostrate  (vita  Âpollonii  Tyan.  V,  i)  écrit  Abinna  pour  Abéaa; 
cette  leçon  est  préférable  à  celle  d'Eustathe,  attendu  qu'on  tronveda« 
TExode  (XIX,  9)  Texpression  a'b-a'nan,  colonne  de  nuage,  et  eine  Deiff 
le  Périégète  décrit  le  mqnt  Abyla  commç  étant 


'   :ff 


Escarpé  et  entouré  de  nuages  épais. 


•M 


III,  6.  p.  541  (Addition)  :  Pline  (V,  1)  marque  entre  Ceou  et  le 
cap  Espartel  la  ville  de  Lissa  ou  Lixa  et  celle  de  Colas  ou  Gotta.  La 
première  était  située  à  ce  qu'il  parait  au  pied  du  cap  Lion,  et  i  oel 
égard  il  est  à  remarquer  que  par  un  hasard  assez  singulier,  lièb  on 
Lias  signifie  lion  en  hébreu.  L'autre  endroit  couronnait  les  haotean  da 
cap  Mollabat;  son  nom  rappelle  celui  de  Cotes,  que  Soyiax  domie  m 
golfe  qui  creuse  la  eôte  africaine  du  détroit  de  Gibraltar;  il  poisnit 
bien  venir,  comme  le  $umom  de  Cotinuaa,  de  Gadir  (Cadix),  et  le 
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phénicien  Coton»  port  fait  par  Tait,  du  vorbe  hébrea  qpiatham,  foirt 
des  incisions,  couper. 

^**  111,  7,  p.  54^547  :  Le  mot  Joza,  transporté,  a  pour  racine  le 
▼erbe  samaritain  et  éthiopien  gfayza,  en  arabe,  gaza,  transporter  et  se 
laisser  transporter,  émigrer.  A  mon  avis  il  n'y  a  point  de  contradic- 
tions ni  d*erreurs  dans  les  données  que  l'antiquité  nous  a  transmises 
sur  Torigine  de  la  Tingis  d'Espagne,  et  sur  les  vicissitudes  du  sort 
et  des  noms  de  celle  d'Afrique.  €'est  César  qui  força  une  partie  des  ha- 
bitans  de  la  Tingis  africaine  d'aller  s'étaUir  en  Espagne ,  parce  que 
Bocchus,  roi  de  la  Tingitane,  avait  envoyé  ses  fils  au  secours  des  frères 
Pompée  (voy.  p.  404).  L'empereur  Claude,  lorsqu'il  éleva  la  ville  afri* 
caine  an  rang  de  colonie  romaine ,  permit  aux  descendans  des  femilles 
üngitaines,  que  César  avait  obligées  d'aller  demeurer  en  Espagne,  de 
retourner  dans  la  ville  natale  de  leurs  pères,  qui  prit  dès-lors  le  sur- 
nom de  Traducta  Julia,  d'après  la  ville  espagnole  Julia  Transducta. 

"®  m,  7,  p.  548  :  On  trouve  dans  la  note  %7  la  preuve  qu'Âmpe- 
lusia  est  la  traduction  grecque  du  nom  phénicien  ros  Kheramin ,  pro- 
montoire aux  vignes  du  cap  Espartel.  Cotes,  qui  vient  de  quatham , 
couper  (note  168),  était  dans  le  principe  le  nom  d'une  ville  sur  le  cap 
Mollabat ,  et  celui  du  golfe  qui  creusait  le  continent  africain  entre 
Abyla  et  le  cap  Espartel. 

*'^  III,  7,  p.  552-594  :  La  ville  libyque  que  Scylax  (ci-dessus  p.  60S) 
place  en  face  de  la  colonie  phénicienne  Lixus,  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve  de  ce  nom,  occupait  l'emplacement  du  Casr-abd-el-Rerera  d'E- 
drtsi  (p.  i76)  appelé  Casur-el-Kabir,  le  château  fort  par  Léon  et  Marmol, 
et  vulgairement  Alkassar  sur  les  cartes  actuelles  ;  il  est  à  une  lieue  de 
la-  mer.  —  Thymiaterion  ou  Thymiaterias  est  située,  d'après  Scylax , 
sur  les  bopds  d'un  petit  fleuve  appelé  Krabis,  peut-être  parce  qu'il 
était  situé  tout  près  du  fleuve  et  de  la  ville  de  Lixus.  En  effet,  Karôb 
signifie  proche,  voisin  en  hébreu,  et  Polybe  marque,  entre  l'embouchure 
du  lixus  et  celle  du  Subur  (Subu),  un  cap  nommé  Mulelacha,  sur  lequel 
on  avait  bâti  une  ville  dont  il  ne  rapporte  pas  le  nom.  Or  le  mot  Mule- 
lacha  se  compose  du  mot  hébreu  moul,  vis-à-vis,  en  face  de  Lâcha  ;  il 
veut  donc  dire  en  face  du  Lâcha  oudu  Lixus.  Par  conséquent  on  a  donc 
quelc[ues  raisons  de  regarder  Thymiaterion  et  la  place  dont  ?olybe 
entend  parler  comme  un  seul  et  même  endroit,  et  de  le  mettre  bien 
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plus  ptoohe  de  rcmboudiare  duLixos  que  ne  le  fait  Mannett,  qui  en  éloi- 
gne Thymiaterion  tantôt  de  16  milles  romains  (p.  589  et  99u\\aUHàt 
16  (p.  564).  La  véritable  distance  de  cel  établissementcarthagiBois,  » 
point  de  jonction  du  dit  fleure  avec  la  mer,  n'allait  probaMematpisaii- 
delà  de  5  milles  romains  ou  d'environ  une  lieue.  Polybe  ànmeangoMe 
du  eonuneree  le  nom  oonompu  de  Sinus  Saguti  pour  Sinus  Safari,  nk- 
her  voulant  dire  négociant  en  hébreu  ;  il  le  commence  à  Veaùnadim 
dulixus  et  le  finit  avec  le  port  Rutubis,  dont  le  nom  actuel  ^Maza^. 
Ptplémée  a  jugé  à  propos  de  renfermer  Téiendue  de  ce  golfe  entre  ee 
port  et  Tembouchure  duSubur  (Subn),  puisque  ce  n*est  qa'iputir  de 
ce  point  que  la  côte  présente  une  concavité  sensible.  Mannetiaai 
tort  de  concentrer  toutes  les  positions  antiques  sur  le  golfe  du  (mb- 
neroe,qui  se  trouvaient  au  nord  du  Subur,  à  rendrait  où  k lac d 
Nurja  communiquait  autrefois  avec  TOcéan. 

***  m,  7,  556  :  Philostrate  (vita  Apoll.  V.  1),  qui  florissait  «w 
950  de  J.-C,  termine  la  terre  habitée  près  de  remboudrare  duflewe 
Salex  (2aXy,|,  ïixcç).  La  leçon  Salaconia  de  Titineraire  paraît  se  ntu- 
cher  à  cette  transformation  de  Tancien  nom  Sala  du  fleuve  Bnrargag 
Au  sud  de  la  Sala  on  trouve,  dans  Ptolémée,  les  habitations  des  Sa 
linsae. 

"»  m,  7,  p.  557  :  A  mon  avis,  la  rivière  de  Kusa  correspond  â  lîa- 
sif  des  cartes  modernes  ;  on  trouve  tout  près  de  rembouchure  de  tf 
fleuve  les  ruines  de  la  place  maritime  d'Anfa  ou  de  Dar-el-Beida»doitf 
le  port  était  très  fréquenté  du  temps  d'Edrisi  (p.  168)  et  d'Aboulfeda. 
Au  sud  de  la  Kusa,  on  trouve,  dans  Ptolémée,  les  demeures  des  ^sb- 
sini. 

*'MII,  7,  p.  557-560  :  Le  port  de  Rutubis  ou  de  Rusibis  doit  ioiM 
qui  vient  de  ros,  cap,  et  du  mot  syriaque  u'bo,  golfe,  ä  sa  positieaiv^ 
de  Textrémité  méridionale  du  golfe  de  commerce  (note  171]-  l'An^ 
de  Scy laiL  est  à  mon  avis  identique  avec  la  rivière  de  Zilia,  w&ià^ 
la  page  550  (voyez  la  note  160),  et  pour  ce  qui  est  du  provontonOD 
Sdis  ou^  du  Solois  de  Hannon ,  je  le  prendrais  volontiers  poor  ^  e^* 
Blanc  (note  177).  Diur  correspondrait  dans  cette  hypothèse  à  IHid»") 
située  à  la  hauteur  du  cap  Blanc  et  à  TangLe  d'un  petit  golfe  (vo^ 
Pfir  ce  promontoire.  Mysocaras ,  dont  le  nom  rappelle  le  >^^*^^  ^ 
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ehos  de  Haonon  (p.  585  et  note  i78},  aurait  été  skuée ,  dans  cette  sup 
posittOQ ,  entre  le  cap  Blanc  et  le  cap  Cantin ,  aux  environs  d'Eder. 

*"  ni,  8, 575  ;  Les  places  omises  s'appelaient  Bocanum  Henieram , 
Suriga ,  Vala  et  Dorath;  la  première  est  prise  pour  Maroque  par  plu-* 
sieurs  géographes. 

^'*  III,  9,  p.  580:  Voyez,  sur  la  position  de  Thymiaterion,  la  note 
170.  Bochart  dérive  le  nom  de  cette  ville  du  mot  arabe  Dumathlr, 
plaine,  parce  que  Hannon  dit  qu'il  Tavait  bâtie  suf  une  hauteur  qui 
dominait  une  vaste  plaine. 

^"  m,  9,  p.  581-582  :  Hannon  n'ayant  pas  indiqué  la  distance  do 
cap  Solois  à  Thymiaterion,  il  ne  nous  reste  point  d'autre  moyen  de  dé- 
terminer la  position  de  ce  promontoire  que  d'avoir  recours  au  périple 
de  Scylax.  Cet  auteur  compte  cinq  jours  sur  le  trajet  des  Colonnes,  ou 
de  l'extrémité  orientale  du  détroit  de  Gibraltar  au  cap  désigné.  La 
distance  du  cap  Blanc  à  Ceuta  se  monte  sur  nos  meilleures  cartes  à  80 
lieues  marines  de  vingt  au  degré.  Cet  espace  pouvait  être  parcoum 
sans  peine  dans  l'espace  de  cinq  jours  par  les  navires  anciens  au  ûé» 
cle  de  Scylax;  en  effet,  il  évalue  ä  sept  jours  et  à  sept  nuits  le  voyage 
par  mer  de  Carthage  aux  Colonnes  d'Hercule;  or,  cette  distance  est  de  deoK 
cent  cinquante-deux  lieues  marines;  elle  porte  ^dix-huit  lieues  mariiica 
sur  douze  heures  la  vitesse  des  vaisseaux  anciens  pour  le  siècle  où  Seyftax 
florissait.  Par  contre,  si  l'on  prenait  le  cap  Cantin  pour  le  cap  Solois, 
il  faudrait  faire  parcourir  aux  vaisseaux  anciens  un  espace  de  vingt 
lieues  marines  toutes  les  douze  heures ,  vu  que  du  cap  Cantin  à  Ceuta 
il  y  a  cent  lieues  marines  de  distance.  Cette  supposition  n'est  pas  ad^ 
missible,  puisqu'il  faut  bien  croire  que  du  temps  de  Scylax  la  naviga* 
tion  le  long  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique  se  faisait  avec  bien  plus 
de  lenteur  que  dans  la  Méditerranée,  où  on  n'hésitait  point  de  se  teftlr 
à  une  grande  distance  des  continens.  Mannert  l'a  si  bien  senti  qu'iU 
grossi  de  deux  unités  le  nombre  de  cinq  jours  que  Scylax  compte  sur 
le  trajet  des  Colonnes  au  cap  Solois.  Mais  quand  môme  on  admettrait 
cette  augmentation,  Mannert ,  qui  prend  le  Tensilt  pour  le  Lixus  de 
Hannon»  aura  toujours  une  grande  difficulté  à  applanir ,  c'est  que  de 
remlK)uchure  du  Tensift  au  cap  Cantin  il  n'y  a  pas  plus  de  douze  lieues 
marines  de  distance ,  et  que  Hannon  aurait  eu  besoin  au  moins  d'une 
journée  et  demie  pour  franchir  ce  petit  espace.  (Voyez  p.  585.)  On 
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peat  laisser  les  chiffres  de  Scylax  intact« ,  et  s*en  servir  pour  combler 
les  lacunes  du  périple  de  Rannon  y  sans  beuiter  contre  le  moiiidra 
obstacle,  si  Ton  prend  le  cap  Solois  pour  le  eap  Blanc.  Cest  ce  que  jm 
m*en  vais  faire  dans  les  deux  notes  qui  suivent. 

*'*  a  III ,  9 ,  p.  589  :  L'expression  Kâpwo«  tcîxoc  (voyez  Hesydûus , 
voce  :  xsp)  signifie  maçonnerie  aux  brebis.  C'est  la  traduction  grecque 
du  nom  phénicien  Mysokaras  qu*(on  trouve  dans  Ptolémée  (voyez  page 
860  et  la  note  174).  Masa  ou  mata  voulant  dire  ville  en  chaMéen  ,  et 
Rhar,  agneau,  en  hébreu.  Par  conséquent  Tétymologie  prouve  i  efle 
seule  ridentité  de  ces  deux  positions,  mais  en  outre  Ptolémée  met  My- 
sokaras à  28'  BS  7 1/5  lieues  marines  au  sud  du  Promontorium  Sofis,  et 
Humon  compte  une  demi  journée  ou  six  heures  sur  le  trajet  dn  eap 
Soloift  à  Karikon  Teichos;  donc  tes  deux  villes  se  trouvent  à  la  même 
distance  du  cap  Blanc ,  et  leur  emplacement  coîndde  avec  cehii  d^Eder. 
Les  quatre  colonies  qn'Hannon  fonda  après  avoir  créé^  celle  de  Karikon 
Teichos,  et  avant  d'arriver  à  Tembouchure  du  lixus ,  étaient  situées 
au  nord  de  Safi.  Edrisi  (p.  70)  présente  cette  place  comme  la  dernière 
station  des  navires  du  temps  des  anciens  ;  Polybe  qui  rappelle  Risardir 
(  voyez  p.  609  )  ne  connaît  au  midi  du  port  de  cette  place  maritime  aucun 
antre  sur  la  côte  occidentale  de  la  Mauritanie;  enfin  Hannon  évalue  à  l  i/s 
journée  de  navigation  la  distance  qu'il  y  a  d'Arambys,  sa  cinquième  H 
dernière  colonie,  au  cap  Solois,  et  Safi  estsituéeàvingt-huitUeues  marines 
du  cap  Blanc.  Donc  Arambys,  si  nous  évaluons  la  vitesse  des  vaissanx  de 
flannon  à  quatorze  lieues  marines  sur  douze  heures,  aurait  été  située  envi- 
ron à  une  lieue  au  nord  de  Safi ,  Tancienne  Risardir.  Parmi  les  cinq  co> 
lonies  qu'Hannon  fonda  sur  la  routedu  cap  BlancàSafi,  la  seconde,  Gytle, 
conserve  Tancienne  forme  dé  son  nom,  qui  venait  probablement  du 
nom  syriaque  Geth,  grand  bétail ,  dans  la  Galt  d^Edrisi,  située,  selooct 
géographe,  à  80  milles  arabes  ss  11  lieues  marines  au  nord  de  Safi. 
Arambys  vient  à  coup  sûr  de  l'expression  hébraïque  Har-anbi,  monta- 
gne plantée  de  raisins ,  ou  de  Ir-anbi,  ville  entourée  de  vignes.  .\kra 
et  Melitta  veulent  dire  en  grec,  le  premier  mot ,  pointe  de  terrp,  le  se- 
cond abeille;  comme  dénominations  phéniciennes  Akra  correspond  à 
hagrâ,  fortification,  et  Melitta  vient  de  melet,  ciment  fait  de  sable  et  de 
chaume.  Enfin  Solois  équivaut  à  Sela-és ,  rocher  élevé  ou  rocher  très  dur. 

''^  ^  m,  9,  p.  385-895 .  HaUnon  va  nous  apprendre  qu'il  mit  anob 
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joiin  pour  arriver  de  rembouchare  da  Lixas  à  Ttle  du  Gerne  ;  Scylax 
porte  la  distance  entre  le  cap  Solois  et  entre  cette  lie  à  sept  joamées 
de  navigation  )  donc  il  y  avait  un  intervalle  de  quatre  jours  entre  ce 
promontoire  et  le  dit  fleuve ,  et  Arambys  était  éloignée  de  deux  jour- 
nées et  demie  du  point  de  jonction  du  Lixus  avec  la  mer«  Par  consé- 
quent le  Lixus  de  Hannon  ne  peut  pas  être  identique  avec  le  Tensift; 
c'est  le  Chusarius  de  Ptolémée,  qui  correspond  au  Oued  Massa  des  car- 
tes modernes  ou  au  Mâsa  d'Aboa-Obaïd  (p.  187).  Les  bords  de  cette  ri- 
vière sont  garnis ,  d'après  ce  géographe  arabe  ^  de  bourgs  qui  se  sui- 
vent en  rangs  serrés,  depuis  les  sources  du  fleuve  jusqu'à  son  embou- 
chure, dont  Téloigneraent  de   celle  du  Oued  Nun  est  évalué  à 
quarante  lieues  marines  sur  la  carte  de  M.  Berghaus»  C'est  donc  en 
face  de  la  cdte  comprise  entre  cette  dernière  rivière  et  le  Oued  Sabi 
qu'on  doit  chercher  l'emplacement  de  l'Ilot  côtier  de  Cerne ,  si  Ton 
tient  à  porter  en  ligne  de  compte  les  trois  jours  ou  les  trente-six  heu- 
res dont  Hannon  eut  besoin  pour  se  rendre  de  Lixus  à  Cerne.  Mais 
anssi  Tautenr  pseudonyme  du  livre  des  choses  merveilleuses  (Âristo- 
telis  liber  de  Mirabilibus,  ex  editione  Beckmann;  tioetting.  1784, 
in-4^,  p.  505)  aécrit,  vers — &0O,  qu'on  trouve ,  au-delà  du  détroit  de  Gi- 
braltar, en  face  du  continent  afHcain,  un  endroit  où  la  mer  est  couverte 
d'algues,  au-dessous  desquelles  le  thon  se  trouve  en  grande  quantité. 
Or,  c'est  dans  l'archipel  des  Ües  Canaries  et  entre  elles  et  les  caps  de 
Nun  et  de  Sabi  que  ce  poisson  aime  à  séjourner  sous  les  varechs  ap- 
pelés Saragasso  par  les  marins  espagnols  et  portugais.  Scylax  rapporte 
à  la  fin  de  son  périple  qu'au-delà  de  Cerne  les  bas-fonds  et  les  varechs 
rendent  la  navigation  impraticable.  Enfin,  Posîdonius  parle  vers — 150 
des  bâtimens  des  pécheurs  de  Cadix  qui  se  rencjaient  dans  les  parages 
voisins  du  point  de  jonction  du  fleuve  Lixus  avec  la  mer,  sans  oser 
avancer  plus  loin  vers  le  midi  (Strabon,  I,  p.  68).  Le  Lixus  de  Posi- 
donins  est  le  même  que  celui  de  Hannon ,  car  du  temps  de  Sertorius 
(vers— 90)  les  marins  de  Cadix  allaient  souvent  vers  les  lies  Fortunées 
ou  les  Canaries  (Plutarque,  vie  de  Sertorius.)  La  donnée  de  Polybe  sur 
la  position  de  l'ile  de  Cerne  se  joint  à  ces  indications  physiques  pour 
en  revendiquer  la  situation  flottante  en  faveur  du  lieu  marqué.  Pline 
(▼oyez  la  note  182«)  a  pris  l'extrémité  méridionale  de  l'Atlas  de  Polybe, 
telle  que  cet  historien  grec  l'avait  indiquée,  pour  l'extrémité  méridio- 
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aale  de  ce  dos  montueux  ;  ptf  ooneéqaeat  il  devait  crare  que  crt 
historien  g^c  mettait  Cerne  en  face,  soit  du  cap  Nnn,  soit  du  cap  Sau 
Le  différence  énonne  de  soixante  lieues  mannes  sur  huit  ilades  qn*OD 
remarque  datis  les  indications  de  Ptolémée  et  de  Polyb«  àPégaitlde 
la  distance  de  Cerne  au  continent  africain,  provient  de  ce  que  le  fit- 
mier  auteur,  qui  regarde  le  cap  Ger  par  lui  appelé  Âtias  najor,  et  Sot* 
rentium  par  Polybe,  comme  l'extrémité  sud-ouest  de  b  chalDC  à 
TÀtlas,  a  éloigné  cet  tlot  des  côtes  de  la  Mauritanie  vers  le  coodutf 
d'autant  de  lieues  que  Tembouchure  du  Oued  Nun  Test  da  capGcr 
dans  la  direction  du  sud  vers  le  nord-nord>«st.  Le  Chretèsdeflinoon 
est,  à  mon  avis^  TOphiodès  ou  Rivière  aux  Sçrpens  de  Ptolénée^  et 
son  nom  vient  du  mot  cherets,  reptile.  L'intéressante  relaü« d'flm 
Said  sur  la  navigation  de  Ibn  Fathima  dans  les  parages  voiân  df 
rembouchure  du  Oued  Nun  confirme  en  tout  point  ce  qae  Heia  (ID, 
10)  rapporte  au  sujet  du  nombre  prodigieux  de  serpens  qui  iaMnl 
les  terres  où  TAtlas  se  lève  du  milieu  des  sables,  en  face  des  lies  Fr 
tunées,  Canaries.  Aiusi,  je  n'hésite  point  un  moment  de  prendre  k 
Chretès  de  Hannon  pour  le  Oued  Nun.  Âristote  (Meteorol.,  l^^^i^ 
Olympiodor.,  in  Aristotelis  Meteorol.,  Venetiis  1551,  p.  Ä)  W 
Chremetès  pour  Chretès,  et  rapporte  que  ce  fleuve  et  le  Nil^te"®^" 
plus  grandes  rivières  de  toute  TÂfrique.  On  doit  croire,  d'aprtsc« 
qu'il  a  confondu  le  Chretès  ou  Chremetès  avec  le  fleuve  qne  ia«* 

lu 

nous  décrit  comme  étant  rempli  de  crocodiles  et  d'hippopoom«*'^ 
lybe  appelle  cette  rivière  Bambotus ,  d'après  le  mol  hébreu  to** 
(Job,  XL,  10) ,  hippopotame;  nous]  verrous  dans  la  note  1^ f* 
nom  moderne  de  cette  rivière  est  Oued  Sabi,  et  que  Ptolémée  l^PP* 
Nujus. 

>"  III,  9,  p.  595-599  (Amitioh)  :  Ptolémée ,  dans  sa  deactipW"* 
TAfrique,  cite  trois  noms  d'origine  phénicienne  qui  répandent***^ 
coup  de  jour  sur  la  relation  de  Hannon  :  ce  sont  les  mots  Uasiv** 
Rysadium  et  Arsinarium.  Masitholus,  nom  d'un  fleuve,  se  bi^ 
composer  en  Masaoth-el,  trait  ou  char  de  Dieu;  par  codsäC^ 
existe  une  connexité  quelconque  entre  le  nom  de  cette  rifi^  ^ 
montagne  que  Banuon  appelle  Char  des  Dieux.  Cette  conoesit^^ 
eile  à  découvrir.  Ptolémée  a  transformé  le  Char  des  Dieux  ^ '^ 
rai  carthaginois  a  décrit  comme  une  simple  hauteur  située  tfi^V^^ 
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de  la  mer,  en  une  longue  chaîne  de  montagnes  de  rintériéûr  des  ter- 
res où  le  MasUhdus  a  ses  sources.  C'est  donc  im  fait  certain  que  lé 
Ghar  des  Dieux  de  Hannon  se  trouvait  primitivement  non  loin  de  Tem- 
beuchure  du  Masttholus  auquel  il  avait  communiqué  son  nom.—  Ry- 
sadium,  dans  Ptolémée,  est  le  nom  d'un  promontoire  i  50'  ;=s  8  1/5 
lieues  marines  au  sud-est  du  cap  Arsinarium;  le  premier  mot  corres* 
pond  à  l'expression  hébraïque  ros-ssadeb,  pointe  on  cap  de  la  plaine; 
l'autre  nous  fournit  le  substantif  composé  ros-Ârzin ,  montagne  aux 
arbres  résineux.  Celui-d  désignera  la  suite  des  collines  boisées ,  au 
pied  desquelles  Hannon. débarqua  avec  sa  flottille  le  douxiéme  jour 
après  son  départ  de  l'Ile  de  Cerne.  Rysadium  sera  la  dénomination 
punique  ou  carthaginoise  du  gol£e  immense,  entouré  des  deux  cMs 
de  plaines,  qu'on  trouva  à  une  distance  de  deux  journées  du  prenûef 
lieu  de  débarquement. 

Depuis  les  promontoires  de  Nun  et  de  Sabi,en  face  desquels  nous 
avons  placé  Cerne,  jusqu'au  cap  Blanc,  la  côte  occidentale  de  l'Âfirique, 
en  se  prolongeant  vers  le  sud-ouest,  ne  forme  qu'une  vaste  plaine  sa- 
blonneuse dénuée  de  tout  point  élevé.  Au  sud  du  fleuve  d'Or  les 
rives  de  l'Océan  commencent  pourtant  à  se  couvrir  de  quelques  hail*^ 
teurs  ;  deux  dos  montueux ,  le  Biblah  et  le  Jibbel-el-Bied ,  partent  des 
bords  de  la  mer,  l'un  an  nord  de  l'embouchure  du  fleuve  d'Or,  l'autre 
près  du  cap  Blanc,  et  se  répandent  sur  les  plaines  voisines  jusqu'à 
deux  degrés  de  distance  de  la  côte.  Cette  dernière  contient,  entre  ib 
cap  Blanc  et  le  fleuve  d'Or,  plusieurs  criques  avec  des  eaux  douces,  où 
il  vient  des  arbres  gommtfères.  A  partir  du  cap  Blanc,  ces  arbres  aug« 
mentent  en  nombre ,  à  mesure  qu'on  s'approche  du  Sénégal.  Tour 
tefois  les  Carthaginois  appliquèrent  le  nom  d'Arsinarium ,  monts  aux 
arbres  résineux,  phis  particulièrement  aux  régions  boisées  voisines  de 
la  mer  qui  se  trouvent  comprises  entre  le  fleuve  d'Or  et  le  cap  Blane* 
La  preuve,  c'est  que  le  promontoire  Arsinarium  s'avance  dans  Ptoléméa 
bien  plus  vers  le  couchant  que  toutes  les  autres  positions  du  continent 
africain  qui  le  précèdent  au  nord  ou  qm  le  suivent  au  midi ,  et  que 
tel  est,  à  peu  de  chose  près,  le  site  du  cap  Blanc  sur  nos  meilleures 
cartes.  Puis  ce  géographe  grec  place  à  la  hauteur  de  son  promontoire 
Arsinarium  une  chaîne  de  montagnes  qui  se  projette  de  ce  point  vers 
Tintérienr  du  continent  tout-à-fait  dans  la  même  direction  que  le 
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Jibbel-el*Eied ,  qui  eommeiiee  au  cap  Blanc.  Le  Jibbel-èl-Bied  poKle 
dans  Ptolémée  le  méoie  nom  que  le  cap  Sainte-Anne,  qui  eoire^poiid 
an  promontoire  Rysadinm  de  ce  géographe,  et  il  faut  bien  se  garder 
de  ne  pas  confondre  la  chaîne  appelée  Rysadium  par  Tecrifain  grec 
avec  son  cap  Eysadium  ;  celui-ci  on  le  cap  Sainte-Anne  forme  afee  le 
promontoire  Arsinarium  ou  le  cap  Blanc  Textremite  mêrîdiiioale  d^Bne 
haie  qui  a  douze  lieues  d'ourorture  et  qui  tire  du  sud  an  nord,  en 
sorte  qu'eUe  est  entourée  de  trois  côtés  par  la  terre  ferne,  Ofei  ne 
trouTe  pas  au  sud  du  parallèle  de  remhouchnre  du  Oued  Sahi  ef  de 
VÛt  de  Cerne  un  endroit  sur  la  côte,  auquel  la  description  cfoe  Vannon 
fait  du  gfMe  où  il  entra  le  second  jour  après  son  départ  des  rêvons 
boisées,  aille  mieux  qu'à  la  grande  baie  confinée  entre  le  eap  Huieet 
le  cap  Sainte-Anne.  Reste  à  voir  à  quel  point  de  la  côte  comprise  catre 
le  cap  Blanc  et  Femboucbure  de  la  rivière  d'Or,  la  flottille  de  Ban»« 
toncha  le  douzième  jour  après  son  départ  de  Cerne.  Je  pense  qœ  c'est 
la  baie  Saint-Cyprien  ;  elle  est  à  cent  soixante  lieues  marines  du  Oocd 
Nun ,  et  à  quarante  du  cap  Blanc  ;  nos  navires,  qui  font  roote  pour  fe 
Sénégal ,  préfèrent  prendre  de  Teau  fraîche  dans  cette  baie ,  oà  il  f  a 
plusieurs  petits  ruisseaux,  que  dans  celle  de  Sainte-Anne  qui 
éloignée  de  vingt-deux  lieues  vers  le  midi^  et  dont  rentrée  est 
par  un  banc  de  sable  très  dilBcile  à  doubler.  Nous  avons  évahié 
nos  notes  la  vitesse  des  vaisseaux  de  Hannon  à  quatorze  Neoes  sar 
douze  heures,  durant  leur  voyage  des  Colonnes  à  Cerne;  c^est  qnaDt 
lieues  de  moins  qu'on  n'en  parcourait,  au  rapport  de  Scylax,  dans  b 
Méditerranée  pendant  le  laps  de  cet  intervalle  ;  donc,  Hannon  pomait 
très  facilement  atteindre  la  baie  Saint-Cyprien  le  douzième  jovir  après 
le  départ  de  Cerne.  La  marehe  de  la  flottille  de  Tamiral  carthaginois  si 
serait  par  trop  ralentie  le  treizième  et  le  quatorzième  joar,  si  oa  li 
conduisait  dans  les  douze  premiers  jours  de  Cerne  jusqu*à  la  Ma 
Sainte-Anne  ;  car  ce  golfe  est  à  dix-huit  lieues  du  cap  Blanc,  qa^on  n*a 
qu'à  tourner  pour  se  trouver  en  face  de  l'ouverture  de  la  grande  baie, 
où  nous  faisons  arriver  Hannon  deux  jours  après  son  départ  de  la  ré- 
gion aux  monts  boisés.  A  la  vérité,  Mannert ,  qui  est  de  Tqüiion  op- 
posée ,  laisse  débarquer  l'amiral  carthaginois  au  pied  du  cap  Sainte- 
Anne  ;  mais  si  la  flotte  carthaginoise  s'était  arrêtée  sur  ce  point  de  la 
côte,  file  y  aurait  aperçu  de  bien  près  la  petite  tle  d'Argain  et  les  flots 
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eôciéffs  qui  TaTolBinent  :  il  n'en  est  nullement  qnestîon  dans  le  périple. 

Du  cap  Blanc  à  rembouchiire  du  Sénégal  il  y  a  près  de  cent  lieues 
mariaes;  pour  faire  ce  trajet  en  cinq  jours ,  il  faut  franchir  en  douze 
heures  un  espace  de  vingt  lieues  marines.  Cette  vitesse  reste  au-des- 
sous du  maximum  de  la  rapidité  des  vaisseaux  anciens,  Hérodote  (IV, 
86)  l'ayant  évalué  à  S5  1/5  lieues  marines  sur  douze  heures  de  navi- 
gation exécutée  dans  la  journée,  et  à  vingt  lieues  sur  autant  d'heures 
nocturnes.  K  partir  de  la  baie  Saint-€yprien,  le«  vents,  les-courans  et 
la  marée  tiennent  au  sud  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  mi-août ,  et 
Hannon,  depuis  sa  sortie  de  cette' baie,  lorsqu'il  eut  dépassé  la  partie 
la  plus  stérile  des  côtes  du  désert  de  Sahara,  ne  visait  plus  qu'à  une 
chose ,  c'était  de  pousser  aussi  loin  vers  le  midi ,  le  long  du  continent , 
<|ne  ses  provisions  le  lui  permettraient.  On  peut  donc  hardiment  éva- 
hier  à  vingt  lieues  sur  douze  heures  la  marche  ultérieure  des  vaisseaux 
de  Bannon ,  toutes  les  fois  que  les  circonstances  l'exigeront  absolu* 
ment  ;  car,  à  une  autre  saison  de  l'année,  l'amiral  carthaginois  n'aurait 
Jamais  pu  s'avancer  du  parallèle  de  Cerne  et  du  Oued  Nun  jusqu'au- 
delà  de  la  Gambie ,  comme  il  l'a  fait,  selon  la  description  qu'il  nous 
donne  kii-méme  des  lieux  qu'il  a  vus,  et  d'après  les  détails  physiques 
que  d'autres  écrivains  anciens  nous  fournissent  sur  ces  mêmes  loca- 
Ktés.  —  Les  Grecs  appellent  les  embouchures  des  grands  fleuves  leurs 
cOme«  ;  les  Hébreux  les  nomment  leurs  langues,  lesonoth.  Rien  n'est 
doue  plus  naturel  que  de  chercher  l'emplacement  du  Golfe  de  la  Corne 
du  eouchant  auprès  du  point  de  jonction  du  Sénégal  avec  la  mer. 
€'est|  du  reste ,  Tendroit  le  plus  rapproché  du  cap  Blanc,  où  on  trouve 
placés  les  uns  auprès  des  autres,  dans  un  grand  enfoncement  du  con- 
tinent,  des  Ilots  qui ,  comme  celui  de  Saint-Louis  et  l'Ile  de  Bocos« 
soient  d'un  terroir  plat  que  la  marée  met  sous  eau ,  et  creusés  par  des 
lacs  plus  ou  moins  profonds ,  du  fonds  desquels  s'élèvent  des  tertres 
eti  tabie  rase. 

Nous  avons  vu  dans  le  premier  alinéa  de  cette  note  que  le  Char  des 
DiBiK  portait  en  carthaginois  le  nom  de  Masitholu^  s  Masaoth-el ,  et 
<|tt*il  se  trouvait  proche  de  l'embouchure  d'un  fleuve  du  même  nom; 
ce  fleuve  est  la  Gambie  :  eUe  se  décharge  dans  l'Océan  à  trente-trois 
lieaes  marines  du  cap  Vert,  dont  la  distance  à  l'embouchure  du  Séné- 
gal est  de  quarante  lieues.  Je  n'ai  rien  à  observer  sur  la  position  que 
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Mawieit  MMgne  am  tles  des  Gorilles ,  si  ce  n*esl  que  Tanfaipri  de 
Bissagoli  se  tToure  en  fece  des  einboucbures  de  plasieim  gnndos  ri- 
vières qui  auront,  fait  donner  aux  parages  foisins  le  ■ooi  de  Gme  da 
sud  en  grec,  et  de  Langues-Lesonoth—  du  midi  en  caoïliaginois;  qve 
si  le  point  de  jonction  de  la  Gambie  avec  la  mer  n'a  pas  été  cilé  sohb 
le  nom  de  Corne  du  milieu,  la  cause  en  est,  qu^ffirayés  par  les 
qui  s*éiançaient  vers  les  cieuxdu  sommet  du  cap  Sainte-Marie,  qui 
respond  au  Char  des  Dieux  de  Hannon,  les  Caithaginoisoot  pasaé  de- 
vant cette  rivière  sans  Tapercevoir,  et  quils  se  sont  arrêtés  à  qnrique 
distance  au  midi  du  dit  promontoire. 

Les  comptoirs  de  commerce  d'origine  carthaginoise  doiveit  avoir 

été  nombreux  dans  les  réglons  boisées  de  la  côte  comprise  ente  la 

rivière  d'Or,  appelée  Daratos  par  Ptolémée,  et  entre  le  cap  Bbae  qali 

nomme  ArsinarUim  ou  le  Mont  aux  arbres  résineux.  En  effist,  no»  y 

trouvons  sur  la  rive  droite  du  Daratos  la  place  maritime  de  Janatta, 

dont  le  nom  Ir-Zaîith  signifie  Ville  aux  olives,  et  à  Tintériear -das 

terres  la  ville  de  Magora ,  dont  la  dénomination  équivaut  à  fitihiiaîf 

ment  sur  le  sol  étranger.  Plus  au  midi  on  trouve  la  ville  de  Babiba  jb 

fond  d'un  golfe  qui  correspond  à  la  baie  Sainte-Ânne  ;  celle  de  Samt- 

Cyprien  est  appelée  le  grand  Port.  Le  mot  Babiba  veut  dire  dans  la 

lorét,  be— ab  en  carthaginois  ;  il  rappelle  la  place  Tingîtaine  de  Babba 

qui  portait  le  surnom  de  Julia  campestris,  et  les  expressioos  ad  Sü- 

vam,  ad  Aquas,  etc.,  qu'on  rencontre  tant  de  fois  dans  l^ÜiniUaiia 

d^Antonitt  et  dans  la  table  de  Peutinger.  Le  Golfe  du  oonchaat  caat- 

mence  dans  Ptolémée  au  promontoire  Rysadium  (cap  Sainte-Aniie),  et 

finit  au  promontoire  de  la  Corne  du  couchant ,  qu^on  noms 

nant  le  cap  Vert  (voyez  p.  69S)  ;  l'enfoncement  de  la  oôle 

Jiannon  applique  la  dénomination  de  GoUé  de  la  Corne  da 

est  aussi  fermé  au  midi  par  le  cap  Vert ,  mais  il  ne  s'étend  au 

jusqu'au  Sénégal.  Ce  fleuve  est  appelé  Nia  par  Ptolémée,  d'après  la 

nom  qu'il  porte  encore  de  nos  jours  chez  les  Jaloifii,  qui  en  haiiaüU 

k  rive  gauche  et  qui  rappellent  Ba-njneh ,  c'esl-à-dire  le  fleaft  Noir» 

L^endKNichufe  du  Sénégal  est  défendue,  du  côté  du  oonebanl^  par 

on  promontoire  qu'on  nomme  actuellement  cap  Terem  ;  Plotéméa 

l^ppeHe  Rathafon  Promontorium ,  ou  le  promontoire  de  la  Aniflca- 

tlon,  d'après  un  ordre  d*idées  qui  fit  regarder  comme  saintes  at 
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crées  les  régions  maritimes  de  F  Afrique  situées  att  sad  da  Sénégal.  Le 
flente  Saint-Jean ,  qui  se  jette  dans  la  mer  entre  le  cap  Siinte-Ânne 
(Rysadinm)  et  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  figure  dans  Ptolémée 
sous  le  nom  de  Stachîr,  mot  qui  vient  peut-être  de  otaxu«)  épi  de  blé. 
Sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  on  trouvait  de  nouveau  un  établisse- 
ment carthaginois,  appelé  Jazitha  ou  la  phce  aux  Olives;  celui-ci  était 
éloigné  de  la  mer  de  trois  degrés  et  au-delà  ;  mais  cette  indication  de 
Ptolémée  est  probablement  exagérée ,  cet  auteur  attribuant  une  lon- 
gueur démesurée  au  <50urs  du  Stachir.  Entre  cette  rivière  et  celle  de 
Nia,  c'est-à-dire  entre  le  fleuve  Saint-Jean  et  entre  le  Sénégal  on  trou- 
vait le  port  Periphosios;  c'est  sans  doute  Periphotistos  (  «fi^ÛTivtoc  ) , 
éclairé  tout  autour  par  des  torches,  qu'on  doit  Hre  dans  Ptolémée,  k 
port  Periphosios  étant  situé  au  centre  des  régions  maritimes ,  où  Han- 
non;  avant  son  arrivée  auXrolfe  de  la  Corne  du  couchant,  vit  briller 
dans  la  nuit  des  feux  en  masse.  Les  districts  qui  suivent  sont  appelés 
Tbymiamata  par  Hannon;  ils  s'étendent  des  rives  du  Sénégal  jusqu'à 
celles  de  la  Gambie.  Mannert  (  p.  tt96)  a  jugé  à  propos  de  regaider 
niymiamata  comme  le  pluriel  du  substantif  grec  Thymiama ,  parftim  ; 
niais  le  sens  du  passag«  grec  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  équivoque  ; 
c^est  bien  par  :  «  nous  passâmes  devant  un  pays  ïùtt  chaud,  appelé 
ThymiAmata  »  qu'il  faut  le  rendre  avec  Heeren  (Ideen ,  etc.,  1. 11,  par- 
tie I,  p»  M5  ;  édition  allemande  de  ISSUt)  et  avec  les  traducteurs  latins 
lia  texte  grec.  Ptolémée  a  traduit  le  mot  Thymiamata  par  «up^ov  m^i^ 
flèainp  en  feu;  c'est  sa  véritable  signification,  vu  qu'il  est  d'origine 
carthaginoise  et  quil  vient  de  l'expression  hébraïque  Tam-hamima, 
pour  Taph-hamima,  rivage  de  la  chaleur.  Toutefois  le  géographe  grec 
a  transporté  les  régions  en  fen  de  la  e6te  dans  Pintérieur  des  terres 
par  la  même  raiscm  qui  l'avait  fait  agir  ainsi  à  l'égard  du  Char  des 
Dièax  ;  c'est  qu'à  mestffe  que  les  relations  des  Cardiaginois  avec  leß 
habitans  de  la  Séiiégambie  s'étendaient,  on  ne  pouvait  plus  laisser  sur 
les  bords  de  la  mer  des  terres  à  féu  et  des  montagnes  enflammées.  An 
earplQS ,  en  aurait  tort  de  se  laisser  induire  par  ce  fait  à  mettre  sur  le 
ccmpte  du  traducteur  grec  du  périple  de  Hannon  les  exagérations 
4fûA  en  déparent  la  fln.  L'auteur  pseudonyme  du  livre  des  choses 
menreilleuses  les  a  déjà  connues ,  et  elles  devaient  se  trouver  49ns 
POTigiaatearànginoia,  puisque  les  noms  de  ces  choses  y  étaient. 
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Pline  (  11^  67  )  prétend  qae  Hannon  a  navigaé  aatoar  de  rAHrifae, 
depuis  Cadix  jusqu'en  Arabie,  et  qu*i!  a  décritson  voyage.  On ena 
conclu  qne  le  périple ,  tel  que  nous  le  possédons ,  n*étak  qll^■l  ex- 
trait de  la  relation  de  Hannon;  mais  Gosselin  (Recherche»  sur  la  Géo- 
graphie analytique  et  positive  des  anciens;  t.  I,  p.  64}  a  fut  à  cet 
égard  une  observation  très  juste  ;  c'est  que  Pline  ne  parle  des  voyages 
de  Hannon  que  sur  1^  foi  d'autrui,  tandis  que  Mêla,  qui  njipoffteeD 
sens  inverse  toute  la  série  des  positions  mentionnées  par  Hanooo  dau 
notre  périple ,  commence  sa  relation  (fil ,  9)  aux  Iles  des  Gorilles,  d^où 
Famiral  carthaginois  rebroussa  chemin ,  parce  qu'il  n^avait  pin  aases 
de  vivres  pour  continuer  ses  courses  le  long  des  côtes  de  U  Iib|fe.  Les 
renseignemens  que  Polybe  a  recueillis  sur  les  régions  ntiaritiiiKs  de 
TAfrique  situées  au  midi  du  parallèle  de  Pile  de  Cerne  ne  vontqiie 
jusqu'au  Char  des  Dieux;  les  promontoves,  fleuves,  golfes,  viDes,  ete^ 
dont  Ptolémée  a  trouvé  les  noms  consignés  dans  les  œuvres  de  Un 
de  Tyr,  ne  dépassent  Pembouchure  de  la  Gambie  (Masithofais  dam 
Ptolémée ,  )  que  d'une  seule  position ,  PHypodromus  Aethiopîae,  fâ 
correspond  au  cap  Roux  de  nos  cartes  (voyez  p.  6aa).  Par  coBtéiiaaif 
il  faut  rejeter  l'opinion  que  Hannon  ait  poussé  ses  excursions  as  delà 
du  terme  que  notre  édition  grecque  de  son  péri|rfe  leur  asogne.  Hsm 
aussi  Mannert  (p.  878  )  et  d'autres  savans  ne  voient  des  lacunes  qae 
dans  la  description  qu'il  présente  de  la  o6te  occidentale  de  l\ 
dans  les  limites  où  il  se  renferme.  Mais  ces  lacunes  ne  8<Mit  pas 
blés  dans  la  partie  du  périple,  qui  commence  au  départ  de  Gcme 
les  régions  du  midi  ;  c'est  un  morceau ,  sinon  parfait,  du  nuniis  osai- 
plet ,  bien  qu'on  dût  s'attendre  à  le  trouver  plus  défectueux  qoe  la  pai^ 
tie  qui  précède.  Cette  dernière  présente  en  effet  plusieurs 
on  n'y  indique  pas  la  distance  du  cap  Solois  à  Thymiateri<Hi ,  ni 
du  fleuve  Lixusà  Soleis  on  aux  Colonnes.  Est-ce  la  faute  du 
ou  de  Poriginal  carthaginois?  Je  ne  le  sais  pas  ;  mais  celninù  pouvaiâ 
se  dispenser  de  rapporter  les  chiffres  de  ces  distances  dans  le  cas  oà 
le  cap  et  le  fleuve  désignés  auraient  été  connus  des  Carthaginois  awmoÊ, 
le  siècle  de  Hannon.  Or,  cette  supposition  est  bien  plus  proMile  quo 
l'hypothèse  contraire ,  d'abord  parce  qu'il  y  avait  des  lixites  qid  cona- 
prenaient  la  langue  carthaginoise ,  ensuite  parce  que  Scylax,  iMcn  que 
postérieur  à  Hannon ,  met  comme  ce  dernier  l'tle  de  €eme  à  la 
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distance  des  Colonnes  que  celles-d  de  Carthage.  On  aurait  plus  de  droit 
de  regarder  la  première  partie  du  périple  comme  défeotueuse ,  s'il  était 
vrai  que  le  fleure  rempli  de  crocodiles  et  d'hippopotames,  dontHaunon 
n^indique  pas  le  nom,  correspond  au  Sénégal.  Mais  rien  ne  nous 
oblige  d'admettre  cette  opinion,  d'après  laquelle  Hannon  aurait  par- 
couru deux  fois  les  mêmes  espaces.  11  est  bien  plus  naturel  de  prendre 
le  fleuve  anonyme  pour  le  Oued  Sabi ,  qui  communiquait  autrefois 
avec  le  Drah  et  qui  pouvait  dès-lors  fort  bien  fourmiller  des  dits 
animaux. 

Après  avoir  parié  du  GoUè  de  la  Corne  du  Sud,  où  Hannon  trouva  dans 
une  tle  les  femmes  Gorilles,  Mêla  (111, 9)  continue  en  ces  termes .-  «Au 
nord  de  ce  goUè  se  montre  une  montagne  élevée  que  les  Grecs  appel- 
lent le  Char  des  Dieux.  Elle  ne  cesse  point  un  moment  d'être  toute.en 
flamme ,  et  est  contigué  à  une  longue  suite  de  coteaux  couverts  de  ver- 
dures ,  dont  les  côtes  sont  hérissées  sur  un  espace  de  terrain  très 
étendu  ;  du  sommet  de  ces  hauteurs  on  aperçoit  jusqu'à  perte  de  vue 
des  plaines  ouvertes ,  qu'habitent  les  pans  et  les  satyres.  C'est  une 
opinion  très  accréditée  ;  elle  provient  de  ce  qu'on  ne  rencontre  dans 
ces  terrains  unis  ni  des  champs  cultivés ,  ni  d'habitations  d'hommes, 
ni  les  traces  d'un  pas  ;  la  solitude  la  plus  complète  et  le  silence  le  plus 
profond  y  régnent  durant  la  journée;  mais  dans  la  nuit  on  voit  les  feux 
brûler  partout;  on  croirait  appercevoir  quelques  camps  très  spacieux  ; 
les  timbales  et  les  tambourins  se  font  entendre  et  les  sons  des  flûtes 
sont  trop  forts  pour  être  produits  par  les  instrumens  à  vent  de  simples 
mortels.  »  —  Voilà  donc  le  pays  de  Thymiamata  (  ou  la  Sénégambie  ) 
changé  en  demeures  des  pans  et  des  satyres  ;  aussi  l'entrée  en  était 
gardée  par  un  promontoire  de  purification,  tandis  que  Scylax,  qui  croit 
la  mer  non  navigable  au  sud  de  Cerne,  regarde  les  hommes  noirs  qui 
demeurent  en  face  de  cette  lie  sur  le  continent  africain  comme  les  al- 
liés des  dieux.  (Voyez  p.  606.) 

«  Plus  loin  on  rencontre  de  nouveau  des  Éthiopiens;  ils  ne  sont  pas 
aussi  riches  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  ;  ils  ne  leur  ressemblent 
même  pas  pour  la  figure ,  car  ils  sont  plus  petits  et  sans  culture  ;  on 
les  nomme  Hesperii  ou  Éthiopiens  du  couchant.  11  se  trouve,  sur  leur 
territoire,  une  source  qui  parait  être  celle  du  Nil.  Les  hommes  du 
pays  rappellent  Nuchul;  ce  nom  pourrait  bien  être  une  corruption  du 
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mot  NU.  Le  papyrus  croit  aux  horéa  du  fleave  qui  est  aumenté  pvcefle 
source,  et  il  nourrit  les  mêmes  animaux  que  le  NU,  mais  ils  nedenen- 
nent  pas  aussi  grands.  Pendant  que  les  autres  rivières  da  pays  vont  i 
joindre  Tocéan ,  lui  seul  coule  vers  Torient  et  s'eDfanoe  dans  le 
du  continent ,  sans  qu*on  sache  jusqu'où  il  va.  On  p'éounn  que  €*eit 
le  Nil  qui  commence  ^  cette  source  ;  quHl  parcourt  d*alNNd  des  tctrea 
oà  on  ne  voyage  pas,  de  manière  à  ce  que  personne  neryeonnaisge; 
mais  quHI  est  ensuite  aperçu  dans  les  régions  orientales  de  lalHiye« 
Toutefois,  la  grandeur  de  l'espace  où  il  est  resté  caché  fait 
pense  aqssi  qu*il  ne  va  pas  former  le  Nil,  et  que  eehii^  nait 
d'autres  Ikux.  Les  Iles  Gorgades,  où  les  Goigones  avaient  ea  leocs  da- 
meures,  se  trouvent  vis^«vis  du  pays  des  Hesperii.  GehiKci  a 
Hmite  le  promontoire  qu'on  nomme  la  Come  du  couchant.  Là, 
menée  le  côté  de  la  Libye  que  la  mer  atlantique  baigne  de  ses  iols. 
Les  premières  parties  en  sont  hadntées  par  des  Éthiopiens;  eelies  dm 
milieu  sont  entièrement  dénuées  diiabitans ,  puisqu'elles  sont 
lées  par  le  soleil,  ou  recouvertes  de  sable,  ou  infestées  par  des 
En  face  des  terres  brûlées  on  rencontre  des  iles  où  les  lespeiides  : 
censés  avoir  demeuré.  Le  mont  Atlas  se  lève  da  milieu  des  sables... 
les  lies  fortunées  se  -trouvent  eu  face  des  lieux  où  il  le  fait.  »  —, 
déjà  eu  lieu  d'observer  que  le  fleuve  qui  est  alimenté  par  la 
Nudiul  est  le  IVjoUba;  les  fleuves  qui  vont  rejoindre  l'océan  ne 
vent  être  que  le  Rio  grande,  le  Saint-Domingo,  la  Gambie  et  le  Sénégal. 
Les  fies  des  Gorilles  (aujourd'hui  Bissagots)  se  trouvaient  vis-4-vis  des 
embouchures  des  deux  premières  rivières;  |e  Char  des  Dienx^qoi  est 
resté  dans  Mêla  ce  qu'il  est  dans  Hannon,  un  monl  éimsé  êur  ies 
de  la  tner^  défend  comme  le  cap  Sainte-Marie  l'entrée  de  la 
Les  tles  Gorgades  correspondent  par  conséquent  aux  tlots  de  SûbH- 
Louis,  des  Anglais  et  de  Bocos,  dont  Hannon  a  trouvé  encombrée 
l'embouchure  du  Sénégal.  Enfin,  les  tles  des  Hespérides  se  trarrint 
sur  les  confins  des  régions  habitées  de  la  côte  et  des  terres  incultes 
do  désert  ;  ce  sont  évidemment  les  petits  Ilots  côtîers  qu'on  reoeonlre 
dans  le  golfe  d'Arguin  et  aux  environs  du  cap  Blanc  et  du  cap  Corvo- 
eiro.  Pour  ce  qui  est  du  promontoire  que  Mêla  appelle  la  Corne  du  cou- 
chant, on  pourrait  Tidentifier  avec  le  cap  Vert,  auquel  Plolénée 
4onne  le  même  nom;  mais  on  peut  aussi  le  regarder  comme  le  cap 


NOTES  DU  TROISIENE  LIVRE.  743 

Terem  ^  que  le  géographe  grec  appelle  Katharoa  proiaoutorium ,  et 
qui  se  trouve  placé  devant  le  point  de  jonction  du  Sénégal  avec  la  mer. 
Cette  dernière  opinion  est  infiniment  plus  plausible  que  la  première. 
On  a  wvL  que  les  autres  positions  dont  Mêla  et  Hannon  font  mention, 
ocenpent  toutes  les  mêmes  localités  ;  pourquoi  n^en  serait-il  pas  ainsi 
de  œ  que  Meia  appelle  le  Promontoire  de  la  Corne  du  couchant,  et 
Hannon  son  Golfe?  Le  Sénégal  forme  la  ligne  de  démarcation  entre 
deux  pays  de  nature  différente  et  qui  nourrissent  deux  races  d'hommes 
ttèB  distinctes  Tune  de  Tautre.  Au  sud  du  Sénégal  on  voit  partout  des 
lerres  riches  en  prairies,  en  verdures  et  en  plantes  de  toutes  sortes.  Il 
y  a  de  longues  forêts  de  mimoses ,  de  baobobs ,  de  gommiers ,  de  la- 
tatiiers,  de  tamariniers,  decotminiers  et  d'autres  arbrisseaux.  Les 
champo  aont  semés  de  petit  miUet,  de  fèves,  de  pois,  de  noisetiers  et 
d^arbres  fruitiers  de  toutes  espèces.  Plus  on  s'éloigne  des  bords  du 
Sénégal  vers  le  sud,  phis  la  richesee  du  sol  augmente  et  avec  elle 
la  population  du  pays.  Les  rives  septentrionales  du  Sénégal  sont  au 
oontraire  aeses  stériles,  et  à  mesure  qu'on  s'enfonce  plus  loin  dans  les 
terres  vers  le  nord ,  celles-ci  commencent  à  produire  moins  jusqu'à  oe 
qu'au  nord  du  cap  Blanc  la  côte  comprise  entre  ce  promontoire  et 
celui  de  Nun  forme,  pendant  un  espace  de  trois  cents  cinquante 
lieues,  une  plaine  de  sable  aride ,  presque  entièrement  abandonnée 
des  hommes,  et  dans  laquelle  il  ne  pousse  ni  gramen,  ni  herbe,  ni  arbre, 
ni  arbrisseau.  Le  seul  aliment  que  les  habitans  des  oasis  de  la  côte  et 
de  l'intérieur  du  grand  désert  puissent  se  procurer  en  abondance  dans 
leur  pays ,  c'est  la  chair  de  mouton  ;  quant  au  grand  bétail,  aux  chè- 
vres, aux  fruits,  aux  noix,  au  millet  et  à  d'autres  ressources  de  la  vie , 
les  Âzanaghis,  qui  demeurent  entre  le  cap  Blanc  et  le  Sénégal ,  sont 
forcés  d'en  demander  aux.  Sénégambiens ,  auxquels  ils  donnent  en 
échange  des  moutons,  des  chevaux  berbères,  du  sel  et  des  habits  faits 
1  Maroque.  Les  habitans  de  la  rive  gauche  du  Sénégal  sont  tous  des 
hommes  bien  faits ,  Ibrts,  robustes  et  grands  ;  les  Azanaghis  sont  au 
contraire  très  petits,  très  maigres  et  de  faible  constitution  ;  ceux-ci 
ont  le  teint  basané,  les  antres  sont  noirs.  — On  a  pu  remarquer  que 
Mêla  fait  une  dbtinction  entre  la  Constitution  physique  et  l'état  social 
des  Éthiopiens  du  couchant ,  dont  le  pays  commence  au  nord  sur  la 
ligne  des  régions  incultes  et  s'étend  an  midi  jusqu'au  Promontoire  de 
la  Corne  du  couchant ,  et  entre  celle  des  autres  Éthiopiens  qui  sont 
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plus  grands,  plus  riches  et  mieux  policés.  Pourquoi  donc  ne  pas  croat 
qu'il  y  avait  un  temps  où  les  anciens  ont  fort  bien  connu  les  pays  et 
les  nations  groupées  autour  du  Stoégal?  Serait-ce   parce  qneJfela 
peuple  la  Sénégambie  de  pans  et  de  satyres,  et  que  les  Êttûopieni 
grands  de  corps  et  riches  en  biens ,  auxquels  il  compare  œox  du  ooa- 
chant,  sont  les  Macrobiens,  qu'il  place  sur  le  bassin  sapérieor du 
Nil?  Mais  au  dire  de  Scylax  (voy.  p.  606)  ceux-ci  se  sont  r^iandoi 
Jusque  sur  les  rivages  de  la  mer  atlantique.  Hérodote  (IV,  45)  sait  d^ 
que  les  habitans  des  parties  méridionales  de  la  côte  du  désert  de 
Sahara  sont  de  petite  taille  et  que  leur  pays  est  riche  en  nonlons. 
A  ces  deux  traits ,  qui  su£Bsent  pour  nous  faire  reccmnaltre  aïeux  les 
ancêtres  des  Azanaghis ,  il  en  ajoute  un  troisième ,  qui  proave  qae  les 
habitudes  de  cette  peuplade  n'ont  pas  changé  depuis  le  siède  de  Sa- 
taspe,  qui  avait  entrepris,  par  ordre  de  Xerxès,  de  faire  le  tour  de  Vi- 
frique  ;  c'est  que  le  voyageur  persan ,  au  rapport  d^Hàx)dote ,  traon 
tous  les  indigènes  vêtus  d'habits  rouges  :  or  c^était  aussi  la  couleardc 
rhabilleraent  dés  Azanaghis,  lorsque  Cadamosto  et  d'autres  voyagens 
du  XV«  siècle  arrivèrent  dans  leur  pays.  Pour  surcroit  de  preufes,  fêr 
jouterai  que  Ptolémée  place,  d'sy[yrès  Marin  de  Tyr,  des  LeiicaeAîopes 
on  Éthiopiens  blancs,  c'est-à-dire  des  hommes  basanés,  sar  la  cMe  oc- 
cidentale de  l'Afrique  qui  s'étend  des  rives  du  Daratos  (rio  dY)aro)  à 
celles  du  Nia  (Sénégal). 

^*°  m,  10,  p.  600-605  :  Il  serait  étonnant  qu'on  eût  ignoré  à  Marseile 
l'existence  du  détroit  de  Gibraltar  du  temps  de  Scylax.  Les  navires 
des  Phocéens  qui  ont  fondé  cette  ville  dans  les  Gaules  allaient  i  Tar- 
tesse  depuis  le  siècle  de  Gyrus  (Hérodote,  1, 165) ,  et  sous  Xerxès  ks 
Persans  établis  en  Egypte  commencèrent  eux-mêmes  à  navigner  par  ee 
canal.  Mais  aussi  les  positions  et  les  mesures  itinéraires  qoe  Scfbi 
produit  dans  son  périple  se  justifient  et  se  commentent  CadiesMiit 
les  unes  les  autres ,  si  on  n'en  intervertit  pas  Tordre  en  faveur  d'une 
supposition  mal  fondée ,  et  surtout  si  on  ne  regarde  pas  les  pieoiiéres 
comme  le  résumé  de  deux  séries  de  données  diverses.  Je  prends  le 
Promontorium  Hermaeum(Ëp{Aaïa  &cpa)  pour  le  cd^  Espaiiel^  par  k 
raison  que  quand  même  on  regarderait  le  nom  grec  comme  synonyiM 
de  promontoire  de  Mercure ,  il  ne  s'en  suivrait  nullement  qu^il  dési- 
gnât le  cap  Fédal,  attendu  que  s'il  y  avait  une  Exploratio  ad  Mem- 
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nos  au  midi  de  la  Sala  (Bourargag),  on  trouvait  au  sud  du  cap  Espaitel 
la  station  ad  Mercuri.  Toutefois  je  me  permettrai  d'observer  que  la 
véritable  signification  du  nom  Promontorium  Hermaeum  est  Promon- 
toire aux  Vignes,  et  que  cette  dénomination  est  d'origine  phénicienne 
(voyez  les  notes  87  et  170].  Le  mot  Pontion  a  une  physionomie  tout  à 
fait  grecque  :  c'était  probablement  le  nom  grec  de  la  ville  phénicienne 
de  Cotes  ou  Cotta  sur  le  cap  Mollabat  (note  168).  On  l'appelait  ainsi  en 
grec ,  parce  que  le  cap  sur  lequel  cette  place  est  située  a  pour  base 
une  espèce  de  petite  Cbersonèse.  Le  golfe  qui  creuse  le  continent  de 
TAfirique  entre  la  colonne  d'Abyla  et  le  Promontorium  Hermaeum  (cap 
Espartel),  fut  appelé  Cotes,  du  verbe  hébreu  quatham ,  faire  de  fortes 
incisions.  Le  lac  Kephesias  rappelle  Képheus  (Céphée],  père  d'Andro- 
mède, épouse  de  Persée ,  dont  les  e3q[)loits  eurent  entre  autres  pour 
théâtre  plusieurs  localités  du  nord  de  la  Tingitane.  —  L'Anidoa  cor- 
respond au  fleuve  qui  passe  près  d'Arzila,  Tancienne  Zilis  (p.  048); 
son  nom  se  compose  des  mots  hébreux  Ain-Aith,  source  du  rocher; 
on  appelait  ainsi  ce  petit  torrent,  parce  que  les  hauteurs  d'où  sea 
sources  jaillissent  ne  sont  pas  bien  éloignées  de  l'Océan.  Le  Lixus  de 
Scylax  diffère  de  celui  de  Bannon  :  c'est  le  Louecos  de  nos  carte»; 
Lixus,  ville,  occupait  l'emplacement  de  Larache;  la  ville  libyque  sur 
le  lixus  est  le  Cassr  Abd-el-Rerem.  L'établissement  carthaginois  Thyr 
miaterias  était  situé  sur  le  cap  Mulelacha,  proche  de  l'embouchure  du 
petit  ruisseau  de  Crabis,  dont  on  a  parié  dans  la  note  171. —  Le  pro^ 
montoûre  Soloesa  ou  Solois  correspond  phitôt  au  cap  Blanc  qu'au  cap 
Cantin  (note  177)  ;  la  rivière  de  Xion  parait  être  identique  avec  le  Cose- 
nus  de  Polybe,  dont  il  sera  question  dans  la  note  185  a  ;  enfin,  la  Cerne- 
de  Scylax  et  celle  de  Hannon  désignent  le  même  Ilot  côtier  ;  il  était 
situé  en  face  de  l'embouchure  du  Oued  Nun  appelé  Chretes  par  Han- 
non et  Ophiedés  par  Ptolémée.  Que  si  Scylax  évalue  à  deux  jours  de 
navigation  la  longueur  du  détroit  de  Gibraltar,  qui  ne  se  monte  qu'à 
quinze  lieues  marines ,  il  faut  ne  pas  oublier  que  Ptolémée  la  porte  à>. 
vingt-six  lieues,  mesuré  qui  dépasse  de  deux  lieues  deux  tiers  le  maxi- 
mum de  l'espace  que  les  vaisseaux  anciens  étaient  en  état  de  firanchii* 
en  douze  heures  diurnes. 

**^  lit,  10,  p.  606  :  Hannon  apprit  des  fixités  que  les  montagnes,  où 
le  fleuve  sur  lequel  ib  demeuraient  a  ses  sources ,  étaient  habitées  par 
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éeê  Éthiopieng  siovages,  ayant  une  phyaioDmnîe  bizarre,  deaieurant 
dans  des  eatemes  et  sachant  courir  plus  Tite  que  les  chevaux. 

**"  ^  m,  10,  p.  607  :  l'inlenrallé  entre  le  cap  Ger  et  entre  le  paiot  de 
Jonction  de  t'Ommirabih  arec  la  mer ,  ne  se  monte  qu'à  M  mlUes  géo- 
graphiques sur  la  carte  de  TÂfrique  de  M.  Bergbaus  ;  on  troate  sur  la 
même  carte  96  milles  géographiques  d*espace  entre  remboocfanre  dn 
Oned  Nun  et  celle  de  TOmmirabib;  donc  Polybe  aprisTextréndtésad- 
ouest  de  TÂtlas ,  ou  le  cap  Sain,  pour  point  de  départ  dans  ses  indSea- 
lions.  Le  cap  Ger  est  appelé  par  lui  Surrenünm;  il  le  regarài 
Pextrémité  occidentale  du  mont  Barce;  les  géographes 
gent  TAtlas  du  cap  Ger  on  du  cap  Nun,  tantM  jusqu-an  mont  IMna 
sur  les  confins  du  Tunis  et  du  Tripolis,  tantôt  jusqu'au  plateaa  de 
Barca  ou  de  la  Gyrénaîque,  tantM  Jusqu'aux  rives  dn  NU.  YloléDiès 
donne  le  nom  de  Mandron  à  la  chatne  de  montagnes  qui  encaisse  i 
Torient  la  province  de  Sus  depuis  le  cap  Ger  Jusqu'au  eap  Sabi  ;  il  pso- 
vait  fort  bien  réserver  la  dénomination  d'ÂUas  miqor  aiu  do»  moninap 
le  phis  élevé  de  ta  Tingitane ,  qui  la  coupe  dans  la  directum  da  coo- 
diant  à  Test  sur  la  rive  droite  dn  Sus.  Pdybe,  qui  regardait  fntm- 
ment  l'Atlas  major  de  Ptolémée  comme  une  partie  du  mont  Baroe,  de- 
vait par  là  être  amené  à  restreindre  ce  nom ,  ou  pluUVt  eebiî  d'Âtbs 
au  Mandron  de  Ptolémée.  Pline ,  qui  ne  s'en  est  pas  apeiça  y  s^insuigiae 
que  l'Atlas  s'étend,  d'après  Polybe,  du  cap  Sabi,  ou  œ  qui  est  fa 
même  diose ,  du  parallèle  de  Ttle  de  Ceme  et  des  fles  Fortunées  vos 
le  midi  :  indication  qu'il  trouve  contraire  aux  données  de  Un»  les  an- 
tres écrivains,  qui  couvraient  la  surface  de  la  Tingitane  des  ramifica- 
tions de  l'Atlas.  (Voyez  p.  612.) 

***  à  III,  iO,  p.  607  :  Pline  s'étant  imaginé  que  Polybe  mettait  Yor 
trémité  septentrionale  de  l'Atlas  en  face  de  Gerne  et  des  Canaries,  ai 
Mêla  (III,  iO)  place  son  extrémité  méridionale  ;  les  mots  «d 
dn  texte  latin ,  sont  pris  dans  un  sens  absolu  :  ils  veulent  dire  ad 
sum  orbis  terraram,  et  correspondent  à  l'expression  prindpio  tenaram, 
avec  laquelle  le  naturaliste  romain  commence  le  chapitre  premier  de 
son  cinquième  livre. 

^"  m,  10,  p.  608  :  Au  lieu  de  Saguti  on  devrait  dire  Saguri*,  le  goUa 
que  Polybe  désigne  par  ce  nom  est  le  Gotfe  du  Gommerce.  La  vîUe  de 
Mulelaeha ,  ou,  pour  parler  plus  exactement ,  la  ville  située  sur  le  pro- 
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inontoire  Mulelacha,  est  identique  avec  le  Thymiaterion  de  Han&oQ. 
(  Note  171). 

^**  ni)  10,  p.  609  :  Comparez  la  note  177  pour  ce  qui  regarde  la  sy- 
nonymie moderne  du  Promontorium  Solis;  c'est  plutôt  le  cap  Blanc 
que  le  cap  Cantin.  Ce  dernier  portait,  je  présume ,  cbez  les  Carthagi- 
nois, le  même  nom  que  la  ville  actuelle  de  Safl  ;  on  rappelait  Risardir 
ou  le  cap  ros  de  TAdir,  du  Puissant,  c'est-à-dire  d'HBRCUiJs,  appelé 
par  ha  Phéniciens  Melcartès  selon  les  auteurs  grecs ,  oo,  ce  qui  est  la 
même  chose,  Melekh  adir, roi  puissant,  en  hébreu.  La  leçon  art  pour 
adir,  dans  le  nom  Melcart,  provient  de  ce  que  le  mot  art  (voyez  Eesy chius, 
voce  :  XpT«c)  avait  chez  les  anciens  Perses  la  même  significatioB  que 
Padjectif  hébreu  adir,  et  que  l'épithëte  ard  qui  est  restée  en  usage  chez 
les  Persans ,  comme  titre  honorifique  de  la  divinité  et  des  guerrier» 
illtistres  de  la  nation.  A  la  vérité,  Ptolémée  place  le  promontoire 
d'Hercule  à  50'  au  sud  du  Tensift  qu'il  nomme  Phut  ;  mais  dans  le  cas 
où  fe  Promontorium  Solis  de  Ptolémée  équivaudrait  au  cap  Blanc ,  il 
faudrait  intercaler  entre  ce  promontoire  et  le  Phut  deux  stations  qui 
allongeraient  cet  intervalle  d'environ  SM)\  vu  qu'il  est  de  cette  mesure 
trop  court  d'après  les  indications  de  Ptolémée  (voyez-ci-dessus  p.  860). 
Ces  deux  stations  sont  le  Promontorium  Herculis ,  qui  parait,  avoir 
correspondu  en  principe  au  cap  Cantin ,  (Risardir  dans  Polybe ,)  et  le 
port  de  Tanusiga,  à  15'  au  sud-ouest  du  Promontorium  Hereulia.  En 
admettant  cette  transposition ,  la  seule  que  je  me  sois  permis  de  faire 
on  de  proposer  dans  les  notes  sur  les  descriptions  que  Hannon,  Scylax, 
Polybe ,  Mêla  et  Ptolémée  nous  ont  laissées  de  la  côte  occidentale  de 
PAfirique,  le  promontoire  Usadium  deviendrait  le  cap  Mogador,la. 
place  maritime  de  Suriga,  que  Mannert  a  passée  sous  silence,  occupe- 
rait remplacement  de  la  ville  de  Mogador  ;  enfin  Dlot  o6(ier  d'Erythia 
resterait  à  sa  place. 

<**  A  IIl,  10,  p.  609-610  :  Le  Cosenus  de  Polybe  correspond  à  notre 
Tensift  ,  appelé  Phut  par  Ptolémée.  Le  fleuve  Masatat ,  qui  vient 
après ,  porte  d'après  Pline  le  nom  de  Vior  chez  les  indigènes  ;  on  y 
trouvait ,  du  temps  du  naturaliste  romain ,  des  vestiges  de  bour- 
gades en  ruines,  entourées  de  plantations  de  vignes  et  de  palmiers. 
Ptolémée  appelle  le  Masatat,  Una,  nom  qui  vient  d'Aîn,  source  ;  nous, 
le  nommons  actuellement  Tgus^ul.  Edrisi  (p.  170)  connatt  dans  ces  kK> 
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calttés  le  port  de  Maset  à  180  mUles  arabes  :=i20  miUes  ranaiiisâi 
Safi,  randenne  Risardir.  Je  ne  saurab  dire  si  le  fleuve  DantdeIVrfflK 
est  notre  Tildi  (dans  Ptolémée  :  Agna^  nom  venant  d' Agam,  bns  de  ri- 
vière; p.  061)  ou  notre  Béni  Tamer  (dans  Ptolémée  :  Sala).  -  U  po- 
montoire  Surrentium  correspond  au  cap  Ger  (note  ifôo)  ;  lemoiSiiERD- 
tium  parait  venir  du  pluriel  Surin  du  mot  hélH'eu  sur,  roeher.  CoeiiK 
vient  peut-être  du  nom  biblicpie  Couchim  on  Cousim,  les  Coiicluta.Ei 
effet,  on  trouve  dans  Ptolémée  (voy^  ci-dessus  p.  557]  un  fleore ap- 
pelé Cusa;  Pout  ou  Phout  était,  d'après  Joseph,  le  premier  aonde  Vi- 
frique  occidentale  (note  87)  ;  ce  nom  et  celui  de  Gouch  se  troii^  son- 
vent  à  côté  Fun  de  Tantre  dans  les  livres  des  rois,  les  cfaroinq^el 
les  prophètes;  enOn  la  genèse  (X,  1)  nous  présente  Gouch  et  Aont 
comme  les  fils  de  Cham,  etlesexégètes  juifs  ont  de  tout  temps  resirdé 
le  premier  mot  comme  la  dénomination  générique  des  nations  an  toi 
foncé  ou  même  basané  des  parties  sud-est  de  la  Libye.  LeXknde 
Scybx  doit  être  identique  avec  le  Cosenus  de  Polybe;  ces  deoxiNVi 
qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs  ^  se  ressemblent  au  moins  te  b 
prononciation ,  x  étant  égal  A  ks. 

^*"  ^  III,  10,  p.  610-611  :  Le  golfe  en  question  s'étend  dueap  Gal^- 
rentium)  jusqu'à  la  baie  des  roches.  Il  comprend,  outre  la  ciKeo*- 
prise entre-  le  dit  cap  et  le  cap  Sabi,  celle  qui  est  confinée  entre  cedr 
nier  piomontoire  et  entre  le  cap  Bojador ,  dont  la  distance  an  cap  C« 
remplit  un  espace  de  cent  vingt-sept  lieues  marines  sur  les  cent  soixii*- 
quatre  que  Polybe  attribue  au  golfe,  limité  au  nord  par  la  poioteât 
Surrentium.  I^  Palsus  ou  Salsus  de  cet  historien  grec  correspoadai 
Snbus  de  Ptolémée  (aujourd'hui  le  Sus ,  p.  616).  La  leçon  Falsiis  ^ 
être  plus  correcte  que  ceUe  de  Salsus ,  car  Ptolémée  feit  venir  kS* 
du  mont  Sagapola ,  et  la  première  partie  de  ce  nom  nous  dootf  ^ 
mots  Zouahh,  être  élevé,  et  Zahha  ou  Zouhha,  hauteur,  si  nonsféo^' 
vous  avec  un  z.  —  Les  Pbarusii  demeuraient,  selon  le  témoignagepo^' 
tif  de  Mêla  (III,  10),  au  nord-est  de  Pextrémité  méridionale  de  l'i^t 
où  leurs  terres  confinaient,  d'après  Strabon  (XVII,  568-5e9],  <  J^iî®' 
avec  celles  des  Nigrites,  et  au  couchant  ave^  le  pays  des  Hespénens 
dans  les  districts  attenans  à  notre  cap  Sabi  (voy.  la  note  18i)l^^^ 
rorsi  sont  placés  par  Pline  (V,  1  et  8)  dans  les  parties  raéridionaies  de 
la  Mauritanie,  entre  les  Hespériens,  qu'il  appelle Canarii,  parce qu» 
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mangent  de  la  chair  de  chien,  et  entre  les  Pharusiens.  Ces  demiers 
connaissaient  Tnsage  pour  la  guerre  des  chars  armés  de  faux  :  on  les 
disait  issus  des  Perses  qui  avaient  suivi  Hercule  en  Espagne  :  leur  nom 
vient  peut-être  du  mot  hébreu  parass  ou  pharass,  cavalier,  qu^on  au- 
rait changé  en  Pars  ou  Fars,  nom  biblique  de  la  Perse,  dans  Pintérét 
de  la  tradition  que  nous  venons  de  rapporter.  —  Les  Darae  de  Polybe 
ont  laissé  leur  nom  au  canton  de  Draha  et  à  la  rivière  qui  le  traverse  ; 
les  Daratitae  occupaient  plus  particulièrement  les  côtes  de  la  province 
de  Sus ,  d'où  leurs  demeures  paraissaient  s'être  étendues  jusqu'au  ter- 
roir de  la  ville  actuelle  de  Tarodant.  —  Le  Bambotus  est  le  Oued  Sabi , 
qui  communiquait  autrefois  avec  le  Draha,  d'après  les  observations 
Hutes  par  Jackson  sur  les  lieux.  Cela  résulte  surtout  de  la  suite  du  texte 
de  Polybe ,  dont  nous  allons  nous  occuper  dans  la  note  qui  vient 
après  celle-d.  (Comparez  aussi  la  note  178^). 

***  III,  10,  p.  610-615  :  Mannert,  de  même  que  Gosselin ,  n'a  pas 
compris  cette  fin  de  la  relation  de  Polybe ,  parce  qu'il  a  confondu  le 
prcmiontorium  Hesperium  avec  le  cap  de  la  Corne  du  couchant.  Celui- 
ci  est  placé  par  PUne  (VI,  36)  à  quatre  journées  de  course  au  sud  du 
Char  des  Dieux,  mesure  qui  s'accorde  avec  celle  que  donne Hannon.  Le 
Promontorium  Hesperium,  au  contraire,  correspond  à  l'idirtptov  ô&ipov 
de  Strabon,  qui  le  met  au  couchant  du  pays  des  Pharusiens  et  des 
Perorsi,  où  il  ne  peut  avoir  occupé  â*autre  emplacement  que  celui  du 
cap  Sabi.  Cette  assertion  est  confirmée  par  Polybe  ;  il  compte  dix  jours 
et  dix  nuits  de  navigation  pour  le  trajet  de  l'embouchure  du  Bambotus 
an  Char  des  Dieux  ;  or,  Hannon  a  atteint  cette  dernière  position  le  dix- 
neuvième  jour  après  son  départ  de  Ptle  de  Cerne.  Donc ,  cet  Ilot  était 
situé  en  face  des  lieux  où  le  Oued  Nun  et  le  Oued  Sabi  se  jettent 
dans  la  mer,  et  ce  dernier  fleuve  correspond  au  Chretes  de  Hannon, 
et  au  Bambotus  de  Polybe ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  pour  d'autres  rai- 
sons dans  la  note  178^. 

^"^  m,  11,  p.  615  et  614:  J'ai  fait  voir  dans  la  note  179  que  les  noms 
de  la  majeure  partie  des  positions  que  Ptolémée  connaît  depuis  les 
rives  du  Rio-d'Ouro,  qu^il  appelle  Daratos,  jusqu'à  celles  de  la  Gambie, 
qui  porte  chez  lui  le  nom  de  Masitholus,  sont  d'origine  carthaginoise. 
On  doit  en  conclure  qu'il  a  copié  ces  noms  dans  Marin  de  Tyr,  qui  les 
aura  extraits  d'ouvrages  écrits  par  des  géographes  et  des  voyageurs 
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soit  pttniqaes,  mit  phéoiciens.  Bu  temps  dePtolémée,  les 
mer  le  long  des  côtes  oeddentales  de  la  Libye  ne  dépassaieDi 
blement  |pas  le  parallèle  de  Plie  de  Cerne  et  des  Iles  Foitiaiées.  Fia- 
lèmée  me  fournit  lui-même  la  preuve  de  cette  assertion  ;  d^abord  il 
place  toutes  ces  Iles  du  nord  an  sud  sur  les  ménies  méridiens,  au 
de  les  mettre  du  couchant  à  Torient  sous  les  mtfmu  pvaH 
il  transplante  les  Barae,  quMI  nomme  Daradi^  les  Perorsi  et  les 
siens  des  eantonsde  Draha  et  de  Sous,  où  Folybe  les  a  placés,  j 
voisines  du  bassin  du  Rio-d*Oun>,  probablement  parce  qneoe  fleuve  avait 
reçu  des  Carthaginois  le  même  nom  que  plusieurs  courans  d'ean  da  nûdi 
delà  Mauritanie  deTingisetdeCésarée(p.  610,  plus  les  notes  60  eilM). 
Les  marins  (fui  se  rendaient  des  provinces  soumises  à  Tenipire  tomain 
en  SénéganAie ,  ne  pouvaient  avoir  d'autre  but  que  d*en  rapporter,  à 
Texemple  des  Carthaginois  (voyez  p.  tfSS)  de  Ter  dans  leor  patrie.  Qr, 
Lucain  dit  de  la  partie  occidentale  de  TÂfrique  *-  «  In  nuUas 
opes,  non  aère,  nec  auro  excoquitur.  »  Et  Mêla  se  voit  réduit  à 
le  périple  de  Hannon  pour  prouver  que  la  navigation  autour  de  VI 
que  pourrait  bien  être  chose  faisable.  Du  vivant  de  Ptolénsée ,  on  pen 
de  temps  après  sa  mort,  Fhilostrate,  dans  la  vie  d* Apollonius  de  Tyaa 
(V,  i),  teimine  la  terre  habitée  près  de  l'embouchure  de  la  Saia(BBB> 
ragrag,  voyez  la  note  172)  ;  c'est  pourtant  à  cet  écrivain  que  nous  de* 
tons  des  détdls  curieux  sur  la  marche  du  commerce  de  Tor  dans  lei 
parties  orientales  de  la  Nigritie  (voyez  p.  dl8). 

***  III,  11,  p.  617-6S1  ;  Comparez  sur  la  prélendne  identité  desieB* 
ves  Cosenus,  Masatat,  Darat  et  Bambotus  de  Polybe  avec  le  Chosarins, 
la  Massa,  le  Daratos  ou  Daras  et  le  Stachir  de  Ptolémèe,  les  noies  iSi* 
et  185  *.  Consultez  la  note  179  pour  la  signification  et  Torigine  àm 
noms  rapportés  par  Ptolémée  dans  ce  chapitre  après  le  üaralos.  U 
fleuve  Saladus  reste  indéterminé  ;  le  Chusarius  est  le  Oued 
rOphiodes  est  le  Oued  Nun;  le  cap  Soloentium,  dont  le  nom 
eoUection  de  rochers  en'  hébreu,  est  le  cap  Sabi ,  auquel  Mjhè  et 
Strabon  donnent  le  nom  de  Promontoire  du  Couchant.  Enfin  li  Muoi 
est  le  Oued  Sabi  que  Hmnon  et  Polybe  disent  être  rempH  dVfp^piK 
CMBes  et  de  crocodiles  ;  le  premier  sans  en  indiquer  le  nom,  le  second 
en  Rappelant  tanbotus. 

^  m,  11»  p.  esifl  (AoMTHm  mlauvb  a  Vifowm  w  coiuoiiicKnBHT  as 
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LA  MATtOATMm  DIS  PltfHKIERS  PAU  U  DÉTHOft  DB  GoiULTAB  BT  LB  lOJSH 

BBS  CÔTES  ocaDBKTALBS  DB  l'Afbiqdb)  i  «  Les  Tymiis^  dit  Mêla ,  ont 
fondé  le  temple  de  THercule  égyptien  à  Cadix  ^  ce  sanctuaire  si  célèbre 
par  ses  adorateurs,  son  culte,  son  antiquité  et  ses  richesses»  Les  an- 
nées dont  on  conserve  le  nombre,  commencent  à  Tépoque  de  la  cfaute 
de  Troie.  -^  Templum  Âegyptu  Herculis,  cultoribus,  religione,  vetua* 
täte,  opibuB  iOustre  Tyrii  condidere.  Annorum  queis  manet  numerus^ 
ab  Iliacâ  tempestate  principia  sunt.  —  »  Strabon  a  pris  acte  des  faiCBt 
contenus  dan9  la  dernière  proposition  du  passage  de  Mêla,  pour  dater 
de  Tépoque  qu*on  y  cite  le  commencement  de  la  navigation  des 
Phéniciens  par  le  détroit,  de  même  que  la  fondation  de  Cadix  et  de 
'  leors  premiers  établissemens  africains.  Ses  expressions  sont  (  I,  48)  :> 
'  ff  Les  Phéniciens  ont  pénétré ,  peu  de  temps  après  la  prise  de  Troîe^ 
danft;Ies  contrées  situées  aihdelà  des  Colonnes  d'Hercule,  et  y  ont 
fondé  des  villes ,  de  même  qu'au  milieu  des  cétes  de  la  Libye  •*-  T«« 

lÇ«ft  T&*  Hp«xXci«»v  oniX&v  iitMvi ,  xol  KoXttc  IxTiaav  xcuul  xai  irtpt|TK  (U«& 

rik  At66vx  irapaXio«  (xupov  tûv  Tpcucuv  uon pov.—  »  Faut*il  observer  que  la 
fondation  de  Cadix  peut  avoir  précédé  de  plusieurs  centaines  d'année« 
la  série  de  celles  dont  les  chifl^s  se  trouvaient  exprimés  sur  les  monn^ 
mens  et  dans  les  archives  du  temple  de  Cadix?  Mais  Mêla  doit  avoir  été 
hii-méme  de  cet  avis,  tant  il  met  de  réserves  dans  le  choix  de  ses  expree- 
sions.  Diaprés  Tauteur  du  livre  des  choses  merveilleuses,  Utica ,  ou  la 
Tille  ancienne  (note  81),  aurait  été  construite  287  années  avant  Cartiiagey 
ou  la  Tille  nouvelle  (même  note).  Cette  cité  punique  a  été  bâtie,  d'ajM^ 
Appien  (voyez  p.  550),  50  ans  avant  la  prise  de  Troie  ;  donc,  les  fon- 
démens  d'Utique  ont  été  jetés  550  ans  avant  la  destruction  de  la  cité 
de  Priam.  La  catastrophe  de  Troie  eut  lieu,  selon  Eusèbe,  Tan  de  Père 
d'Abraham  855  ;  PHercule  phénicien  que  Cicéron  regarde  comme  le 
quatrième  en  âge  dans  sa  série  des  six  Hercules,  qui  se  termine  par  le 
fils  d'Alcmène,  florissait,  d'après  Eusèbe,  Pan  498  de  la  dite  ère; 
donc  ce  chroniqueur  fait  coïncider  Page  de  PHercule  phénicien  avec 
celui  de  la  fondation  d'Utîque.  Mais  Hercule  est  regardé  par  les  Phéni- 
ciens comme  le  fondateur  de  leurs  premières  colonies  en  Espagne  et 
en  Libye  ;  il  aurait  conquis  ces  deux  pays  et  une  partie  des  Gaules  à 
la  tête  d'une  armée  puissante  (Diod.  Sicul.,  1. 1,  p.  S15) ,  dont  les  dé- 
bris se  seraient  mêlés  aux  peuplades  indigènes  du  nord  de  l'Afrique , 


[f'iy 


7»  OBOGlAniB  Al 

éCwfti»  Iw»  fOfn»  li  niliii  (p.  «Ü).  Ce»  d—ée«  ■»  hift  pàt 

K|iit  mcfcsoi  Bov  j|i|iicuiisaricpoqBsasBC9iHHinBDOKQeLJüu« 
dUtigoe  et  de  Carttogc,  LeiiiiMiirfdrokhiiî,  d'ayrtgfci^ètleiis 

fHlpflDce  MBEBND  \iBCBQL  BCSK  fl8BB  aOB  SIBVflK  vHB  OS  vBEHBBS 

asDéei  ploi  aKien  ifaTtiqoe;  b  eoBBtradnide  CMÛagt  afrâcdé 
edle  de  lmede<Saiiiiéee:dkNi&elecst  fMMÉêrieiBe  d'catma  SV 
»e  à  ceDe  de  Cadix  et  d*  Utiiiiie.  to  conséquent  ^  TdkyB ,  Ain  ^^ 
nnde  chacune  de  ces  trois  YiDeB  de  bejucoup  ploB  jeane  fnenek 
font  Appien  et  Enstiie,  s*aeeovde  atac  raolear  da  fine  es  chases 
HMffTefllenBes  sur  Tige  relatif  de  «s  trois  YÜas.  On  n  MÉtfaede 
croire  qoe  VeOejoi  a  npporté  la  créatian  de  Cadix  cC  dlîâqBt  an 
sède  de  Codras,  inûqoenMUl  parée  ipi^il  savait  qod  firpicc  de 
il  fdlait  Cnre  interrenir  entre  la  fondation  de  ees  devx  plir  f  i  et 
celle  de  Cartilage  ;inaia  les  pranierB  fondemens  de  la  câtadrur  ifcn 
de  cette  cité  punique  ont  été  jetés  long-temps  avant  Tépnqiie  ^ne  Të- 
l^jus  assigne  à  la  constractîon  de  Carthage  (voyez  p.  SSO-sa^.  Cnt 
done  d^environ  4990  avant  J.-C.  qu^on  doit  dater  le  eoanaMnoBBest 
de  la  navigation  des  Fhémdens  par  le  détroit^  la  léndalMHideûdÊc 
et  cdle  de  leurs  premierB  étabuaseMens  de  eonnncroe  sur  h  «Me 
occidentale  de  la  Tingitaie;  et  en  effet  les  trulitioiis  anâqnei  M 
icmonterees  demieis  anssi  haut,  car  eDes  c^èbrenâ  lizna  eonaeb 
résidence  du  géant  Aniliée. 


APPENDICE  IL 


PARALLÈLE  ENTRE  LES  OPÉRATIONS  MILITAIRES  DE  ME- 
TELLUS  ET  DE  MARIÜS  CONTRE  JUGURTHA ,  LES  PRE- 
MIÈRES INVASIONS  DES  ARABES  ET  LES  EXPLOITS  DES 
FRANÇAIS  DANS   L' ALGERIE. 


Micipsa  régna  trente  ans  (de  —148  à— 11^)  en  paix  sur  les  étals  que 
Masinissa,  son  père,  lui  avait  laissés.  Son  royaume  comprenait  tous 
les  pays  situés  entre  le  fleuve  Mulucka  (Molouya)  et  réxtrémité  sud- 
ouest  de  hpetiie  Syrie^  moins  la  province  romaine ,  dont  le  territoire 
était  séparé  de  celui  du  prince  Numide  par  une  digue  qui  allait  de 
Thenae  (Thaini),  ville  située  au  centre  de  la  côte  orientale  de  la  ré- 
gence de  Tunis ,  à  Tembouchure  de  la  Tucca  (  Zaîne  ).  Trois  ans  avant 
de  mourir,  Micipsa  fit  un  testament  par  lequel  il  partagea  son  vaste 
empire  entre  Adherbal  et  Hiempsal ,  ses  deux  fils  légitimes^  et  entre 
Jugurtha ,  fils  naturel  de  son  frère  Manastabal.  Adherbal  devait  rece- 
voir, pour  sa  part,  les  terres  confinées  entre  XAmip^a^a  (Oued-el-Kébir), 
la  Tutxa  (  Zaïne)  et  le  Jtfulfcu^  (Hamise)  ;  Jugurtha  fut  appelé  à  régner 
des  rives  de  la  Mulueha  jusqu'à  celles  de  VAmpsaga  ';  tout  le  reste  du 
royaume  de  Micipsa  devait  revenir  à  Hiempsal.  Les  héritiers  du  roi  dé- 
cédé eurent  en — 118  plusieurs  conférences  pour  s'entendre  sur  les 
mesures  générales  de  gouvernement  requises  par  les  circonstances  ; 
Aiaifl  ils  ne  purent  se  mettre  d'accord  et  on  résolut,  de  procéder  avant 
iout  au  partage  des  trésors  que  Micipsa  avait  laissés.  Ces  derniers  se 


1  Voyez  pour  le»  preuves ,  p.  706. 
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trouvaient  sous  bonne  garde  âansplosîeurs  places  fortes  de  bifvaitfie. 
Les  héritiers  s'y  rendirent  poor  prendre  possession  cbacan  de  eearqp 
lai  étaient  échos.  Mais]  Jugurlha  fit  assassiner  Hiempsal  à  Tkirmîda 
(Jama) ,  pendant  qn'il  était  en  route  pour  ZawM  Refia  (Zomrin),  de0- 
tinée  à  devenir  la  capitale  de  son  royaume  > .  Il  réunit  ensuite  les  états 
d'Hiempsal  aux  siens  et  fores  Adheibal  de  se  réfugier  à  Hane  et  d*j 
implorer  les  secours  du  sénat.  Celui-ci  diargea  une  corannsasaB  eom- 
posée  de  dix  mendnres  d'aller  partager  Fençire  de  Hîdpsa  entre  Ad- 
herbal  et  Jugurtha.  Ce  dernier  eut  Fadresse  de  eorrompreie  titetàe 
cette  ambassade  et  la  majeure  ^partie  de  ses  collègues;  on  U  laîasi  le 
patrimoine  d^empsal.  Enhardi  par  le  succès  de  ses  prenaères  scélé- 
ratesses, Jugurtha  reprit  en — 114  les  armes  contre  AdberiM^k  battit 
aux  environs  de  Constantine,  et  le  fit  tuer  après  la  reddîtioii  de  cette 
ville ,  où  il  Pavait  assiégé  environ  un  an  et  demi.  L'année  d'après,  k 
consul  L.  Bestia  Calpumins  est  envoyé  en  Afrique  pour  pour  Jugv- 
tha  de  ses  crimes.  Le  prince  Numide  l'amène  par  son  or  à  sigpeüdrc 
les  hostilités  et  à  le  retenir  prisonnier  dans  son  camp ,  jusqu'à  es  fir 
le  sénat  et  le  peuple  romain  aient  décidé  de  son  sort.  Amené  à 
par  le  préteur  Cassîus  avant  Texpiration  du  consulat  de  Bestia,! 
probablement  parvenu  à  obtenir  son  pardon ,  s'A  n'eût  en  la 
de  faire  assassiner  Massîva  dans  l'enceinte  même  de  cette  vâle, 
qu'issu  du  sang  de  Masinissa ,  dont  il  était  le  petit-fils  ,  Massrra,  ar 
les  instigations  de  Sp.  Posthomius  Albinus  nonamé  eonsol  pourranét 
à  venir,  avait  fait  des  démardies  auprès  du  sénat,  pour  se  ftirs critf , 
à  la  place  de  Jugurtha,  roi  de  la  Numidie. 

Le  consul  Albhins,  auquel  le  sénat  confia  h  conduite  de  la 
Gontro  Jugurtha ,  laissa  arriver  le  mois  d'aott  de  Fan — 110  sas 
diir  les  limites  dn  territoire  de  la  province  romaine  d'Afriqne.  11« 
rendit  ensuite  à  Rome  pour  y  présider  les  comices  chargés  delà 
nation  des  consuls  et  qui  étaient  convoqués  habituelkaaent  dansk  i 
rantde  ce  mois.  Mais  les  efforts  que  bisaieiit  cette  année  les 
P.  Lucullos  et  L.  Ânius  dn  peuple ,  pour  être  contmuès  dans  lenr 
gistrataro,  firent  suspendre  l'éleotion  des  nouveaux  eonsalsîiMinVni 

—109;  ce  qui  retint  Albinus  à  Rcsne  au-delà  des  cinq  deraicnnMMsdi| 

j 

*  Page  702  el  page  707. 
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Pan  ^110.  Aolus,  son  firère,  qu'il  avait  diargé  de  le  remplacer  pendant 
son  absence  dans  le  commandement  des  troupes,  les  retira  par  un 
grand  froid  de  leurs  quartiers  d'hiver  y  et  les  conduisit  à  marches  for- 
cées sons  les  murs  de  Siilàiil  au  muieu  du  mois  de  janvier  de  Fan 
—109.  Jugurtha  avait  déposé  une  partie  de  ses  trésors  dans  cette  ville, 
qui  était  située  sur  le  sommet  d'une  montagne  escarpée.  Bien  que  les 
pluies  dliiver  eussent  formé  un  marais  autour  des  murs  du  fort,  Aulus 
se  mit  à  en  faire  le  siège  selon  les  règles  de  Part  militaire  de  son  temps. 
Mais  Jugurtha  l'attira  dans  des  régions  montueuses,  en  lui  faisant  es- 
pérer qu'il  trouvera  son  compte  à  Ty  suivre.  Quand  il  eut  engagé  une 
partie  des  soldats  d'Âulus  à  passer  dans  ses  rangs,  et  d'autres  à  déserter 
leur  poste  à  son  approche ,  il  fondit  au  milieu  de  la  nuit  sur  le  camp 
romain ,  s'en  rendit  mattreet  força  Auhis  de  passer  sous  le  joug  avec 
tout  son  monde,  et  de  faire  évacuer  la  Numidie  par  les  troupes  ro- 
maines dans  l'espace  de  dix  jours. 

J'ai  fait  connaître,  ila  page  702,  les  raisons  qui  me  font  penser,  avec 
M.  Dureau  de  la  Malle^  que  l'emplacement  deSiUàii^  coïncide  avec  ce- 
lai de  la  Calama  d'Ûrose,  qui  représente  notre  Ghelma.  D'après 
M.  Saude  *  cette  synonymie  s'accorderait  mal  avec  l'état  actuel  du  site 
de  Ghelma  :  la  pente  de  la  colline  sur  laquelle  cette  ville  est  bâtie 
étant  trop  unie  pour  donner  lieu  à  la  formation  d'un  marais.  En  con- 
séquence il  met  Suihui  vis-à-vis  de  Guelma ,  sur  la  rive  gauche  de  h 
Seibouse ,  à  l'ouverture  de  la  vallée  d'Hamam  Berda,  où  il  y  a  des  ro- 
chers taillés  à  pic ,  au  sud  desquels  s'étend  un  marécage.  Pour  ce  qui 
est  du  lien  où  Aulns  tomba  dans  le  piège  que  Jugurtha  lui  avait  tendu, 
M.  Baude  pense  qu'on  doit  le  chercher  à  l'ouest  de  Medjaz-Hammar, 
dans  les  gorges  de  Hamam-el-Mascoutin ,  ou  dans  celle  de  l'Oued  Serf. 
Cette  opinion  cadre  très  bien  avec  les  dispositions  naturelles  des  loca» 
lit^,  quelque  option  qu'on  fasse  entre  les  deux  positions  qu'on  vient 
d'assigner  à  StUhuU  Toutefois  je  ne  voudrais  point  passer  sous  silence 
TeipUcation  que  M.  Judas ,  médecin  militaire  %  a  donné  tout  récem-* 

«  VAigérU ,  par  le  baron  Baude  ;  Paris,  1841 , 1 1  »  p.  1S99. 

*  Bê$ai  sur  la  Langve  Phénicienne^  avec  deux  inscriptioDS  puoiquet  înéditet 
(irouTées  à  Guelma),  par  M.  Judas, médecin  militaire;  Paris,  i9Ü,  9*.  p*5. 
Od  a  aussi  de  M.  Judas  un  mémoire ,  présenté  en  1880  à  l'Inititat»  sur  kt 
antiquités  de  Guelma.  Je  n*ai  pas  pu  en  prendra  connaissance. 
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ment  de  ces  moto  d'Orose  :  ln$equenti  anno  Àulum  Pastumimm ,  Pa^ 
lumii  consulis  fralrem ,  quem  is  XL  miüibut  arwuUorum  tserciiui 
praefecerat^  apud  Calamam  urbem  ihesaurit  regii$  conduis  «làtan- 
lern  hello  oppremt.  Suivant  ce  médecin ,  qui  trouve  encore  moin» 
d'harmonie  que  3K  Baude  entre  la  position  de  Guelma  et  la  descriptk» 
faite  par  Salluste  de  la  situation  de  Suihul^  Orose  ne  nous  ferait  pm 
connaître  le  nom  de  Tendroit  où  Jugurtha  avait  mis  ses  iiésor»  eo  ré- 
serve ;  il  n'indiquerait  que  celui  de  la  ville  auprès  de  laquelle  Aitlf]& 
fut  vaincu  par  Jugurtha;  cette  ville  se  serait  appelée  Calma.  En  ad- 
mettant cette  int^prétation  de  Thistorien  latin,  on  est  obligé  de  cher- 
cher remplacement  de  5ui^u/ sur  la  route  de  r^jMuaCTiffecb)  à  CatouB 
(Guelma)  Y  vu  qu'Aulus  s'était  transporté  avec  son  armée  des  bords  de 
la  Tucca^  où  elle  hivernait^  à  ceux  de  THamise,  appeléelfiiUitcipar  Sal- 
luste ,  pour  les  suivre  environ  jusqu'au  méridien  de  Gadma  K  Le» 


*  Telle  n'est  pas  la  conclusion  que  M.  Judas  tire  de  ses  prémisses.  Ils'aocorde 
afec  Barbie  du  Bocngc,  (Diüffonnofre  géographique  des  Reux  menüatmis 
SaUusie,  publié  en  1813  dans  la  traduction  de  cet  auteur  par  M.   Ifoflevait 
p.  458),  à  prendre  Siithiil  pour  Tancicnne  Su/eluto  r  ville  du  Byzacium, 
àctucllemenl  Sfaîtla  (  voy.  ci-dessus  p.  425).  Celte  assertion  le  porte  à 
Air  que  la  CaUrnia  d'Orose  est  la  moderne  Gilma,  située  à  une  journée  au  nord- 
est  de  SEaitla ,  et  dont  Ptolémée  aurait  écrit  le  nom  ancien  Kilma.  (  Comparer 
ci-dessus  p.  444  ).  Barbie  du  Bocage  avait  préféré  trancher  la  qoestioa  eo  fai- 
sant h  Orose  le  reproche  d'avoir  mis  par  inadvertance  Calama  pour  SmikaL  Je 
n'ai  point  parlé  dans  1c  texte  de  cos  conjectures,  parce  quo  rcmplacemeot  àeU 
moderne  Gilma  dans  la  régence  de  Tunis  correspond  à  celui  du  bourg  Jfurfioaflt 
de  l'itinéraire  d'Aotonin  (ci-dessus,  p.  428),  et  que  la  synonymie  tant  p/ùnèe- 
par  M.  Judas,  entre  Sii/ip/u/a  et  Stiütui,  repose,  dans  Barbie  duBoca^^ 
base  fausse  en  elle-même  et  qui  la  soutiendrait  mal  si  elle  était  bien 
A  en  croire  ce  dernier  savant ,  le  Tisidium  de  Sallusie  (voyez  ci-dessus  p.  704) 
porterait,  dans  les  autres  écrivains  anciens,  le  nom  de  Tysdrwe\  et  c'est  dès  ea- 
virons  de  ceUe  ville,  dont  le  nom  moderne  est  olJemma,  qu'Aulut  et 
seraient  partis  avec  leurs  troupes  lorsqu'ils  s'acheminaient»  le  premier 
SuthuI,  le  second  vers  les  rives  du  Muthul.  Salluste  (chap.  C8)  met  faeca 
(  Bedja  )  à  une  journée  de  marche  des  lieux  où  l'armée  romaine  passait  fhmr 
de— 109  à  —108;  et  Metellus ,  dans  l'été  de  l'an— 109,  avait  passé  par  celle  ville 
avant  d'arriver  aux  bords  du  Muthul  :  donc  ce  général  romain  était  parti  dTCAt- 
que  et  des  rives  de  la  Tucea,  mais  non  pas  des  environs  de  Tysdnu.  U  e* 
certain  aussi  que  Barbie  du  Bocage  se  trompe  quand  il  prend  le  Muthul  poor 
rOaiHl  Soilliana ,  aflbent  oriental  de  la  Medjcrdah  ;  Metellus ,  qui  vint  de  Vaecû^ 
DMrcha  dés  bords  du  Mnthnl  sur  Zama  Regia  (Zoouarin),  et  cette  ville  était  si- 
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o|)ération9  lutlitaires  de  Metellus  contre  Jugurtha ,  dont  nous  allons 
nous  occuper,  vont  mettre  eu  évidence  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
la  route  suivie  par  Aulus. 

Meteltos  prit  au  printemps  de  Tan  — 109  le  commandement  des  trou- 
pes romaines  destinées  à  combattre  centre  le  roi  de  la  Numidie.  Il 
employa  les  premiers  mois  <iu'il  était  en  Afrique  à  rétablir  la  discipline 
dans  les  rangs  de  Tarmée  et  à  les  laisser  s'endurcir  aux  travaux  et  aux 
fatigues  de  la  guerre  par  des  exercices  de  tout  genre.  Ensuite  il  péné- 
tra dans  la  Numidie  du  côté  de  la  Tueea,  La  première  grande  ville  qu'il 
rencontra  sur  sa  route  dans  le  royaume  de  Jugurtha  porta  le  nom  de 
Vaeca  (Bedja);  elle  était  située,  selon  Sattuste  (chap.  68  ),  à  une  jour- 
née de  marche  des  lieux  où  les  troupes  romaines  passaient  Thiver  de 
•—109  i'-lOH.  De  Vaeca^  Metellus  s'avança  vers  les  rives  de  THamise  que 
Salluste  appelle  MulhtU,  Quand  il  Teut  passée,  il  vit,  en  descendant  d'une 
hauteur ,  Tannée  ennemie  déployer  ses  lignes  en  longues  files  sur  une 
^coIUne  couverte  d'oliviei's  et  de  myrtes,  qui  se  détachait  d'une  chaîne 
•de  montagnes  tout-à-faît  nue  pour  aller  rejoindre  tes  bords  du  fleuve , 
•tandis  que  le  dos  montueux  ne  discontinuait  point  à  se  tenir  dans  toute 


lucc  à  l'oucsl  (le  rOiicil  Scilliai.a.  Dans  le  cas  où  rarméc  cxpôdilionnairc 
d* Aulus  aurait  hiverné  h  la  fiii  de  t'an— 110  ,  aux  euviroiis  de  Tysdrus  dans  la 
partie  «ud-est  de  la  province  romaine  d'Afrique  ,  sa  dé£aile  oc  pouiYait  pas  avoir 
<ulieu  auprès  do  Sf«M(la,  ni  »ous  les  murs  du  Gilma.  Jugurtha  donna  aux  trou- 
pes d*  Aulus  un  délai  de  dix  jours  pour  évacuer  la  Xnundie:  la  distance  de 
Sfaîtla  à  el  Jemmai  Tipdrus,  ne  é^' monte  qu'a  trente  lieues ,  et  G ilma  est  d'en- 
viron six  lieues  plus  rafiprochée  de  la  derniwe  place.  Par  contre,  t>n  compte  six 
lioucs  Je  Ouelma  (  Ca/oma)  à  TifTechCfipa^a),  vingt-cinq  outre  cette  place  et  le 
point  de  jonction  de  rUamisc  avec  Ui  ftledjerdali  ei  dix-Iiuit  depuis  ce  point 
jusqu'à  Vacca  ,  dont  la  dislance  des  froulicioîs  nord-ouest  de  la  province  ro- 
maine est  évaluée  par  Salluste  à  une  journée  de  marche  ;  en  tout  quarante-neuf 
lieues  pour  neuf  jouroécs  d'bivef ,  suit  cinq  4/9  lieues  de  marche  en  ligne 
droite  par  jour  au  milieu  de  la  mauvaise  saisou. —  C'o&t  certaincmeut  une  sup- 
position très  légitime  que  de  chercher  les  campemcns  d'hiver  des  irouiK?s  d'Au- 
lus  ,  avant  et  après  leur  dr^aile,  dans  les  lieux  où  Metellus  les  trouva  réunies  à 
«on  arrivée  en  Afrique,  mais  nous  apprenons  en  outre  par  Salluste  (chap.  i9)', 
que  l'armée  romaine,  tant  que  BesAia  était  à  sa  Ictc ,  n'avait  pas  cessé  de  rester 
rassemblée  sur  les  bords  de  la  l'ucca.  L'hi.<torieu  latin ,  il  est  vrai ,  ne  le  dit 
pas  en  termes  positifs ,  mais  il  raconte  que  le  questeur  Scxlius  fut  envoyé 
par  ce  'COnsul  à  Vacca  pour  y  servir  d'ôlagc  à  Jugurtha  durant  le  temps  qu'il 
passera  dans  le  cam[i  romain. 
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•on  étendue  à  une  distance  d'environ  vingt  milles  pas  du  lîc  de  U 
rivière.  0  renvoya  dès4ors  8on  lieutenant  Butilius  vers  le  fleuve, 
pour  qu'il  y  dressât  un  camp,  afin  d*empéclier  Pennenii  de  le  priver 
d'eau.  Lui-mâme  essaya  de  déloger  Tannée  de  Jugurlha  de  la  colline 
qu'elle  occupait.  Il  n'y  parvint  qu^à  la  nuit  tombante.  En  attmâant, 
Bomilcar,  que  Jugurttia  avait  mis  en  embuscade  avec  ses  éléplians  cl  de 
l'intoterie  derrière  la  colline  transversale,  du  cOté  où  elle  éCaît  la  plus 
voisine  de  la  rivière,  vint  attaquer  dans  la  soirée  le  campde  Bméu^oê  : 
on  l'en  n^toussa.  Â  la  suite  de  ces  combats  les  soldats.de  Jugurtba  re- 
gagnèrent  pour  la  plupart  leurs  foyers  et  il  ne  resta  «nprèifk  «a  per- 
sonne que  les  cavaliers  de  sa  garde,  use  retira  avec  cenx-ddana  des 
lieux  couverts  de  bois  et  d'un  accès  difficile,  et  y  leva  une  année iftas 
nombreuse  que  la  première ,  mais  moins  aguerrie.  Meteflns  ne  taràa 
point  à  s'apercevoir  que  ses  succès  lui  revenaient  plus  eber  qo^à  soi 
adversaire.  11  résolut  donc  de  ne  plus  lui  livrer  de  bataîQes ,  maisde 
promener  le  fer  et  le  feu  dans  les  régions  les  plus  opul^ites  de  lailii- 
flu'itV.  Jugurtha  ne  lui  permit  pas  longtemps  de  donner  suite  à  ss 
projet.  11  laissa  le  gros  de  son  armée  là  où  il  l'avait  ass^onblée,  et  p««> 
tit  avec  quelques  détachemens  de  cavalerie  légère  d'élite ,  pour  te  jeter 
en  tout  lieu  à  l'improviste  sur  les  tratneurs  de  l'armée  enneoiie  eiar 
ses  maraudeurs  comme  sursesfourrageurs,  et  sur  les  petits  ooips 
cbant  isolément  à  la  poursuite  de  quelque  mission  reçue  de  leurs 
Bientôt  l'armée  romaine  sentit  la  nécessité  de  rester  toujours  réunie  et 
de  ne  se  répandre  dans  le  pays,  pour  «^ramasser  des  blés  ou  des  ioar- 
rages  y  qu'en  se  faisant  bien  garder  par  sa  cavalerie  et  par  rînbnterie 
auiiiiaire.  Encore  le  prince  numide  ne  cessa  point  d'assaillir  les  deux 
colonnes  compactes ,  que  l'ennemi  formait  désormais  en  mardant,  et 
qui  dressaient  leurs  camps  l'une  dans  le  voisinage  de  l'autre.  Heldhs 
fut  ainsi  ramené  à  désirer  une  bataille.  Pour  la  faire  accepter  de  Jii- 
gurtfaa ,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Zama  (Zoouarin),  grande  vßt  si- 
tuée dans  une  plaine  et  plus  fortiflée  par  l'art  que  par  la  nature.  Le 
prince  numide  s'y  rendit  en  toute  hâte  pour  exhorter  les  habuaBs  â  se 
bien  défendre ,  leur  laissant  pour  auxiliaires  un  certain  nombre  de 
transfuges  et  leur  promettant  de  venir  avec  toifte  son  armée  à  leur  se- 
cours. H  alla  ensuite  la  chercher  el  pénétra  à  sa  tête  dans  le  camp 
romain  devant  Zama^  au  moment  où  on  Vy  croyait  bien  loin.  Mari», 
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il  est  Yrai,  vînt  Ten  ehasser  par  ordre  de  Metellus,  oeeiipé  à  inveftiir 
la  place.  Mais  le  lendemain  Jugurtha  revint  à  la  charge  ;  ce  qui  engagea 
Metellua  à  lever  le  siège  de  Zama  et  à  aller  prendre  ses  qaartiersd'hi- 
ver  dans  la  province  romaine  du  cdté  de  la  Tuoea ,  après  avoir  toute- 
fois mis  garnison  dans  les  lieux  protégés  par  la  nature  ou  par  leurs 
murailles ,  qui  s^étaient  montrés  fidèles  aux  Romains. 

Tous  ces  détails  confirment  Topinion  que  j'ai  émise  à  la  page  703  à 
regard  du  Muihui^  que  j*y  ai  dit  représenter  THaroise.  La  vaste  chaîne 
de  montagnes  qui  courait  dans  la  même  direction  que  le  Mulkui  est 
figurée ,  dans  le  quatrième  segment  de  la  taUe  de  Peutioger,  sur  la 
rive  droite  de  THamise  (ci-dessus  p.  579);  elle  s^étend  sur  cette  carte 
de  la  source  de  cette  rivière  jusqu'auprès  de  son  embouchure ,  et  forme 
la  partie  nord-est  du  dos  montueux  que  Ptolémée  nomme  Buxara  (ci- 
dessus  p.  i46).  La  colline  transversale  dont  Salluste  fait  mention  paraît 
être  identique  avec  la  hauteur  dont  Abou-Ohaîd  (p.  72)  signale  Texis* 
tenoe  à  Touest  de  Taraedith,  qui  correspond  à  Tancienne  Zama,  où 
Hännibal  fut  vaincu  par  Scipion.  Cette  place  était  située  dans  le  voisi* 
nage  de  Naraggara ,  au  midi  de  la  route  qui  menait  dudit  endroit  à 
Sicca  Veneria.  Les  itinéraires  marquent  trente  milles  romains  (dix 
lieues)  d'intervalle  entre  ces  deux  places  ;  Sicca  était  voisine  du  point 
de  Jonction  de  THamise  avec  la  Medjerdah;  il  n'est  donc  pas  surpre- 
nant que  ce  soit  la  première  ville  de  la  Numidie  qui  ait  pris  volontai- 
rement  parti  pour  les  Romains,  immédiatement  après  leur  victoire  sur 
Jugurtha  (Salluste,  chap.  86).  La  bataille  du  Mulhuldi  eu  lieu  quelques 
jours  après  l'entrée  de  Metellus  dans  la  Numidie  ';  elle  fut  donc  livrée 
à  quelques  lieues  de  distance,  vers  le  couchant  de  l'embouchure  de 
rHamise,  qui  est  éloignée  de  Vaeca  (Bedja)  d'environ  dix*huit  lieues 
en  ligne  droite.  —  L'emplacement  des  lieux  couverts  de  bois  et  d'un 
accès  difficile  où  Jugurtha  se  retira  après  sa  défaite,  doit  être  cherché 
dans  les  derniers  mamelons  du  Djebel  Mahoma ,  à  l'ouest  de  Tipa$a 
(Tiifech)  et  sur  la  route  de  Gueima  à  Medjaz  Uammar,  où  on  rencontre 
beaucoup  de  forêts  coupées  en  parcs  naturels*.  La  victoire  qiie  Me- 
tellus venait  de  remporter  sur  le  roi  numide  lui  avait  été  disputée  trop 

1  SalluBle  y  c.  46  :  a  Deinde  ipse  paucis  dtebus  io  NunudSam  procedil.  • 
*  Evariste  Bavoux  :  Alger,  Paris,  1841 ,  t.  II ,  p.  94. 
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GhaHâement  pour  quHl  n'hésitât  point  de  mener  ses  soldats  sur  les  lien 
qui  avaient  été  témoins  de  la  défaite  d^Aulus.  Il  aima  mieox  remettR 
la  prise  de  Cirta  pour  la  campagne  de  Tannée  prochaine,  ettoamer 
dans  celle-ci  ses  regards  vers  la  vaste  pleine  couverte  de  champsdeblé 
etdeboi9  coupés  par  des  petits  ruisseaux,  que  le  Bagradas  (Medjoâah) 
ceint  à  Touest  et  au  nord,  et  qui  s'étend  de  ses  rives  à  peite  de  ¥K 
jusqu'au-delà  de  Zoouarin ,  Zama  Regia  et  de  Sbiha,  Sufet.  Elle  aiâl 
été  illustrée  en  — SM)S  par  Scipion ,  qui  y  battit  les  Cutii^gioois  et 
Sypbax  dans  plusieurs  rencontres^;  Masinissa  en  convoita ptes tard /a 
possession ,  et,  du  temps  de  Tempereur  Justinien ,  les  HamesdaDoiit 
Auras  et  ceux  de  la  Tripolilaine  la  traversaient  d'ordinaire  daoslRirs 
expéditions  contre  Carthage*.  La  ville  d'adMedera  (Kala-aI-€hiiaD),ptr 
où  ces  derniers  débouchaient,  était  probablement  située  à  reoMtoà 
Jugurtha  passa  le  Bagradasqoànd  il  volaau  secours  de  Zasia.  LesloffB 
dont  le  pays  plat  était  parsemé'  dérobèrent  sa  marche  aax  RoiiuiiB,(i 
lui  offrirent  une  retraite  sûre  dans  ses  attaques  du  camp  mimàt 
vaut  Zama.  A  l'ouest  un  Bagradas^  la  crête  de  la  chaîne  àtBusanA 
les  coteaux  qui  s'y  adossent  du  côté  du  septentrion,  lui  rendinotMs 
mêmes  services  pendant  qu*il  inquiétait  les  troupes  de  Metello^^ 
leurs  mouvemens  et  leurs  évolutions  le  long  des  rives  de  rflamise. 

L'année  suivante  (--108]  Metellus  retarda  sa  rentrée  eo  exapp^ 
jusqu'au  mois  d'août.  Il  avait  deux  raisons  d'en  agir  ainsi.  Bomikarei 
Nabdalsa ,  deux  familiers  de  Jugurlha  ,sur  les  instigations  de  MeleÜA 
avaient  tramé  une  conspiration  contre  la  vie  de  ce  prince  :  le  généni 
romain  jugea  à  propos  d'attendre  l'issue  de  leur  complot  avant  de  ofis- 
mencer  la  guerre  d'une  manière  active.  Avec  cela  il  désira  Tifcoeit 
que  le  sénat  lui  déférât  pour  l'année  — 107  le  commandement  des 
troupes  en  Afrique.  Or,  Marius  s'était  brouillé  avec  Blelelius  eisis&^ 
à  se  faire  nommer  consul  pour  la  même  année.  II  était  doiicd'aiK^ 
politique  de  laisser  Marius  en  Afrique  jusque  vers  la  mi-août,  ionq« 
les  comices  généraux  se  réunissaient  pour  procéder  au  choix  étst»- 
suk  de  l'année  à  venir.*  autrement  il  aurait  pu  employer  le  créditdont  ^ 

*  Polybr  XIV,  7-5 ,  et  ci-dessus  p.  276  cl  p.  687,  noie  109. 
«  Procop.,  Vandal.  II,  21  cl  23.  Cf.  de  Aedif.  VI ,  5  6. 

*  Corippus:  Johamieidos  ,  VI ,  145. 


GUERRE  CONTRE  JUGURTHA.       761 

il  jouissait  auprès  des  tribuns  du  peuple,  à  forcer  le  sénat  de  confier  la 
conduite  de  la  guerre  contre  Jugurtha  à  un  des  deux  consuls  qu'on 
irait  désigner.  Par  conséquent  Metellus  n'accorda  à  Marius  la  permis- 
sion de  partir  pour  Rome  que  douze  jours  avant  la  convocation  des 
comices,  et  après  que  le  sénat  Teut  maintenu  pour  — -107  dans  les 
fonctions  de  général  en  chef  ^  En  attendant,  le  plan  de  conspiration 
ourdi  par  Boipilcar  et  Nabdalsa  contre  la  vie  de  Jugurtha,  bien  qu'il  fût 
déjoué  par  ce  prince ,  avait  jeté  dans  son  âme  Tinquiétude  et  la  mé- 
fiance ,  et  il  ne  savait  plus  qui  prendre  pour  confident  de  ses  projets, 
ni  quoi  entreprendre ,  ni  où  s'arrêter.  Les  mouvemens  des  troupes 
numides  vont  bientôt  se  ressentir  de  la  perplexité  d'esprit  où  se  ti*ouve 
leur  chef.  Metellus  en  profite  pour  fondre  sur  elles  à  l'improviste ,  et 
les  met  en  deraute.  Sa  victoire  lui  vaut  la  conquête  de  Cirla  (Constan- 
tine)  *,  qui  le  reçoit  dans  ses  murs ,  pendant  que  son  adversaire  va 
gagner  la  forteresse  de  Thala  par  des  voies  détournées,  en  traver- 
sant des  lieux  déserts,  avec  les  transfuges  et  avec  une  partie  de  sa  ca- 
valerie. C'était  une  ville  grande  et  opulente  que  Thala  ;  Jugurtha  y 
faisait  élever  ses  enfans  d'une  manière  digne  de  leur  rang,  etil  y  avait 
mis  beaucoup  d'or  en  réserve.  La  place  avait  deux  fontaines  devant  ses 
portes,  mais  il  fallait  franchir  un  espace  de  cinquante  milles  romains 
(seize  lieues  deux  tiers),  pour  trouver  de  nouveau  de  Teau  dans  la  di- 
rection de  la  route  que  Tarmée  romaine  avait  à  suivre  pour  marcher 
contre  Thaia.  Cependant  Metellus  ne  recule  i>oint  devant  cette  diffi- 
culté ;  on  charge  les  bétes  de  somme  des  vivres  nécessaires  i)our  faire 
subsister  l'armée  expéditionnaire  pendant  dix  jours,  ainsi  que  d'ouü'es 
de  cuir  et  de  vases  de  bois  qu'on  remplit  d'eau  puisée  dans  la  rivière 
qui  se  trouvait  à  cinquante  milles  de  distance  de  ladite  place.  -Une 
pluie  abondante  qui  tombe  du  ciel ,  la  veille  de  l'arrivée  des  troupes 
romaines  sous  les  murs  du  fort,  leur  fait  bien  augurer  de  leur  entre- 
prise. Eifectivement,  Thala  se  rend  au  bout  d'un  siège  de  quarante 
jours  ;  mais  Jugurtha  s'était  enfui  nuitamment  du  fort  à  l'apprache  de 
Tenneroi.  11  s'en  alla,  suivi  de  peu  de  gens,  dans  le  pays  des  Gélules^ 
peuple  farouche  et  barbare  qui  ne  connaissait  point  le  nom  romain. 

«  Plularch. ,  m  Mario;  Sallusl.,  t.  73.     . 
«  Sallubl. ,  c.  81. 
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fl  les  assemble ,  les  accoutume  peu  à  peu  à  garder  les  rangs,  à  suivre 
les  enseignes ,  à  exécuter  tes  ordres  du  commandant ,  en  un  inotà  s*ac- 
quitter  de  toutes  les  fonctions  de  la  guerre.  En  même  temps  il  amène 
Bpcchus,  son  beau-père ,  qui  régnait  dans  la  Maurilafûe  TYn^iteiie,  à 
lui  prêter  maîh-fèrte  contre  les  Romains.  Les  deux  rois  roardient  sur 
Cirta^  où  Metellus  avait  déposé  le  butin  fait  à  Thala  et  le  gras  bagage 
de  ses  troupes.  Le  général  romain  feit  dresser  un  camp  bien  retranché 
dHis  le  voisinage  de  Cirta  pour  y  attendre  le  choc  de  remienu  ;  mus 
celui-ci  n^ose  point  Ty  attaquer.  Sur  ces  entrefaites ,  MetcOns  apprend 
que  le  peuple  avait  annulé  le  choix  que  lo  sénat  avait  fait  de  M  pour  la 
direction  de  la  guerre  contre  Jugurtha  pendant  Tannée  à  venir  (—107) 
et  qu*ii  Tavait  conférée  à  Marins,  revêtu  de  la  dignité  consulaire  pour 
cet  espace  de  temps.  Cette  nouvelle  le  fortifie  dans  la  résolatio&  de  ne 
pas  sortir  de  son  camp  ;  toutefois  les  jours  qu'il  y  passa  ne  forent  poîBf 
perdus:  il  les  employa  à  détacher  Bocchus  de  Pallianee  avec  ingnrlb, 
et  il  eut  la  satisfaction  de  voir  qu'il  n'entreprit  rien  contre  les  Romims 
tant  qu'il  resta  en  Afrique. 

D'ordinaire  on  prend  7%ato,  avec  Shavr,  ^urTkeiepU  (Ferrinaft)*. 
Cette  synonymie  est  en  contradiction  avec  un  passage  de  la  oonfocaee 
que  les  donatistes  eurent  en  411  à  Carthage  avec  les  évêques  caA»- 
liques  *;  on  y  cite  Thala  et  Thelepte  comme  deux  villes  épiseopafcs 
di£férentes  Tune  de  l'autre.  D'un  autre  côté ,  Tacite  '  parle  d*un  fort  ds 
nom  àeThala  dont  l'emplacement  doit  être  cherché  entre  Cirrta  (Coa- 
stantine)  et  Salâae  (Tedelès) ,  dans  la  MaHritatUe  de  Séiif. 

Tacfarinas,  chef  d'insurgés  numides,  avait  défait  une  cohorte m- 
maine  près  du  fleuve  Paçida*.  Les  Romains,  peu  de  temps  apcês, 
prirent  leur  revanche  devant  Thala^  en  y  battant  les  rebelles  qui  assié- 
geaient cette  place.  Rebuté ,  par  ce  mauvais  succès ,  du  siège  des  pbos 
fortifiées  de  l'intérieur  des  terres ,  Tacfarinas  tourne  ses  courses  veis 
les  pays  maritimes,  et  essaie  entre  antres  de  s'emparer  de  la  vîHe  de 
Tubtucum^  dite  autrement  2%«&iiiiipfiM,  Bnrgh,  près  de  SaUte*. 
Edrisi  (t.  11 ,  p.  244)  enfin  marque ,  à  une  distance  de  plus  de  ^uarante- 

*  Ci-desBus ,  p.  i08.  ^  Ci-dessus  p.  70B. 

*  Dies ,  1 ,  cap.  198.  *  Ci^essus  p.  519. 

*  Annales,  III,  21. 
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deux  milles  arabes  (douze  lieues  un  lien)  j  au  midi  de  Bougie,  un  fort 
en  ruine  portant  le  nom  de  Thala.  Le  fleuve  Chai ,  dont  on  longeait  les 
bords  pour  s'y  rendre,  paraît  désigner  TAjobbi ,  dont  le  bras  sud-est 
porte  le  nom  de  Bousellam  sur  les  cartes  modernes.  Le  fort  dont  parle 
le  géographe  arabe  était  situé,  selon  toute  apparence,  non  loin  de 
Tendroit  où  ce  dernier  fleuve  et  le  Oued-Zianin  se  réunissent  pour 
fonner  TAjebbi.  Cest  cette  forteresse  qui  correspond  à  la  lhalaé% 
Salluste.  Le  Oued^l-Dzahab,  qui  se  jette  dans  la  rivière  de  Constan* 
tîne,  aux  environs  de  rancienne  Tucca  Finis^  représente  le  fleuve  que 
Salluste  place  à  cinquante  milles  romains  deTholn.  Metellus,  qui  venait 
de  (Hrk^^  le  passa  auprès  deCut^f  Jimmilah),  pour  se  diriger  ensuite 
flor  Thala  pardessus  les  hauteurs  du  Djebel  Babourah.  Ce  dosmontueux 
était  habité ,  dans  les  temps  anciens  par  les  Baouares^  peuple  belli- 
queux, dont  les  courses  s'étendaient  jusque  sur  le  terroir  d'Auzia 
(Hamza)  ',  où  Tac£arinas  expia ,  par  une  mort  héroïque ,  sa  vaillante  ré- 
sistance aux  armes  romaines.  D'ailleurs,  si  Ton  passe  en  rovue  les  dé* 
tails  que  nous  fournit  Salluste  sur  Texpédition  de  Thala ,  il  s'en  pré^ 
sentera  plusieurs  qui  ne  se  laisseront  pas  concilier  avec  Tidentité 
présumée  enti«  cette  ville  et  Thekpte.  La  distance  entre  Ciria  et  la 
dernière  place  est  de  la  moitié  plus  grande  que  celle  qu'il  y  avait  entre 
elle  et  Thenae  (Thaini),  ville  maritime  de  la  province  romaine  d'Afrique. 
11  était  donc  bien  plus  naturel  de  diriger  le  butin  fait  à  ThtUa  sur  Thenae^ 
d^où  on  pouvait  le  transporter  par  eau  à  Ulique^  que  de  le  traîner  jus- 
qu'à (7>rla,  à  la  suite  des  troupes,  par  un  chemin  où  on  manquait  d'^aa 
sur  une  ligne  de  cinquante  milles  d'étendue.  Thelepte  était  située ,  ä 
l'instar  deCapsa,  dsashGéiuHenumide*;  au  dire  de  Salluste  (ch.80),on 
a  de  grands  déserts  &  traverser  pour  arriver  de  Thala  dans  cette  contrée. 
L'expédition  de  Marins  contre  Capia  fût  regardée  par  les  contempo- 
rains comme  un  plus  grand  prodige  que  celle  de  Metellus  contre  7^/« 
Et  cette  ville  serait  identique  avec  Thelepte^  d'où  une  route  régulière 
ccmduisait  à  Capta  avec  soixante-quatre  milles  romains  (vingt  et  une 
lieues)? 

I  Ci-dessus  p.  376. 

*  Ci-iiessus  p.  474. 

*  Voyez  les  inscriptions  laUncs  copiées  par  Shaw  à  Hamza. 

*  Ci-dessus  p.  696. 
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L'inactivité  cauteleuse  de  Metellus  pendant  les  derniers  mois  de  sod 
commandement  en  Afrique  permit  aux  troupes  de  Jugartlude  se  ré- 
pandre par  petits  détachemens  sur  les  places  ouvertes  ei  les  campagnes 
des  cantons  situés  sur  la  route  de  Ciria  aux  frontières  de  lapimee 
romaine.  Marins  se  mit  en  devoir  de  les  en  chasser  un  à  un  avec  les 
soldats  qull  amena  de  Titalie  pour  remplir  les  cadres  des  légions  et  des 
cohortes  auxiliaires  réunies  dans  Tenceinte  de  Cirla  et  aux  eofiroas. 
Il  les  familiarisa  ainsi  avec  les  allures  et  les  exigeances  deeettegnem 
continuelle  de  surprises  et  d'attaques  imprévues  qu'on  sefaisaldans 
la  Numdi€,  Aussi  Jugurtha ,  quand  il  vint  lui-même  foiidre  sor  eux  à 
leur  approche  de  Cirla ,  &it  repoussé  avec  tant  de  vigueur,  qu'Wlissa 
ses  armes  entre  les  mains  de  reunemi.  Le  nouveau  consul s'appliqu«- 
suite  à  occuper  de  gré  ou  de  force  les  localités  qui  favorisaient  les  Va- 
ques de  sonadversaire  dans  le  rayon  de  l'ancienne  capitale  de  laJViw- 
die.  L'été  se  passa  presqu'en  entier  au  milieu  des  allées  et  venues  rcqiàs» 
par  les  conjonctures  du  moment,  sans  que  Jugurtha  reparût  quelque  pan 
en  personne.  Il  était  allé  au  loin  ménager  et  augmenter  les  forces  ^i 
avait ,  pendant  que  Marins  usait  et  prodiguait  les  siennes  àfaiRb|W)v 
en  petit.  Cen'estpasainsiqueronjoueàla  longue  les  grands  ca|NniDK- 
Au  lieu  d'attendre  le  prince  numide  en  place,  ou  d'aller  le  cherebcr^ 
reclement  dans  les  lieux  où  il  était,  le  général  romain  résolut  de  Va- 
pulser  totalement,  en  une  seule  campagne,  de  la  Gétulienumàf^* 
il  faisait  en  dernier  lieu  ses  nouvelles  levées  d'hommes.  X  ceteffrti 
entama  ce  pays  du  côté  où  il  était  contigu  aux  Emporta,  dont b  n- 
ches  revenus  et  Tahoudaiice  en  vivres  fournissaient  à  Jugurtba  h^ 
moyens  de  faire  mouvoir  les  hordes  belliqueuses  des  GéiuUs,  (k  k« 
nourrir  et  de  les  maintenir  sous  le  drapeau.  Neuf  journées  demanlK« 
faites  six  de  jour  et  trois  de  nuit,  conduisent  les  troupes  rontaiiißi 
la  source  du  fleuve  Tana ,  qui  passait  prés  de  Lares  (Lorbus)^^ 
bords  de  cette  rivière  à  Capta  (Gafsa) ,  chef-lieu  de  la  partie  oneotik 
de  la  Gélulie  numide,  La  place  est  prise  sans  coup  férir  ;  on  b  M^ 
tout  de  même,  puisque  située  au  milieu  des  sables,  dans  une  f^^ 
infectée  de  serpens ,  et  à  une  distance  trop  grande  du  lenitûire  ri> 
main  pour  être  maintenue  dans  l'obéissance ,  elle  offrait  de  grano^^ 

*  VojTz  sur  le  giie  cl  l'étendue  de  celle  conlréc,  ci-dcssns  p.  696. 
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ressources  à  Jugurtha.  De  Capsa^  Marius  pénétra  dans  le  Zab  ou  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Gélulie  numide ,  poussant  les  armées  de  Ju- 
gurtha devant  lui  jusqu'au  fleuve  Abiadh  et  au  lac  iMelgig;  de  là  il  les 
rejeta  vers  les  bords  du  marais  el  Chott  (Salinae  Nubonenseé)  par  les 
terroirs  deBiscarah(Pra«<tdtum] et  de  Tubnah  (Tubonae).  Une  colonne 
romaine,  partant  de  CirUi  par  Silifis  pour  les  environs  de  Mesilah  pré- 
cipita probablement  l'évacuation  du  Zab  par  les  troupes  numides,  en 
les  menaçant  de  leur  couper  la  reti*aite  dans  la  province  de  Titterie.Là 
elles  se  rallièrent  sur  les  rives  du  Chellif,  dans  son  cours  supérieur,  pour 
se  replier  par  Tagadempt  (Gadaum  castra) ,  Mascara  ifiadaum  nova) 
etTelemsan(adltii6ra«]  sur  la  Molouya  {Mulueka)  où  elles  firent  halte, 
vivement  poursuivies  par  Marius,  qui  ne  s'en  alla  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  à  Cirla^  qu'après  qu'il  se  fût  rendu  mattre  d'un  fort  situé  non 
loin  de  la  dite  rivière  sur  une  haute  montagne  et  renfermant  des  tré- 
sors accumulés  par  Jugurtha  derrière  ses  ramparts  ;  on  croit  que  son 
emplacement  correspond  à  celui  du  château  fortifié  appelé  par  les  Ara- 
bes Ralaat-el-Oued,  ou  le  château  de  la  rivière;  il  n'est  éloigné  que 
de  quatre  lieues  de  l'embouchure  de  la  Molouya  et  se  trouve  à  peu  de 
chose  près  sous  la  même  latitude  que  Telemsan. 

Salluste  laisse  Marius  s'avancer  de  Capsa  jusqu'à  la  Mulueha^  sans 
nous  dire  par  où  il  passa  ;  il  se  borne  à  nous  apprendre  que  la  prise  du 
chef-lieu  de  la  Gélulie  orientale  fut  le  signal  de  la  défection  et  de  la 
désolation  de  beaucoup  de  villes  numides.  Il  n'eu  est  pas  moins  cer- 
tain cpie  le  général  romain  a  suivi  avec  ses  troupes  la  route  que  nous 
lui  faisons  parcourir.  D'abord  les  régions  situées  entre  Cirta  et  le  mont 
Auras  sont  restées  intactes  et  insoumises  pendant  la  marche  de  Marius 
de  Capsa  aux  bords  de  la  Uulucha ,  témoin  l'expédition  infructueuse , 
qu^après  son  retour  à  Ct'rto,  le  consul  a  entreprise  au  milieu  de  l'hiver 
contre  la  rt«rrt«lI^9ta(BurghTwill  ')  ;  puis  Tagadempt,  Mascara  et  Te- 
lemsan sont  du  nombre  des  villes  les  plus  méridionales  que  la  géogra- 
ji>hte  ancienne  connaisse  dans  l'Algérie  occidentale  ;  mais  elle  nous  si- 
gnale l'existence  d'un  grand  nombre  de  villes  et  de  bourgades  le  long 
du  fleuve  Abiadh,  sur  la  rive  gauche  du  Djiddie  et  autour  du  bassin  du 
marais  el  Chott.  Enfin  l'histoire  de  la  conquête  du  nord  de  l'Afriqut 

*  Ci-dessus  p.  683  et  Salluste  ,  chap.  105. 
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par  les  Arabesnons  présenteOkbah  ben-Nafi  pénétnint,4'ai  68ide  J.-C, 
de  Gairo  dans  le  Zab  par  Malich ,  probablement  Tandeime  Maicuia,  et 
par  Baghalah ,  Tancienne  Bagat  on  BagaHi,  et  passant  avec  ses  guer- 
riers roosalmans  à  travers  la  dite  contrée  du  Zab,  par  Tobnah  {Wbmméy, 
parTalxMt,  que  noos  appelons  maintenant  Tagadempt,  et  dont  te  moi 
classique  était  Gadamm  Ca$tra  *  et  par  Telemsan,  tant  pour  se  rendre 
dans  la  Mauritanie  Tingitanê  que  pour  s^en  retourner  K 

Le  roi  mauritain  Bocchus  ne  se  détermina  à  secourir  Jugnrtba  éhme 
manière  active  que  quand  les  Romains  se  furent  rapfHDdiés  des  fhm- 
tières  occidentales  de  son  empire.  Les  armées  réunies  des  dem  prin- 
ces les  attaquèrent  pendant  leur  marche  rétrograde  sur  Cifia  *k  ogatr^ 
journées  de  marche  de  cette  ville.  Leur  choc  fût  si  vif  et  si  inattendu, 
qn^attaqués  à  rentrée  de  la  nuit,  quand  le  soleil  avait  décrit  plus  des 
neuf  dixièmes  de  son  cercle  diurne ,  les  troupes  de  Marius  n'^édiap- 
pèrent  â  une  déroute  totale  qu'en  gagnant  par  petits  pelotons ,  finsaot 
face  aux  assaillans ,  chacun  de  tous  les  côtés,  deux  collines  iFoiâBes 
Fune  de  l'autre,  la  première  trop  petite  pour  rétablissement  d'an  canp, 
mais  pourvue  d'une  source  d*eau  fort  abondante,  la  seconde dVme 
montée  rapide,  mais  plus  spacieuse.  Cette  manœuvre  opportoMflt 
tourner  les  chances  du  succès.  La  cavalerie  romaine  alla  se  poster  au- 
près de  Peau  ;  Tinfanterie  dressa  son  camp  sur  le  sommet  de  la  pin 
grande  des  deux  collines.  Les  Numides  et  les  Hauritains  cessèrent  km 
attaques  et  passèrent  la  majeure  partie  de  la  nuit  à  se  divertir  an  pied 
des  deux  collines  et  à  y  chanter  victoire  d'avance.  Quand  le 
les  eut  pris',  les  Romains  tombèrent  sur  eux  avec  des  huriemens 
et  en  firent  un  carnage  terrible.  Ils  n^en  revinrent  pas  moins  k  h 
charge  au  moment  où  les  Romains  étaient  aux  portes  de  Ciria;  mâê 
c'était  encore  pour  se  faire  battre. 

Les  indications  que  nous  fournit  Salluste  sur  les  localités  où  eut  fitn 
la  première  défaite  des  Numides  et  des  Mauritains ,  militent  en 


*  Toyex  rarticle  Abd-el-Kader  et  sa  nouvelle  capitale,  par  M. 
les  ïkmeUu  anutUeê  des  Voyages  de  1841 ,  tome  UL 

■  En-IVoTein  dans  le  Journal  Àsiaa^ue  de  1841, 1. 1,  p.  1»  ; 

dsDs  la  traduction  de  l'histoire  des  AeJikbiies,  par  Noël  Detvo^en,  p.  I«. 
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de  Topinion  de  Barbie  du  Bocage  >,  que  la  *p]u9  petite  des  deux  eotti- 
nés  dont  l'historien  romain  fait  mention,  correspond  à  la  montagne  où 
on  trouye  la  source  de  Oued-el-Dzahab  à  c6té  de  l'ancien  Hoiw  (Ca»- 
balte).  Les  voyayears  qui  se  rendaient  de  SM  fit  à  Ciria  entraient  sor 
ce  point  de  la  MauriUmie  de  Séêif  dans  la  Numidiê.  On  sait  que  fes 
grandes  routes  de  quelque  étendue  qui  sillonnaient  Tintérienr  des 
terres  dans  la  Mauritanie  de  Céearée  et  dans  eeile  de  Séiif,  ainsi  que 
dans  la  Nuwiidie^  ont  été  construites  par  Hasinissa.  Âpartir  de  Qadaum 
Caêtra  (Tagadempt),  Marins,  pour  atteindre  Jfon«,  snirit,  je  présume, 
la  route  qui  menait,  sekm  l'itinéraire  d' Antonin,  par  Va§ae  [  Hadjî  Sidi 
Adi  )  au  Chellif  et  puis  le  long  de  ce  fleuve  iusqu'a  Sufatar  (ilart>ètte)  ; 
de  là  ü  se  serait  porté  sur  Ànxia  (Hamza)  par  les  stations  intennédhiâres 
indiquées  à  la  page  814 ,  pour  se  diriger  par  la  plaine  de  He^ianah, 
Medianae  Zabuniorum ,  sur  SHifi». 

Cinq  jours  après  la  seconde  victoire  des  Romains  sur  les  Numides  et 
les  Mauritains,  on  vit  arriver  à  Cirta  plusieurs  messagers  de  Bocchus 
chargés  de  prier  Marins  qu'il  lui  envoyât  deux  hommes  de  confiance 
avec  lesquels  il  pût  traiter  de  la  paix.  Alors  commence  cette  série  de 
négociations  et  d'intrigues  dont  on  détourne  volontiers  les  regards  et 
qui ,  par  suite  de  la  conduite  perfide  de  Bocchus  envers  Jugurtha,  fini- 
rent par  faire  tomber  ce  dernier  entre  les  mains  des  Romains.  Je  ne 
m'occuperai  ici  qu'à  faire  connaître  les  localités  où  eurent  lieu  les  in- 
cidens  principaux  du  second  voyage  de  Sylla  au  camp  de  Bocchus. 
Quatre  jours  s'étaient  écoulés  depuis  que  Sylla  avait  quitté  Ctrla,  lors- 
qu'il vit  Volux,  fils  de  Bocchus ,  venir  au-devant  de  lui  dans  la  plaine 
de  Suderatah.  Ils  firent  route  ensemble  tout  le  reste  de  la  cinquième 
journée,  le  jour  et  la  nuit  suivante.  Le  lendemain ,  de  grand  matin ,  ils 
apprirent  que  Jugurtha  leur  barrait  le  passage  à  deux  milles  plus  loin. 
Ils  résolurent  de  s'acheminer  à  travers  le  camp  du  prmce  numide  vers 
celui  de  Bocchus,  et  y  arrivèrent  au  bout  de  quelques  jours.  C'est  dans 
la  plaine  de  Medjanah  qu'on  doit  chercher  l'endroit  où  Jugurtha  laissa 
traverser  son  camp  à  Sylla  et  à  Volux ,  pour  ne  pas  mécontenter  le 


'  SaUiule,  traduction  de  MoUevaat,  p.  773. 
*  Ci-de«8ut  p.  527-530  et  p.  727 ,  noie  103. 
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père  de  ce  dernier.  Pur  conséquent  Sylla  aurait  été  acciieyii|iirBoeclHB 
à  Auzia{Uanixz)  et  la coUine ^  où  on  s^empora  de  la  pcnoone  de  Ju- 
gartha  ponr  le  livrer  à  renvoyé  romain ,  se  trouverait  aux  cnnroos  de 
cette  ville ,  dont  la  place  est  marquée  dans  rhîstotre  de  tous  les  èvê- 
nemens  de  quelque  importance  qui  se  sont  passés  du  temps  des  Ho- 
mains  dans  la  Mauriianie  de  Céêarée  et  dans  la  Numudù. 

Une  grande  leçon  ressort  de  rhistoire  des  dernières  eampagnes  des 
Romains  contre  Jugurtha ,  c'est  que  les  expéditions  militûics  apfNiyées 
sur  Gonstantine  dans  leur  point  de  départ ,  et  qui  embrassent  toute  Ja 
superficie  do  plateau  moyen  de  TAtias  dans  les  provinces  de  Htterie 
et  de  Tremecen ,  sont  hérissées  de  bien  moins  de  dlflkahés  que  les 
opâ^ations  qui,  {lartant  d'un  point  quelconque  de  la  côte,  se  développem 
vers  rintérieur  sur  une  échelle  de  quelque  étendue  du  nord  an  niâî 
ou  vers  le  sud-est  et  le  sud-ouest. 


APPENDICE  ni. 


SUPPLÉMENT  A  LA.  BIBLIOTHÈQUE  ALGÉRIENNE,  PUBLIÉE 
PAR  LE  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE  DANS  LE  TABLEAU  DES 
ÉTABLISSEMENS    FRANÇAIS    DANS  l' ALGÉRIE  ,    EN   1840. 

(Paris,  31  décembre  1841,  in-4%  p.  425-446.) 


S*  I.  QuiiaièwM  eiseigiimê  êUcUb. 

*  Gesta  régis  Joannis  de  bello  Septensi  (iAVS)  per  Matthaemn  de 
Pisano,  dans  :  GolleccAo  de  livros  ineditosde  historia  portugaeza, 
t.  I;  Lisbôa,  1806,  in-S;  Gomez  Eanes  de  Azurara  :  Historia  da  con- 
quista  de  Cepta,  dans  :  FemAo  Lopez  :  Chronica  del  rei  D.  Juâol, 
pars  ni;  Lisbôa ,  1644,  in-fol.  ; — Silva:  Memorias  para  a  historia  de 
Portugal ;Lisbôa,  1750, 1. 1,  p.  1460;  — Chronica  do  condeD.  Pedro 
de  Menezes  (premier  gouverneur  de  Ceuta)  escrita  por  Gomez  Eanes 
de  Azurara,  dans  :  CgUeccâo ,  etc. ,  t.  H  ;  — -[  Nunez  de  Liâo  :  Chro- 
nica del  rey  D.  Joâo  I;  Lisbôa,  1780,  in-foi  ;  —Lopez  de  Ayala  :  Cro- 
uica  del  rey  D.  Juan  I ;  Madrid,  1787,  in-fol.] 

*  Ruy  de  Pina:  Chronica  del  rei  D.Dsarte,  de  AlfonsoV  edeJoâoII, 
dans:  Colleccâo,  1. 1;  —  Nunez  de  Lifto  :  Chronica  del  rey  D.  Duarte 
e  del  rey  Alfonso  V ;  Usbôa,  1781-85,  in-fol.  ; — Cronica  de  Juan  D, 
por  Garcia  de  Resenda;  Lisbôa,  1775,  in-fol  ;  Coimbra,  1798 ,  in-4; 
—  Augustin  Manoel  y  Yasconcelos  :  Vida  y  acciones  del  rey  D.  Juan  n  ; 
Madrid ,  1659 ,  in-^  ; — CfanHiica  do  conde  D.  Duarte  de  Menezes  (pre- 
mier gouverneur  d'Alcazar  Seguir,  à  Touest  de  Ceuta,  concpiis  en  1458), 
por  Ruy  de  Pina ,  dans  :  Colleccâo ,  t.  III;  — «Quebedo  (Vasco  Muzin- 
hode),  eCastellobranco:  Alfonso  Africano,  poema  historica  da  presa 
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d'Arzilla  e  Tanger  (en  147i)  ;  Lisbôa,  1601,  în-S;  1786,  in4;  -Mand 
Moreîra  :  Poema  africano,  sacesos  de  l^om  Fernando  HaseaRois,gaMni 
deCepta,  eneldeeursode  seys  anos  que  lofue  de  TVaDjar;GaâiZfi^, 
in-4; — Alvarez  (Ira  Joào)  :  Chronica  dos  feitos,  vida  e  morte  do  inbDte 
Santo  Fernando,  que  morreu  en  Fez  (en  1<445)  ^refonnadaeaognienbds 
pelo  fray  Jeronymo  Romano ;Lisbôa,  1577,  in-foU le méioeoDingr 
en  espagnol,  sous  le  titre  :  Fray  Hieronymo  Romano  .*  Ifisloriadeb 
dos  religiosos  infantes  de  Portugal ,  Don  Fernando  y  Doia  Joani  ;  Mé- 
dina, 1598,  itt^  ;  même  ouvrage,  première  édition  peitngaise  :  Fra 
JoAo  Alvarez  :  Chroniea  do  santo  e  virtnoso  infante  Dm  founder 
fllho  de  rey  Dom  Joâo,  primero  deste  nome  v  Lisbôa,  19S7,tt'U^— 
Acta  Sanctorum  5  Junii ,  1. 1 ,  p.  568  ;  —  Leben  des  standhaftenhiittD 
D.  Fernando  von  Portugal  ;  Berlin  und  Stettin,  1827,  in-S. 

*  Vida  do  iniante  D.  Henrique ,  por  (Joze  Fereyro)  csûMahàtiB^ 
Lisbôa,l758,  in-4;  en  français  par  Coumand,  1781,in'iS;'^ 
Mondo  Nuovo,  libro  de  la  prima  navigazzione  per  Ooeanoaleteneàt 
Negri  de  la  bassa  Ethiopia ,  per  commandamente  del  iUastre  sigtfi 
infante  D.  Henrieo  de  Portogallo;  Vicentia,  1507^  in-4;leDAKao' 
vrage ,  sous  le  titre  :  Cadamosto  (Luigi)  ;  Prima  navigatione  {crro- 
ceano  a  le  tenre  de  Negri  délia  bassa  Ethiopia;  Milano,  1519,iD^t 
le  même  ouvrage  en  portugais ,  svec  de  bonnes  notes,  sous  le  ^' 
As  navigacôes  de  Luis  de  Cadamosto,  dans:  CoUeccâoparaalû^ 
e  geografia  das  nacôes  ultramarinas ,  publicada  pelk  aeadenii  R^> 
LisbAa^,  ISlfi ,  t.  II  ;  —  Zurla  :  Dei  vîaggi  et  deUe  seoperte  A&iflK 
di  Alvise  da  Cà  da  Mosto,  patricio  Veneto;.  Venezia,  iSiS^û^* 
—  Chroniea  do  desec^rimento  e  conquista  de  Guine ,  escritaporo*' 
dado  del  rey  D.  Alfonso  V,  sob  a  dirreccâo  scientificaesegoBâo)^ 
instruccôes  do  iUostre  infante  D.  Henrique,  pelo  dmmîsta  Goi^ 
Eannes  de  Azurara,  lldelmente  transladada  do  mannscriptoM^^ 
contemporaneo ,  que  se  conserve  na  bibliotheca  da  Parisi,  edadxpelo 
primera  vez  a  luz  por  diligencia  do  visconde  da  Carreira;  Fvi^i  ^^t 
iti-8  ;  —  Hemorie  sobra  a  prioridade  dos  descobrimentos  portq^Q^zes 
na  costa;da  Africa  occidental  por  servir  de  illustracftoa  dvooi<^  da 
.conquista  de  Guine  por  Azurara,  pelo  visconde  de  Santarem*,î»^i 
1S41,  in-8;  —Murr:  diplomatische  Gesdûchte  des  Ritten  lart» 
Mieim;  Nnernberg,  1778;  en  firançais:  Paris,  1808,  in-8. 
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*  Damîan  a  Goez  :  Qironica  del  rey  Don  Manuel  (i4W-i5SIJ); 
Coimbra,  1790,  in-fol.  ;  —  Osorio  :  De  rebus  Emmanuelis  régis  Lusita* 
niae  ;  Olyssipone.  1571 ,  in-fol;  —  Damian  a  Goez  :  Chronica  del  rey 
D.  Juan  III  (1521-57);  Coimbra  ,1790,  in-fol.;-*Hi8toire  des  dernières 
guerres  avenues  en  Barbarie  et  de  la  mort  du  roi  Sébastien  de  Por- 
tugal (mort  en  1578)  ;  Paris ,  1579 ,  in-8;—  Joseph  Texer^  :  Suite  d'un 
discours  intitulé  :  Aventure  touchant  Sébastien,  roi  de  Portugal  ;  Leyde, 
1602,  in-18  ;  —  Giro  Spontone  :  Ragguaglio  dell  fatto  d'arme  seguito 
neir  Âfrica  tra  Don  Sebastiano,  re  di  Portugallo  e  Muky  Avda  Maluccor; 
Bologna ,  1601^  in-4;-^Fray  Antonio  de  San  Roman  :  Jornada  y  muerte 
del  rey  D.  Sebastian  de  Portugal;  Walladolid,  1605,  in-4; — Menezes 
(D.  Manuel)  :  Chronica  do  principe  Dom  Sebastiâo ,  rey  de  Portugal  ; 
Lisbôa  occidental;  1730,  in-fol.;  même  ouvrage  avec  le  véritable 
jMWi  de  Pauteur,  sous  le  tittre  :  Jose  PereiraBocao  :  Portugal  cuidadoso 
«  lastiraadocom  a  vida  é  perda  de  S' Rey  D.  Sebastiano  o  desejado  de 
sandosa  memoria:  historia  cronologiea  de  suas  accôes  esuccessos  desta 
monarchia  en  su  tiempo ,  suas  jomadas  a  Africa ,  batalla  e  perda  ;  di- 
vidose  en  Y  libres  ;  lisbôa,  1757,  in-foL 

*  Clenardi  de  rebus  Machomedanicis  epistolae  elegantissimae  ;  Lo- 
yanii  1551 ,  in-8  ;  Antverpiae  1566 ,  in-8  ;  —  Ccslii  Augustini  Curionis 
Marôchensis  regni  in  Mauritania  nobilissimi  a  Saracenis  conditi  des* 
criptio  ;  Basikae  1568,  in-8;  — -  Diego  de  Torres  :  Relacion  del  origen 
y  successo  de  los  xerifes  y  del  estado  de  los  reinos  de  Marrueco^  Fez, 
Tanidate ,  etc.';  Sevilla,  1585 ,  in-4.  U  existe ,  outre  la  traduction  fran< 
çaise  de  cet  ouvrage ,  faite  par  le  duc  d' Angouléme ,  le  père ,  et  publiée 
en  1667  dans  le  troisième  volume  du  Mannol  français,  une  autre  tra* 
duction  publiée  à  part  sous  le  titre  de  :  Relation  de  Porigine  et  des 
succès  des  ehérife  et  de  Tétat  des  royaumes  de  Maroc,  Fez  et  Tarudant, 
par  G.  D.  V.  D.  D.;  Paris,  1657,  in-4;  —-Chronica  de  la  vida  y  admi* 
râbles  hechos  del  muy  alto  y  muy  ponderoso  senor  Muley  Abd-el- 
Melech ,  emperador  de  Marruecos  e  rey  de  los  reynos  de  Fez ,  oom^ 
puesta  por  fray  Juan  Babtista,  1577,  in-4,  sans  désignation  de  lieu. 

*  Voyages  et  conquêtes  des  rois  de  Portugal  es  Indes  d'Orient, 
|^thiai»e,  Mauritanie ,  Afrique  et  Europe ,  recueillis  des  mémoires  de 
Joachim  de  CenteUas;  Paris,  1578 ,  in-8  ;  —  San  Roman  :  Historia  gê- 
nerai de  la  India  oriental,  los  descobrimientos  que  han  hecholas  ar- 
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mas  de  Fortugai  en  d  AresU  e  en  otns  (c*e8t-à-dire,  differeoles)  porto 
de  Afirica  y  de  Asia  desde  sus  principios  basU  el  ano  iSS7;  Madrid, 
1589 ,  ûtfol.  ;  — -  Antonio  Gahrâo  :  TraUdo»  dos  descubrinieiilos  an- 
tigos  e  modernofi  à  era  de  IS50;  Lisbôa,  1751,  in-fol.;  —  Hansel  de 
Fana  y  Sooza :  Africa  Fortugoeza;  lisbda,  1681 ,  in-M. ;  —  bifeslî- 
gacimies  aobre  los  principales  descobrimienlos  de  lo$  Espa&oles  en 
el  Oceano  en  cl  sigio  XV  y  en  parte  del  siglo  XVI ,  por  Cbdera  ;  Jü- 
drid,  1794,in-4. 

'  Aelii  Anionini  Nébrissensis  rennn  a  Fernando  et  IsabcBagcstanav 
decadesl!  ;Gfenatae,1848,  în46l.;  Palgar  :  Chronica  de  D.  Fennndo  y 
Dona  Isabella;  Walladolid ,  1865,  in-fol.;  Saragossa ,  1567,  în-fol.-^er- 
midi  (Messen  Père)  :  Bistorias  e  eonqnestas  del  exoellentîssflnos  eeaÉoi- 
cos  reys  de  Arago  e  de  leurs  antecessors,  los  comdes  de  BarceloBa.  afv- 
gida  lahistoria  delrey  de  HispaniaDon  Fernando  ;  Barcelona,  15M,îikL  \ 
— Robles:  Compoidio  de  la  vita  del  cardinal  Fr.  Xîmenex;  Medo, 
1604,  in-4.; — Histoire  de  Ximenes,  par  Fleefaier,  1695,  in4.; 
1694,  n,  in-iS;  — Alvarez  Gomez  de  Castro:  De  beOo  BqghuBO, 
Romae  1689-1661,  in-fol.  ; — Opus  epistolanmi  Pétri  Maityris  Aq^ian, 
Medi<danensîs  ;  Grenatae ,  1827 ,  in-fol.  ;  Lugd.  Bat.  1670,  in-fd.— 
Mayeme  Turquet  :  Histoire  générale  d^Espagne  ;  Plaris  ,  1608 ,  in-fil; 
1658,  n ,  in-fol. 

*  Etrobii  diariom  expeditionis  Tnnetanae  aCarolo  V  soscepCae  an» 
1858  ^  LoTanii,  154S ,  in-8  ;  plus  dans  :  Afirtcanae  expedüifmis  et  le- 
nnnaCaroloVgestarumoollectio;  Antverp,  1554,  in-8,  et  dans:  Sdur- 
.  dû  scriptores  reram  gennanicarum  ;  Strasboi^,  1574,  in-fol  ;— ^Gîevan 
Battista  Pino)  il  triumpho  di  Cario Quinto a cavallieri  et alli  donena- 
politani  ;  Napoli,  1556 ,  in^  ;  — Triumpbos  imperatoris  Cafoü  Qninlî,- 
Norinibergae ,  1557  ^  in-fol.  (  C*est  une  coUection  de  beOes  giawures  et 
bob  sans  titre,  avec  une  explication  en  latin  en  bas  des  figures;  an 
trouve,  à  la  fin  de  certains  exemplaires,  le  petit  poème  espagnol  de  Bép- 
tado  de  Mendoca,  intitulé  :  La  conquista  de  Tunez,  qui  n'apoint  ëé  im- 
primé  à  part,  ni  dans  les  obras  de  Mendoca;  Madrid ,  1610,  in-<4)  ; 
— Bilintano  :  Pompeo  africano,  opéra  nueva,  nella  quai  si  contengono  U 
memorandi  gesti  et  gloriosi  vittorii  di  sua  Cesarea  Maesta  (Gnolo  ¥  } 
nel  ano  1555;  Neapoli,  1556,  in-8;— Relation  de  PexpeditiondeQiaris 
V  contre  Tunis  et  contre  Alger,  dans  :  Vandenesse  :  Voyages  de  IV 
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reur  Charles  V  (manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Besançon  )  ;-*-Relation 
de  Pexpédition  de  Tunis,  envoyée  par  Charles  V  à  ses  ambassadeurs,  inti- 
tulée :  Lettre  de  Tempereur  Charles  V  aux  ambassadeurs  sur  la  prinse 
de  Thunes  (collection  des  manuscrits  Granvelle ,  à  la  bibliothèque  de 
Besançon  )  ;  —  Relation  manuscrite  en  latin,  par  Granvelle ,.  de  Texpé- 
dition  de  Tunis  (  à  Besançon  )  ;  —  Lettre  de  Virginins  Urbino ,  comte 
d'ÂguUlara  (  et  commandant  des  forces  de  TÉglise  ) ,  datée  de  la  Gou- 
lette ,  â5  juillet  i8&5 ,  sur  le  siège  de  Tunis  (manuscrite  à  la  biblio- 
thèque royale,  dans  la  oollection]des  ambassades  de  Turquie); —  Traité 
de  paix  entre  Tempereur  Charles  V  et  Muley  Âssim,  roi  à  Tunis  (ma- 
nuscrit à  Besançon,  dans  la  collection  Granvelle  ). 

*  La  relation  latine  de  Villegagnon  sur  la  prise  d*AIger  se  trouve 
dans  la  collection  d'Anvers,  citée  au  n<»  8  et  dans  Schardii  reram  ger- 
manicarum  scriptores;  on  Ta  aussi  publiée  en  1048,  in-8  à  Paris  et 
in-4  à  Venise  ; — Relation  de  la  descente  de  Charles  V  à  Alger ,  tirée 
des  Archives  du  M^cheme  d'Alger,  et  traduite  par  Venture  (manuscrite 
à  la  bibliothèque  royale)  ; — ^Sepulveda  :  Romances  nuevamente  sacados 
de  historias  antiquas  ^e  Espana  ;  anadiose  el  romance  de  la  conquista 
de  la  ciudad  de  Berveria  en  Africa  ;  Anvers ,  1S80,  in-iS. 

"*  Rapport  du  comte  d'Alcaudette ,  gouverneur  d*Oran ,  du  8  fé- 
vrier 1845  sur  son  expédition  contre  Tlemsen  (  manuscrits  Granvelle , 
à  Besançon  );  —  De  bello  Melitensi  (anno  1051  )  ad  Carolum  Caesarem 
Nicolai  Viilegagnonis  commentarius  ;  Parisiis,  1585,  in-8  ; — Diego  de 
Fuentes .-  Concpiista  de  Africa  (Mehedia  en  1551)  y  de  Sena  ;  verdadera 
narration  de  un  desafio  que  paso  en  Italia  entre  Marco  Antonio  Lunel 
y  Pedro  de  Tomayo  ;  Anvers,  1570,  in-8; — Pedro|Salazar  :  Hispanîa  vic- 
trix ,  bistoria  en  la  cual  se  cuentan  muchas  guerras  succedidas  entre 
Chrißtianos  et  infies  assi  in  raar,comointierra,  ab  anno  1846  ad  annum 
1888  cnn  las  guerras  acœntecidas  en  la  Barberia  entre  el  xerife  y  los 
reyee  de  Marruecos,  Fez  yîVelez  ;  Médina,  1870,  in-fol  ;— Rocea:  Ris- 
tona  en  la  cual  se  trata  de  la  origen  y  guerras  que  han  tenido  los  Tur- 
C09  desde  su  commencio  hastanuestros  tiempos  ;  Valencia,  1586,  In-fol. 

^*  Paullus  Jovius:  Historia  snitemporis;  Florêntiae,  1550,11,  in- 
Ibl;  — Cronica  del  emperador  Carlos  V  por  Salazar;  Sevilla,  1552, 
ia-fol;  — Compendio  d'Antonio  Doria  délie  cose  di  sua  notizie  excorsè 
al  mundo  nel  tempo  di  Carlo  V  ;  Genova,  1571 ,  in-4  ;  —  Ochoa  de 
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Saide:  ËDdliridîoii  que  tratada  vida  y  échos  dd  empenderCariosV 
basta  1555  ;  lÀBb^à  \  1585  ^  io-fol  ;  —  D.  Juan  Antonio  de  Yera  y  FS- 
gueroa  y  Zuniga,  comte  de  la  Roca  :  Epitome  de  la  vida  y  heèos  dd 
emperador  Carlos  V;  Milano,  1645,  in-16;  Madrid»  1654, iB4; 
Bruxelles,  1656,  in-4;  en  français:  par  Doperron  le  Bayer;  Puis« 
166a  f  ii^;  —  Caroli  Sigonii  de  vita  et  rebus  gestis  Andr.  DotîM 
liber;  Genevae,  1586,  in-4 ;  —Vita  del  prencipe  Andrea  doria, d^ 
scritta  da  LorenzoCapellonicon  un  compendio  del  medesinanta;  fe- 
oetia,  1569,  iiKf;  — Uberti  Folietae  historiae  Genuensimfi;GeQiae, 
1585,in-f6l. 

**  UbertusFolieta  :  Desacro  foedere  in  Selimum  (1571)  et  Tara  ex- 
pedîtiones  in  Africam  cum  obsidione  Melitae  (1564-63);  Geaone, 
1587,  in-4.  (On  trouve  dans  ce  recueil»  Ubertos  Foiieta  :  De  expeS- 
tione  contra  Tripolim  (1660)  ;  de  expeditione  pro  Orano  {iWS\\  dea^ 
fera  expeditione  in  Pignonem  (  1564)  ;  ^-  La  historia  ddl'  empraa^ 
Tripoli  di  Barbaria ,  fatta  per  ordine  del  serenîssinio  re  eatoßeoto 
1560  ;  Venezia ,  1576 ,  in-8  ;  —  Antonio  Francesco  Cimi ,  Cor»  •  Soi> 
cesi  dell'  armata  catholica  destinata  all^  impresa  di  TrîpoS  [i9Sß\ 
délia  presa  délie  Gerbi  et  progressi  dell'  armata  tnrchesca;  VeKiB> 
1560,  in-8;  — Commentarii  d'Antonio  Francesco  Cimi  neqalI9â^ 
écrive  il  socoorso  d'Orano  e  Timpresa  del  Pignone  (1564);  RonifiS'. 
în>4  ;  —  Commentarii  d'Antonio  Francesco  Cimi  ne  qaali  si  deem^ 
Tassedio  di  Malti;  Roma,  1567 ,  in-4;— Givanno Pîetro  Contarinirlb' 
toria  délie  cose  soccese  dal  principio  délia  guerra  mossa  deSelv^t* 
tomano  a  Venetianisino  al  délia  gran  giomata  vittoriosacoDtnAr* 
dû;  Venet.,  1572,  in-4;— Baudoin  :  Histoire  des  Cbevaliers  deSât- 
Jean  de  Jerusalem  ;— Bosio:  Istoria  délia  S.  miütia  di  San  Gion*! 
Gieroeolimitano;  Romae  ,  1594-1603;  16Sa-165S,  UI,  in-fo];  -I<*^ 
clavii  annales  suUanorum  usque  ad  1588 ;  Francofurti,  1596, iB^f" 
Fhilippus  Lonicerus  :  Turcarum  origo  et  imperatores  usque  ad  9&^ 
H;  Francofurti,  1568 ,  in-fol;  1578,  in-fol. 

^'  Antonio  de  Hevrera  :  Historia  del  mundo  de  tiempo  dd  iff  ^^ 
n;  Madrid,  1601,  iu-lol;  —  Luys  de  Cabrera:  historia  deFeiipen, 
Madrid,  1619,  in-fol;  —  Mannol  Carvayal:  Historia  delceb^<»^ 
castigo  delos  Mauriscos  del  reyno  de  Grenada  ;  Malaga,  1600, in^^ 
Madrid,  1797, II ,  in-4;  Paris,  1840,  in-8;  —  Hurtado  de  JfeB*» 
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Guerra  de  Grenada  del  rey  D.  Felipe  II  contra  los  Morescos  de 
4quel  reyno;  Madrid,  1610,  iD-4;  1674,  in-4;  Libdafi6S7,in-4;  Va- 
lencia, 1776,  in-4;—  Historia  de  las  guerras  de  Grenada  por  Aben 
flâmin  ;  Alcala  de  Venares ,  19198,  in-8  ;  — 

'^  Le  flambeau  de  la  mer,  écrit  par  un  Turc  contemporain  des  Barbe- 
rousses,  et  ami  du  fameux  corsaire  Camali ,  vers  IKIO  (  traduction  fran- 
çaise, manuscrite ,  à  la  bibliothèque  royale  )  ;  — Fr.  Maurolyci  eosmo- 
graphia;  Yenet.  1M5,  in-4;  — •  Marini  Nigri,  Veneti,  geographia; 
Sasil. ,  11(96  y  in-fol;  —  Sebastian!  Munsteri  cosmographia  universalis 
cum  tabulis  geographicis  ;  Basil,  1M4,  in-fol  ;  1573,  in-fol.  ;  1635,  in- 
loi.  ;— Fr.  de Belleforest :  Cosmographie  universelle  de  tout  le  monde; 
Paris,  1075,  in-fol  ;  1588,  in-fol; — André Trevet:  Cosmographie  unit 
verselk ,  Paris ,  1573-1582 ,  in-fol  ;  —  Recueil  de  la  diversité  des  ha- 
bits de  présent  en  usage  en  Europe ,  Asie ,  Afrique  et  lies  adjacentes  ; 
Paris,  1563,  in-8  ;  1568,  in-8  ;  — Grynaeus  :  Novus  orbis,  regionum  et 
insularum;  Basil.,  1553,  in-fol  i  —  Hacluyt:  Principal  navigations, 
voyages,  traflSques  and  discoveries  of  the  english  nation, made  by  sea 
or  over  land ;  London,  1598-1600 ,  III ,  in-fol  (le  tome  11)  ;  éd.  II  : 
London  ,  1800,  V ,  in-4;  (le  tome  111  *}. 

.  «*"  Les  cartes  de  Marin  Sanudo  (1531) ,  de  Pigignani  (  1576)»  d'An- 
dréas Biancho(1456)et  de  fra  Mauro  (1438  ou  1459),  dans:  Zurla  :  di 
Marco  Poloedegli  altri  viaggiatorivenezianipiu  iilustri  dissertazioni  ; 
Venezia,  1819  ,  III ,  in-4  ;  celle  de  Sanudo ,  dans  le  second  volnme 
des  :  Gesta  Dei  per  Fraucos ,  coUeetore  Jacobo  Bongarsio  ;  Uanov. , 
1611 ,  H ,  in-fol;  l'Afrique  de  fra  Mauro ,  dans  :  Vincent  :  Periplus  of 
the  erythrean  sea,  London,  1800-1805,  II,  in-4  (t.  Il)  ;  Zuerla  il  mappa- 
Humdo  di  fra  Mauro  ;  Venez.,  1806,  in-fol.  —  Carte  catalane  de  1576, 
à  la  bibUothrque  royale  de  Paris ,  dans .-  les  notices  et  extraits  de  la  bi- 

1  Ajoutez  :  a)  Léon  rAfricaio,  édition  latine  ;  Tiguri,  1559 ,  in-8  ;  édition  fran- 
çaise; Anvers,  1559,  in-8;  édition  allemande,  d'après  Temporal;  Heilbronn, 
1835»  in-8;  le  titre  de  l'édition  allemande  de  Léon,  par  Lorsbach  :  Johann 
Leo's  de«  Afrikaners  Beschreibung  von  Africa,  deutsch  von  Lorsbach  ;  Herborn , 
1805 ,  in^  ;  et  la  tradaction  hollandaise  ;  Amsterdam,  1765,  in-4,  -«  b)  Le  Mar- 
mol  hoUandais  ;  Amsterdam ,  1668,  in-fol.  ;  le  Marmol  allemand  ;  Nueroberg , 
1670,  in-fol.  ;  —  c)  Nicolas  de  Nicolai,  édition  d*  An  vers,  1586,  in-4;  en  af* 
lemand,  Nuernberg,  1572,  in-fol.;  —  d)Ghistele,  en  italien;  Anvers,  1576, 
in-fol.  ;  eo  anglais  ;  Londres,  1585 ,  in-fol. 
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Uiothèque  du  roi , t.  XIV,  p.  66(  mémoire  de  KM.  BadMm  et  Tasto); 
dans  :  L*  Adas  do  visconde  de  Santarem;  Paris,  1841  ;  dans  :  rAthenaeini 
da  18 avril,  16 mai,  6  et  16 juin  18iO  ,pard'Avezac,  et  dans:  Wal- 
Gkenaer:  Recherches  sur  rintérieor  de  l'Afrique,  Paris,  1881,p.  18  Bole; 
—Planisphère  du  musée  Borgia ,  dans  les  Mémoires  de  PAcadémie  de 
Goettingue  pour  1804-1808 ,  p.  983;  —  Memoria  sobre  dos  antigas 
mappas  geograficas  do  infante  D.  Pedro  e  do  Cartorio  da  Aioobaos,  per 
AntoninoRibeira  dosSantos,  dans  :  Memoria  de  iitteraturaporto^ueza, 
t.  Vni,  p.  978;  —Âfrica  de  Mappa  mundi  de  Juan  de  la  Cosa ^  pilote 
de  Qiristovâo  Colombo  em  14^,  desenhado  eai  1000 ,  llrada  do  origi- 
nal ,  possudo peloS^  Baron  Wah^enaer  ;  Paris,  1841  ;  —Pars  gldl ter^ 
restrisaMartino  Beheim,  équité  Lusitano,  Norimbergae  eonfeeti  ;  ééSt- 
nearit  C.  F.  de  Murr  1778  ;  —  Jean  Ruysh  :  Universalior  oognili  oibb 
tabula  ex  recentioribus  confecta  observationibus,  dans  le  Ptc^émée  la- 
tin ,  publié  en  1S08  à  Rome ,  par  Marcus  Beneventanus  et  Jean  Coda; 
-~  La  carte  de  l'Afrique  de  Jean  Scot,  dans  son  Ptolémée  latin  ;  Stras- 
bourg, 1890,  in-fol;  reproduite  avec  des  changemens  légers,  pv 
Laurent  Phrisius ,  dans  les  Ptolémées  latins ,  publiés  à  Strasbomg ,  en 
1899 et  1898  et  par  Servet,  à  Lyon,  en  1858  et  en  1841; — lacate 
d*Afrique,  dans  Pédition  de  Ramusio  de  1884,  reproduite  avec  quel- 
ques changemens,  par  Foriani;  Venise,  1869,  in-fol; — La  mappemonde 
et  la  carte  d'Afrique,  dans  Ortelius  :  Theatrum  orbis  terramm ,  Antr. , 
1870,  in-fol  ;  Paris ,  1898 ,  in-fol.  (  en  firançais  )  ;  la  mappemonde  ei 
PÂfrique  dans  les  atlas  de  Mercator  et  de  Hondius;  Duisburg,  16d4,  ishi; 
Amsterdam ,  1608 ,  1619  et  1695 ,  în-(ol.  et  in-4  ;  dans  celui  de  Uaea, 
(  Amsterdam ,  1665  ]  ;  dans  :  Cellarius  :  Harmonia  macrooosmiea  set 
Atlas  universalis  et  novus  ;  Amstelod. ,  1661,  in461;  enfin  les  ÔÊmm 
cartes  dans  TAfriquede  Livio  Sanuto,  Venise,  1888,  in-fol. 

$.  II.  Dix-septième  siède. 

'*  Paulli  Merulae  cosmographia  cum  tabulis  geographicis  ;  Iqgdnaù 
Batavorum,  1610,  in-^;— L'Afrique,  par  Nicolas  Sanson ,  1780,  me  feaüle 
in-folio  ;  l'Afrique  en  plusieurs  cartes  et  divers  traités  de  géograflne  et 
d'histoire ,  par  le  seiur  (Nicolas)  Sanson  d'Abbeville  ;  Paris,  1686  oa 
1669,  in-4;  Patlas  de  Nicolas  Sanson ,  publié  à  Amsterdam,  1696,  fl 
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in-lDl  par  les  soins  de  Jaillot  et  Mortier;— Jacob  Mearsius:  Cartes 
d^Âfrique  et  de  la  Nîgritie  dans  le  Dapper  français  de  1686,  p.  i  et  ai8  ; 
—  Cosmographie  de  Peter  Heylin ,  London ,  i682 ,  in-fol  ;  —  Brietii 
parallela  geographiae  ^yeteris  et  novae  ;  Parisii,  1648.  HT,  in-4  et  en 
manuscrit  à  la  bibliothèque  royale;  —  Purchas  his  pilgrims  in  seven 
books;  London,  1617  25,  III ,  in-fol;  (  the  seventh  bookfcontaining 
navigations  >  voyages  and  land  disooveries  with  other  historical  rela- 
tions of  Afriea  )  ;  —  E.G.  Happelius  :  Thesaurus  exoticus  ,  Darstellung 
der  Asiatischen,  Afrikanischen  und  AmerikanichenNationes,  uebersetzt 
von  Lange  ;  Hamburg,  1688 ,  in-fol. 

"  Mendoca  :  Jornada  da  Airica,  copiada  da  edicäo  de  Lisbôa  de  1607, 
por  Bento  Joze  de  Souza  Farinah  ;  Lisbôa,  1785 ,  in-8  ;  — -  Antonio  de 
Leon  :  Epitomede  labibliotheca  oriental  y  occidental  nautica  y  geogra- 
phica ;  Madrid ,  16S9 ,  in-4  ;  —  Recueil  de  différens  voyages  faits  en 
AfHque  et  en  Amérique;  Amsterdam ,  1674,  in^;— Voyage  de  Libye 
au  royaume  de  Senegale,le  long  du  Niger,  par  Claude  Jannequin,  sieur 
de  Rochefort;  Paris,  1645,  in-8;— Vincent  le  Blanc:  Voyages  aux  Indes 
orientales  et  occidentales,  en  Perse,  enPeguet  dans  toute  l'Afrique  in- 
térieure, aux  ties  de  la  Méditerranée  ;  le  tout  recueilli  de  ses  mémoires 
par  Bergeron ,  et  corrigé  par  L.  Coullon  ;  Paris ,  1649 ,  in-4;  Troye , 
1658,  in-4  ;  —  Voyages  de  J.  Mocquet  en  Afrique,  Asie,  Indes  orien- 
tales et  occidentales;  Paris,  1616,  in-8;  1851,  in-8;  —  Dumont 
Reizen  door  de  grootske  gedeelten  van  Europa  en  Afrika  ;  Utrecht, 
1699,  in-'4  ;  -»Biddulph  :  Travels  of  four  englishmen  and  a  preacher 
into  Afriea ,  Asia ,  Troy  and  to  ihe  biack  sea  and  into  Syria  ;  London , 
1613 ,  in-4.  ;-i-  Le  Bouclier  de  TEurope,  ou  la  Guerre  Sainte,  avec  une 
relation  de  voyages  faits  dans  la  Turquie,  la  Thébaïde  et  la  Barbarie , 
parle  révérend  père  Jean  Coppin;  Lyon ,  1686,  in-4  '. 


*  a)  Le  thre  hollandais  de  TÂfrique  de  Dapper  est  :  Naukeurige  Beschry  vinge 
der  Afrikaeoscbe  Geweslèn  van  Egypteo,  Barbaryeo,  Ubjea,  Bileftulgerid,  etc., 
door  D.  0.  Dapper;  Amsterdam,  1668,  in-fol;  1672,  Jn-foL;en  allemaod  : 
UmstaeDdliche  Beschreibung  von  Afrika,  aus  dem  Hollaendischeo  übersetzt  von 
Béera;  Nuernberg,!  684,  in-fol; — b)  Le  titre  anglais  de  l'Afrique  d'Ogilby  est'.Africa, 
being  an  accurate  description  of  the  régions  of  Egypt,  Liby  a  and  Biledolgerid,  the 
land  of  Negroes,  Guine,  Aethiopia  and  tbe  Abyssins,  etc.,  coUected  from  most  au- 
(hentick  authors  by  John  Ogilbj  ;  1670,in-fQl,— Do  la  Croix,  Paris,  1609,  iy,in-l8. 
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"  Navigatioos  into  Barbary  by  Fr.  Brooks  ;  London,  i$8i«  in-B;  a 
français  ;  Utrecht ,  1757^  üi-8  ;  —  Triumvirat  de  Barbarie,  for  le  père 
Piascal  Canto  ;  Paris ,  1657,  in-4;  —  Relation  abrégée  de  la  Tille  et  do 
royaume  de  Barbarie,  par  F.  P.  de  la  Croix  (manuscrit de Ubs^, 
p.  450). 

'*  A  truehistoriGalidisooarse  of  Holey  Hamet'srisiDg  (o  (he  b^ 
doms  of  Momecos,  Fez  and  Sus;  thedisunion  of  thethRekmgdoK 
by  dvil  warre  ;  tbe  religion  and  polices  of  theMore  or  BaAcrian;  Lod- 
don,  1609,  in-8  ;  —  Marco  de  Guadalajara  y  Xaveiro  :  Expdiâude  ks 
Moriscos  de  Espaâa  ;  Pampelona ,  1615,  in-4  ;  —  Jayme  Bleàa:<iiro- 
nîca  de  los  Moros  de  Espana  ;  Valencia ,  161S,  in4ol.  —  Ibe  ml 
and  entertainment  of  tbe  ambassador  Ben  AbdaOah  wiÉ  fais  is»- 
date  M.  Robert  Blake  fram  the  high  and  mi^^ty  prince  MuUeyMa* 
hamed  Sheque,  emperororMaroeoo,kingof  Fesse  aDdSllfl6e.U^ 
wise  god's  exoeeding  mercy  manifested  in  the  happy  redfffM 
of  three  hundred  and  two  of  his  majesly's  poore  sobjccts,  ^ 
had  been  long  in  miserable  slavery  at  Salley  in  Barbary;  UdAv. 
1657,  in-4;  — Three  miseries  of  Barbary  :  plague,  famine aHie^'' 
warre,  with  a  relationof the  death  of  Mahamet,  the  late  emperor «^^ 
brief  report  of  the  now  présent  warre  between  the  three  Mhff  ^ 
London ,  in-4 ,  sine  anno ;  — -  A  copy  of  the  captives'  pétition 9ßi\^ 
presented  to  the  king's  majesty  ;  sans  désignation  de  lieu  et  d'ans«' 
— Voyage  en  Afrique,  où  sont  contenues  les  navigations  des  ïnaçf^ 
entreprises  en  1639  et  en  1650,  sous  la  conduite  deRazillyèscAtes«- 
cidentales  des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc  ;  le  tout  recueilli  et  il«' 
tré  de  curieuses  observations ,  par  Jean  Aonand,  dit  Miistaphif  t<^ 
de  nation  ;  Paris,  1651,  in-8. 

^  Gonestaggio  ;  Relatione  del  apparechio,  etc.  ;  Genova,  ieei,iB^ 
(  plus  complet  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  *  )  ; — I^ 
Dan  :  Histoire  de  Barbarie,  etc.  ;  deuxième  édition  ;  Paris ,16^«^' 
fol.  ;  Pierre  Dan  :  Les  Victoires  de  la  Charité  chrétienne,  oa  »r«» 
en  Alger  et  autres  lieux  ;  Paris,  1646 ,  in-l«  ;  —  d'Aranda,  F**^ 
édition ,  à  La  Haye,  1657,  in-12;  —Etat  de  ce  qui  est  nécestf«P^ 

*  De  rcrigîoe  de  la  damioation  turque  en  Algérie,  traduite  de  l'Airiail^'^ 
deGrammajc,  par  Ghârle»  Brossclard  ;  Paris,  1839,  in-S. 
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rentretenement  du  Bastion,  la  Calle^  cap  de  Rose,  la  Maison  de  Bonnes  et 
celle  d'Ârger  (manuscrit  à  la  bibliothèque  royale ,  collection  Brienne , 
n*  78),  publié  en  entier  par  Baude,  t.  II,  p.  590;  —  Rétablissement 
du  bastion  de  France ,  par  Sanson  Napolon ,  en  1628  (manuscrits  à  la 
bibliothèque  royale ,  collection  Bnenne ,  n«  78) ,  en  entier  dans  Baude, 
n,  p.  590;  —Articles  du  traité  de  1604  entre  Henri-le-Grand  et  le  sul> 
tan  Ahmet,  empereur  des  Turcs ,  en  arabe  et  en  français  ;  Paris,  1615, 
in-4.;  —  The  case  of  many  hundred  poor  english  captiTOs  in  Algier; 
sans  désignation  de  lieu  et  d'année;  —  Relation  véritable  de  ce  qui 
s'est  passé  à  la  descente  des  troupes  à  Gigeri  ;  Aix,  1664,  iA-12  ;  — 
Apologie  pour  M.  de  Gadagne  ;  Paris ,  1666,  in-12  ;  (et  manuscrit  à  la 
bibliothèque  royale);  Récit  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  ä  Gigeri  (manu- 
scrit à  la  bibliothèque  royale,  H.  fond  St-Germain); — Mémoire  de 
Duquesne  pour  Tagrandissement  du  port  de  Gigeri  (manuscrit  du 
ministère  de  la  marine)  ;— Mémoire  adressé  au  roi  par  Biaise  Raymond 
de  Mérigny,  en  1674,  sur  Tétat  des  concessions  d'Afrique  (bibliothèque 
royale,  fond  St-Germain,  n«  778);  -—  Relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
à  Alger,  par  le  sieur  Duquesne ,  au  mois  de  juin  1685 ,  in-12  ;  -—Les 
articles  de  paix  accordés  par  Tourville  se  trouvent  plus  complets  dans 
le  manuscrit  78  de  la  collection  Brienne  que  dans  l'ouvrage  imprimé; 
-^Harangue  de  Mehemed  Fleming ,  envoyé  d'Alger  au  roi  le  â6  juillet 
1690  (  manuscrite  à  la  bibliothèque  royale,  mel.  Clair,  t.  545 ,  p.  887)  ; 
en  entier  dans  Rotârlier,  t.  II,  p.  561;  —  Histoire  militaire  de  Louis-le- 
Grand ,  par  le  marquis  de  Quincy,  Paris,  1726  ;  —  L'heureux  esclave , 
ou  relation  des  aventures  de  La  Martinière  ;  comme  il  fut  pris  par  les 
corsaires  de  Barbarie  et  délivré  ;  Paris ,  1674 ,  in-12  ;  —  Histoire  de 
Notre-Dame  de  Mercy  pour  la  rédemption  des  captifs  ;  1691 ,  in-12  ; 
—-Relation  des  voyages  faits  à  Tunis  par  le  sieur  de  Bricant;  dans  : 
Recueil  de  diverses  pièces  curieuses  de  ce  temps  ;  Cologne ,  1666  « 
in-12  «. 

*^  Roland  Fréjus  :  Relation  d'un  voyage  fait  en  1666  aux  royaumes 
de  Maroc  et  de  Fez  pour  l'établissement  du  commerce  avec  la  France, 
avec  une  description  des  états  du  roi  de  Tafilet;  Paris,  édil.  H,  1682, 


■  Le  titre  allemand  du  théâtre  de  l'esclavage  des  Barbaresquee ,  etc.»  est  : 
Theater  Barbariscber  Sklaverey;  Hamburg,  1694,  in-S. 
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in-4S;---A  8tHRt  and  sbange  relation  of  sonie  parts  of  die  lifc  of  T!alil«t^ 
tbe  great  emperor  of  che  Barbary;  Londoo,  1669,  iii>4;  en  tatÈçais , 
60US  ie  titre  :  Histoire  de  Muley  Âixid ,  roi  de  Taßlel ,  Fei,  Maroc  et 
Tamdeot  ;  Paris ,  1670 ,  in-ia  ;  eo  allemand  :  Geschichte  Tom  inaecb- 
tigen  Kaiser  der  Barbarey  und  Tafilet;  1670,  in-lS;  —Lettre  écrite  en 
réponse  à  diverses  questions  snr  les  parties  de  TAfrique  où  règne  an- 
jourd'hni  Ifuley  Anid,  roi  deTafilet,  Fez,  Maroc  et  Tarodent,  parM.*** 
(Chorant) ,  qui  a  demeuré  vingt-cinq  ans  dans  la  MaoriUnîe  ;  Paris , 
1670,  in-13;  —  La  Barbarie  occidentale ,  ou  courte  relation  des  ré- 
volutions opérées  dans  les  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc,  par  LoceJoc 
Addison  ;  Londres,  1674,  in-8  ;  -—  État  présent  des  Jui6 ,  et  psrtxa- 
culièrement  de  ceux  des  Etats  Barbaresques,  par  Lancelot  Addinn; 
Londres,  1675,  in-8  ;  — Relation  nouvelle  et  particulière  da  voyage 
des  révérends  pères  de  la  Mercy  aux  royaumes  de  Fez  et  de  Hiaror« 
pour  la  rédemption  des  captifs  chrétiens ,  négociée  en  Vannee  iföl 
avec  Mouley  Ismaël,  par  L.  Desmay;  Paris,  1682,  in-lS;  — Négoce^ 
tions  de  M.  St-Âmand,  ambassadeur  de  France  à  Maroc,  en  1683 
(manuscrit  de  Langlès,  p.  45S)  ; — Relation  curieuse  des  états  do  m 
de  Fez  et  de  Maroc  qui  règne  aujourd'hui ,  avec  une  descriptioa  des 
ports  et  des  places  fortes  des  Espagnols ,  des  Anglais ,  des  Frartiq^et 
du  roi  de  Maroc  aux  côtes  de  Barbarie;  Paris,  168S,  in-lS;  — ttic 
présent  de  Tempire  de  Maroc ,  par  François  Pidou  de  St-Olon  ;  Paris« 
1694,  in-13;  —  Relation  de  Tempire  de  Maroc,  où  Ton  voit  la  silw- 
tion  du  pays ,  les  mœurs ,  coutumes ,  gouvernement,  rdîglon ,  politiqap 
des  habitans ,  par  François  Pidou  de  St-OIon  ;  Parts ,  i69ff,  în-19;  ^ 
Relation  de  la  captivité  du  siear  Mouette  dans  les  royAumes  de  Fa  et 
de  Maroc,  où  il  a  demeuré  pendant  onze  ans  (par  Loucours);  Paris. 
1685 ,  in-lâ  ;  —  Histoire  des  conquêtes  de  Mouley  Archy ,  connu  mm 
le  nom  de  roi  de  Tafilette ,  et  de  Mouley  îsmaël ,  ou  Semetn ,  son  tnit 
et  son  successeur,  contenant  une  description  des  royaumes,  des  kê, 
des  coutumes  et  mœurs  des  habitans ,  par  J.  Mouette;  Paris,  f6S5, 
in*ia  ;— Mission  htstorial  de  Mamiecos  por  Puerta  ;  Sevilla ,  IM ,  in- 
fol.  ;  —  An  account  of  south  west  Barbary,  contaîning  what  is  mosi 
remarkable  in  tfae  territories  of  the  king  of  Fez  and  Marocoo,  viritten 
by  a  person  who  bas  been  a  slave  there  a  considérable  tîme,  etc.  and 
published  froro  the  authentick  manuscript  by  Simon  Ockley  ;  Loodoa 
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1715,  in-lâ  ;  en  français,  soos  le  titre  :  Relation  des  états  de  Fez  et  de 
Maroc,  publiée  par  SMon  Ockley  ;  Paris ,  1726,  io-lS;  — Histoire  de 
Jfouley  Ismaël;  par  le  père  Busnot;  Ronen,  1714,  in-lS;  Histoire  des 
révolutions  de  Tempire  de  Maroc ,  depuis  la  mort  da  dernier  empereur, 
Mouley  Ismaël  (mort  en  1727),  par  Jn.  Braithwait,  traduite  du  journal 
anglais;  Amsterdam,  1756,  iA-ifi;  —  Relation  de  ce  cpii  s'est  passé 
dans  les  trois  voyages  que  les  religieux  de  Tordre  de  Notre-Dame  de 
Mercy  ont  faits  dans  les  états  du  roi  de  Maroc  pour  la  rédemption  des 
captifs  en  1704, 170S  et  1712,  par  un  des  pères  députés  pour  la  ré- 
demption de  la  congrégation  de  Paris  du  même  ordre,  dédiée  aux 
évéques  de  la  Bretagne  ;  Paris,  1724,in-12;  —-Relation  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Maroc  de  1727  à  1757,  par  un  anonyme ,  in-8  (sans  désignation 
de  lieu  et  d'année). 

S  m.  tk  1700  à  1$42. 

^  Harris  navigantium  atque  itinerantium  bibliotheca,  or  a  complète 
collection  of voyages  and  travels;  London,  1705,11, in-fol.;  1744  orl764, 
II,  in-fol.;— ^mon:The  universal  traveller;  London,  1759,II,in-fol.;-*— 
Collection  of  voyages  and  travels  in  varions  parts  of  the  globe;  London, 
ChorchiU,  1704,  lY,  in-foL;  London,  1752^16,  VI,  in-fol.  ;— Plus  :  Col- 
lection of  voyages  and  travels  of  anthentick  writers  in  our  owntongueby 
Osborry; London,  1745-47,  H,  in^fol.; — Ageneral  collection  of  voyages 
withthe  autbority  oftheking  by  Th.  Astley;  London,  1745-1770,  XXI, 
in-4;  — -Barrow  :  Collection  of  voyages;  London,  1765,  XII,  in-12;  en 
français  :  Abrégé  historique  des  découvertes  faites  par  les  européens 
dans  différentes  parties  du  monde;  Paris,  176G,  XII,  in-12;  — ^Pinkèrton: 
Collection  of  voyages;  London,  1808-14,  XVIT,  in-4;  --Kerr's  (Robert): 
History  and  gênerai  collection  of  voyages  ;  London,  1811-17,  XVni, 
iQ^  ; —  Histoire  générale  des  voyages  et  découvertes  maritimes  et  con- 
tinentales; par  W*  Desborough  Cooley ,  depuis  le  commencement  dn 
monde  jusqu'à  nos  jours,  traduite  de  l'anglais  et  continuée  depuis 
18S0  par  Ad.  Joanne  Oldnick  et  d'Avezac;  Paris,  1840 ,  III,  in-12;— 
Histoire  générale  des  voyages,  par  Prévost;  Paris,  1745-70,  XIX,  et 
Amsterdam ,  1775-78 ,  XX-XV,  in-4  ;  Paris,  1746-78,  LXXVI ,  in-8  ;  -* 
Histoire  générale  des  voyages,  par  Pierre  de  Hondt;  La  Raye,  1747-65, 
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IVm,  in^,  ei PamiTTS^inX-XI^iiKi;--' Abrégé  de HÉtoireg^ 
nérde  des  voyages,  par  Laharpe;  Paris,  1781 ,  XÎHI,  in-S^ noorelk 
édition  des  vingt-on  premiers  volâmes  par  Eyriès;  Paiis,  IttH^IIIV, 
iii-8  ;  — •  Eyriès  :  Abrégé  des  voyages  modernes,  depuis  i780i«|o*à 
nos  jours;  Paris,  1822-^4,  XIV,in-8;— Nouvelle  histoire génénk de 
voyages ,  par  Walckenaer  ;  Paris ,  183&-1851 ,  XXI ,  îihS;  (îb  tnital 
tous  de  l'Afrique);  —  Archives  des  voyages,  ou  ooIiectioD  d'aoeiaiiies 
relations  inédites  ou  rares,  par  H.  Temeaux-Compans;  Pins,  iSiOA 
soiv.  in-8.;—- Bibliothèque  Asiatique  et  Africaine,  ou  catabs« des  ou- 
vrages relatife  â  TAsie  et  à  T Afrique  qui  ont  paru  depoû  laâéCGBfCrte 
de  Pimprimerie  jusqu'en  1700 ,  par  Temeaux-Compans  ;  Pans^lUl, 
In^  ;  —  J.  Beckmann  :  litteratur  der  aelteren  ReisebescfareuwBPi; 
Goettingen,  1807,  n,  in-8. 

*'  Leyden's  historical  aocount  of  discoveriesand  travelsinAftiet 
fh>m  the  earliest  âges  to  the  présent  time;  London,  1799,  in-S;{d0' 
burgh,  éd.  H,  by  Murray,  1817,  II,  in-8;  en  français  :  Tableandejdé- 
couvertes  et  des  ^ablissemens  desEuropéens  an  nord  et  dans  Tooestâe 
l'Afrique ,  par  Cony;  Paris,  1804,  in-8;  1809 ,  m-8 ;  —  Histwrtdejde 
ooovertes  faites  en  Afrique  depuis  les  siècles  les  plus  recules  )Bf>> 
nos  jours;  Paris,  1891,  IV,  in>8  (d'après  la  seconde  édition  ao^)! 
-«-O>llectiondes voyages  faits  en  Afrique,  par  Walckenaer,  Paris,  *^ 
et  suiv.,  iohg;  «-»Proceedings  of  the  association  for  pronioting  tbefli^ 
covery  of  the  interior  parts  of  Africa  ;  London ,  1790,  in-4;  i^i^i^ 
in-8  ;  •—  Button  (Cat.)  the  tour  of  Africa  selected  finom  the  best  aalb«^ 
London,  181^31,  in,8;  —  Cohn  :  Sammlumg  merkwuerdigerKes<i 
in  das  Innere  von  Africa;  Leipzig,  1790-91;  III,  8;  — Walckenaer  :t^ 
cherches  sur  l'intérieur  de  l'Afrique  septentrionale  ;  Paris,  i^^ 
•^  De  Guignes  :  Allgemeine  Bemerkungen  ueber  den  Handel  and« 
Verbindungen  der  Nationes  indem  Inneren  von  Afrika  sowohl^ 
sich  selbst  als  auch  mit  den  Einvohnem  der  Barbarey,  Aegypto^''" 
Arabiens  ;  plus  :  Lalande  :  Untersuchungen  ueber  das  haff^  ^ 
Afrika;  dans  :  Bnms  und  Zimmennanns  Repertorium  b^r^^ 
Cieschichte  und  Geographie;  Nnemberg,  1801 ,  in-^ ,  t.  !(«»?''*' 
Journal  des  savants  de  juillet  1741);  — •  The  importance  ofeffM»»»! 
snpporting  the  royal  African  Company  of  England  ;  London,  i7^  ^ 
— ^Lamira):  L'Afrique  et  le  peuple  africain;  Paris,  1789,0-^" 
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Esquisses  aMeaines,  par  Cowper  Rose,  traduites  de  l'anglais  par 
Cabanis;  Paris ,  1853,  in-8 ;  -*  Rosenmueller  :  Die  sitten  derBedoai- 
nen  and  Araber  ;Iieipzig,  1789,  in-S. 

^  Hadji  Khalfa  :  Le  Miroir  du  monde;  orné  de  57  cartes  (en  tore); 
Constantinople,  1752,  in-fol;— Gatterer:  Kurzer  Begriff  der  Geo- 
graphie; Goettingen,  1799,  II,in-8;  —  Ruesching's  neue  Erdbe- 
schreibang,  édit.  Vn,  Hamburg,' 1758-60,  Y,in-8;  édit.  VIH,  1776-81, 
XI,  in-8;  édit.  IX,  1789-93,  XI,  in-8(sans  TAfrique);  t.  XII, partiel, 
contenant  TÉgypte,  par  Hartmann,  i799,in-8.  Latraduction  françaisede 
Ffeffel,  Strasbourg,  1784,  XVI,  in-8 ,  a  été  faite  sur  la  8«  édition  ; 
— >  Gaspan's,Hasselts,  Cannabich's,  Gutsmuth's  und  Uckerts  vollstaen- 
diges  Handbuch  der  Erdbeschreibung;  Weimar,  1819  et  suivantes , 
in-8;  (le tome  VI,  partiel,  contient  le  nord  de  TÂfrique.  11  a  para 
en  1824 ,  et  est  de  Uckert  )  ;  —  Ritter's  Erdkunde  im  Verhaeltniss  ^nir 
Nator  und  zur  Geschichte  des  Menschen;  édit.  I ,  Berlin,  1817,  H, 
in-8;  édit.  0, 1822,  in-^  ;  édit.  III,  1841,  in-8;  une  traduction  fran- 
çaise du  premier  volume  de  la  géographie  de  Ritter,  qui  contient 
TAfirique ,  a  été  publiée  parE.  Barétât  E.  Desor,  sous  le  titre:  Géogra- 
phie générale  comparée  de  Ritter,  Paris,  1855-56,  ni,  in-8;— Guthrie.- 
System  of  geography;  London,  1795,  in^;  en  fhmçais:  Paris,  édit.  IT, 
1807 ,  Vni ,  in-8  ;  —  Pinkerton's  (John)  modem  geography ,  édit.  Ht , 
London,  1811,  in^;  en  français  sur  la  deuxième  édition  de  1805 » 
par  Wald^enaer;  Paris,  1804,  V,  in-8  ; — Playfair's  system  of  geogra|^ 
ancient  and  modem;  London,  1808-1814,  VT,  in^;—Wa]ckenaer:  cos- 
mologie, ou  description  générale  de  la  terre,  considérée  sous  les  rap- 
ports politiques,  physiques,  historiques  et  civiles;  Paris,  1815,  in-8; 
—  Maltebrun  :  Précis  de  Géographie  ;  Paris,  15-1817 ,  les  tomes  l  et 
IV;  noavelle  édition,  par  Huet^  1854  et  suivantes,  in-8;-^Balbi: 
Abrégé  de  Géographie ,  in-8. 

^  Borheck's  neue  Erdbeschreibung  von  Afrika  ;  Frankfort ,  1789*91, 
II ,  inrS  ;  —  Bruns  :  Neue  Systematische  Erdbeschreibung  von  Afrika  ; 
Frankfort  und  Nuembeiig ,  1795-99,  VI,  in-8  ;  —  Julius  Loewenberg  : 
Airika  ;  Berlin ,  1855 ,  in-8  ;  —  The  Negroland  of  the  Arabs  examined 
and  explained  by  Cooley  ;  London ,  1841 ,  in-8. 

«•  Defisle  :  Cartes  d'Afrique ,  publiées  en  1700 ,  1707  et  1733  ;  — 
Mappemonde,  publiée  en  1720;  —  d'Anville:  Carte  d'Afrique,  en 
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trois  feuilles,  1749,  reproduite  en  1751, 1770  et  1777; 
')  carte  de  la  Barbarie  et  de  la  Nigritie ,  1758;  ')  carte  ponr llnteffî- 
gence  du  mémoire  sur  les  rivières  de  Tintérieur  de  TÂfrique,  dans  ; 
Mémoire  de  Tacadémie  des  inscriptions,  t.  XXVI,  p.   S4,  ÏBhê  et 
t.  XLin  f  p.  409,  avec  une  tabula  ad  Ptolemaei  descriptionem  exada; 
*)  carte  pour  Tin^lligence  du  mémoire  sur  les  sources  do  Nil, dm 
t.  XXVI,  p.  46  et  t.  XUII,  p.  579;—  *)  carte  de  la  partie  ooddentalf 
de  rxirique  comprise  entre  Aiguin  et  Sierre  Leone,  dressée  en  1737 , 
et  dédiée  à  la  compagnie  des  Indes  de  France ,  avec  un  supilémenlsar 
le  haut  du  Niger  jusqu'à  Tombut,  d'après  Delisle ,  et  une  caite  dressée 
sur  la  description  d*Édriû  ;  *)  TÉthiopie  occidentale  (janvier  iTSS^  de- 
puis la  rivière  de  Gabon ,  près  de  Téquateur,  jusqu'à  19  d^ré  ci  tei 
de  latitude  australe  ;  —  Sketcb  of  fhe  northem  part  olÂMca  ^.ThihiiHi^ 
the  geograq[iliical  infonnation  coUected  by  the  Âfrican  sodety  oomphd 
by  J.  Rennel;  1790  (in  tbe  first  édition  of  the  proceedfings ;  Loadon, 
1790  ,in-4);  —  A  map  showing  the  progress  of  discovery  and  iapiih 
vement  in  the  geograi^y  of  north  Africa,  compiled  by  J.  Romel,  i1BI| 
oœrrected  in  180S  and  1810  in  the  second  édition  of  the  proceedô^s; 
•—  Wilkins  map  of  Africa  ;  London,  1800  (en  quatre  feuilles)  ;  ^àm»- 
smith  :  Map  of  Africa;  London,  1802  (en  quatre  feuilles)  ;— Purdy  :  li^ 
of  Africa;  London,  1809  (en  quatre  feuilles);  -»  Carte  encyprotype  dt 
l'Afrique ,  en  quatre  feuilles ,  par  Brue;  Paris ,  1814;  et  dans  le 
atlas  de  Brue;  Paris,  1816 ,  de  40  feuilles  in-folio  ;  S«  édition , 
1826  ;  en  une  feuille  :  Paris,  1820  et  1822 ,  et  dans  l'éditLon  rédmte  di 
grand  atlas  de  Brue;  Paris ,  1822;  —  L'Afrique,  en  une  feuille ,  pv 
Lapie ,  1814  et  1817  ;  —  L'Afrique ,  en  une  feuille ,  par  Laple;  Wn, 
1827;  —  Bergbaus  :  Karte  von  Afrika;  Stuttgart,  1826,  achevée  le  99 
novembre  1825;  —  Erster  Karton  zu  Heinrich's  Beighaus^  Karte  fm 
Afrika;  Stuttgart,  1826,  achevée  le  17mai  1826;  —  HandaUasvsB 
Afrika  in  XIV  Blaettem,  1851-54,  en  XIV  feuilles  in-fol.  ;  —  Les  cxlei 
de  l'Afrique  entière  et  des  parties  de  l'Afrique,  dans  les  dififéRoies 
éditions  de  l'Atlas  de  Lapie,  dont  la  première  est  de  1811  ;  — Itaas  le 
new  universal  atlas  de  Carey  ;  1821,  in-foL;  —  Dans  :  Sldney  :  a  new 
gênerai  atlas  of  55  maps  ;  London,  1829,  in-fol.,  vrith  (London,  1S51) 
an  alphabetical  index  of  ail  the  names  cited  in  the  new  gênerai  aûas; 
— ^Dans  :  Van  der  Meulen  :  Atlas  universel  de  géographie  physMioe, 
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statistiqne,  politique  et  mathâmatique ,  sur  l'échelle  d'titielignepar  IMO 
toises  ;Bruxelles,  1827,  YI,iii-lol.,renfennaiit400  cartes  lithographiéea. 
*'  Valdes  (Ant.)  et  Vincente  Tofino  de  San  Miguel  :  Derrotero  de  las 
eostas  de  Espana  en  el  Mediterraneo  ;  Madrid ,  1787,  in-4  et  atlas  in- 
fol.;  les  mêmes  :  Derrotero  de  las  eostas  de  Espana  en  elOceano 
atlantico  para  intelligencia  y  uso  de  las  cartas  ;  Madrid,  1789,  in-4  ; 

—  Manuel  du  pilote  dans  la  Méditerranée,  par  L.  S.  Baudin  ;  Toulon, 
1858,  in-8; — Manuel  du  pilote  de  la  Méditerranée  :  1^  partie,  ou  de- 
scription des  côtes  de  la  Méditerranée,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jusqu'au  cap  Bon  et  en  dehors  de  la  Sicile ,  traduit  du  derrotero  de 
Tofino  pour  la  côte  d'Espagne  et  la  partie  correspondante  de  la  Bar- 
barie ,  rédigé  pour  le  reste  par  L.  S.  Baudin  ;  Toulon ,  1840,  in-8  ;  — 
Thomas  James  :  History  of  the  Herculean  strait,  now  called  straits  of 
Gibraltar;  London,  1771,  II,  in-4;  —  Voyage  pittoresque  en  Espagne , 
en  Portugal  et  sur  la  côte  d'Afrique,  de  Tanger  à  Tétcuan,  par  Taylor , 
Paris,.  18S5,  in-4;  —  Carte  du  bassin  de  la  Méditerranée,  autographiée 
d'après  la  carte  militaire  de  TEurope,  dressée  au  dépôt  de  la  guerre, 
sous  la  direction  du  général  Pelet;  Paris ,  i841 ,  en  trois  feuilles;  — 
Carte  de  la  navigation  à  la  vapeur  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée ,. 
par  Picquet,  1840  ;  —  Carte  de  la  partie  nord-ouest  de  l'Afrique  ,  avec 
l'indication  des  stations  de  pèche  et  des  pêcheries  projetées  dans  les 
mers  voisines;  Marseille  et  Paris,  1840,  in-8  ^;  — Gauthier  :  Carte  de  la 
Méditerrannée  assujettie  aux  observations  faites  en  1817-20  ;  Paris,  1821, 
in-fol  ;^Lapie  :  Carte  de  la  Méditerranée;  1810, 1829  et  1855  ;— Carte  de 
la  Méditerranée  et  de  la  mer  Noire,  par  Lapie,  1851,  en  quatre  feuilles; 

—  Carte  générale  des  états  du  nord  de  l'Afrique ,  par  Brue ,  1851  ;  — 
Chart  of  tiie  T^estem  coast  of  the  Mediterranean  sea  by  captain  Smith , 
1829  ;  —  Chart  of  the  coast  of  Tunis  from  Africa  city  to  Fratelli  rocks 
by  Smith,  1829; — Carte  du  nord  de  l'Afrique,  par  Smith;  Toulon,  1830; 
— Carte  de  la  régence  de  Tunis ,  dressée  au  dépôt  de  la  guerre , 

1  Cette  carte  se  rattache  k  l'ouvrage  suivant  :  Sabin  Berlhelot  :  De  la  pécb« 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique ,  et  des  établissemens  les  plus  utiles  aux 
propès  de  ceue  industrie;  Marseille  et  Paris ,  1840,  in-8;  comparez  :  Extrait 
d'un  rapport  adressé  le  15  novembre  1841  au  ministre  de  la  marine,  par 
M.  Bouet,  capitaine  de  corvette,  au  sujet  des  faits  contenus  dans  Fouvrage  pré- 
cèdent. (Annales  muritimes  et  coloniales  du  mois  de  juin  1843)» 
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â*apros  les  de<»liis  de  Falbe  «C  de  St»-Mari«  Meot,  1S41;-U»  caitH 
des  pnyvinees  d^Al^er,  d'Oran  et  de  Constaadne,  edle  d'Alger  ei  d'O- 
fan,  amsi  que  les  mes  des  environe  de  Bone,  Tlemcen,  Ibsan^ef  fe 
plan  des  trafaux  projetés  pour  le  port  d'Alger,  dans  le»  tibkmde 
la  sttuatioD  des  étabUsseineiis  français  dans  TAIgerie ,  et  à  pm,ci 
iS4i,  ohea  Koeppelin; — ^ThéAtre  de  la  goerre  en  Afrique,  eofltenartk» 
régences  de  d*Alger,  de  Tonis ,  de  Tripoli  et  Pempire  deMot)e,F 
Fremtn ,  1850  et  IMi;  —  Carte  d'Alger,  de  Tnnis  et  de  Tlçaff,  diw- 
sée  sur  les  tenseignemens  dn  colonel  Boutin,  par  Berthe;  ifBßfiiUO. 
—  Carte  dn  gonvememenc  d^Alger,  par  Fremin,  iMO;— Cateée  PAi- 
gérie,  dédiée  an  roi,  par  Ihifour,  1840;  — ^NooveDe  carte  da  goiwae- 
ment  d^Alger ,  dressée  d'après  les  derniers  documents  oiioeis,  jvD^ 
zauche,  1840;-^Algîer  und  das  MittelmeerTon  L.H.  Midiadi9;StBttgat, 
1880;— -Carte  de  l'Algérie  au  snd  de  Guelma,  depuis  le  oMiitioresji^ 
qu'à  la  limite  de  Tnnis,  dressée  en  18S8  par  le  général  Dovirier,  iUl 
*•  Nairative  of  Iravek  in  Europe,  Asia,  and  AMka  intheffti. 
Century  by  Euliya  Effendi,  translated  from  the  turkish  by  Josefe  Spa- 
nier; London,  1855,t.  1,  in-4;  —  Lettres  critiques  de  Hadji  lfe*^ 
med  Effendi  à  madame  de  G.  sur  les  Mémoires  d'Arvienx;  Paris,  ïîSij 
in-8  •  ;  —  Bruce  travels  to  discover  the  sources  of  the  Nile  in  if^^ 
Edîmburgh,  1790,  V,  in-4;  London,  1805,  by  Murray,  vn,ifrl; 
Edimburgh,  même  édition,  1815,  VU,  in-8  ;  Cumming  Bruce  {H*- 
moir  regarding  Bruce's  joumies  and  drawings  in  northeniAfrtb; 
London ,  1857 ,  in-8  ;  — Thunberg  :  Reisen  nach  Europa ,  Asiefl  «» 
Afrika  ;  Berlin  ,  1772 ,  in-8  ;  en  français ,  par  Langlés,  Paris,  1756,  f^^ 
in-8;  —  Abu  Taleb  khan's  travels  in  Asia  ,  Afrika  and  Eoropcfuî^ 
1802  )  from  the  Persian  by  Steward  ,  London,  1810,  II,  in-8;  «a'* 
çais,  par  Charles  Malo  ;  en  Persan  by  Abu  Thaleb's  son ,  îlirw  H**  | 
Ali  and  Mir  Kudrut  Ali  Munshi  ;  Kalkutta,  1812,  în-8  ;  — Voyagts^î'^ 
Bey-el-Abassi  (pseudonyme  dont  le  nom  véritable  est  Domingo  B>^  , 
y  Leblich)  en  Afrique  et  en  Asie ,  pendant  les  années  180^7;^^  ' 
1814,  ni-8;  en  anglais  :  Travels  of  Ali  Bey  în  Marocco,  TripoS,  W"^ 

*  U  existe  une  édiiton  française  de  la  MoUraye,  pubfiée  à  La  Ha]«»  ^''^ 
n ,  in  fol.,  et  une  édition  anj^taiie  Intitulée  ;  Travels  to  Eorope,  hià^f^  t 
•f  Afrika  ;  Londoa,  1 7Si,  ia-foL 
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de,  wtiKXtn  by  InoMfdf ;  London,  1916,  II ,  m-4;  —  Les  Béémûn  ou 
ArabeB  du  désert ,  d'«prèB  lés  notes  médites  4e  Dom  Raphaël ,  sur  les 
jnœors ,  les  usages,  les  lois  ^  les  coutumes  eiTÜes  et  religieuses  de  ce 
peuple ,  par  F.  J«  Mayeox  ;  Faria ,  1816 ,  m ,  in-8  ;  (comparez  Life  and 
adrentwes  of  Antar,  now  firstly  translatedirom  Ifae  original  by  Fer- 
fick  Hamilton  ;  Londos,  1819,  IV,  in-8)  ;— Promenades  d*un  voyageur 
IVussieii  en  diverses  parties  de  rEiH-ope ,  de  t*Àsie  et  de  TÂfrique ,  en 
i819«t  1810  ,par  Bramsen;  Paris,  1816,  II.  in-8  ;  — Kichardson.-  Tra- 
▼ela  aiong  the  mediterranean  and  ports  ac^acent  during  aie  years  1816 
and  1818;  London^  18S2,  in-S;  —  Blaquiere's  letters  from  the  Me- 
'düenraoean;  London,  1815,  iii-8  ;«— Letters  from  Barbary,  France, 
ßpain  by  an  £ag)ish  #fBoer;  London ,  1788  »  II ,  in-8;— Jardinets 
letters  Irom  Barbtry;  London,  1789,  II,  in-8;  —A  Journal  of tra- 
vels  in  Barbary  (1891),  by  James  Curtis  ivith  observations  on  the 
goRitrade  of  Senegal  ;  London,  180S,  in-lS  ;  en  allemand  :  Tagebuch 
<einer  Reise  in  >iie  Barbarei,  im  Jahre  1801,  aus  dem  Engfischen  von 
Vogel;  Itostock,  1804,  in-8;-*«'  Samuel  Romaneli  :  Massa ba-Arab,  ou 
voyage  en  Barbarie;  Berlin,  179S,  iu-lS;  Vienne,  1854,  in-12  (tiMean 
piquant,  écrit  en  hébreu,  de  la  vie  dcMuestique  des  Juifs  delà  Maroc4{ne 
et  de  l'Algérie  vers  la  te  dudix-huitième  siècle)  '. 

'^  flistoire  des  révolutions  de  Tunis  et  d* Alger;  1715,  in-lS;  — 
Bebenstreit  :  De  antiquitatibus  romanis  in  Africa  ;  Hafhiae ,  1755 , 
in-4;  -«4iorcclti  :  AIHca  Oiristiana  in  très  partes  distributa  ;  Brixiae , 
4615, Iflf  in-4.  (Ajoutez  :  LefuieB  :  Oriens  Ghristianus  ;  Parisiis,  1740, 

i  M.  fllvak  vient  de  publier,  dans  le  journal  asiatique  de  juillet  4842,  uoe  no- 
tice sur  Joseph  Ben  Jebouda  (disciple  de  Maimonide),  qui  nerferme  beaucoup 
de  détails  curieux  sur  les  persécutions  que  les  Juifs  des  États  Barbaresques 
eurent  à  subir  de  la  part  des  Almohades,  depuis  Tan  1146  de  J.-C.  jusqu'à 
1S24.  (Voyes  p.  14,  34-37  et  45  de  TédUioo  de  cette  notice  tirée  à  part). 
Forcés  d'opter  entre  rislaiaisoM,  l'exil  ou  la  mort,  les  Juifis  du  Ma^reb  te 
aoumettaiaoi  exténeureoieat  aux  pratiques  de  la  religion  «usulnane ,  fréqueih 
tant  les  aMaquées  et  lisant  le  Coran  sans  cesser  de  professer  le  judrîsne 
dans  Tiolérieur  de  leurs  raaisonB ,  et  de  rester  liés  entre  eux  et  en  conrespon- 
'danoe  avec  les  comaMnautés  juites  du  dehors.  Les  pkis  fervens  d'entre  eus 
profiaèeeot  de  la  première  occasion  pour  quitter  le  Maghreb,  et  furent  bien 
reçus  par  leurs  anciens  coEéligionaires,  qui  se  gardaient  bien  de  leur  Caire  un 
reproche  do  nmhemédaniNne  qu'ils  avaient  été  forcés  d'emtNratscr  dans  lenr 
pMrie. 
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IV,  in-fol. —  Hiätoria  pereecolionis  Vamfaürar,  cte^  studio  Thfdoriu 
Roioart;  Pariais,  iCM,  iji-8; — OpCali  de  aebisante  dama&tanmn 
tibii  Septem,  etc.,  stndio LndoviciElIies  dn  Pin;  LiitrHae  ftns^ f?09^ 
ia-foL;  -*  Xolitûe  gnecomm  qpiscopainnm  a  Leone  Sapicole  ad  As- 
dronicmi  PalaeologoBi ,  a  P.  Jaoob  Goar  ordiiiis  pndâoÊanm  ooflee- 
tae  Tel  receoter  editae  ad  cakem  historiae  ByzaBlmae  Codii^  (orapa- 
latis;  Pahsis,  1648,  in-lol; — ^NoCitiae  Leoois  Sapienlis  doosr  Bciewgi 
annotationes  ad  canones  concÜü  Traflani  ;  Oxooit,  i67S,  Il,«-M;  — >. 
— -  Poeme  ea  barbaresque,  tradoil  par  Veotore  et  composé  à  t«DCKHNt 
du  boadurdcment  d'Alger  par  les  Danois  en  1770  (  manuscrit  t  la  là- 
bliothèque  royale  ;  notes  de  Venture }  et  dans  Rotariier,  t  H  ;  — W- 
rymple  :  Trrreh  throogb  Spain  and  Portogal  in  tbe  year  1775,  viàt 
short  accoont  of  the  Spanish  expédition  against  Algiers  m  tbe  yer 
i775  ;  London,  1777 ,  io-4  ;  en  français ,  par  Romance  de  Mesmaot, 
1785 ,  in-8;  —  Lurzgebste  historiscb-statistiche ,  topographiscfele- 
schreibimg  von  Algier  ,  mit  Ansichten  ;  Leipzig,  1808,  îskrS  ;-— Sifal 
Smith  :  Mémoire  sur  la  nécessité  et  sur  les  mesures  à  |neiidté  pav 
détruire  la  piratée;  London,  1815,  in'4;  —  Mémoires,  fr»- 
cès-Terbaux,  circulaires  relatifs  à  la  société  des  antipireles  ;  Faris,  ite 
Beltn  ,  1815  et  1816  ;  —  Herman  :  Ueber  die  Seeraeuber  ha  WxuA- 
meer  und  ihre  Vestilgung  ;  Luebeck ,  1811^ ,  in-8  ;  —  Damge  :  Ansich- 
ten ¥on  Tunis,  TripoUs  and  Algier,  Stattgard ,  1816  ,iii-8;  ~Re 
r Afrique  et  des  cbevahers  de  Saint- Jean  de  Jérasalem  ;  Paris ,  181S, 
in-8  ;  —  Esquisses  de  Tétat  d'Alger,  considéré  sous  les  rapports  pai- 
tique ,  historique  et  civil,  dans  les  Annales  maritimes  de  18S8  ,  t.  ff. 
—  Lettre  topographique  et  médicale  sur  Alger ,  par  LauTergne  (An- 
nales maritimes,  1839,  Septembre  et  Octobre  ^). 


i  Ajoute!  :  a)  Leiforgao  hollandais,  intitulé  :  Allgemeene  BesefarjYÎnge  «» 
Barbaryen ,  etc.  In  bet  EngeU  vitgegeeven  door  Joh.  Mor^o;  S'-Giave,  fTS?. 
II ,  ïn-^i—b)  Shaw  :  Reizen  en  Aaninerkiingen  door  en  over  Barbarye»  ev  Aei 
Oosien  ;  Amsterdam  »  1773  ,  II ,  in-4  (c^est  la  meîliem«  traduction  de  Hamg^ 
anglais  do  Shaw  quon  possède  ;  elle  l'emporte  sur  les  éditions  angbiws  pair 
deux  raisons  :  les  cartes ,  qui  ne  s'accordent  pas  toujours  bien  avec  fa  r^aiîoa 
écrite  des  éditions  publiées  en  Angleterre,  ont  été  rectifiées  sur  k  mte  avec 
autant  de  discernement  que  de  soin  ;  on  a  rétmi  en  les  discutant ,  nais  sans  ea 
faire  une  fusion  gênante  pour  le  lecteur  qui  aimerait  à  fixer  son  jngemcst  snr 
Pappareil  même  des  matériaux  qu'on  ira  mettre  en  œuvre,  les  variatîoasds 
vues  de  Shaw  dans  l'exposé  d(^s  faits  et  des  aperçus  renfermés,  dans  les  de«x 


BIBIJOTUÈQUE  ALGERIENNE.  789 

:  ^'  Ijuid«  des  Français  à  Alger ,  avec  un  recueil  de  mots  et  de  phra- 
ses français'-arabes  ;  Paris,  1850,  in-8  ;—  Histoire  du  royaume  d'Alger, 
par  J,  M.  H.  B.  ;  Touloa,  1850 , in-8  ;  — Description  historique,  géo- 
graphique «t  politique  d*  Alger  ;  Paris,  (12  ayril)  1830,  in-8  ;  —  Voyage 
d'Alger,  augmenté  d'un  vocabulaire  français-algérien  ;  Avignon,  1850, 
in-lS;  —  Sur  Alger,  par  Jules  Marmier  ;  Paris,  4830,  in-8  ;  —  Abrégé 
de  rbistoire  d'Alger ,  contenant  la  relation  de  Texpédition  de  Lord 
Exmouth ,  en  1816  ;  Auxonne,  1830,  in-8;^-Description  de  la  régence 
d'Alger,  par  Larénaudière  (Nouvelles  Annales  de  Voyages,  1850, 2«  sé- 
rie, t.  VI  (Avril  et  Juin) ,  p.  91-117  ;  —  Description  historique  et  poli-' 
tique  de  la  régence  d'Alger,  par  Vivien,  dans  le  VI«  cahier  du  biblio- 
mappe  annuel ,  publié  par  le  bureau  central  de  géographie  ;  —  De- 
scription géographique  et  statistique  de  la  régence  d'Alger ,  insérée 
dans  le  cahier  d'Avril  1850  ,  de  Pantologia  italiana;  Florence,  1850, 
in-8  i  —  Noticia  historica  del  reyno  e  de  la  ciudad  de  Argel  ;  Madrid , 
1830 ,  in-8;  —  Alger ,  par  Rozet ,  dans  l'Univers  Pittoresque  ;  Paris , 


t 

premières  édilions  de  soa  ouvrage);  Thomas  Sbaw's  Reisen  oder  Anmer- 
kuugen ,  verschiedene  Theile  der  Barbarey  und  der  Levauie  betretend  ; 
Leipzig,  1763,  II,  in-4  (plus  mauvaise  que  la  traduction  frauçaiëe  de  1743, 
qui  o'a  pas  élé  surpassée  par  celles  qui  Toni  suivie)  ;  —  e)  Les  titres  originaux 
des  ouvrages  de  Reftelius  :  Historift  och  politifl  Bcstrifning  ofwer  Ritcl  och 
etaden  Algier,  etc.;  Stockholm,  1757,  in-4; —  Hebenslreit  :  Reise  nach  Algier,  • 
Tunis  und  Tripoli  (im  Jahre  1730);  dans  :  Sammlung  kleiner  Reisen  von  Ber^ 
Douilly;  Berlin  und  Altenburg,  1781-83,  t.  IX  ;  en  français ,  dans  les  rtouvelles 
Aoaaies  des  Voyages  de  1830,  seconde  série,  t.  VI;  — *  Pananti  :  Avventure  c 
osservazjoni  sopra  le  coste  di  Barberia;  Firenze,  1817,  II,  iQ<8;  Milaoo,  1817, 
m,  in-12  (réimprimé  en  français  en  1830,  comme  en  18âO,  sur  l'édition  an- 
glaise de  1818);  —  d)  Enfin  la  réimpression  dans  le  Moniteur  du  1  mai  1830 
du  Rapport  de  Jean  Bon  St-André  sur  Alger ,  eu  1802;  — •  La  traduction  aHe- 
mande  de  Poiret;  Strasbourg ,  1789  ,  Il ,  in-8  ;  et  du  voyage  dans  les  États  Bar- 
baresqucs,  publié  à  Paris  eu  1785,  in-I2;  Luebeck,  1786,  in-8.  —  (Note:  La 
première  édition  deLaugicr  deTassy  date  de  Paris,  1721,  in-12.  L'histoire  des 
États  Barbaresques  qui  exercent  la  piraterie ,  etc.  ;  traduite  de  Tanglais  ;  par  ' 
Boy  er  de- Sebraodier  ;  Paris,  1757,  U,  iihSet  l'ouvrage  allemand  publié  k  Ro- 
stock, 1753,  ia-8,  reproduisent  le  texte  d'une  édition  déguisée  de  Laugier,  pu- 
bliée à' Londres  en  1750,  bien  qu'on  les  ait  souvent  cités  dans  les  derniers 
teinps  eomme  des  ouvrages  de  fond.  Est  encore  empruntée  à  Laugicr  :  L'histoire 
écrite  en  espagnol  du  royaume  d'Alger ,  par  Antonio  de  Clariana  ;  Barcelona , 
1755,  in-8,  et  l'histoire  d'Alger  et  du  bombardement  de  celte  ville  en  1816; 
Paris, 1830,  in-8),* 
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ItôSf  m-^  f  —  Mflwn  d'Alger  :  juiv«  «t  maarciqiift  >  ptf  Boiuieiîcr  ; 
Pans, 185»,  iB-S  ;  ^  Alger  eu  185«,  par  ioseph  Uuten  ;  IfaneäJft  , 
1858 ,  in-S  ;  —  Tableau  sUtUticpie  des  prkidpdM  tfibns  du  tcmtoare 
de  la  province  d'OraQ ,  suivant  Tanciaone  dreonscription ,  dinia" 
diaprés  des  documens  ar^es^  par  J.  Marcel  (journal  Aaîatiifiieâe 
1855 ,  t.  XVI ,  p.  74-90)  ;— HistoÎTe  de  la  piraterie  daoB  les  tempsaii- 
oiens,  au  moyen-âge  et  dans  les  temps  modernes  (  Revue  SriUmBsqiie 
d'Avril^  1855).  — De  la  Pylaîe  :  Recherches  sur  Thisloire  anflwnnft  et 
moderne  d'Alger  ;  Paris ,  1855  ;  —  D'Âvezae  :  Descripöon  fhYHqa«  ^ 
morale  et  politique  de  la  régence  d'Alger,  dans  le  premier  Unie  de 
PEncyclopédie  pittoresque  de  Pierre  Leroux  et  J.  Reynaud,  et  daafa 
traduction  de  TÂfrique  de  Ritter ,  par  £.  Buret  et  E.  Desoct  ;  —  W 
scription  géographique  et  politique  de  la  proviftee  de  GonstanUM 
(Nouvelle  Minerve  de  1856  ^  t.  VU)  \  —Séjour  en  Afrique  ^  1857  (15  fé- 
vrier) ,  in-8—  Reminiscenzen  fuer  Semilasso  von  Homogalacto  ;  Stutt- 
gart y  1857,  in-S  ;  -*-  Notice  sur  le  domaine  de  Rehgbaya;  Paris ,  18ST, 
in-8  ;  —  Mémoire  sur  la  topographie  de  Constantine  et  des  routes  qui 
y  conduisent ,  par  Bureau  de  la  Malle  (  Nouvelles  Annales  des  Voyages, 
1850 ,  février)  ;  —  Appendice  sur  les  inscriptions  trouvées  à  GonsCan- 
tine  ;  Paris ,  1858  (^5  novembre  ) ,  in-8  ;  —  Précis  hbtorique  et  arches- 
logique  sur  Hippone  et  ses  environs ,  par  Carotte  ;  Paris ,  1858  ,  in^  ; 
— •  Voyage  à  Hippone  au  commencement  du  V«  siècle ,  par  un  ami  de 
Saini-Augustin  ;  Paris ,  1858 ,  II ,  in-8  ;  —  Coutumes ,  mœurs  et  usages 
des  Algériens ,  in-plano  d'une  feuille;  Lyon ,  1858 v — A«  Ott  :  Esquisses 
africaines  pendant  tin  voyage  à  Alger;  Bern,  1859,  in-8  ;  —  Hdation 
curieuse  de  la  captivité  (parmi  les  arabes  d*Abd-el-Kader)\  d^un  fonrier 
des  chasseurs  de  Farmée  d'Afrique,  1857-1858 ;  suivi  d'un  recmeil  de 
recettes  hygiéniques,  par  Jules  Leflamand;  Paris,  1858  (14  avril) , 
in-lfi  ;  —  J.  A.  Boll  :  Souvenirs  de  l'Algérie,  ou  relation  d*nn  voyage 
en  Afrique  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  1858;  Paris, 
182d ,  in-8  ; — Terver  :  Catalogue  des  Mollusques  terrestres  et  Um»- 
tiles  observés  dans  les  possessions  françaises  du  nord  de  TAfriipe; 
185t ,  in-8  ;— -Voyage  pittoresque  en  Algérie ,  ou  recueil  de  vues,  cos- 
tumes et  porU*aits,  par  Alexandre  Jenet  ^  texte  de  Bergbruggsr;  Parîs^ 
1859  y  inrfol.;  —  Rarl  Berth  :  Abd-el-Rader  oder  drei  Jahre  (  1855-5S) 
bei  den  Mauren  ;  Berlki,  1840 ,  in--8  ;  -^  Ben  Moussas  des  AJ>gesandt«D 
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▼on  Abd-el-Rader  l^ef«  ueber  Frenkreith ,  Holland  und  Belgien;  vais 
dem  Bedoaimschen  ^on  Jaeger;  Koeln ,  1899,  II ,  in-8  ; —Voyage  ab 
camp  d'Abd-el-Kader ,  à  Hamza  et  aux  montagnes  Wannourhah ,  par 
Bergbrugger;  Toulon,  1859,  in-8 ;  — Wendelin  Schlosser:  Heise- 
Scenen  bei  den  Maaren;  Braunschweig,  1859,  in-8  ;  — *  Schirper  : 
Reise  nach  Algier;  Kiel,  1859,  in-8 ;-— Schoenberg  :  Skizzen ueber  Al- 
gier in  medizinischer  Hinsicht  ;  Kopenhagen ,  1859,  in-lâ  ;  —  Nottee 
sur  la  cathédrale  d'Alger  en  1859 ,  par  Tabbé  Barges  (journal  Asiati- 
que ,  5«  série ,  t.  XI ,  p.  5  )  ;  -«Souvenirs  de  TAIgérie  et  de  la  France 
méridionale,  par  Bopiguez,  aumônier  de  Parmée  d^ Afrique;  Paris, 
1840  ,  în-8  ;  —  Hamam  Mascouten ,  extrait  d^un  ouvrage  inédit ,  inti- 
tulé :  Contes  et  Traditions  du  Maghreb ,  par  lé  docteur  Gn  (  journal 
Asiatique  dé  i840,  t.  X,  p.  571)  ;— Récit  succinct  d^une  exploration 
sur  le  littoral  d'Algérie  ;  par  Foisle  Desgrahge  ;  Paris ,  1840 ,  in-8  ;  — - 
L'Algérienne,  landscape  africain,  promenades  et  chroniques  algé- 
riennes ;  Paris ,  1840 ,  in-8  ;  -»  Rapport  médical  sur  l'Algérie ,  adressé 
au  conseil  de  santé  par  Antonini  ;  Paris ,  1841  (  18  septembre),  in-8  ; 
— Saint-Marc  Girardin  :  Histoire  comparée  du  nord  de  l'Afrique,  dans 
la  revue  des  Deux-Mondes  de  1841  et  du  15  septembre  1843  ;  —-  An- 
nuaire de  l'Algérie  pour  4842;  Paris ,  1842 ,  in-8  ;  -^  The  journal  of  a 
résidence  in  tbe  Esmailla  of  Abd-el-Cader  andof  Maroceo  and  Algiers; 
London,  1843,  in-8  ^  ; — Worms  :  De  la  constitution  territoriale  chez  les 
Musulmans  :  dans  la  revue  de  législation  et  de  jurisprudence ,  t.  XV, 
1842,  in-8  ;  —  Mangay  (  le  capitaine  ) ,  sur  la  propriété  en  Afrique  et 
particulièrement  sur  les  Habbous  ;  Alger ,  1855 ,  in-8  ;  —  Epitome  of 
mahometan  law  translated  from  Perstan ,  by  Gladwin  ;  Calcutta ,  1786, 
in-8  ;  —  A  digest  of  mahom.  law  according  to  Üie  tenets  of  the  twelve 
Imans  compiled  under  the  superintendence  of  the  late  William  Jones 
with  notes  illustrative  of  the  décision  of  other  Mabomedan  lawyers  on 


*  Notez  :  a)  La  première  édiiion  de  (SolvctJ ,  voyage  à  la  Rasaula  ^  Ai^er , 
1856,  iaS,  sans  uoin  d'auteur;  b)  la  seconde  édition  de  B.  A.  :  Documens  in- 
Btruclifs  sur  Alger,  etc.;  Paris,  1840,  iD-8  ;  c)  que  la  réfutation  de  Htaiikden  et 
aa  réponse  sonl  extraites  de  T Observateur  des  tribunaux  (U  IV,  lÏTraisona  i, 
5  et  4;  d)  Notes  of  a  journey  into  the  interior  of  Africa,  by  Hadji-Ibn-ud-Din» 
el  Aghwaaty  translated  from  the  Arabie  by  Hodgson  in  miscellancous  translation' 
from  oriental  books  ;  London ,  1851-54 ,  II ,  în-8 (t.  I,  n.  i). 
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many  lead-ing  and  important  questions  by  John  BaiUie  ;  Cakutta ,  1  W&, 
iV ,  in-4;  — The  Mahom.  law  of  success  to  tbe  property  of  intesiaCes  in 
Arabian ,  engrayed  on  cupper  plates;  London,  1782,  in-^;  —  Le  Ri- 
gyat-^l-fBahUh  d'Ibn*ol-Motakanna  et  le  Siradjijah  du  cheikh  Sired- 
juddin  et  de  Sedjed  Cherif,  (deux  traités  de  droit  héréditaire  musul- 
man, Tun  obligatoire  pour  les  Chiites,  Tautre  pour  les  Sunnites, 
publiés)  par  William  Jones  dans  le  tome  VIII  de  ses  oeunes  et  à  part  e& 
1782  {voyez  ci-denuê)  ;  —Gans  :  Das  Erbrecht  in  weltgeschichtlicher 
Entwickelung  ;  Berlin,  4824,  in-8 , 1. 1,  p.  178-954  et  8&4-M),  con- 
tenant le  droit  héréditaire  musulman  et  la  caractéristique  du  droit  hé- 
réditaire des  peuples  de  TOrient  ;  -—  Kitab-ul— Janayat ,  a  trealise  on 
Moham.  law;  Calcutta ,  1815 ,  in-8  ;  —  Hidayot-ol-Islam  in  arabickanl 
hindostanee  translated  by  Gilchris;  Calcutta,  1804 ,  II,  ln-8;  — The 
Hedaya,  translated  by  Hamilton  ;  London ,  1791 ,  IV,  in-4;  — ^Hidajak 
with  its  commentary,  called  the  Rifayah,  by  Hukeem  MouLuwee  Âbdool 
Mudjeed  (en  arabe)  ;  Calcutta ,  1855,  IV,  în-4  ;  — Inayah  a  coanieii- 
tary  on  the  Hidayah,  edited  by  Monshee  Rhamdum  (en  arabe);  Cal- 
cutta, 1851  et  1857,  IV,  in-4  ;  -—  Futawa  QazeeKhan ,  or  the  îu^jtgt^s 
iÂ  Àboo  Haneefa  ;  Calcutta,  1855 ,  IV,  in-8  ;  —  Futavt  Ranunadiyahdar 
Bm-i-Fikh ,  a  treatise  on  Mab.  law,  in  Persian;  lithographie  à  Calcutta, 
in-'8.  —  Tusool-i-Imudee  a  Mab.  Law  book;  lithographie  à  Calcutta, 
.in-8;  — Futawa  Âlemgiri,  a  collection  of  opinions  and  precept  5of  Mo- 
hammedan  Law ,  oompiled  by  Sheik  Nizam  and  other  leamed  nen 
by  command  of  the  emperor  Aurungzebe  Âlemgir;  Calcutta ,  1898, 
.IV ,  in-8  ;  —  Fata  dun*-i-Muktar  extending  fcom  the  book  on  Taharat 
(Purification)  to  the  book  on  Wakf  (pious  bequesU);  lithographie  à  Cal- 
cutta en  1827,  in-8  ;  —  Nedjem-ed-Din ,  traduction  persane  des  déri- 
sions erronées  du  grand  Radlii  Mohammed  Nedjem-ed-IHu  ;  Calcutta, 
1815,  in-8  ; — Reland  :  Dissertationes  miscelhineae;  Trajecti  ad  Rhenon^ 
1706-8 ,  III',  in-8  ;w—  Reland  :  De  religîone  mahometana  ;  Trajecti  ad 
Rhenum ,  1717 ,  in-8  ;  en  français  :  La  religion  des  Mahométans  stko, 
leurs  auteurs;  à  La  Haye,  1721,  in-8;  —  Ârabia  seu  Âraban  fi- 
cinarumque  gentium  leges;  Amsterdam,  1605,  in-8  ;  —  Fourtnattaes 
on  the  doctrine  and  worship  of  Mahomed;  London,  1719, în-8;  — 
Galland  :  Recueil  des  rites  et  cérémonies  du  pèlerinage  de  la  Mecque  ; 
Paris ,  1754,  in-13  ;  -^  Mahometism  explained  on  the  spanish  aod  ara- 
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woiiu  of  thesame  tenet,  written'160&  by*  Malionand  M«badili, 
juk  trragonian  moor,  translated  kom  the  original  manuscrit  by  Mor- 
gan ;  London,  1725,  in-8  ;— Le  Coran  de  Savary,  par  Garcin  de  Tassy, 
augmenté  deia  doctrine  de  la  religion  mahomédane  et  de  reuchologie; 
Pari» ,  1809,  III  t  in-8  ;*- Exposition  de  la  loi  mahomédane ,  tradcnte  du 
turc  de  Mdumed-ben-Mir-Ali ,  al-Berkeve ,  atec  des  notes  par  Garcin 
de  Tassy  ;  Paris,  182â,  in-8;  Mischat-ul-Masabih,  or  a  collection  of  the 
,most  authentic  traditions  regardtng  the  actions  and  sayings  of  Mv- 
bamed  etc.,  translated  by  Matthews;  Calcutta,  1825-13,  II,  in~4;  — 
Oelsner  :  Des  effets  de  la  religion  de  Mohamed,  pendant  les  trois  pre- 
miers siècles  de  sa  domination  sur  reiqprit,  les  mœurs  et  le  gou- 
'vemement  des  peufdes  chez  lesquels  cette  religion  s'est  établie; 
Paris,  1810 ,  in-8  ;  —  Joseph  von  Hammer  :  lieber  die  Laenderverwal- 
tung  unter  demChalifate  der  Abassiden  zu  Bagdad;  Wien,  1817, 
ili-8;— De  Tétat- actuel  et  de  Tavenir  de  Tislaœisme  dans  VAÎn- 
que  centrale,  par  Gustaphe  d'Eichtal;  Paris,  1841 ,  in-4  (extrait  d*mi 
mémoire  sur  Phistoire  et  Porigine  des  Foulahs);  — Joseph  von  Ham- 
mer :  Staatsverwaltung  und  Staatsverfassung  des  osmanischen  Reidis, 
dargestellt  aus  den  QueUen  ;  Wien ,  1814 ,  II ,  in-8  ;  —  Mnradgea 
•  d'Ohsson  (Ignace)  :  Tableau  général  dePempire  othoman;  Paris,  II,  in- 
fol.  et  VI,  in-8  ;  — Ricaud:  The  hktory  of  the  présent  State  of  the  otto- 
man empire;  London,  1682,  in-8  ;•— Potter  :  Observations  sur  les 
Turcs  ;  Neuch.,  1770 ,  II .  in-8  ;  — Âhdurrahim  :  Fetawa,  collection  de 
'  fetwah  ou  jugemens  prononcés  en  Turquie  et  recueillis  par  Ahd- 
urrahim; Constantinople,  1827,  II,  in-folio  (en  turc);-— Moltaka-AIob- 
.  hor,  ou  confluent  des  mers.  Code  à  Pusage  des  Othomans,  en  arabe , 
par  Ibrahim  d'Alep;  Constantinople  Pan  1254  de  Phégire(1856  de  J.  C); 
265  pages  in-4.  C'est  Pouvrage  qui  forme  le  fond  du  tableau  de  Pem- 
pire  othoman,  par  Mouradgea  d'Ohsson. 

'*  B'Assigny  :  Naufrage  des  bricks  de  guerre  français  PAventure  et 
le  Silène  ;  Toulon,  1850,  in-8  ; — ^La  conquête  d'Alger, ou  relation  delà 
'  campagne  d'Afrique,  par  A.  M.  Perrot;  Paris,  1850  et  1851,  in-8; 
—  Lettres  du  général  d'Arcine,  écrite  du  lazaret  de  Marseille,  le 
'  24  septembre  1850,  au  Sémaphore  de  MarseiUe ,  au  sujet  des  accusa- 
'  tions  portées  contre  les  officiers  de  Parmée ,  comme  dilapidaleurs  de 
.  la  fortune,  publique  ;  — *  Prise  de  possession  des  trésors  d'Alger  ;  re- 
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^wèto  prtNnirii  à  la  cam  dt  C«ai«ttaD  p«  M.  Pluadm, 
dant  nqUitaîrc  de  pUBmière  clatse  »  Parb ,  I  SM ,  in-4  ;  — Friw  àe 
MMion  det  trésors  d'Aigcr;  réposse  a«  aiéniNre  préiiinii  à  h 
daCaasatîao  pv  M .  Dalkn^  avocat  de  MM.  le  géaéraLTboloaé, 
FiriiM>,lIa(iianiiaDn^Scllîère,etc.;  Paria,  18»^iii-^;  —  Qoelfiioi 
moCa  sur  le  tréaor  d'Alger  $  Pans ,  i»0{90iioveBibre),fli-«;— Mcriot 
AnecdoCea  hiatonques  et  poiiciqiieapoar  servir  à  Thialoire  delà  eos- 
^te  d'Alger;  Paria,  1SS3,  in^;  — Vers  aor  la coofuila d!A4$cr« 
piar  Mabaaftmed  ben-el-Chated,  •&  snbe  et  eo lJraiiçais,parViBm« 
(jcoraal  Asiatique  de  IW9,t  VIU,p.Mft);^£s8aîpoiilkI■t«lnn- 
lilaire  sur  la  régenee  d'Alger,  par  i.  Fouoquen»,  ébaurpek 
aide-nugor,  amployé  A  ramée  d* Afrique,  iSM,  in^  (eUrait  de 
dea  BéaDtrea  de  anédecine  ei  de  cfairugie  militaire)  ;-«—  lebûan  di 
l'eipédition  de  Boogie  du  90  septendira  an  98  odolve  igsa,  /ar 
TooffaU (Speetataur  MUiUira  do  itf  octobre  1857).^ -^Lettres  de  1.  It 
maréchal  Clauel  siir  les  ei^tédiuoiia.  4e  Hansea  et  de  ContlmÉr 
(Nooyelle  Minerve,  t.  IV,  97  anars  1866,  et  t.  X>  i7  décembre  i8Sr  ); 
-— CteervatioDs  critiques  sur  la  lettre  de  M.  Dupin  «i  raaiécM 
Clapael  (Nouvelle  Minerve,  t.  XVIII,  17  février  l8S7);^tanp^ 
port  de  M.  Janvier  et  du  mémoire  de  M.  Clauiel  (Nouvelle  Ifiasva 
du  âS  mars  181^7)  ;  «>-•  Eelation  sur  Texpédition  de  Masesra,  par  Icn- 
ingger;  Paris ,  1866,  in-8  ;  «-* (  De  la  Tour  Dupin ),  expédition  de 
CûQstantine ,  par  un  officier  de  rarmée  d*  Afrique  (  levue^de  Pisis  di 
16  janvier  1869)  ;  ^—  (Guyon) ,  journal  de  l'expédition  dirigée  de  Mm 
sur  Constantine ,  en  novembre  1866 ,  par  un  témoin  oculaire;  Psrif  « 
1867 ,  in-8  ;•— (De  la  Tour  Dupin) ,  seconde  expédition  de  Constantiac, 
par  un  pfficier  de  l'armée  d'Afrique  (Revuede  Parisdu  1«^  mai  1868);— la 
vérité  sur  le  général  Damremont,  par  uncapitaine  d'état-major,  aide-d^ 
camp  du  général  Damremont;  Paris,  1867  (Vi  décembre),  iii-8;  —M- 
tails  sur  l'expédition ,  Tassant  et  la  prise  de  Constantine,  par  un  ip- 
moin  oculaire,  membre  de  la  commission  scientifique  de  VcqiédttA 
française;  Lyon,  1858,  in-8  ;-«- Prise  de  Constantine,  par  Mi^  de 
Scocgiano  ;  Paris  »  1868 ,  in-8  ;  -^  Souvenirs  de  Texpédition  deCom- 
tantine,  en  1867,  ou  précis  des  opérationa  militaires  qui  ontprécèdé  k 
priae  de  cette  ville;  Paris ,  1868 ,  in-8  ;  «-  Journal  des  opâalkniB  de 
Vartillerie  pendant  Texpédition  de  Constantine  en  1867;  Paris,  1881, 
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îii-4  ;— Sur  la  pris«  de  CoDstantine  ,yar  Bernard ,  officier  -retké  ;  Paris , 
1859,in-8;-— Bugeaud:  Mémoire  sur  la  guerre  dans  la  province 
d'Oran  ;  1856  (  Revue  Africaine  ^  m»  II  );  —  Beaufort  :  De  la  création 
d'une  division  de  réserve  dans  T  Armée  d'Afrique  ;  Paris,  1940  (19sep^ 
tembre),  in-S;  — Lagny  (le  général)  :  Sur  le  moyen  d'établir  la  domi- 
nation française  en  Afrique,  Paris,  1840,  in-8;  -*-Guîtard:  Du  désar- 
mement des  Arabes,  comme  moyen  unique  de  soumettre,  de  coloniser 
et  de  civiliser  l'Algérie  y,  Paris,  1841 ,  in-8  ; — Question  d'Alger  :  His- 
toire des  négociations,  par  le  ducde  Yalmy  ;  Paris(lSmai  1841), in-8  ' . 
"*  Réflexions  d'un  Français  au  sujet  de  l'expédition  d'Alger,  par 
Adrien  Boissy  ;  Marseille ,  1850  (17  juillet),  in-8  ;  —  VoUand  :  Sur  la 
colonisation  d'Alger  ;  Paris,  1850,  in-4  ;  --*  M  (aurice)  A  (Hard)  :  Con- 
sidérations sur  la  dilBoulté  de  coloniser  la  régence  d'Alger,  et  sur  k» 
résultats  probables  de  cette  colonisation  ;  Paris,  1850  (95  octobre),  inh8; 
1851 ,  in-8  ;  —  Rapports  et  statuts  de  la  société  coloniale  ;  Alger,  1851, 
in-4;  —  Nécessité  d'un  gouverneur  civil  pour  l'Algérie ,  par  la  société 
coloniale  ;  —  Colonisation  d'Alger,  par  Ajasson  ;  Paris,  1851,  in-8  ;  — 
Roguet  :  Sur  la  colonisation  d'Alger  ;  Paris ,  1851 ,  ii»-8  ;  -*  La  vérité 
sur  Alger,  par  £.  (ugéne)  P.  (iscatori),  récemment  de  retour  d'Afrique  ; 
Paris,  1851  (29  août),  in-8  ;  —  Goure  :  Considérations  sur  Alger;  Paris, 
1851,  in-8  ;  — Dubourg  (le  général)  :  Sur  les  colonies  militaires  de  l'Al- 
gérie ;  Paris ,  1851 ,  in-8;  —  Raynal  :  De  la  domination  française  en 
Afrique  ;  Paris,  1852,  in-8  ;  —  Aimé  Peyré  :  Civilisation  de  l'Afrique 
centrale ,  ou  appel  à  la  formation  d'une  société  dont  le  but  serait  de 
substituer  l'influence  française  à  l'influence  maure  dans  les  contrées 
de  l'Afrique  situées  au  nord  de  Téquateur  ;  Paris,  i852,  in-8;  — Baude  : 
De  la  navigation  à  vapeur  dans  la  Méditerranée  ;  1852 ,  in-8  (Extrait 
des  Annales  maritimes]  ;  —  Baude  :  Note  sur  la  colonisation  d'Alger  ; 
Paris,  1852,  in-4;  —  Renouet  :  Alger  et  s» colonisation;  Paris ,  1852, 
in-8  ;  —  H.  de  B.  (le  comte),  commissaire  du  roi  et  juge  royal  à  Bone 
en  1852  et  en  1855  :  De  l'Algérie  et  de  sa  colonisation;  Paris ,  1854, 
in-8;  —  Dureau  de  la  Malle  :  Vues  sur  la  colonisation  d'Alger  (Revue 


•  Notei  :  a)  La  seconde  édition  de  Touvrago  an  niarquii  de  BarliBat  ;  Parw  , 
1833 y  in-8;  ~  6)  Que  la  preniére  édition  du  journal  de  M.  le  général  Petiot  a 
para  iaus  le  Spectateur  militaire  de  1830. 
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a^caine  de  décembre  1856)  ;  —  Considérations  militaires  sur  la  ré- 
gence d^Àlger,  par  Tansiy;  Paris,  iSS5,  in-4;  —  Pétition  traduite  de 
Tarabe  des  principaux  habitans  d'Alger  à  la  chambre  des  députés  ; 
Paris,  1855  {9li  juin),  in-4  ;  —  Coup-d'œil  sur  les  colonies  et  sur  celle 
d'Alger  en  particulier;  Paris,  1855,  in-8  ;  —  R^lement  pour  détenni- 
ner  la  position  des  fonctionnaires,  officiers  et  employés  à  bord  des  bé- 
tîmens  de  fètat ;  Paris,  1855 ,  in-4;  — Rapport  à  M.  le  lUDistre  de  !a 
guerre  sur  une  réduction  des  droits  sur  la  pèche  de  corail,  ^ar  le  bu- 
reau d'Alger;  Paris,  1855,  in--*  ;  —  Mémoire  sur  la  régence  ^\Klger; 
aperçu  des  moyens  employés  pour  sa  colonisation ,  par  la  sodété  de 
statistique;  Paris,  1855,  in-8;  — Note  sur  roccupaUon  d\\fnq!K,par 
le  bureau  d'Alger;  Paris,  1855,  in-4;  — Revue  algérienne  ;  Parii, 
1855  (prospectus)  ;  «-  Mémoire  sur  Alger,  communiqué  par  le  ministre 
de  la  guerre  au  lieutenant-général  Voirol ,  commandant  en  cbef  par 
intérim  (manuscrit  cité  par  Genty  de  Bussy);  —  Compagnie  nalkmafe 
d*Alger,  sons  la  raison  J.  Hedde  ;  Paris,  1854  (9  août)^  in-S  ;  ~Cûb- 
pagnie  algérienne,  sous  la  raison  J.  Thaîer  et  compagnie  ;  Pari«^  1854 
(25  octobre),  in-4;  — >  Quelques  considérations  sur  le  projet  de  coh- 
niser  Alger,  par  Saint-Martin  (manuscrit  cité  par  Genty  de  Bussy^  ;  — 
Second  supplément  aux  procés-verbaux  de  la  commissioa  d'AiiriqQe, 
instituée  par  ordonnance  royale  du  13  décembre  1835;  Paris ,  iSS4^ 
in-4;  —  Colonisation  de  la  régence  d'Alger  :  Doctnnens  officiels  dépo- 
sés sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés  ;  Paris,  1854,  in-4  (Ce  re- 
cueil contient  :  à)  Le  rapport  sur  la  colonisation  de  rex-rêgence  d^U- 
ger,  par  M.  de  la  Pinsonnière  ;  b)  Les  rapports  des  différentes  sectûiK 
de  la  commission  d'Afrique  ;  c)  Le  rapport  général  du  10  mai  18»^, 
signé  par  M.  Decazes,  président,  et  M.  Mounier,  rapporteur)  ;  —  y<m 
de  la  chambre  de  commerce  d'Alger  à  la  commission  d'Afrique  ;  Vuk^ 
1855,  in-8  ;  —  Compagnie  de  colonisation  d'Alger  ;  Paris,  1853,  in-^ 

—  Cappe  :  Note  fournie  à  M.  le  lieutenant-général  comte  d'Eriss; 
Paris,  1859,  in-8;  —  Consultation  pour  le  sieur  Cappe,  avocat  drf^Tiê 
de  la  colonie  d'Alger,  par  Vatisménil;  Paris,  1854,  in-8  ;  — le  docteur 
Barrachin ,  ex-sous-intendant  civil  de  la  province  d'Oran,  à  MM.  les 
membres  de  la  chambre  des  pairs  et  des  députés  ;  Paris ,  1854^  in-8; 

—  H.  Duquesne  :  Magistrature  coloniale,  à  M.  Laurence,  membre  de  h 
chambre  des  députés,  commissaire  du  roi,  chargé  de  Torganisatioii/ft- 
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dieiaire  dans  tes  possessions  françaises  du  nord  de  TAfriqùe  ;  Paris, 
1$54,  in-8;— rl^'AubignoBC  :  Pétition  aux  chambres  et  frarojet  d'organi- 
sation d'Alger  ;  Paris,  1^5,  in-4;  — Note  de  la  diambre  de  commerce 
d'Alger  en  réponse  au  discours  de  M.  Passy 'sur  la  dépense  de  Poceu^ 
pation  d'Alger;  Paris,  1854  (S  juin),  in-8 ;  —  Procès-yerbal  de  Taw- 
dience  donnée  par  le  roi  le  2  avril  1855  aux  délégués  des  colons  d'AU 
ger;  Paris,  1855,  in-4;  ^Cahuac,  médecin  de  l'hôpital  du  Janlin  du 
Dey,  à  M.  le  général  Desmichels;  Paris ,  1855 ,  in-8  ;  —  Viabr  (le  ba- 
ron) :  Appendice  au  rapport  de  M.  Passy  sur  le  bodget  d'Alger;  Paris, 
1855,  ia-8; — Viakir ,  délégué  des  colons  d'Alger  :  Simples  faits  ex-* 
posés  à  la  réunion  algérienne  du  14  avril  1855  ;  Paris,  1855 ,  in-8  ;  -^ 
Mémoire  sur  la  nécessité  et  les  avantagea  de  la  colonie  d'Alger  ;  Lyon, 
1855 ,  in-4  ;  —  Guyon  :  Discours  prononcé  à  l'hôpital  d'instruction 
d'Alger  ;  Alger,  1855,  iji-8  ;  —  D'Aubignosc  :  Alger ,  de  son  occupa- 
tion depuis  la  conquête  en  1850  jusqu'au  moment  actuel  ;  Paris,  i856 
(28  févner),  in-8;  — Colonisation  de  la  régence  d'Alger;  Paris,  1856^, 
in-4  ;  «-  Dembiski  (Henri,  le  général)  :  Réponse  ä  l'article  de  M.  I^gés 
(de  l'xVriege)  sur  Toccupation  d'Alger;  Paris,  1856 ,  in-8  ;  — Dubourg 
(le  général)  :  Sommaire  d'un  plan  de  colonisation  du  royaume  d'Alger; 
Paris,  i856,  in-8;  —  Fromenthal  :  Essai  sur  la  pacification ,  la  ooloni*- 
sation,  la  civilisation,  la  sécurité,  la  force,  la  prospérité  et  la  gloire  de 
TAIgérie;  Nancy,  1856,  in-8;  —  Annales  de  la  société  coloniale  d'Al- 
ger, par  MAI.  Jobert,  J.  Pharaon  etSolvet;  Alger,  1856,  in-8  ;  —  L'Es- 
tafette algérienne;  1856  (le  prospectus  et  plusieurs  numéros);  — Com- 
pagnie générale,  agricole  et  commerciale  pour  la  colonisation  d'Alger; 
Paris ,  1856 ,  in-8  (prospectus)  ;  —  La  société  coloniale  et  les  colons 
d'Alger  aux  membres  de  la  chambre  des  pairs  ;  Paris,  1857  (90  man), 
in-4;  —  Statuts  du  cercle  algérien  de  Paris,  par  Franque  ;  Paris,  1857, 
*  in-8  ;  —  Pélissier  :  Lettres  sur  les  brochures  de  Clauzel  et  de  Baude  ; 
Paris,  1857,  in-8  ;  —  Statement  of  maréchal  Clauzel,  ex-govemor  of 
Algiers,  translated  by  James  Ackland;  Paris  and  London,  1857,  in-8  ; 
—  I>e  la  colonie  d'Alger,  par  un  fonctionnaire  de  l'empire;  Paris, 
1857,  in-8  ;  —  Dizaut  :  Notice  sur  les  mœurs  de  l'Orient  et  sur  Jou- 
souf-Bey  ;  Paris,  1857,  in-8  ;  —  J.  CoUombon  et  A.  Reynaud  •*  Caisse 
algérienne  ;  Paris,  1857,  in-12;  —  Lettre  sur  la  colonisation  (tes  pos- 
sessions françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique,  adressée  au  directoire  dt 


TN  GBOGRAPtllB  ANCIENNE. 

la  «onfédtaliDM  Muie,  par  Ab.  GheiMKer;  ftrb,  iMf ,  tii-§;  — ll^ 
fàmûne de RcfllmAe  Alger  eCtoa^iêlBsd'AlHqae;  Paris,  ISST,  ôi-S; 
^  Fnilîet  :  BiémoiM  aar  la  aéeeaiiU  et  lea  arantages  de  b  eolioin- 
tkm  d'Alger;  Lyon^  it5f,  m^S;  -^Macoiira  qoe  M.  de  la  Ptnoorién 
derait  prosoneer  dans  Hi  séanee  du  9  joîa  1857  sur  lesiMdiCs 
dinairea  pour  Alger;  Paria,  laST,  mS  ;  ^»  BeneseC  :  öii  dennar 
aar  Alger;  Paris,  188T,  iii-8;  — ' Opinkm  du  due  de YaleDCniaîs  aar 
Alger  ;  Paris,  4837,  îa-4$  ;  —  Révélations  sur  T Algérie,  eu  n^ponae  à 
Matttieo  de  Doialiasle,  par  un  habitant  de  TAfrique;  Paris,  itSS,  mS; 
»- Pétition  extraite  de  la  Retue  afrieûne  pour  la  réunioo  de  f^giâne 
i  la  Franoe;  Paris,  1859,  in-8 ;  —  Revue  de  lX)rieRt  et  de  FAMqae  ; 
1858  (profpeotos  et  un  numéro  in-8)  ;  -«  Emmanuel  Poolk  :  Alger  et 
fe  conseil-général  du  Var;  Paris,  1858,  in>8  ;  —  Jean  Czyn^  :  Coê^ 
nisatian  d*Alger  d'après  la  théorie  de  Chinies  Fourier;  Paris,  ism^ 
in-8  (Comparez  Madame  (Setti  de  Gammon  :  Fouriér  et  son 
riiap.  XV,  p.  540-4(71)  ;  —  Sangnaire  Souligné  :  Mémoire  sur 
Paris,  1859,  in-8;  ^*  Guyon  :  Obserrations  médicales  fkStes  i  Ei 
de  Tannée  qui ,  en  octolnre  1859 ,  a  ttvrené  les  Portes-de-Fer  ;  ftn, 
18i0,  in-4;  —Pierre  de  Masarieux  :  Mémoire  histonqfue ,  gcugiafü- 
qae  et  politique  sur  l'Algérie,  suivi  d*nn  plan  d'occupation  générde  a 
du  système  financier  et  administratif  dhme  société  d^actioiinaires  dnc 
le  capital  social  serait  de  50  millions  ;  Paris,  1840,  in-8;  —  Nicofasde 
la  Yaissoure  :  De  la  sonverameté  de  la  force  en  Afrique  par  roooa^ 
tion  restreinleetle  systèOM  des  razzias,  Paris,  1841,  in-8;  — Léo  la- 
marque  :  Uelaeonquéteetde  la  colonisation  de  l'Algérie  ;  Paris,  fSfi, 
iiK8  ;  «^  Amialee  de  PInstitnt  d*Âfrique  ;  Paris,  1841  (1«  jauTier,  a*  I, 
de  deux  feuHles  ia-4);  —  Eugène  Buret  :  Question  d* Afrique  ;  de  k 
double  conquête  de  l'Algérie  par  la  guerre  et  la  colonisation ,  sam 
d*un  examen  critique  du  gou^'emement,  de  Padministratîon  e€  de  b  â- 
tuatîon  coloniale  ;  Paris,  1842,  in-^a  ;  —  Dudère  :  Question  de  bié- 
gence  ;  Paris,  1848,  in-8  ;  —Mouissy:  Sur  la  régence;  Par», /M8, 
in-8  ;  -^  ikigeaud  (le  général)  :  L'Algérie  ;  des  moyens  de  uauattr  et 
d'utiliser  cette  eonquéte;  Paris,  1849,  in-8. 

'*  Programme  d'un  prix  pour  un  ouvrage  populaire  enftan^ct 
en  arabe,  par  Dutrônef  Paris,  1854,  in  8;  —  Sur  renseignement  éi 
l'arabe  i  Alger,  par  le  professeur  Bresnier  (j.  as.  18S8,  t.  T,  p.  4tSj; 
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-^  Kvajfiïy  :  Dictionnaire  français-arabe  ;  Paris,  1S02,  in-4;  —  Herbin  : 
Développemens  des  princiii^s  de  la  iangoe  arabe  moderne;  Paris,  i835^ 
in^;  —  Savary  :  Grammaire  de  Parabe  vulgaire ,  éditée  par  Langlès  ; 
Paris,  1815,  in-4  ;  ^^  Delaporte  (H.  J.)  :  Guide  de  la  conversation  firan- 
çaise^arabe,  ou  dialogues  avec  te  mot-à-mot  et  la  prononciation  inter- 
linéaire ;  Alger,  1857,  in-4  ;  —  Grammaire  élémentaire  d'arabe  vul- 
gaire on  algérien  ;  Toulon,  1867,  in>8  ;  -^  Phrases  françaises^ en  arabe 
(extraU  des  Amiales  maritimes  de  18S0  et  1822,  in-8);  — Dictionnaire 
de  la  langue  firanque  ou  petit  mauresque,  suivi  de  quelques  dialogues 
familiers  et  d'un  vocabulaire  des  mots  arabes  les  plus  usités  ;  Mar- 
seille, 1850,  in-8  ; — Lindgren  :  De  linguà  neo-arabicâ  disquisitio^  Up- 
saia,  1889 ,  in-4;  —  Germano  de  Silesio  :  Fabrica  overo  dittionario 
délia  lenguà  volgare  arabica  et  italiana  ;  Romae ,  1656 ,  in-4  ;  —  St- 
Marcel  :  Voeabulaii«  français-arabe  du  dialeete  vulgaire  d'Alger,  de 
Tunis  et  de  Maroc,  suivi  de  dialogues  et  des  locutions  les  plus  néces- 
saires; Paris,  1850,  in-16;  —  Pedro  de  Alcala  :  Àrte  para  ligeramenta 
saver  la  lengaa  araviga  ;  vocabulista  araviga  en  lettra  castellana  ;  Gre- 
nada, 1505,  in-4;  — Grammatica  arabigo-espanola^  por  Fr.  Canes;  Ma- 
drid, 1775, 4;  **-  Diccionario  espaaoHat.-aralngo,  por  Fr.  Canes;  Ma- 
drid, 1787,  IH,  in-fol.  ;  *-  Dizionario  italiano  e  arabo,  che  contiene  fn 
succincto  tutti  i  vocabuli ,  que  sono  piu  in  uso  e  piu  necessari  para 
in4>arar  a  parlare  le  due  lingue  corettamente  ;  BoUaoo  (Boulac,  près  du 
Caire),  1824,  in-4;  —  Burckhardt  :  Arabick  proverbs  or  the  manners 
and  customs  of  the  modem  £gyptians  illustrated  from  their  proverbîd 
sayings  carrent atCairo;  London,  1820,  in-8. 

**  Norberg  :  Disputatio  de  gente  et  linguâ  mauritanâ;  Lund,  1787, 
in^  ;  _  St-M«rtin  :  Sur  l'origine  perse ,  mède  et  aimémenne  des 
Africains  (Mém.  de  PAcad.  des  Inscriptions,  2«  série,  t.  Xïl)  ;— Herwas  : 
Catalogo  de  las  lenguas  de  las  nacîones  conocidas;  Madrid,  1804,  in-4 
(tract.  III,  sect.  I,  capit.  IV,  articulo  I,  N»  57)  ;  —  Volney  :  Nouvelles 
recherches  sur  Phistoire  ancienne  ;  Paris,  1821, 1. 11,  p.  255  ;  —  Munk  : 
la  Piriestine;  Paris,  1842,  p.  81(dansrUnivers  pittoresque). 
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'  Tabula  Peutingeriana,  segm.  I  —  YIU  dans  :  Bertii  uieatnsB 
geographiae  veteris  ;  Amstelodami,  1618  ,  in-fol. ,  1. 1  ;  —  ex  editione 
Scheyb;  Yienae ,  1745,  in-f6l.  ;  ex  editione  Conrad!  Mannerti; 
lipsiae ,  1824,  in-fol.  ;  —  Les  cartes  d^Àgathodéraon  ,  par  Xercrtor, 
dans  les  éditions  grecques-latines  de  la  géographie  de  Plolém««,  pu- 
bliées 1605,  in-folio  àFrancfort-sur-le-Mein,  perGerardum  Menato- 
rem  et  à  Amsterdam,  cura  Peiri  Montani ,  tumpiibus  Hondin;  et 
en  1618  par  Bertii^,  dans  sou  Thealrum  geographiae  veteris  ;  et  î 
part  dans  :  Tabulae  geographicae  ad  mentem  Ptolemaei  restitatae  et 
eroendatae;  Coloniae  Agrippinae,  1578,  in-fol. 

*  Abrahami  Ortelii  parergon  sive  veteris  geographiae  tabulae  ailiqoet; 
ÀBtverp.,  1977,  in-fol.;  édit.  U,  16SU,  in-fol.  ;  et  dans  Bertii  tfaeatnoi 
geographiae  veteris  ; — Pétri  Bertii  conatus  varii  geographica  »Te^eteris 
geographiae  tabulae  ;  Amstelodami ,  1628 ,  petit  in-fol.  ;  —  Les  cart» 
dans  :  Cellani  notitia  orbis  antiqui  ;  Lipsiae,  1701-1705,  II,  iD-4;  Can- 
tabrigi,  1705,  U,  iu-4;  cum  observationibus  J.  C.  Sch^arzii  ;  Lipsiae« 
1751,  II,  in-4;  etiterum,  1775  et  1776,  lU,  in-4  ;  et  dans  CeUarii  g«>- 
graphiaantiquain  compendtumredacla  aFr.  Fr.Tirolio  et  J.  6.  Gboo; 
Romae,  1774,  in-fol.; — In  notitiam  ecclesiasticam  Afrîcae  taliula  geo- 
graphica, auctore  G.  de  risHî,  geographo,  Parisiis;  dans  .-  Sancti  OpUd 
Aft:i,  Milcvitani  episcopi,  de  schismate  Donatistarum  libri  seplem,et£., 
operâ  et  studio  Ludovici  Éllies  du  Pin  ;  Lutetiae  Parisioram,  1700,  in-ti. 

'  L'Atlas  orbis  antiqui  de  d'An  ville,  en  12  feuilles  in-fel.;  etks 
cartes  dans  la  2^  édition  in-fol.  de  la  géographie  ancienne  abrégée  de 
d'Anville  ;  Paris,  1781,  in-fol.;  plus  Reichardi  orbis  terramm  dmtàqam 
en  16  feuilles. 

*  lUspania  et  Afhcae  pars  occidentalis  ;  Italiae  pars  cum  TidubàîBC 
insulis  et  Afrîcae  parte  opposita  ;  Cadomi  per  R.  Hubert^  dam  *  Bo- 
charti  Chanaan;  Cadomi,  1646,  in-foi.,  p.  502;  —  Africa  ubroCOmis 
Carthaginiensium,  Aegyntiorum  .et  Aethiopiun  rebus ,  dans  :  Beei«n, 
Ideen  ueber  die  Politik,  den^V erkehr  und  den  Handel  der  vomdinislen 
Voelker  der  alten  Welt;  Goettingen,  IV«  Auflage,  1825,  iii-8  ^Iwdter 
Theil,  Abtheilung  I]  ;  —  Imperium  romanum  snb  Jusd'niano  dans  : 
Hasii  historiae  universalis  idea  tractationem  sumroonim  imperioniB 
«xhibeiis  ;  Norimbergae,  1745  et  1750-55,  in-fol. 
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